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MEMBRES  DE  LA  SOCIETE  DES  AMÉRICAXISTES 

au    1 '^  janvier   1914. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Président M.  H.  Vignacd. 

Vice-Présidents S.  A.  le  Prince  Roland  Bo.napamti:.  membre 

de  rinstitut. 

—  M.  le  marquis  de  Peralta. 

—  P""  Verneau. 
Secrétaire  général. D'"  Capitan. 

Trésorier , M.  le  marquis  de  Gréqli-Mo.ntfort. 

Secrétaire  général  adjoint,  .  D*'  Rivet. 

Bibliothécaire- archiviste .  .  .  D^  Poutrin. 

Secrétaire  des  séances M.  de  Périgny. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  le  comte  de  Charencey.  MM.   Diguet. 

le  général  Bourgeois.  Froideyaux. 

Henri  Gordier.  F'"  Blanchard. 

de  Kergorlay.  de  Villiers  du  Terrage. 

Salon  e. 

COMMISSION  DE  PUBLICATION. 

MM.   P»"  Verneau.  mm.  de  Villiers  ul  Tkrragf. 

D''  Rivet.  Salom:. 

DE  Kergorlay.  D""  Poithin. 


res  //.,    D.,    R.,    C,    et  (J.   7'.,  qui    lif^iironl    après  corlnins    nom<,   in(ii(|iuM»l  1rs 
membres  (ïhonneur,  membres  donalenrs,   membres   ù  vie,    membres  cDrresjioinhinls 


(Les  letli 
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ci  membres  correspondants  titularisés.) 
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BonoT-DESf.oiTiRcs  (Albert),  ministre  plénipotentiaire,  10,  rue  Théodore 
de  Banville,  Paris, 
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1;  ..\APARTE  (Prince  Roland),  membre  de  ITnstitut,  10,  avenue  dTéna, 
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BovALLius  (Garl),  C,  Stockholm  (Suède). 
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Gantacuzène  (Prince  Georges),  13,  rue  La  Tremoïlle,  Paris. 
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Glerc  (Adelbert),  3,  rue  Meissonier,  l^aris. 
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orientales,  8,  rue  de  Siam,  Paris. 
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Neuillv-sur-Seine. 
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D.C.  (Étals-Unis). 
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Société  de  Géographie,  47,  rue  d'Angivillers,  Versailles  (Seine--et-Oise). 
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Gonzalez  (Général  Manuel),  C,  Mexico  (Mexique). 
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Gohdon  (George  B.),  C,  directeur  du  Musée  de  TUniversité,  Philadel- 
phie (Etats-Unis). 

Glevara  (Tomas),  C,  recteur  du  Lycée,  Temuco  (Ghili). 

Guillemin-Tarayre  (E.),  17,  rue  Gutemberg,  Boulogne-sur-Seine. 

IIartman  (Prof.  G.  V.),  C,  directeur  du  Musée  d'Ethnographie,  Stockolm 
(Suède). 

FIeger  (Franz),  6\,  conservateur  du  Musée  d'Ethnographie  de  la  Cour, 
Ramusofskygasse,  1,  Vienne,  III/2  (Autriche). 

IIerrera  (Carlos),  C,  Mexico  (Mexique). 

lloDGE  (Frederick  Webb),  C,  ethnologist  in  charge,  Smithsonian  Insti- 
tution, Bureau  of  american  Ethnology,  Washing+on,  D.  G.  (Etats- 
Unis). 

Holmes  (W.),//.,  chief  of  the  Bureau  of  american  Ethnology,  Smithso- 
nian Institution,  Washington,  D.  G.  (États-Unis). 

Hrdlicka  (x\les),  C,  curator  of  physical  anthropology,  Smithsonian  Ins- 
titution, Washington,  D.  C.    (États-Unis)  . 

Huguet(D'  Joseph),  11,  rue  Violet,  Paris. 

Hllot  (Baron  E.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie, 
170  bis,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

HuMBERT  (Jules),  docteur  es  lettres,  professeur  agrégé  au  lycée,  34,  rue 
Grangeneuve,   Bordeaux. 

HuntingtOn  (Douglas  Saint-George),  7,  rue  de  Maurepas,  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Hyde  (James  H.),  Z).,  18,  rue  Adolphe- Yvon,  Paris. 

Ihering  (H.  von),  C,  directeur  du  Museu  paulista,  Caixa  do  Gorreio  g, 
Sao  Paul©  (Brésil). 

Izcue  (José  A.  de),  C,  Lima  (Pérou). 

JiJON  Y  Caama.no  (J.),  apartado  187,  Quito  (Equateur), 

Kate  (D'"  llerman  ten),  C,  aux  soins  de  la  maison  Martinius  Nyhoff, 
éditeurs,  La  Haye  (Pays-Bas). 

Kergorlay  (Comte  Jean  de),  6,  rue  Mesnil,  Paris. 

KocH-GRiJNBERG  (D'"  Theodor),  C,  Kappellenweg,  41,  Frciburg  i.  B. 
(Allemagne). 
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Argentine). 
Larrabure   y    Unanue    (Eugenio),   président   de  ï'i  -titut   historique  du 

Pérou,  Lima  (Pérou). 
Larrea  (Carlos  Manuel),  apartado  279,  Quito  (Equateur). 
Latcham  (Ricardo  E.),  C,  calle  de  la  Moneda,  n''  9ô6,  Santirgo  (Chili). 
Laval  (Ramôn  A.),    C.  T.,  sous-directeur  de  la  Bibliothèque  nationale, 

casilla  634,  Santiago  (Chili). 
Lehmann  (D^"  Walter),  C,  kustos  au  Musée  royal  d'Ethnographie,  Munich, 

(Allemagne). 
Lehmann-Nitsche  (D^  Robert),  C.  T.,  chef  de  la  section  anthropologique 

du  Musée  d'histoire  naturelle,  La  Plata  (Rép.  Argentine). 
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Maurouard  (Lucien),  ministre  plénipotentiaire,  39,  avenue  Mozart,  Paris. 
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L'AMERICANISME 

ET 

LA     SOCIÉTÉ    DES    AMÉUICAMSTES 


DISCOURS    DE    RENTREE    DE    M.  VIGNAUl), 

Président  de  la  Société. 


Séance    du    i  novembre  191  S. 

Messieurs  : 

Dans  quelques  mois  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  comptera 
dix-neuf  années  d'existence.  Fondée  en  1896  avec  le  concours  financier 
du  duc  de  Loubat  et  sous  la  direction  d'un  maître  dont  la  mémoire  nous  est 
chère  à  tous,  le  professeur  Hamy,  qui  sut  grouper  autour  de  lui  une 
élite  d'érudits,  elle  a  fait  lentement  mais  sûrement  son  chemin.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  solides  et  intéressants  travaux  qu'elle  a  publiés  et  au 
dévouement  de  ses  deux  Secrétaires,  le  D'"  Capitan  et  le  D""  Rivet,  qui 
ont  embrassé  son  programme  avec  ardeur  et  qui  lui  consacrent  une 
grande  partie  de  leur  temps,  grâce  surtout  aux  libéralités  de  quelques- 
uns  de  ses  membres  qui  l'ont  mise  à  l'abri  des  soucis  matériels,  elle  tient 
une  place  distinguée  dans  la  grande  famille  des  associations  savantes  et 
nous  pouvons  entrevoir  l'heure  à  laquelle  elle  sera  le  principal  loyer  de 
l'Américanisme  en  Europe. 

Au  moment  où  nous  allons  recommencer  nos  travaux  annuels,  je 
voudrais  rappeler  ce  qu'elle  a  fait,  délimiter  le  champ  de  ses  recherches 
et  indiquer,  d'une  manière  générale,  sur  quels  points  fondamentaux 
ses  études  "doivent  plus  particulièrement  se  porter. 


L'Américanisme   est   une  expression  un    peu    vague   par    laquelle  on 
entend  trop  souvent  bien  des  choses  ditTérentes.  Tout  réceiniiHMil  i-neor.-. 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  ' 
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à  propos  d'une  rét'ornio  (pie  préconisaient  des  ecclésiastiques  Américains, 
on  lui  a  donné  un  sens  théologique,  llumboldt,  qui  fut  le  créateur  de  cet 
ordre  de  reciierches,  ne  connaissait  pas  ce  mot  ;  mais  si  ron  mesure  le 
champ  sur  le({uel  ses  savantes  et  pénétrantes  investigations  ont  porté,  on 
voit  (jue,  pour  lui,  TAméricanisme  comprenait  uniquement  ce  qui  se  rap- 
porte aux  origines  américaines  et  aux  premiers  rapports  de  l'Ancien 
Monde  avec  le  Nouveau.  Ces  deux  sphères  d'études  se  touchent,  en  effet, 
de  très  près,  car  c'est  par  l'intermédiaire  des  Découvreurs  que  tous  les 
matériaux  qui  permettent  d'aborder  la  question  des  origines  nous  sont 
connus  et  leurs  récits  mêmes  forment  un«-  partie  essentielle  de  ces  maté- 
riaux. 

Cette  manière  d'entendre  l'Américanisme  scientifique,  qui  est  la  nôtre, 
ouvre  à  nos  investigations  un  vaste  champ  où  prennent  place  l'Archéolo- 
gie, qui  fait  voir  Tétat  ancien  de  civilisation  d'un  peuple;  l'Ethnographie, 
qui  permet  de  retracer  ses  mœurs,  .ses  usages,  ses  croyances;  la  Lmguis- 
tique  qui,  au  moyen  du  vocabulaire,  révèle  l'étendue  de  ses  idées 
morales  et  matérielles,  ainsi  que  les  associations  qu'il  a  pu  former  avec 
d  autres  peuples,  et  l'Anthropologie  enfin  qui  détermine  son  rang  parmi 
les  autres  groupes  humains,  et  qui  réunit  les  éléments  nécessaires  à  la 
solution  du  grand  problème  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  des  races  Amé- 
ricaines. A  côté  de  ces  spiences  fondamentales,  qui  tiennent  la  première 
place  dans  nos  études,  l'Américanisme  comprend  aussi  la  Paléontolo- 
gie qui  laisse  des  traces  ineffaçables  sur  les  routes  que  l'homme  a  pu  par- 
courir à  la  suite  des  animaux,  et  quelquefois  aussi  la  Géologie  et  la  Géo- 
graphie comparée,  sans  lesquelles  on  ne  pourrait  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  possibilité  du  passage  des  peuples  primitifs  d'une  région  à  une 
autre,  dans  les  temps  préhistoriques. 


II 


^lalgré  la  diversité  de  leur  caractère  et  de  leurs  méthodes,  toutes  les 
sciences  qui  viennent  d'être  énumérées  conduisent,  par  différentes  voies, 
à  la  grande  question  de  l'origine  de  l'homme  Américain  et  de  sa  civilisa- 
tion qui  fait,  en  somme,  l'objet  même  de  nos  études. 

On  a  contesté,  cependant,  que  l'Américanisme  eût  pour  nous  un  intérêt 
supérieur.  L'homme  Américain,  a-t-on  dit,  n'a  joué  aucun  rôle  dans  le 
développement  de  l'humanité.  Il  a  vécu  et  il  disparaît  sans  rien  laisser 
derrière  lui.  Son  héritage  est  nul  et  aucun  lien  ne  nous  attache  à  lui.  Il 
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nous  est  donc  indilîérent  de  savoir  d'où  il  vient  et  ce  qu'il  a  fait,  puisque 
pour  nous  il  est  comme  s'il  n'avait  pas  existé. 

Ceux  qui  portent  ce  jug-ement  tranchant  ne  voient  dans  l'Américanisme 
qu'un  de  ses  côtés. 

Oui,  1  homme  Américain  n'a  contribué  en  rien  à  la  marche  ascendante 
de  l'humanité;  oui,  pour  nous  Ariens  et  Sémites,  chez  lesquels  ont  évolué 
toutes  les  idées  morales  qui  font  la  force  de  l'ordre  social  entier, 
l'homme  Américain  est  un  étranger  avec  lequel  nous  n'avons  rien  de 
commun  ;  oui,  il  ne  nous  a  rien  légué  et  nous  n'avons  rien  à  lui  emprun- 
ter. Mais  son  histoire  est,  néanmoins,  pleine  d'enseignement  pour  nous. 
L'homme  Américain  nous  a  donné  et  nous  donne  encore  un  spectacle  sin- 
gulièrement instructif  :  celui  de  plusieurs  groupes  humains  passant  de 
nos  jours,  et  presque  sous  nos  yeux,  par  les  différentes  phases  de  l'évolu- 
tion sociale  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  débris  enfouis  sous  des 
couchés  terrestres  plus  ou  moins  profondes.  Cet  état  de  choses  qu'on  ne 
trouve  plus  guère  ailleurs  et  qui  ne  peut  plus  se  reproduire  au  même 
degré,  laisse  voir  ce  que  nous  avons  été  et  projette  ainsi  une  vive  lumière 
sur  nos  propres  origines.  A  ce  point  de  vue  l'étude  de  la  vie  des  Indiens 
du  Nouveau  Monde  et  des  conditions  de  leur  développement  moral  et 
matériel  est  féconde  en  indications  utiles  et  intéressantes.  Cela  explique 
le  nombre  considérable  de  monographies  qui  se  publient  à  ce  sujet  et 
auxquelles  on  attache  d'autant  plus  d'importance  que  le  moment  est 
proche  où  les  derniers  représentants  de  pure  race  indienne  auront  disparu. 

On  a  aussi  reproché  à  notre  Société  de  faire  une  trop  grande  part  à 
l'anthropologie  et  à  la  linguistique.  Aucune  critique  n'est  moins  justiliée. 
L'anthropologie  et  la  linguistique  sont  les  facteurs  nécessaires  de  la 
recherche  des  origines  qui  nous  occupe  principalement.  La  linguistique, 
dont  on  méconnaît  1  importance  dans  nos  études,  ne  nous  renseigne  pas 
seulement  sur  les  rapports  que  les  tribus  Indiennes  peuvent  avoir  eus  entre 
elles  et  avec  d'autres  peuples,  elle  nous  éclaire  aussi  sur  l'étendue  de 
leurs  conceptions  et  nous  fait  connaître  leur  génie,  c'est-à-dire  le  fond 
même  de  leurs  idées  et  ia  forme  qu'ils  leur  donnent.  Il  reste  beaucoup  à 
faire  à  cet  égard,  car  on  n'arrive  à  comprendre  le  génie  d  un  peuple 
qu'en  se  rendant  maître  de  sa  langue,  ce  qui  est  d'autant  plus  diflicile 
aujourd'hui  que  les  langues  américaines  s'altèrent  et  disparaissent  rapi- 
dement et  qu'elles  ne  laissent  pas  de  monuments  littéraires  ilans  les(juels 
on  pourrait  les  étudier.  11  importe  donc  que  les  Américanistos  ne  négligent 
pas  cette  branche  de  leur  programme  et  qu'autant  <{ue  possible  ils  se 
mettent  en  contact  direct  avec  les  Indiens.  Il  y  a  là  une  importante  source 
d'information  qui  bientôt  sera  tarie. 

L'anthropologie  tient  une  place  encore   plus   «^raïuic   dans  iu»s   . nuKs. 
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Les  caractères  anatomiques  ont,  en  ell'et,  une  fixité  que  ne  possèdent  pas 
les  caractères  linguistiques,  et  mieux  que  tous  les  autres,  jls  mettent  sur 
la  trace  (le  la  parenté  originelle.  Cette  question  des  Origines  Améri- 
caines qui  a  tant  d'intérêt  pour  nous,  ne  peut  d'ailleurs  être  séparée  de 
celle  de  la  formation  des  diverses  races  humaines  et  soulève  un  problème 
formidable  dont  il  convient  de  dire  ici  quelques  mots. 


III 


La  plupart  d'entre  nous  ont  assisté  à  cette  étonnante  révolution  scien- 
tifique par  laquelle  le  monde  savant  a  été  rapidement  entraîné  dans  ce 
grand  mouvement  transformiste  qui  a  imprimé  une  nouvelle  direction  à 
l'histoire  naturelle.  L'accord,  apparent  tout  au  moins,  des  idées  transfor- 
mistes avec  les  lois  fondamentales  par  lesquelles  l'Univers  est  régi,  leur 
caractère  de  généralité,  la  simplicité  des  solutions  proposées  et  le  nombre 
considérable  des  faits  relevés  à  leur  appui,  donnent  à  cette  séduisante 
doctrine  une  force  et  une  vitalité  qui  l'ont  rendue  irrésistible.  Appliqué 
à  l'homme  Américain,  le  transformisme  ne  comporte  qu'une  alternative  : 
ou  l'Indien  a  évolue  sur  place,  ou  il  est  venu  de  l'Ancien  Monde,  alors 
que  son  évolution  était  achevée.  Dans  l'un,  comme  dans  l'autre  cas,  il 
appartient  à  l'Américanisme  de  réunir  les  éléments  nécessaires  à  l'étude 
du  problème  et  d'en  préparer  la  solution,  ce  qui  est  une  gi*osse  tâche,  car 
jusqu'ici  rien  ne  permet  de  se  prononcer  avec  quelque  certitude  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

Il  est  vrai  que  notre  savant  collègue,  M.  le  D^  Verneau,  nous  a  dit  ici 
même,  qu'aucun  des  crânes  découverts  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  ne 
rappelle,  par  ses  caractères  physiques,  ceux  de  l'homme  de  Néanderthal 
ou  de  Gro-Magnon,  ce  qui  écarte  l'idée  d'une  communauté  d'origine.  Cette 
observation,  que  confirment  les  recherches  des  anthropologistes  Amé- 
ricains, dont  les  nombreuses  observations  sur  ce  point  n'ont  révélé 
aucune  différence  entre  les  ossements  humains  trouvés  jusqu'à  présent 
dans  les  plus  anciennes  couches  du  Nouveau  Monde  et  ceux  des  Indiens 
de  nos  jours,  est  de  nature  à  autoriser  la  conclusion  que  l'homme  Améri- 
cain est  arrivé  en  Amérique  avec  les  caractères  ethniques  qu'il  possède 
actuellemenL  II  faudrait  donc,  dans. ce  cas,  chercher  son  origine  dans  une 
région  de  l'Ancien  Monde  où  l'homme  s'^était  déjà  affranchi  des  carac- 
tères physiques  inférieurs  qui  sont  le  propre  du  type  de  Néanderthal  et  de 
celui  de  Cro-Magnon. 

D.ins  l\'tat   actuel  de   nos  connaissances,   toutefois,  cette  solution    du 
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problème  reste  encore  hypothétique.  Il  faut  dire,  cependant,  qu'elle  s'ac- 
corde mieux  avec  les  faits  que  celle  de  l'origine  endogène  de  l'homme 
Américain.  A  l'appui  de  cette  manière  de  voir  notons  encore  que  lors  de 
son  voyage  aux  Etats-Unis,  en  1891,  un  savant  qui  a  une  compétence 
exceptionnelle  en  ces  matières,  M.  le  professeur  Boule,  a  constaté  l'iden- 
tité de  forme  des  objets  primitifs  d'usage  journalier  trouvés  en  Amérique 
et  ceux  que  les  fouilles  Européennes  ont  mis  à  jour  dans  les  terrains 
paléolithiques.  Bien  qu'on  puisse  arguer  que  des  raisons  send)l.\bles  ont 
pu  donner  naissance  à  une  industrie  similaire,  il  y  a  dans  cette  ressem- 
blance étroite  entre  des  objets  de  première  nécessité  usités  par  des  popu- 
lations différentes  s.^parées  par  de  grandes  distances,  une  raison  assuré- 
ment très  valable  de  croire  à  une  provenance  commune.  Cette  provenance 
peut  s'expliquer  d'ailleurs. 

Dans  la  belle  leçon  par  laquelle  il  a  ouvert  son  cours  d'Antiquités 
américaines  au  Collège  de  France,  notre  Secrétaire  Général,  M.  le  D*" 
Capitan,  a  signalé  les  analogies  qui  existent  entre  la  faune  Nord-Améri- 
caine avec  celle  de  l'Ancien  Monde  et  a  lappelé  qu'il  était  adr.is  aujour- 
d'hui que  les  deux  continents  n'avaient  pas  toujours  été  sép.irés  par  un 
vaste  espace  maritime.  En  effet,  se  fondant  sur  les  explorations  géolo- 
giques, sur  les  sondages  exécutés  dans  l'Atlantique,  sur  l'identité  de 
certaines  espèces  végétales  et  animales,  communes  à  l'Amérique  ainsi 
qu'à  l'Europe  et  à  l'Afrique,  un  très  grand  nombre  de  savants  ont  jugé 
que  dans  la  période  Tertiaire  ou  Quaternaire,  et  peut-être  même  jusqu'à 
l'aurore  des  temps  historiques,  les  deux  hémisphères  étaient  unis  par  des 
terres  aujourd'hui  effondrées,  qui  ont  pu  servir  de  pont,  aussi  bi<Mî  à 
l'homme  qu'aux  animaux  et  aux  végétaux,  pour  passer  d'un  continonl  à 
l'autre. 

Certes,  il  n  y  a  là  qu'une  hypothèse,  mais  elle  se  recommanda'  par  laiil 
de  bonnes  raisons  qu'il  est  pres(|ue  impossible*  de  l'écarlei-.  11  nr  t. ml  pas 
se  dissimuler,  toutefois,  qu'elle  ouvre  le  champ  à  des  conjectures  variées 
dont  aucune  ne  s'impose.  Faut-il  chercher  cette  voie  de  communication 
entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde  au  détroit  de  Behring,  comme  bim 
des  auteurs  le  veulent,  ou  plus  au  Sud,  entre  le  Kamichalka  c[  K^s  iles 
Aléoutiennes  et  l'Alaska?  Ou  doit-on  la  placer  ,i  l'Oursl,  >o'\l  h)  où  les 
Scandinaves  passèrent  plus  tard  au  Labrador,  soit  dan^  I  Allanliqui' 
Moyen,  en  faisant  revivre  l'Atlaiiticpie  de  Platon  coiiunc  nombn'  (!<• 
Géologues  et  de  Paléontologues  semblent  disposés  à  le  lain- ?  (hi  u  os»  m- 
prononcer  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'aulrc  de  cis  li\  ])i)l  iiêsi's. 

Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs,  les  seules  (pi'ou  ail  a\  (•hIiihh.-.  à  cvi  cgaid. 
On  a  pensé  aussique  les  îles  du  Pacilique  foniMiciil  un  Mail  «1  union  ualu- 
rv\  entre  les  deux  hémisphères    cl  (pu-  drs  Pol\  ucsious   ou    «h-s  .ljp<»n.ii^ 
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avaient  pu  anciennement  arriver  en  Amérique  par  cette  voie  et  les  peupler, 
ou  tout  au  moins  y'  apporter  quelques  éléments  de  civilisation.  Cela  est 
possible  puisqu'il  est  certain  que  des  communications  de  ce  genre  ont  eu 
lieu  de  notre  temps.  Remarquons,  toutefois,  que  ces  communications 
étaient  individuelles  et  qu'il  est  difficile  d'admettre  que  le  peuplement  de 
l'Amérique  ait  pu  se  faire  par  cette  voie.  Les  conditions  du  problème 
exigent  l'existence  d'une  route  par  laquelle  les  hommes  ont  pu  se  mou- 
voir en  nombre. 

Ceux  qui  croient  que  l'homme  Américain  a  évolué  sur  place  posent  le 
problème  autrement.  Pour  eux,  naturellement,  l'homme  Américain  ne 
vient  pas  de  l'Ancien  Monde  et  un  savant  Argentin,  auquel  ses  nom- 
breux travaux  ont  valu  une  juste  renommée,  M.  Ameghino,  a  non  seule- 
ment assuré  que  ses  fouilles  avaient  mis  à  découvert  des  témoignages 
valables  du  passage  de  l'animal  à  l'homme,  mais  encore  que  l'Amérique 
avait  été  le  berceau  de  l'humanité.  Mais  ces  assertions  téméraires  n'ont 
pas  trouvé  créance  auprès  des  savants  qui  ne  se  laissent  pa's  entraîner 
par  leur  imagination  et  ni  ceux  qui  ont  assisté  à  la  démonstration  que 
M.  Verneau  nous  a  faite  du  peu  de  fondement  des  raisons  sur  lesquelles 
s'appuie  cette  singulière  thèse,  ni  ceux  qui  ont  lu  l'article  que  le  D^  Rivet 
a  donné  à  Biologica  sur  le  même  sujet,  ne  seront  tentés  de  l'accepter. 

Le  savant  Argentin  n'a  fait,  d'ailleurs,  que  reprendre  en  l'exagérant, 
une  idée  de  Brasseur  de  Bourbourg  et  de  Gobineau.  Ce  dernier,  penseur 
original  et  audacieux,  dont  la  thèse  fameuse  de  l'inégalité  des  races 
humaines  devait  scandaliser  tant  de  personnes,  a  soutenu,  eo  effet,  que 
loin  de  venir  de  l'Ancien  Monde,  l'homme  Américain  y  avait  émigré  et 
y  était  devenu,  non  la  souche  de  l'humanité,  mais  celle  du  type  Mongol, 
qui,  dans  son  système,  se  range  après  l'Arien  et  le  Sémite,  m'ais  avant  le 
Noir.  Cette  thèse,  exposée  et  défendue  avec  un  rare  talent  n'obtint  en 
France  aucune  créance  et  trouva  dans  de  Quatrefages  un  critique  inexo- 
rable; mais  Gobineau  eut  la  fortune  singulière  de  voir  ses  idées  extraor- 
dinairement  bien  accueillies  en  Allemagne,  d'où  elles  nous  sont  revenues 
avec  un  prestige  qui  leur  a  valu  un  tel  succès  qu'on  a  dû  créer  un  mot 
pour  les  caractériser.  Le  Gohinisme  forme  maintenant  une  petite  église 
dont  les  fidèles,  pleins  d'ardeur,  trouvent  dans  le  transformisme,  aujour- 
d'hui triomphant,  des  arguments  d'une  portée  considérable  en  faveur  de  la 
théorie  d'une  échelle  de  gradations  dans  les  formes,  aussi  bien  que  dans 
les  aptitudes  des  êtres,  et  de  la  doctrine  de  l'infériorité  organique  de  cer- 
taines races  humaines  par  rapport  à  d'autres. 

L'Américaniste  ne  peut  ignorçr  ce  mouvement  d'idée,  car  le  Gobiniste 
voit  dans  le  fait  que  le  Peau  Rouge  américain  reste  rebelle  à  toute  assi- 
milation avec  les  races  étrangères,  une  preuve  de  l'un  des   axioau^s  fon- 
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damentaux  de  sa  philosophie  sociale,  à  savoir  que  la  question  des  races 
domine  l'histoire  entière. 

Cette  attribution  aux  divers  groupes  ethniques  d'un  rôle  spécial  et  iné- 
gal dans  l'œuvre  de  la  civilisation  qu'un  éminent  écrivain  a  qualifié  peut- 
être  un  peu  légèrement  de  préjugé  des  races,  suppose  la  permanence  des 
types  humains,  ce  qui  soulève  une  autre  grosse  question  :  celle  de  la  por- 
tée de  l'influence  des  milieux,  question  qui  n'est  pas  étrangère  à  nos 
études,  puisqu'on  a  tenté  d'expliquer  par  cette  influence  la  formation  des 
races  américaines. 

Dans  qu-elle  mesure  les  conditions  extérieures  peuvent-elles  modifier 
les  types  humains  ?  En  d'autres  termes,  les  races  que  nous  connaissons 
se  sont-elles  formées  sous  l'influence  des  milieux,  des  climats  et  des 
nécessités  de  la  vie,  ou  sont-elles  uniquement  le  résultat  de  croisements 
entre  des  types  originairement  distincts  ? 

Dans  les  temps  géologiques,  alors  que  les  forces  de  la  nature  avaient 
une  intensité  qu'elles  n'ont  plus  aujourd'hui,  l'homme,  comme  tous  les 
êtres  vivants,  a  dû  subir  des  influences  climatériques  qui  onl  pu  modifier, 
plus  ou  moins,  sa  conformation  anatomique  et,  par  suite,  son  apparence 
physique,  mais  est-on  en  droit  de  dire  que  des  changements  de  ce  genre 
se  sont  produits  dans  les  Temps  Historicjues,  et  doit-on  croire  ({u'ils  se 
produisent  encore  ?  Il  serait  peut-être  téméraire  de  l'allirmor,  car,  aussi 
loin  que  l'on  puisse  remonter  dans  les  temps  dont  nous  possédons  des 
témoignages  écrits  ou  figurés,  on  trouve  les  types  caractéristiques  des 
grandes  races  humaines  identiques  à  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Tout 
semble  donc  indiquer  qu'alors  que  les  langues  varient  cunsicK'rablfnu'nl, 
la  charpente  osseuse  de  l'homme  et  les  téguments  cpii  les  recou\rent 
restent  relativement  invariables. 


IV 


Vous  voyez  l'importance  des  [)rt)l)îèmes  cpie  souIcm'  1  Anu'ricam^nu'. 
C'est  mon  excuse  de  métré  attardé,  trop  longtemps  peut-être;  sur  cflui 
de  l'origine  de  l'homme  américain  qui  se  lie  étroitement  à  tous  Us  autres. 
Que  de  questions,  en  eiîet,  se  rattachent  à  ce  problème  !  I-a  <I;itr  il«"  ^a 
première  apparition  sur  le  sol  où  on  Ta  trouvé  ;  sa  contiMiipoiaiiéitr  .avec 
la  faune  détruite  ;  son  type  ethnicpie  ;  ses  langues,  sa  civilisation  et  son 
véritable  caractère  ;  ses  modes  de  transmission  de  la  pensée,  forment 
autant  de  sujets  d'études  qui,  poursuivies  patiemment  et  systématique- 
;nent,  doivent    nous  apprendre  si   les  divers  groupc's    aeluils   d  Iiulioji'^ 
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nniôricaiiis  peuvent  être  ramenés  à  un  type  unique  qui  a,  ou  qui  n'a  pas 
de  représentants  dans  l'ancien  monde,  si  les  nombreux  idiomes  qu'il 
parle  sont  dérivés  d'une  langue  mère  dont  il  ne  se  trouve  pas  de  traces 
ailleurs,  et  si  sa  culture  intellectuelle  et  industrielle  s'est  développée  sur 
le  sol  même,  ou  a  subi  des  influences  extérieures. 

Sur  aucune  de  ces  questions  et  sur  bien  d'autres  qui  rentrent  dans  le 
cadre  de  l'Américanisme,  la  discussion  n'est  close.  Cette  science  nouvelle 
ne  nous  a  encore  livré  qu'une  faible  partie  des  secrets  du  Nouveau 
Monde.  11  y  a  là  un  vaste  et  riche  champ  à  explorer  que  les  América- 
nistes  ont  le  devoir  de  faire  fructifier  et  dont  on  peut  tirer  un  enseigne- 
nement  d'une  portée  qui  dépasse  l'Américanisme  même.  C'est,  en  effet, 
par  des  recherches  de  ce  genre  que  nous  pouvons  voir  s'il  est  vrai, 
comme  l'a  dit  notre  grand  Buffon,  que  l'homme  blanc  en  P^urope,  jaune 
en  Asie  ci-  noir  en  Afrique  est  le  même  homme  teint  de  la  couleur  des 
climats  ;  ce  sont  les  résultats  de  toutes  ces  recherches  qui  permettront 
un  jour  de  dire  si  l'idée  d'une  humanité  mère,  source  de  l'égalité  de  tous 
les  hommes  et  fondement  universel  de  la  morale  universelle  est  le  fruit 
d'une  constatation  scientifique  ou  une  conception  généreuse  de  notre 
esprit. 


V 


La  Société  des  Américanistes  qui  a  été  créée  pour  collaborer  à  cette 
grande  tache,  s'y  est  résolument  consacrée  et  le  Journal  de  ses  travaux 
témoigne  de  la  valeur  des  efTorts  qu'elle  a  faits  pour  répondre  au  pro- 
gramme qu'elle  s'est  tracée.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elle  peut,  et 
elle  doit  faire  mieux.  Elle  comprend  aujourd'hui  144  membres  au 
nombre  desquels  figurent  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
l'Américanisme,  et  elle  a  constitué  une  riche  bibliothèque  spéciale  qui 
leur  fournit  d'amples  et  rares  moyens  de  travail. 

Parmi  les  savants  étrangers  nous  pouvons  nommer  le  professeur 
Ainhrosclti,  du  Musée  national  de  Buenos  Aires,  auteur  de  travaux 
remarquables  sur  les  questions  qui  nous  intéressent  ;  le  D'"  Ballivlan, 
Président  de  la  Société  de  Géographie  de  La  Paz,  et  promoteur  de  fouilles 
dans  la  région  de  Tiahuanaco  qui  promettent  d'importantes  trouvailles  ; 
le  professeur  Boas,  de  l'Université  de  Colombia,  anthropologiste  de  pre- 
mier ordre,  auteur  d'admirables  travaux  sur  les  Esquimaux  ;  l'explora- 
teur Eric  Boman.de  Stockholm,  auquel  on  doit  un  excellent  ouvrage  sur 
f. en  Antiquités  de  la  région  ries  Andes  et  qui  nous  a   donné  deux   articles 
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sur  les  Migrations  précolombiennes  dans  le  nord-ouest  de  V Argentine , 
suggérés  par  la  coutume  des  Indiens  Tupi-Guarani  d'enterrer  leurs  morts 
dans  des  urnes  de  terre  cuite,  coutume  qu'il  a  observée  sur  place  ;  le 
professeur  Alexandre  Chamberlain  qui  est  si  compétent  sur  toutes  les 
questions  qu  embrassent  nos  études  et  dont  on  peut  lire  dans  notre  Jour- 
nal un  remarquable  mémoire  sur  les  Familles  linguistiques  de  l' Amé- 
rique du  Sud  ;  MM.  Holmes  et  Feivkcs,  du  Bureau  d'ethnologie  de 
Washington,  connus  par  leurs  innombrables  travaux  sur  les  races,  les 
langues  et  le&  usages  des  Indiens  ;  M.  de  Jonghe,  de  Bruxelles,  (jui  nous 
a  fait  connaître  le  manuscrit  inédit  d'une  Histoire  du  Mexique,  recueilli 
par  le  cosmographe  Thevet,  mais  dont  la  source  parait  aujourd'hui  per- 
due, et  qui  nous  a  donné  d'intéressantes  notes  sur  le  Calendrier  Me.ri- 
cain  ;  Texplorateur  heureux  de  régions  peu  connues  du  Nouveau  Monde, 
E.  Nordenskiôld  qui,  dans  deux  communications  sur  V AntJiropogéogra- 
})hie  de  l Amérique,  a  montré  que  les  Indiens  de  la  partie  méridionale  du 
Continent  avaient  eu  anciennement  des  rapports  avec  ceux  de  la  partie 
septentrionale  et  que  plusieurs  des  instruments  en  usage  chez  les  premiers 
doivent  avoir  une  origine  mélanésienne  ;  M'"'"  Zelia  Xuffall  dont  la 
savante  plume  est  féconde  en  monographies  intéressantes  auxquelles  nous 
attachons  un  grand  prix  ;  le  Marquis  de  Peralta  ([ui  nous  a  parlé  des 
Aborigènes  de  Costa  Rica  et  de  leur  distribution  géograpkufuc  ;  le  pro- 
fesseur Putnam,  directeur  du  Peabody  Muséum  ;  le  professeur  Seler, 
un  maître,  qui  a  écrit  pour  nous  un  mémoire  remarquable  sur  les  cos- 
tumes et  attributs  des  Divinités  du  Mexique  ;  le  professeur  Saville^  le 
D'"  Max  Uhle,  auquel  rien  de  ce  qui  concerne  le  Pérou  ancien  n'est  étran- 
ger ;  l'archéologue  suédois  Hartman,  directeur  du  Musée  d'I^^thnogra- 
phie  de  Stockolm,  auteur  de  belles  études  sur  Costa  Rica  ;  le  1)"^  Korh- 
Griinberg,  l'explorateur  philologue  de  l'Amazone  ;  le  naturaliste  Sapir. 
directeur  de  la  Section  anthropologique  du  Geological  Survey  du  Canada. 
M.  Bandelier,  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  New  York,  explorateur 
aussi  intrépide  quérudit,  et  bien  d'autres  savants,  également  dévoués 
à  l'Américanisme,  sont  aussi  des  nôtres  et  nous  apportent,  avec  le 
concours  moral  de  leur  haute  compétence,  des  communications  d'un 
grand  prix. 

Nos  collègues  Français  ne  le  cèdent  en  rien  à  ces  savants  étrangers. 
Sans  parler  de  ceux  qui  ne  sont  plus  :  de  notre  éminent  fondateur,  le 
Docteur  Hamy,  dont  les  érudites  monographies  forment  à  elles  seules 
une  bibliothèque  de  l'Américaniste  ;  de  Gabriel  Marcel  qui  connaissait  à 
fond  l'ancienne  cartographie;  de  Lcjeal  qui  a  inauguré  la  chaire  d  Améri- 
canisme fondée  par  le  Duc  de  Loubat,  au  Collège  de  France  ;  de  Hébert 
qui  était  si   bien    renseigné   sur  la   tochnicpie  Indirnno.    et   (h'    plusieurs 
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autres  que  la  mort  nous  a  ravis,  vous  savez  que  parmi  ceux  qui  colla- 
borent actuellement  à  notre  œuvre  et  dont  les  écrits  ont  contribué  à 
éclairer  bien  des  points  obscurs  de  l'Américanisme,  nous  sommes  heu- 
reux de  compter  :  M.  Henri  Cordier^  membre  de  l'Institut,  travailleur 
infatii^able  auquel  l'Américanisme  doit  un  grand  nombre  d'intéressantes 
monoti^raphies  ;  le  D""  Verneaii,  conservateur  du  Musée  d'ethnographie 
et  professeur  au  Muséum  où  il  occupe,  si  brillamment,  la  chaire  laissée 
vacante  par  la  mort  du  D''  Hamy  ;  \e  D^'  Capitan,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  professeur  au  Collège  de  France  où  son  cours  sur  les 
Antiquités  américaines  attire  tant  d'auditeurs,  auquel  notre  société  doit, 
entre  autres  savantes  communications,  un  très  intéressant  commentaire 
sur  TAtlalt  mexicain  et  qui  vient  de  lire  à  l'Institut  un  mémoire  sur 
VArclùtecLare  Maya  où  il  est  démontré  que  les  monuments  en  pierre  de 
l'ancien  Mexique  sont  imités  de  monuments  plus  anciens  encore,  cons- 
truits originellement  en  bois. 

Parmi  les  explorateurs  français  du  Nouveau  Monde,  les  plus  compé- 
tents travaillent  avec  nous.  M.  Désiré  Charnay^  un  vétéran  de  l'Améri- 
canisme et  M.  Guillemin-Tarayre,  un  autre  des  pionniers  de  notre 
science,  nous  consacrent  bien  des  heures  de  leur  verte  vieillesse.  M.  le 
Capitaine  Berthon,  auquel  n'a  manqué  ni  l'énergie  ni  le  savoir  de  ses 
devanciers,  nous  a  initiés  aux  résultats  de  ses  laborieuses  investigations 
au  Pérou  d'où  il  rapporté  une  admirable  collection  de  pièces  anciennes 
qu'on  peut  étudier  dans  le  beau  cabinet  de  notre  Secrétaire  Général,  en 
attendant  qu'elles  prennent  place  au  Musée  de  S^-Germain  auquel  elles 
sont  destinées.  Un  autre  de  nos  secrétaires,  M.  de  Périgny,  qui  a  deux 
fois  parcouru  les  forêts  vierges  de  l'Amérique  Centrale  et  qui,  le  premier, 
a  fait  connaître  les  Ruines  de  Nakcun,  continue  là  ses  heureuses  explo- 
rations. Notre  collègue  M.  Digiiet^  naturaliste  et  archéologue,  plein  de 
zèle,  qui  a  visité  plusieurs  fois  la  terre  classique  de  l'Américanisme  où  il 
se  trouve  maintenant,  nous  a  successivement  entretenus  du  Chimalhua- 
can  ci  de  ses  populations  avant  la  conquête  espagnole,  des  Tumulus 
Misteco-Zapofèr/ues,  du  Peyote,  plante  aux  eiYets  hallucinants  dont  les 
Indiens  du  Nayarit  faisaient  usage  dans  leurs  cérémonies  religieuses,  de 
l'Histoire  de  la  Cochenille  au  Mexique,  de  l'emploi  du  Maïs  et  du 
Maguey  dans  la  même  région,  et  de  V Idiome  Huichol,  langue  mexicaine 
qui  était  très  répandue  à  Tépoque  de  la  conquête  espagnole.  Enfin  l'un  de 
nos  membres  les  plus  érudits,  M.  Beuchat,  dont  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  vient  de  couronner  le  beau  Manuel  d'archéologie 
américaine,  étudie  en  ce  moment  même,  sur  place,  les  Indiens  du  nord- 
ouest  de  l'Amérique. 

Au  n(>n\I»i\'  (le  nos  autres  utiles,  zélés  et  consciencieux  coMul^orateui'S, 
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nous  comptons  M.  de  Charencey,  un  philosophe  doublé  d'un  penseur  dont 
les  études  linguistiques  remplissent  de  nombreux  recueils  spéciaux  -et 
dont  on  lira  avec  fruit,  dans  notre  Journal,  ses  études  sur  les  yoms  des 
points  de  Vespace  dans  divers  dialectes,  américains,  et  son  Histoire  légen- 
daire de  la  Nouvelle  Espagne  ;  le  D»"  Poutrin,  qui  s'est  modestement  plit^ 
à  analyser  pour  notre  journal  les  ouvrages  marquants  dont  notre  biblio- 
thèque s'enrichit  chaque  jour;  M.  Froidevaux  qui  s'est  cantonné  dans  la 
sphère  des  questions  historiques  et  géographiques  qu'il  traite  d'une 
manière  supérieure  ;  M.  Marcou^  linguiste  versé  dans  la  connaissance  des 
idiomes  américains;  MM.  E.  et  /?.  Wagner,  qui  ont  longtemps  habité 
ri.\mérique  du  Sud  qu'ils  connaissent  bien  et  qui  nous  ont  donné  d'inté- 
ressantes informations  sur  cette  région  ;  M"'"  Barnett  qui  a  également 
séjourné  en  Amérique  d'où  elle  a  rapporté  des  éléments  d'études  sur  les 
tissus  péruviens  qui  nous  ont  valu  de  curieuses  communications  sur  ce 
point  particulier  et  qui  nous  en  promet  d'autres. 

Ne  pouvant  citer  ici  tous  ceux  qui  mériteraient  de  l'être,  je  m'arrête- 
rai à  deux  noms  qui  personnifient  le  dévouement  à  notre  Société  et  de  l'a- 
mour de  l'Américanisme,  ce  sont  ceux  du  Marquis,  de  Créqiii-Monfnrt  et 
àuT>^  Rivet.  Le  premier,  qui  fut  l'âme  d'une  grande  expédition  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  féconde  en  résultats  heureux,  a  reporté  sur  notre  Société 
l'intérêt  scientifique  et  désintéressé  qui  avait  inspiré  cette  belle  mission 
géographique  ;  le  second,  qui  fut  l'ethnologue  de  la  Mission  géodésique 
française  de  1  Equateur,  s'est  fjiit  bénévolement  le  champion  de  notre 
œuvre  et  le  directeur  de  notre  journal  dont  il  est  l'un  des  collaborateurs 
les  plus  compétents  et,  assurément,  le  plus  actif.  La  suite  de  ses  études 
sur  les  langues  de  l'Amérique  du  Sud  et  celles  qu'il  poursuit  avec  la  colla- 
boration du  marquis  de  Créqui-Montfort,  forment  une  contribution  de  pre- 
mier ordre  à  la  philologie  américaine.  Enfin  au  premier  rang  de  ceux  qui 
prêtent  à  notre  Société  un  précieux  concours  moral  et  scientifique,  je  ne 
dois  pas  oublier  le  Prince  Roland  Bonaparte  ({ui  est  l'un  de  nos  vice-pré- 
sidents, et  dont  la  sollicitude  s'étend  à  tout  ce  qui  a  pour  objet  la  con- 
naissance du  globe. 

Il  ne  faut  donc  pas  craindre  de  le  dire:  par  la  valeur  de  leur  ensei- 
gnement, par  le  nombre  et  la  variété  de  leurs  écrits,  les  Américauistes 
français  sont  dignes  de  s'asseoir  à  côté  des  maîtres  qui  travaillent  à  1  e- 
tranger  aux  progrès  de  nos  études.  Notre  Société  est  brillamment  et  soli- 
dement organisée  et  JH-  crois  avoir  montré  que  la  tâche  (|u'elle  a  déjà 
accomplie  lui  fait  honneur.  On  ne  doit  pas  se  .dissimuler  iiu'il  y  a  une 
grande  divergence  de  vues,  entre  les  savants,  sur  les  (jueslions  qui 
rentrent  dans  le  cadre  de  nos  études.  C'est  une  indication  que  l'Améri- 
canisme n'a  pas  encore  sa  méthode  pro[)r(^  et  eel:i  rend  d-flieile  la  rôOjié- 
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ration  des  efforts.  Notre  Société  doit  s'attacher  k  combler  cette  lacune. 
On  Ta  dit  avec  raison,  une  question  bien  posée  est  à  moitié  résolue  et  ce 
n'est  qu'en  s'astreii^nant  aux  règles  d'une  méthode  rigoureusement  déli- 
mitée qu'on  peut  voir  comment  une  question  doit  être  posée. 

J'appellerai  aussi  l'attention  sur  la  nécessité  d'étudier  les  traditions 
historiques  américaines  plus  judicieusement  qu'on  ne  le  fait  générale- 
ment. Ce  genre  d'études  est  captivant,  mais  plein  d'écueils.  On  se  laisse 
facilement  entraîner  à  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  récits  qui  en 
témoignent,  sans  réfléchir  que  leur  origine  est  trop  souvent  suspecte.  La 
critique  des  sources  de  l'histoire  des  civilisations  disparues  du  Nouveau- 
Monde  est  encore  à  faire.  Le  déchilTrement  des  inscriptions  et  des  textes 
qui  llxeraient  la  valeur  de  ces  traditions  ne  fait  que  de  lents  progrès.  A 
peu  de  choses  près,  nous  en  sommes  encore  à  cet  égard  au  point  où  nous 
en  étions  k  l'époque  de  la  découverte.  11  ne  faut  toutefois  ni  s^'en  étonner 
ni  s'en  alarmer.  L'esprit  humain  a  des  ressources  qui  ont  raison  de  toutes 
les  difficultés.  Les  hiéroglyphes  égyptiens  sont  restés  un  mystère  pen- 
dant des  siècles  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'on  a  pu  lire  les  inscrip- 
tions de  l'Assj^rie.  Hier  encore  nous  apprenions,  à  notre  grand  étonne- 
ment,  que  contrairement  à  ce  que  l'on  avait  toujours  cru,  les  premières 
civilisations  de  la  Grèce  n'étaient  pas  ariennes. 

L'Américanisme  nous  réserve  certainement  des  .surprises  aussi  grandes 
et  aussi  heureuses.  Mais,  pour  cela,  il  faut  lui  rester  lidèle  et  ne  rien 
ménager  pour  atteindre  le  but  poursuivi.  Nous  faisons  donc  appel  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  nos  travaux  ;  qu'ils  se  joignent  à  nous,  qu'ils 
s'associent  à  nos  discussions,  qu'ils  nous  apportent  leurs  études  auxquelles 
nou's  ferojiis  place  dans  notre  Journal  où  elles  trouveront  des  lecteurs 
attentifs  et  compétents.  Je  termine  en  adressant  aussi  cet  appel  à  nos 
propres  membres  dont  un  trop  grand  nombre  se  borne  à  lire  et  à  écou- 
ter ceux  d'entre  nous  qui  se  montrent  les  plus  actifs.  Ceux-ci,  comme 
celui  qui  vous  parle,  seraient  heureux  de  s'écarter  pour  leur  faire  place  et 
d'apprendre  à  leur  toiir  quelque  chose  d'eux.  Permettez-moi  de  le  dire, 
s'il  impose  des  devoirs,  le  titre  de  membre  de  la  Société  des  América- 
nistes  confère  aussi  une  distinction,  et  je  suis  confiant  que  ceux  qui  le 
portent  pourront  bientôt  s'honorer  de  l'avoir  mérité,  comme  s'honorent 
aujourd'hui  ceux  qui  peuvent  se  dire  membres  des  deux  grandes  sociétés 
de  Géographie  de  l'Europe  :  celle  de  Londres  et  celle  de  Paris. 


M.  Verneau.  —  Le  beau  discours  que  Vous  venez  d'entendre  recueillera 
sans  aucun  doute  l'approbation  unanime  des  membres  de  nntro  Société. 
Il  était  impossible  d  t;.\[)oser  plus  nettement  le  but  que  nous  poursuivons 


l'améhicamsmk  i:t  La  sociétk  des  améuicanisiics  \'A 

et  de  montrer  d'une  façon  plus  frappante  l'intérêt  des  multiples  questions 
qui  rentrent  dans  notre  domaine.  Notre  cher  Président  nous  a  prouvé  une 
fois  de  plus  qu'aucun  des  problèmes  qui  se  réfèrent  au  passé  du  Nouveau 
Monde  ne  lui  est  étranger.  Ces  problèmes  sont  si  complexes  que,  pour 
les  résoudre,  il  est  nécessaire  de  faire  appel  à  toutes  les  bonnes  volon- 
tés, d'accepter  tous  les  concours  qui  nous  sont  offerts. 

Avec  sa  grande  compétence  et  l'impartialité  qui  lui  a  conquis  l'estime 
générale  des  Américanistes,  M.  Vignaud  nous  a  rappelé  les  services  que 
chaque  science  nous  a  rendus.  Entre  tous  lés  savants  qui  viennent  ici 
nous  apporter  les  résultats  de  leurs  patientes  recherches,  il  entend  tenir 
la  balance  égale,  et  nous  ne  saurions  que  l'en  féliciter.  Son  caractère  bien- 
veillant l'a  porté  à  élever  la  voix  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  l'objet  de 
certains  reproches,  et  cela  ne  m'a  pas  surpris.  Ainsi,  on  a  reproché  à  notre 
Société  —  ce  que  j'ignorais  entièrement  —  de  faire,  une  part  trop  large  à 
l'ahthropologie,  et  notre  éminent  Président  s'est  empressé  de  répondre  à 
cette  accusation.  Gomme  il  l'a  si  bien  dit,  la  fixité  relative  des  caractères 
anatomiques  en  fait  une  base  solide  pour  nos  études.  Cette  base  doit  être 
inébranlable  et  on  ne  saurait  i'étayer  de  trop  de  matériaux.  Ce  qu'on  est 
en  droit  de  regretter,  c'est  que  les  matériaux  des  fondations  n'aient  pas  été 
suffisamment  sélectionnés  et  que,  parfois,  on  ait  voulu  construire  un 
important  édifice  en  laissant  de  grands  vides  dans  la  partie  qui  devait  en 
supporter  le  poids.  Si  Morton,  si  l'illustre  Agassiz  n'avaient  pas  mis  tant 
de  hâte  à  tirer  des  conclusions  de -fait^  encore  insuffisants  à  l'heure  actuelle, 
ils  n'auraient  pas  affirmé  que  l'Amérique  entière  est  peuplée  d'une  race 
unique,  à  l'exception  des  Esquimaux.  Si  Ameghino,  n'avait  pas  été  si 
pressé  d'échalfauder  toute  une  généalogie  humaine  sur  des  découvertes 
trop  clairsemées,  nous  n'aurions  pas  assisté  à  l'écroulement  de  lédilice 
qu'il  avait  construit  avec  tant  de  peine.  Et,  cependant,  Ameghino  conmif 
Agassiz,  comme  Morton  lui-même,  était  un  savant  de  valeur.  Il  sest 
laissé  entraîner  par  les  théories  et  il  a  remplacé  les  faits  probants,  solide- 
ment établis  par  des  hypothèses.  L'exemple  qu'il  a  donné  ne  doit  pas 
être  suivi.  Sans  être  l'ennemi  des  théories,  qui  provoquent  parfois  de  pro- 
fondes recherches,  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  cidui  (jui  recueille 
d'abondants  documents,  qui  entasse  des  observations  précises  conlribur 
davantage  aux  progrès  de  la  science  que  l'inventeui-  des  théories  les  plus 
ingénieuses.  C'est  pour  cette  raison  que  je  serai,  poui-  ma  part,  profondé- 
ment reconnaissant  à  tout  savant  (jui  nous  apportera  des  documents 
nouveaux,  qu'il  s'agisse  de  documents  jintliropologiipies,  areliéologitpn's. 
ethnographiques,  linguistiques,  historiques,  ou  de  documents  de  (juehpir 

autre  nature. 

A    mou  avis,    la   Sociélé  des  Aini'iicauisU'S   de   Paris   doil,   a\aul     tout. 
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s  ell'orcer  de  réunir  une  somme  importante  de  matériaux,  et  c]est  la  con- 
duite quelle  a  toujours  tenue.  Lorsque  ces  matériaux  sont  en  nombre 
respectable,  les  conclusions  auxquelles  conduit  leur  étude  se  dégagent 
d'elles-mêmes.  Je  n'ai  pas  à  vous  rappeler  les  grandes  migrgftions,  les 
relations  entre  groupes  humains  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres 
que  laissent  déjà  entrevoir  les  précieuses  observations  de  beaucoup  de 
nos  collaborateurs.  Mais  quand  nous  essaierons  d'interpréter  les  faits, 
gardons-nous  bien  de  toute  idée  préconçue.  N'oublions  pas  que,  aux  Etats- 
Unis,  les  passions  politiques  et  sociales,  jointes  aux  passions  dogmatiques 
et  antidogmatiques,  ont  singulièrement  contribué  à  obscurcir  le  problème 
si  ardu  du  monogénisme  et  du  polygénisme,  auquel  faisait  allusion,  notre 
Président.  Lorsque,  en  1844,  M.  Calhoun,  ministre  des  Affaires  étran- 
gères des  États-Unis,  répondait  aux  représentations  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  relatives  à  l'esclavage,  que  son  gouvernement  avait  le  droit 
de  maintenir  les  Nègres  en  servitude  parce  que  le  Noir  et  le  Blanc 
n'étaient  pas  de  la  même  espèce,  il  lui  aurait  été  sans  doute  bien  diffi- 
cile de  prouver  scientifiquement  son  assertion. 

Un  reproche  de  parti  pris  ne  peut  évidemment  être  adressé  à  aucun  de 
nos  collègues  dont  M.  Vignaud  vient  de  nous  rappeler  les  noms  et  les 
travaux,  et  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'avoir  retenu  quelques  instants 
votre  attention,  si  je  n'avais  eu  à  vous  soumettre  que  quelques  réflexions 
par  trop  banales.  Ce  qui  m'a  décidé  à  prendre  la  parole,  c'est  le  désir  de 
réparer  une  omission  de  notre  cher  Président. 

En  effet,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  il  s'est  appliqué  à  faire  ressor- 
tir les  mérites  de  chacun,  mais,  intentionnellement  il  a  oublié  de  nous 
parler  des  services  qu'il  a  lui-même  rendus  à  notre  Société  et  à  l'América- 
nisme en  général  ;  permettez-moi  de  combler  rapidement  cette  lacune. 

Lorsque  vous  parcourez  le  Journal  de  la  Société  des  Américanistes, 
vous  y  trouvez  une  série  de  mémoires  originaux,  écrits  en  un  style  clair, 
sans  prétention  et  qui  dénotent,  chez  leur  auteur,  autant  de  sens  critique 
et  d'érudition  que  de  suite  dans  les  idées  ;  presque  tous,  en  effet,  sont 
consacrés  à  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  ;  leur  auteur,  je  n'ai 
pas  besoin  de  le  dire,  c'est  M.  Henry  Vignaud.  Il  avait  démontré  ailleurs, 
par  des  arguments  qui  semblent  irréfutables,  que  la  carte  attribuée  à 
Toscanelli  est  apocryphe  et  que  sa  corespondance  avec  le  Portugais 
Fernassa  Martins  n'a  jamais  existé  ;  du  même  coup,  il  avait  renversé 
toutes  les  idées  admises  au  sujet  de  la  genèse  de  la  découverte  de 
l'Amérique.  Mais  notre  éminent  Président  n'est  pss  de  ceux  qui  se 
hâtent  de  construire  un  édifice  avant  d'en  avoir  assuré  solidement  la  base. 
Patiemment,  il  accumula  les  faits,  entassa  les  matériaux,  et  à  la  place 
dn  vieil  édifice  vermoulu,  qui  s'était  écroulé  sous  les  coups  de  sa  critique, 
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il  en  a  élevé  une  autre  qui  paraît  bien  devoir  résister  à  toutes  les  attaques. 
Vous  rappellera i-je  ses  beaux  travaux  sur  Christophe  Colomb  et  Americ 
Vespuce?  Vous  -vez  tous  présents  à  la  mémoire  son  article  sur  Aa  maison 
d'Albe  et  les  an  ves  colombiennes,  avec  un  appendice  sur  Le  rôle  de 
Fernand  Colomb  (ans  la  pj^oduction  des  pièces  attribuées  à  Toscanelli  ;  sa 
communication  sur  SophusRuge  et  ses  vues  sur  Colomb  ;  sa  dissertation 
sur  Americ  Vespuce,  ses  voyages  et  ses  découvertes  devant  la  critique  ; 
son  étude  sur  Americ  Vespuce  et  l  attribution  de  son  nom  au  Xoureau 
Monde.  Christophe  Colomb,  notre  cher  Président  le  connaît  mieux  cjut- 
personne.  Dans  le  volume  très  documenté  qu'il  a  publié  on  190.j,  il  nous 
dépeint  sa  vie  avant  ses  découvertes.  p]n  1909,  lorsqu'il  nous  a  entre- 
tenus de  L  ancienne  et  la  nouvelle  campagne  pour  la  canonisation  de 
Colomby  il  nous  a  révélé  une  foule  de  détails  sur  l'existence  intime  du 
navigateur.  Tout  récemment,  dans  un  bref  entrefilet  paru  dans  notre 
Recueil,  il  nous  a  montré  à  quelles  extrémités  se  sont  laissés  entraîner 
ceux  qui  attribuent^  Colomb  une  origine  espagnole,  juive  ou  corse. 

Comme  le  disait  si  justement  notre  regretté  collègue,  Gabriel  Marcel, 
M.  Henry  Vignaud,  travailleur  obstiné,  «  cherche  avec  acharnement  les 
témoignages  qui,  à  la  distance  où  nous  sommes  des  faits  à  examiner, 
sont  peu  faciles  à  retrouver.  11  les  compare  entre  eux,  les  étudie  à  la  loupe, 
les  laissant  pour  les  reprendre  un  peu  plus  tard,  s'elîorçant  d'en  faire 
jaillir  par  cette  patiente,  inlassable  et  insatiable  enquête,  ce  qu'il  croit  être 
la  lumière  et  la  vérité  ».  Lisez  les  deux  magnifiques  volumes  intitulés  : 
Histoire  critique  de  la  grande  entreprise  de  Christophe  Colomb,  et  vous 
vous  rangerez  pleinement  à  l'opinion  de  Gabriel  Marcel. 

Aucune  des  questions  relatives  à  la  découverte  de  l'Américjue  ne 
saurait  laisser  indifférent  un  savant  aussi  consciencieux  tjuc  celui  (jui 
préside  aux  destinées  de  notre  Société.  Reportez-vous  au  tome  Ml  de  hi 
nouvelle  série  de  notre  Journal  et  vous  y  trouverez  uiu-  communication 
d'un  haut  intérêt  sur  /.es  expéditions  des  Scandinaves  m  A/nériijUc,  dans 
laquelle  il  critique  de  main  de  maît''e  «  un  nouvi'au  lau\  doiunu  ni 
invoque  à  l'appui  d'une  thèse  qui  revient  à  chaque  instant  sur  If  t.ipis. 

Enfin,  dans  le  premier  fascicule  de  cette  année,  M.  Ibiuy  \  i^uauil 
nous  a  encore  donné  un  mémoire,  frappé  au  bon  coin,  sur  Lu  (/ues/inn 
de  V antiquité  de  V homme  américain,  (jui  démontre^  unr  lois  do  plus 
l'étendue  de  son  savoir. 

Je  ne  voudrais  pas  mettre  à  une  trop  rudr  épreuve  la  moilestu^  de  notre 
très  distingué  Président  et,  cependant,  je  ne  saurais  tiop  nous  rugager 
à  relire  les  articles  nécrologiques  cju'il  a  consacrés,  dans  le  Journal  de  la 
Société  des  Américanistes,  à  Albert  Samuel  Gatschet.  au  professeur 
Ilamv,  à  Gabriel  Marcel,  à  Henry   llarrissi>.   à  Jui.  s  M aneini.  a  Gonzalez 


Ii;  sociÉïK  i>i:s  aaiki!k:amsïi:s  df-:  pahis 

lie  la  Uosa.  Nous  v  venvz  débordera  chaque  ligne,  en  même  temps  que 
son  esprit  d'impartialité  et  de  justice,  ce  sentiment  de  grande  bienved- 
lanee  ciui,  depuis  lonj^temps,  lui  a  conquis  notre  sincère  affection. 

Cette  bonté,  innée  chez  vous,  me  vaudra  votre  indu^ence,  mon  cher 
Président.  Ma  petite  îillocution  n  a  qu'une  piètre  allure  en  comparaison 
de  votre  beau  discours,  ([ui  renferme  tant  d'idées  élevées,  J'ai  cru, 
néanmoins,  de  mon  devoir  de  combler  une  lacune  de  votre  exposé  et  j'ai 
la  certitude  d'avoir  été  l'interprète  de  tous  nos  collèges. 

.le  serai  également  leur  interprète  en  ajoutant  que  la  Société  des 
Américanistesde  Paris  a  été  bien  inspirée  le  jour  où,  à  l'unanimité  et  par 
acclamation,  elle  vous  a  confié  ses  destinées.  Il  semblait  difficile  de  rem- 
placer Téminent  savant  que  la  mort  venait  de  nous  ravir.  Si  je  me  reporte 
;ui  compte  rendu  sommaire  de  notre  séance  du  1^'"  décembre  1908,  j'y  lis 
que  notre  Président  d'honneur  a  donné  sa  démission  parce  qu'il  estimait 
que  notre  Société  étant  l'œuvre  de  M.  Hamy,  ne  pouvait  lui  survivre  ; 
vous  avez  su  faire  mentir  cette  sinistre  prédiction.  Non  seulement  notre 
Société  n'a  pas  disparu,  mais  elle  a  acquis  une  vitalité  nouvelle.  C'est  à 
votre  dévouement,  autant  qu'à  votre  caractère,  que  nous  sommes  rede- 
vables de  ce  résultat,  et  je  puis  affirmer  sans  crainte  qu'il  n'est  pas  un  de 
nous  qui  ne  vous  en  garde  une  profonde  reconnaissance. 


M.  le  D*'  Capitan.  —  Je  tiens  essentiellement  à  joindre  ma  voix  à 
celle  de  mon  ami  Verneau.  Certes  notre  cher  président  a  su  grouper  et 
diriger  un^grand  nombre  de  bonnes  volontés,  faire  venir  à  nous  beau- 
coup de  collègues  étrangers.  Par  la  hauteur  de  son  intelligence  et  de 
ses  sentiments,  il  a  su  aplanir  bien  des  petites  difficultés  concernant  la 
vie  de  la  Société.  C'estdonc  un  excellent  président  et,  pour  ses  collègues, 
un  ami  sûr  et  dévoué,  un  excellent  conseiller. 

Ceci  est  la  stricte  vérité.  Aussi  vous  permettrez  à  votre  secrétaire 
général  d'être,  à  ce  point  de  vue,  le  porte-parole  de  tous  les  membres  de 
la  Société  en  affirmant  ces  faits  et  en  lui  exprimant  notre  très  haut, 
reconnaissant  et  affectueux  attachement. 

C'est,  en  effet,  une  belle  mais  difficile  tâche  que  poursuit  la  Société  des 
Américanistes  en  essayant  de  grouper  le  plus  grand  nombre  de  savants 
compétents  (|ui  se  consacrent  aux  études  d'américanisme,  en  leur 
demandant  leur  concours,  en  les  priant  d'apporter  leurs  travaux,  leurs 
idé^s  sur  ce  vaste  sujet  dont  tant  de  points  sont  encore  obscurs. 

Un  des  grands  rôles  de  la  Société  consiste  à  indiquer  k  ses  membres 
les  desiderata  qu'elle  croit  utile  de  signaler  da\is  nos  études.  Il  est  tels 
sujets  en  effet  qui  semblent  un  peu  abandonnés  ou  à  la  solution  desquels 
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on  ne  paraît  pas  porter  le  zèle  et  la  méthode  qui  conviendraient.  Indi- 
quer ces  points,  montrer  comment  leur  étude  pourrait  être  entreprise, 
en  se  basant  sur  des  faits  bien  observés,  par  quelles  méthodes  ces 
résultats  pourraient  être  obtenus,  etc.,  tout  cela  rentre  dans  les  attri- 
butions de  notre  Société  et,  ce  faisant,  elle  a  rendu  et  rendra  de  grands 
services  aux  études  américaines. 

Un  exemple  bien  typique  est  fourni  par  Tétude  de  la  préhistoire  la 
plus  ancienne  de  l'Amérique.  Déjà  bien  des  données  ont  été  fournies 
sur  ce  point  par  de  nombreux  observateurs,  tels  les  beaux  travaux 
d'Outes  pour  l'Amérique  du  Sud  et  ceux  du  Peabody  Muséum  à  Trenton 
avec  le  concours  d'abord  d' Abbott  et  récemment  de  Volk. 

Malheureusement,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  méthodes 
d'observation  fort  spéciales,  nécessaires  pour  mener  à  bien  ces 
recherches,  n'ont  pas  été  exactement  employées.  Stratigraphie,  paléonto- 
logie, industrie  et  ethnographie  constituent  en  effet  en  préhistoire  les 
diverses  méthodes  dont  la  mise  en  œuvre  eèt  indispensable. 

D'autre  part  la  façon  d'utiliser  ces  méthodes,  la  technique  même  de 
leur  mode  d'emploi .  .  .  tout  ceci  n'est  pas  encore  mis  au  point  en 
Amérique.  Chez  nous  la  longue  expérience  de  nos  devanciers  dont  nous 
profitons,  les  grands  efforts  faits  dans  ce  sens  depuis  un  certain  nondjre 
d'années,  la  richesse  de  nos  gisements...  tout  cela  nous  a  permis  de 
constituer  des  méthodes  très  précises  et  d'arriver  à  des  conclusions 
exactes.  Pour  l'Amériqvie  il  est  évident  qu'il  faudrait  pouvoir  adapter 
nos  méthodes  aux  coiiditions  ^particulières  de  ses  gisements  et  de  son 
ethnographie.  C'est  une  tâche  à  laquelle  travaillent  déjà  de  jeunes  et 
très  laborieux  savants.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  en  ce  sens... 
et  surtout  il  y  a  à  lutter  contre  un  parti  pris  et  un  esprit  de  routine  que 
Ton  est  étonné  de  rencontrer  chez  certains  savants,  et  non  des  momdres, 
en  Amérique.  11  y  a  lieu  aussi  de  signaler  un  défaut  assez  fiécpient, 
et  fort  naturel  chez  quelques  savants  américains  s'occup;int  dv  ees  (|ues- 
tions,  c'est  un  hypercriticisine  dont  le  résultat  est  de  rejeter  systéma- 
tiquement un  ensemble  d'observations  ayant  pourtant  de  la  valeur. 
Cet  excès  de  critique  est  souvent  presque  aussi  fâcheux  (jue  l'absence  de 
critique  elle-même. 

Ces  quelques  exemples  montrent,  sur  un  terrain  spécial  d'etlmogra- 
phie  américaine  ancienne,  combien  un  corps  savant  peut  avDir  une  utile 
influence  sur  la  direction  générale  des  recherches,  en  indiipiaiil  l.i  voie 
à  suivre,  ce  qu'il  peut  se  permettre  grâce  aux  compétences  ciuil  possède 
dans  son   sein. 

C'est  une  infl/uence  de  ce  genre  que  la  Société  des  Américanisles  dési- 
rerait    manifester  chaque   fois   ([ue    besoin   seiait.    M;ns  eeei,    elle    ne  le 
Sociélé  des  Américanisles  Je   Paris.  2 
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pourra  411e  si  elle  compte  comme  membres  des  spécialistes  éminents  et 
si  ceux-ci  veulent  bien  l'aider  dans  cette  grande  tâche.  Plusieurs  savants 
l'ont  tléjâ  fait  ;  nous  (i;>pérons  que  beaucoup  d'autres  encore  le  voudront 
bien  faire  aussi,  pour  le  plus  grand  bien  et  le  progrès  de  cette  si  intéres- 
sante branche  de  l'histoire  générale  :  Thistoire  américaine  à  Tetude  de 
laquelle  se  consacre  notre  Société. 


Docteur  RivF/r.  —  Le  programme  de  nos  études  a  été  magistralement 
tracé  par  M.  Vignaud,  qui,  parle  fait  même,  a  donné  Texacte  défmition  de 
notre  science  ;  à  ce  qu'il  a  si  bien  dit,  je  voudrais  seulement  ajouter  quelques 
mois  sur  les  règles  qui,  à  mon  sens,  doivent  diriger  nos  recherches. 

En  fait,  l'Américanisme  ne  saurait  avoir  une  méthode  qui  lui  soit 
propre.  Un  Américaniste  peut  être  historien,  anthropologue,  ethnographe, 
archéologue,  sociologue,  linguiste,  etc.  .  . ,  et  chacun  de  nous,  suivant  sa 
spécialité,  obéit  à  une  discipline  particulière,  qui  ne  saurait  être  modi- 
fiée par  le  seul  fait  qu'il  s'agit  de  questions  relatives  à  l'Amérique. 

Toutefois,  si  ces  savants,  d'origine  et  de  formation  si  diverses,  se  sont 
groupés  pour  aborder,  par  des  voies  et  des  méthodes  distinctes,  le  pro- 
blème américain,  c'est  qu'ils  ont  senti  la  possibilité  et  la  nécessité  de 
coordonner  Içurs  elTorts  et  qu'ils  ont  espéré  trouver  dans  leur  association 
une  entraide  eflicace.  C'est  là  le  but  essentiel  et  la  véritable  utilité  de  notre 
Société.  Grâce  à  elle,  quiconque  d'entre  nous  veut  faire  œuvre  solide  a 
la  possibilité  et  le  devoir  de  connaître  et  de  tenir  compte  des  résultats 
obtenus  par  les  spécialistes  qui  travaillent  à  ses  cotés,  et,  à  propos  de 
chaque  fait  nouveau  qu'il  découvre,  de  chaque  hypothèse  qu'il  émet, 
il  peut' et  il  doit  rechercher  la  corrélation  qui  existe  entre  ce  fait  pu  cette 
hypothèse  et  les  données  acquises  en  dehors  de  lui,  dans  un  ordre  de 
recherches  ditférentes  des  siennes. 

Nos  catégories  scientifiques,  qui  sont  utiles  et  nécessaires  pour  la  dis- 
tribution du  travail,  n'ont  en  effet  qu'une  valeur  toute  subjective,  et  s'il 
est  indispensable  de  se  répartir  la  tâche,  il  ne  faut  jamais  oublier  qu'il 
s'agit  là  d'une  dissociation  artificielle,  et  qu'un  peuple  ou  une  race  ne 
peut  être  défini  ni  par  sa  langue,  ni  par  ses  mœurs,  ni  par  ses  croyances, 
ni  par  sa  morphologie,  mais  que  son  individualité  est  faite  de  l'ensemble 
de  tous  ces  caractères.  Le  principal  objet  tle  notre  Société  doit  donc  être 
de  supprimer  les  «  cloisons  étanches  »  que  la  spécialisation  à  outrance  a 
créées  entre  les  diverses  sciences,  de  les  obligera  se  pénétrer,  à  s'entraider 
et  à  se  contrôler.  C  est  dans  cet  esprit  qu'une  part  très  large  a  été 
réservée  dans  notre  «  Journal  •  aux  analyses  critiques.  En  dépit  d'ap- 
p.iK  iicis  li'(jnqKusi's,  il  existe  en  ell'et  une  étroite  solidarité  entre  toutes 
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nos  spécialités,  et  une  hypothèse  ne  peut  être  considérée  eoinnie  tléinon- 
trée  que  lorsqu'elle  peut  s'appuyer  sur  un  faisceau  de  preuves  d'ordre  lin- 
guistique, archéologique,  anthropologique,  ethnographique,  etc.  .  .  . 

Si  cette  méthode  prudente  avait  toujours  été  suivie,  TAméricanisme 
ne  se  serait  pas  égaré,  comme  il  lui  est  arrivé  trop  souvent,  dans  des 
spéculations  hasardeuses  et  prématurées.  Il  faut  avoir  le  courage  d'avouer 
que  notre  science  n'en  est  qu'à  ses  débuts,  et  que  certaines  questions, 
qu  elle  doit  sans  aucun  doute  résoudre  un  jour,  ont  été  posées  dune 
façon  beaucoup  trop  hâtive.  Le  problème  de  l'origine  des  populations 
américaines  est  une  de  ces  questions.  Avant  de  l'aborder,  il  est  néces- 
saire de  bien  connaître  ces  populations,  d'établir  sur  des  bases  solides 
leurs  principaux  groupements,  de  déterminer  leurs  migrations  internes, 
de  rechercher  par  des  fouilles  systématiques  l'antiquité  de  l'homme  amé- 
ricain et  d'établir  une  chronologie  au  moins  relative  des  diverses  civili- 
sations qui  se  sont  succédé  dans  le  Nouveau  Monde.  Or  cette  tâche  est 
à  peine  cpmmencée. 

En  Amérique  du  Nord,  grâce  à  l'admirable  organisation  d'un  corps  de 
savants  d'élite,  de  magnifiques  résultats  ont  été  obtenus  dans  ce  sens, 
mais,  en  Amérique  Centrale,  en  Amérique  du  Sud.  l'inventaire  archéo- 
logique de  bien  des  régions  est  à  faire,  l'étude  linguistique  à  |)eine 
ébauchée,  les  recherches  anthropologiques,  ethnographiques  et  sociolo- 
giques presque  inexistantes.  N'est-il  pas  insensé,  dans  ces  con(iiti(»ns 
de  tenter  d'établir  des  rapprochements  entre  ces  civilisations  (|u On  con- 
naît si  mal  et  celles  de  l'ancien  Monde  ?  Pendant  longtemps  encore, 
il  ftiudra  que  l'Américaniste  ait  la  résignation  de  se  limiter  à  lex- 
ploration  méthodique  de  son  propre  domaine,  dans  le  passé  «'l  le  pré- 
sent, soutenu  par  l'idée  que  son  travail  permettra  à  ses  successeurs 
d'aborder  avec  succès  les  grands  problèmes  rpi'il  est  inutile  et  périlleux 
d'envisî^ger  pour  l  instant  ;  il  faut  qu'il  ait  le  courage  dr  icpondre  aux 
impatients  :  «  Je  ne  sais  pas.  » 

Même  ainsi  limitée,  la  tâche  n'est  ni  fastidieuse,  ni  ingiiilc  :  cllf  con- 
duitàdes  conclusions  qui  pei-mettent  de  préciser  chacpie  joui-  ilaxantage 
les  données  du  problème  et,  par  approximations  successivi'S,  de  sf  rap- 
procher de  la  solution. 

Mais  dans  ces  recliei'ches  volontaircinent  tirconscriles,  il  »  si  «ssiiilul 
de  n'avancer  également  qu'avoc  une  extrême  piiidenc»'.  I.i'  Iravail  <  st 
surtout  un  travail  de  comparaison,  cl,  si,  coninu-  jr  U- disais  il  \  .1  un 
inslanl.  on  ua  doit  négliger  aucun  tles  t'denuMits  de  cr\[c  t-oniparaisnn  ; 
preuves  linguistiques,  ethnographiques,  arcliéologicpies,  anthropologiques, 
etc...,  il  est  non  moins  indispensable  que  chacune  dr  ei's  (omparaisons 
soit   totale.    De   ménu'    que   la    parenti"    lini;insl  npu'    ne  s  flaMil   {):.s    j)ar 
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quelques  coiicordanct's  lexicogrnphiques,  de  nièiue  une  parenté  ethnique 
ne  saurait  être  tléinontrée  par  la  concordance  de  quelques  indices,  ou 
une  parenté  ethnographique  par  la  similitude  d'un  outil  ou  d'un  procédé 
technologique.  Une  langue  ne  peut  être  définie  que  par  sa  phonétique, 
sa  grammaire  et  son  vocabidaire^  un  type  ethnique  que  par  l'ensemble 
de  tous  ses  caractères  morphologiques,  une  civilisation  que  par  l'inté- 
gralité de  ses  manifestations.  Tout  rapprochement  qui  ne  porte  que  sur 
quelques  points  de  détail  ne  saurait  avoir  une  valeur  démonstrative. 
Seul,  l'Américaniste  qui  a  le  courage  d'envisager  un  problème,  si  petit 
soit-il,  dans  toute  sa  complexité,  qu'il  s'agisse  d'anthropologie,  d'archéo- 
logie, d'ethnographie  ou  de  linguistique,  peut  espérer  aboutir  à  une  con- 
clusion ceitaine  et  définitive,  et  c'est  par  des  travaux  de  cette  nature, 
souvent  ingrats  par  la  faible  portée  apparente  de  leurs  résultats,  et  non 
par   d'élégants  paradoxes,  que  notre  science  progressera. 

Cette  règle  de  l'effort  limité  mais  complet  s'applique  aussi  bien  aux 
recherches  de  cabinet  qu'aux  recherches  sur  le  terrain.  L'heure  est  passée 
des  explorations  à  programme  trop  vaste.  Ce  qui  est  nécessaire  à  l'heure 
actuelle,  c'est  une  série  d'explorations  portant  sur  des  zones  restreintes, 
où  rien  ne  sera  négligé  ni  du  passé,  ni  du  présent  des  populations 
visitées,  et  c'est  de  la  comparaison  de  ces  études  fragmentaires,  mais 
intégrales,  que  nous  pouvons  espérer  des  résultats  positifs. 

Pour  ceux  d'entre  nous  qui  ne  peuvent  s'expatrier,  une  tâche  de  même 
nature  s'olTre  à  eux.  C  est  l'exploration  méthodique  de  nos  musées  et  de 
nos  archives.  Il  y  a  là  des  trésors  que  des  générations  de  chercheurs  ne 
parviendront  pas  à  épuiser,  des  documents  que  l'exploration  moderne  ne 
permet  plus  de  recueillir.  Et  par  là  encore  je  voudrais  voir  se 'développer 
une  collaboration  intime  entre  deux  ordres  de  chercheurs  que  notre 
Société  groupe  et  qui  trop  souvent  s'ignorent,  l'explorateur  et  l'homme 
de  cabinet.  Il  serait  utile  qu'entre  eux  s'établisse  cette  entraide  efficace 
et  ce  contrôle  permanent  ({ue,  pour  les  mêmes  raisons,  je  désirais  voir 
s'établir  entre  les  diverses  spécialités  que  nous  représentons. 

Voilà,  Messieurs,  les  quelques  idées  que  je  désirais  vous  soumettre.  Je 
suis  convaincu,  d'ailleurs,  que  je  n'ai  fait  qu'exprimer  votre  propre 
pensée,  et  que  je   n'ai  été  en  la  circonstance  que  votre  porte-parole. 


DIE     SCHREIBWEISE 
DER     PANO- VO K ABU  L ARIEN. 

Von    Ferd.    HESTERMANN. 

Mit  Benutzung  von  Angaben  /.  Capistrano  de  Ahreus 
und  M.   Said  Ali  Ida  s. 


Das  crrosse  Werk  ûber  die  Kaschinaua-Sprache  von  ./.  Capistrano  de 
Abreu  geht  zum  zweiten  maie  seiner  VoUendung-  entgej^^cn.  Leider 
batte  ein  Brand  in  der  Druckerei  im  Septeinber  1911  das  Werk  ini 
ersten  Druck  vernicbtet.  So  musste  die  Amerikanistik  Solange  auf  das 
bedeutsamste  Werk  ûber  die  Pano-Sprachen   warten. 

Ein  eigenartiger  Unstern  waltete  ûber  den  Pano-Publikalionen.  Frei- 
lich  ist  dièses  Geschick  nicht  gerade  arg  zum  Verwundern  bei  der  Abge- 
schlossenbeit,  in  der  wir  noch  immer  Sûdamerika  gegenùber  uns 
befinden.  Wenn  auch  auf  archivalischem  Gebiete  besonders  durch  Phitz- 
mann  und  Schuller  Grosses  geleistet  worden  ist,  so  sind  dennoch  die 
sûdamerikanischen  Publikationen  fast  unerreichbar.  Eben  beginnt  von 
einer  neuen  Seite  her  ein  neuer  Kommunikationsversucb  (Bonn,  Hheiii- 
land),  und  wir  mûssen  wieder  abwarten,  was  der  Erfolg  sein  wird. 

Es  ist  aber  ganz  zw^ecklos,  die  Geschichte  der  letzten  ^  erôiïentli- 
chungen,  sagen  wir  lieber  die  Geschichte  des  Bokanntwerdens  der  letzten 
Pano-Publikationen  zu  schreiben.  Ich  verweise  nur  auf  die  Literatur, 
die  /?ii;e^  jûngst  in  dieser  Zeitschrift  (7  1910  22l-i2)  gegeben  bat,  danu 
desgleichen  Autors  und  G.  de  Créqui-MonlforCs,  Linguistique  Bolivienne 
in  Miiséon  (1913  19-78).  Diesen  Zitaten  fùge  ich  nur  noch  don  Ilinweis 
auf  zwei  Notizen  hinzu  : 

1.  Im  Anthropos  (8  1913  1144)  habc  ich  einc  bislier  sclieinbar  unheachlele  NoJiz 
aus  Ludewigs  Katalog  gebracht,  die  dort  unter  der  Rubrik  «  Kcchua  »  steht  (schon 
von  Schuller  beachtet  Yfierre,  Rio  de  Janeiro  1912,  1311. 

2,  Dann  weiss  ich  nicht,  was  von  folgender  An7.oigi>  zu  Italien  isl  dio  irli  in  harl 
W.  Hiersemanns  Katalocr  321  <<  Bibliolheca  Lalino-Ainericaua  >■  ,d.  ;d.  Leipiip 
Februar  1906)  unter  Nr.  931  findc  und  die  ich  hier  iu  der  ausgesprorhnuMi  \hsirhl 
unverkiirzl  wiedergebe  evenluell  i\i  erfahren,  was  cbmit  i;onieinl  ist 
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Arinr/ili.i.  Vv.  Nie,  vooahulnrio  de  los  dialectes  Tacana,  Araona,  Pacapfuara, 
Caviiu'fio  \    Sliiniho  ;  a  los   que  se  af^^regarâ   el  Mosêleno  :  hablados  por  los  indios 

Mosclciios  en    la  orilla    del  Béni,  por    los   Tacanas ,   por    los    GavinenoS  de    la 

mi^i6ll  de  Cavinas  sobre  el  rio  Madidi,  por  los  Araon^s  en  ambas  mârgenes  del 
Madré  de  Dios,  por  los  Pacu{,niaras  del  Bcni,  Madré  de  Dios,  Mamoré  y  Madeira,  y 
por  los  Shipibos  del  Ucayale  y  Gualla^a.  Orig^inal-Manuskript  von  VI  u.  349  en^rbe- 
seluiebenen  Kleiii-Quai  Iseitcn,  dessen  Vorrede  datiert  La  Paz,  1.  Aug.  1888. 
(10  Seilen  tchlen.) 

Ki«,-enhandige,  druckfertiye  (einseitig  beschriebene)  und  sehr  leserliche  Nieder- 
scluill  des  Aulors,  des  Frunziskanerpalers.Fray  Nicolas  Armentia  in  La  Paz,  der  als 
vorziiglicher  Kenner  der  brasilianisclicn  [!]  Spraclien  bekannl  isl.  Nach  einer  ,,lndrô- 
diiccion"  [!•  von  6  Seilen,  der  Sprachvergleichung  jçewidmel,  folgt  ein  Wôrterbuch  : 
Spaniseh-Tacaiia  mil  sehr  haufiger  gleichzeitigcr  Bezug-nahme  auf  die  Araona-,  Paca- 
cuara-,  [!]  CavineAa-  und  Sliipibo-Sprache  (S.  1-26)  ;  danâcli  ein  Wôrterbuch  :  Tacana- 
S[)aniseli  (S.  127 — l(j8)  und  anschliessend  viele  Paradigmen  von  Tacana-Verben  und 
Beispiele  derer  Anwendung  (S.  108-183).  Der  [!  \  Tacana-Tcil  beschliesst  eine  Tacana- 
A"ende,  d,  li.  eine  Sammlung-  von  verschiedenen  vorgeschriebencn  lilurgisclien 
und  rituellen  Kormeln  fi\r  <>ottesdienslliche  Akte,  darunter  der  Calecismo  pequeno, 
Salve  Regina,  Beichte,  Krankenermahnung,  Sterbesakranienle,  lloclizeitsritual,  etc. 
in  Tacana-Uebersetzung,  sowie  eine  kleine  Wôrtersammlung  i  Adverbien,  Teile  des 
mensclilichen  Kôrpers  etc.)  (S.  184 — 200). 

Daiauf  folgt  ein  Wôrterbuch  :  Spanisch-Cavineno.  Leider  fehlen  im  Ms.  die  Seilen 

200 210,  sodass  dièses  Vocabylario  erst  mit  dem   Worte  ,,Baba"  beginnt  (S.  211 — 

274).  Grammatischc  Paradigmen  und  Stucke  einer  Cavineno-Agende  schliessen  sich 
an  (S.  275-278). 

Sbdann  folgt  ein  Vocabulario  (Espanol-)  Shipibo,  Dialecto  del  Pano,  al  que  tam- 
bien  pertenece  el    Pacaguara  (S.  279 — 342). 

Das  Ms.  endet  mit  Sammlungen  von  Wôrlern  und  Redensarten  in  der  Araona- 
und   in  der  Pacaguara-Spiaclie. 

Das  Manuskri{)l  slammt  aus  dem  Nachlass  des  IMarrers  Wilh.  llerzog  in  Oppau 
und  ist  nach  Aussage  eines  Zwischenhandlers  noch   niclil   gcdruckt. 

[Die  nj  sind  von  mii-  F.  IL] 


Es  handelle  sich  nun  darum,  eine  einheilliche,  oder  zuerst  einmàl 
ùberhaupt  nur  gesicherte  Umschrift  lïir  die  vielen  Puhlikationen  her- 
zustellen.  Die  nach  einig-en  30  zahlenden  Vokabelsammlungen,  grôssere 
und  kleinere,  sind  t'reilich  meist  spanisch  geschrieben .  Wenn  man 
nun  auch  einerseits  beruhigt  sein  kann  daniit,  dass  es  eben  spanische 
ArbeiLen  sind,  .so  mûssen  vvii'  doch  /Aigeben,  dass  damit  zuerst  nur  dem 
Schicksal  gedankt  wird,  dusses  nicht  etwa  englische  Umschriften  sind, 
und  zweitens  muss  man  l^edenken,  dass  das  Spanische  ebensowenig 
geeignet  ist,  schwierigere  Lautverhrdtnisse  Aviederzugeben  als  jede 
andere  Kultursprache.  Darum  werden  sehr  leicht  Schwierigkeiten  in 
der  .Vusspraçhe  nivelliert  und  ûberdeckt  durch  solche  mehr  populiire 
Transkriptinnen.  Man  sieht  das  leicht,  wenn  man  die  Wôrter  der 
kleinen   ^  (»kn])u!ari'  bei  Mnrfjus  mil  den  grôsseren    spanischen  oder  den 
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deutschen  hei  Reich-Steçjelmann  vergleicht.  Abor  damit,  dass  man  die 
Unsicherheit  verdeutlicht  sieht,  ist  noch  keine  positive  Sicherheit 
gescha(fen. 

Ich  hatte  darum,  sobald  mir  die  erste  Kenntnis  von  dem  Werke 
Capistrano  de  Abreus  kam,  mich  sofort  an  ihn  gewandt  um  o-enaueren 
Aufschluss . ûber  die  plionetische  Wertung  seiner  Schreibung,  die  zum 
ersten  maie  eine  genauere  Aufîassung  der  Lautverhaltnisse  erlaubt . 
Dieser  meiner  Aufforderung  entsprach  der  Autor  in  der  zuvorkommend- 
sten  Weise,  und  hat  er  selber  den  Text  in  deutscher  Sprache  abfassen 
lassen,  den  ich  in  dieser  Abhandlung  unten  wiedergebe.  Zu  gleicher 
Zeit  wurde  schon  dabei  das  Anthropos- Alphabet  als  Parallèle  gewiihlt. 
so  dass  vvir  nun  ûber  das  Kaschinaua  genauestensphonetisch  orientiert 
sind. 

Ich  denke  mir,  wir  gewinnen  damit  eine  Basis,  allen  anderen  Spra- 
chen  eine  mehr  oder  minder  gesicherte  Umschrift  zu  geben.  Wie  not- 
wendig  das  ist,  das  will  ich  in  folgendem  nur  an  der  akkuratesten 
Publikation  zeigen,  die  wir  bis  zur  Arbeit  Ahreus  ûber  das  Pano 
besassen,,  am  Diccionario  Sipibo  K.  v.  d.  Steinens  (Berlin   190i). 

Dabei  gibt  sich  aber  noch  folgendes  zu  bedenken  : 

Zuerst  einmal  sind  ofTenbar  kleinere  Vokabelsammlungen  lûr  (\e\\ 
Privatgebrauch  der  Missionare  von  diesen  angelegt  worden.  Irgendeiner 
von  ihnen  hat  grôssere  Initiative  darin  und  beginnt  die  Sache  bis  zu 
einer  Vollstandigkeit  durchzufûhren.  Allmahlich  merkt  v\\  dass  die 
einzelnen  Wôrter  in  den  Satzen  Formen  annehmen,  die  er  noch  niclil  /u 
erklâren  weiss.  So  entstehen  die  primitiven  Textanfange  oder  Pliraseii  in 
den  Vocabularios,  deren  Uebersetzung  und  Aulfassung  zuerst  eine  sehr 
fragliche  ist.  Bei  fortschreitender  Arbeit  werden  AulVassung  und  Teber- 
setzung,  aber  auch  die  Schreibweise  genauer.  In  unserenv  Fallo  des 
Sipibo  haben  wir  dann  die  geplante  VeivoUstimdigung  einer  iilteren 
Vorlage,  w^o  wir  sowohl  das  Spanische  als  auch  das  Sipibo  in  altérer 
und  jûngerer  Umschrift  sehen.  Auch  eine  deutsche  Iland  soheint  ûber 
das  Material  gekommen  zu  sein. 

Es  Avâre  nun  bei  einiger  Akribie  wohl  niùgliih.  mit  /ieiulicher 
Sicherheit  die  fraglichen  Beispiele  dieser  oder  jeni'r  «  Altersschioht  »> 
zuzuweisen,  aber  es  verlohnt  sich  so  wenig,  dass  man  ruhig  die  Arbeil 
unterlassen  kann.  Denn  fur  die  Geschichte  sowohl  als  fur  die  Trnnsknp- 
tion  ist  wenig  gewonnen,  in  unserem  Falle  s[)eziell  deswcgen,  \\<  '1  ''"• 
Dialekte  Sipibo  und  Cunibo  zu  nahe   verwandt  sind. 

Ichhabe  nun,  wie  schon  angedeutet,  in  Folgendem  ans  dem  Diecionario 
Sipibo  éd.  K.  v.  d.  Steinen  die  Beispiele  vikariierendcM-  und  v;iriierender 
Schreibung  zusammengestellt.    Es   versteht    sich    v(»n   sclbst,  dasx    man 
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in  inaïuhen  Fallen  gewollie  Transkription  und  unge\N oUte  Druckfehler 
iiicht  mehr  unterscheiden  kann.  Am  Schluss  stehen  dann  noch  einiare 
Fiille  ganz  vercinzeltor  Lautumschrift  aufgezahlt,  denen  die  Parallèle  zu 
fehlon   scheint. 

a   —  ja 
5624     iicquia  5624      j<'iqui 

u    —  hu 
1318     iidla  3903     hudta 

u   —  jll 
1282     uni  1282    juni 

575     buiiisu  3321     hiiijusu 

—  y 

1411     hia  3751     A/ya 

e  —  he 
3753     hyama  eua  1413     hiàmaheua 

i  —  t)i 
5260     ipuçii  5260     vipucu 

y  —  hi  • 

328     ypoquei  3707     hipaquei 

au  —  ew 
2031     lauqui  5126     /eizr/Hi 

ï  —  e 
2175     lachiqùi  5017     lachequi 

ee  —  e 
1861     mueenlo  4128     miienio 

u  —  i 
609     w/)«nt  3062     uhini 

a  ^ —  o 
1179     tatix  5150     /o^i> 

o    —    17 

3465     c/w  3465     chu 


DIE    SCHREIBWEISE    DER     PA.NO-VOKABULARIEN  25 

RU  —  aha 
3909     hndta.  aqiii  1318     udta  haqui 

au  —  ahu 
4394     auma  1298     ahiima 

i  —  ihi 
5262     huisli  5262     vihisti 

y  —  ^y 

2045     luya  5180     tuiya 

hu  —  qu 
2207     huesaqui  75     quexaqui 

h  —  yu 
171     hiiia  172     yuina 

hiii  —  uhi 
4645     quehuinyamai  2212     queuhinyamai 

n  —  ;/ 
397     rencula  4795     reucula 

h  —  hu 
255     hiscunti  255     huiscunli 

h  —  h 
1293     /)unci  544     hunanputo 

V  —  hu 
5262     vihisli  5262     /ih/.v/i 

/>  —  r 
1936     Âïc/ft  5255     î'/c/?i 

h  —  r 

3221     /joJ/o  583     ro(//o 

(3221    steht  in  alphabctischcr  Reihenfolpc) 

./  -  hi 
3926     jesleraque  1091     hiesieraque 

./■  -  A 

1283     junibu  3886     hiinilm 

1061     niya  1063     ih7i.i 


20 


1603 


1265 


3956 


2076 


2076 


4023 


4692 


3472 


1368 


3839 


2075 


3459 


305 


467 


458 


458 
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yu  —  hu 

yuaxicu 

1600 

J'o  —  ju 

huaxiqui 

jiohua 

3928 

./  —  y 

jubua 

juna 

396 

yuna 

huai 

2075 

—  ce 

hucai 

huai 

2074 
7  ~  ff 

huccai 

maquei 

1635 
^  —  ff 

maguei 

racnani 

663 

ragnani 

eu  —  re 

(?) 

cuspa 

4746 

respa 

eaa  —  aea 

caai 

1368 

qu  —  g 

acahi 

hui  quesio 

93 

c  —  ce 

hui  g  esta 

hucai 

2074 

huceai 

q  —  eq 

haqui 

612 

ne  —  ng 

acqui 

yancun 

632 
riq  —  mp 

yangu 

turanqui 

5194 

g  —  hi 

turampi 

qesteraqne 

1041 

hiesleraque 

g(e)   ^  y(e) 

f/esfete 

1081 

yesfefe 
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458  gesteraque 

1536  muegai 

524  C(7hua 

233  quepia 

8  /ii7at 

999  ciidlula 

3121  iilzulaxii 

5261  viUisih'i 

5531  znpnc 

1446  pixco(/ui 

3204  himin  piieyo 

3012  ojcè/ 

4203  suiqui 

2243  ntaiqui 

4870  s.tppue 

3913  /jf/.s/ 


sr  — ./ 

3926     j'este  raque 

g(a)  —  ^i/(a) 

4167     niueyai 

c  —   7' 

5083      7'c7/jf/a 

;  —  / 

4609     quepila 

I  —  c/^ 

1047     /?/r//,?/ 

f//  —  Y/ 

3411     ra/^//a 

/s  —  Jz 

2332     adzalazu 

(  -  p 

2422a      ripuanu 

p    -  pp 

320     zappiw 

,,-h 

3218     bii^Loqni 

II  —   /j/ 

2297     himmjiiego 

—  ch 
3012     ruac/ii 

i  —  .s- 

242     .sii.squi 

s  —  s  h 

4727      rr-ishii/ui 

.s   —   z 

320     z.ippiic 

s  —  (7? 

1111      luhi 


28 
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5552  cunquis 

4459  pispachi 

3394  careso 

90  vasus 

3121  alzaiaxu 

439  huaxu 

718  pixpachi 

1113  picha 

718  pixpachi 

5417  zaca 

676  zempa 

4509  puelininas 

2404  huesunlanpa 

5535  canda 

5227  UAi/)a*- 

3488  champu 


9  —  J: 

3446     cunquix 

s  —  5cA 

1247  pischpaschi 

5  ~  C  (Ç  ?) 

5696  careco 

s   —  r 

5230  varu5 

a;  —  z 

2332  adzatazu 

X   —  cA^ 

3764  huachu 

X   —  sch 

1247  pischpaschi 

ch   —  h 

4446  piha 

ch   —  sch 

1247  pischpaschi 

z  —  y 

1697     yacayamaue 

eni  —  un 

676     zunpa 

nin  —  nm 

486     puetinmas 

ni  —  ml 

3300     buesumtampa 
nd  —  nn 

3376     canna 

np  —  nip 

87     umpas 
mp  —  mb 

5592     chanihu 
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nn  —  nr 
4242     ri  nui  816     rinri 

n  —  îi 
1438     ana  5672     ana 

n  —  nn 
2027     pani  2026    paiiniqui 

Vereinzelte  Schreibungen 


CSC 


1488     ucscai 


ngh 
5501     ea^r/ji  5591     enghaque 


nos 


1657     angso 

nd 

5649     yunda  5535     c/int/a 

5114     tepodsc 

sh 

4413     parashiii  5625     vishiqui 

Man  detike  sich  nun  /ai  jedem  der  Parallelbeispiele  die  wirkliclu* 
Summe  von  Vertretern,  dann,  dass  wir  gerade  in  der  Arbeit  A',  v.  d . 
Stelnens  eine  sehr  exakte  Ausgabe  besitzcn,  so  dass  die  Môglichkeil 
neiier  Druckfehler  beinahe  ausgeschlosson  ist.  Ich  habo  aber  die  Liste 
der  Diskrepanzen  in  vollster  Ausfûlirliclikeit  ans  elneni  einziu;en  Werki* 
hier  geben  woUen,  um  zu  zeigen,  wie  nolwendiu'  es  ist,  die  \okabu- 
larien  auf  eine  sichere  phonetische  Basis  zu  slellcii.  wenn  wir  wcitere 
Sprachvergleichungen   anslellen    wollen. 

Damit  ist  zugleich  der  grosse  Niitzen  der  kurzi'n  phonetiselien  Ski//e 
dargetan,  die  Manuel  Said  Ali  Rio  de  Janeiro  ()ld.  lîM2  naeb  dm 
Materialien  de  Ahrcu's,  abfasste  inid  niir  zur  X'erfïiguni;-  stellle.  leh  i^clw 
hier  seine   Arbeit  vollstiindig   wieder. 

In  folgenden  Ausfûbrungen  sind  die  in  eckigen  Klannnern  slehenden 
Zeichen  als  die  vom  Anthropos  vorgeschkigene  Lauttranskrij^tion  an/u- 
sehen,  wiilirend  ailes  andere  in  Kursiv  sich  auf  das  ini  W'erke  ùber 
Kaschinaua  verwendete  Schreibsystem  bezieht. 

Der  Ton  fallt  im  Kaschinaua  regehnassig  auf  die  ietzte  Silbe  und  e> 
wiire  wohl   id)erllûssii^,  bei  ili^v  Selnt'il)UMg  dei-  riu/rhitn  \\<.iln     durJi 
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ein  besoncleres  Zeichen  au  dièse  Kegel  zu  erinnern.  Da  jedoch  in  der 
Sprache  auch  Beispiele  von  fallendeni  Diplithong  vorkommen,  so  schien 
es  erforderlich,  solclie  Falle  in  deni  Buehe  durch  den  akliten  Akzent  anzu- 
deulen . 

Ini  Texl  slosst  nian  cifters  auf  Vokabeln  mit  ç  und  x  .  Es  ist  mit  den 
Zeichen  "  nichis  anderes  ^emeint  als  dass  zwischen  zwei  Konsonanten 
eine  merklidie  Trennung-  stattlindet.  Es  handelt  sicli  vielleicht  um 
einen  dritten  Konsonanten.  Ich  denke  dabei  an  das  hochdeutsche  '  [in 
'citiem  'andern'ort).  Doch  vermisse  ich  die  Ang-abe  dieser  Erscheinung 
in  den  u  Applications  pratiques   »  des  Anthropos. 

Von  den  sogenannten  olîenen  Vokalen  kennt  der  ludianer  [e\  ^n  é, 
entstanden  aus  dem  Diplithong  \ai\.  Ergebraucht  ihn  bei  Ixé  und  einigen 
andern  Wôrtern.    [o\  scheint  ihm  ganz  fremd  zu  sein. 

Ein  geschlossenes  [e\  ==^  e^  é  kommt  in  der  Sprache  wohl  nicht  sehr 
liautig  vor.  Das  Sulïix  -li  wird  auch  àls  -té  ausgesprochen.  Der  Indianer 
sagt  bald  dôrati^  bald  dôratê.  Merkwûrdigerweise  findet  die  Verwechs- 
lung  bei  maniy  bani  und  andern  Vokabeln  niemals  statt.  Vielleicht  liesse 
sich  e  ê  cher  durch  [/]  transkribieren. 

[o]  ^=  0,  ô  und  [u]  ==  Il  ebenso  wie  \a^  kommen  sehr  hiiufig  vor.  In 
manchen  Wôrtern  schwankt  die  Aussprache  zwischen  [o]  und  [u]. 

ô  ist  nach  dem  Anthropos- System  durch  [e]  zu  ersetzen,  und  der 
entsprechende  Nasallaut  à  lasst  sich  wohl  durch  [ë]  wiedergeben. 

Folgen  zwei  Vokale  aufeinander,  so  fâllt  der  Ton  meistens  auf  den 
letzten,  doch  bilden  ai^  au  zuweilen  fallende  Diphthonge  ;  desgleichen  ai, 
àu\  bei  welchen  die  Nasalierung  sich  gern  auf  den  Schlussvokal  erstreckt. 

Nasalvokale  werden  in  niehreren  Wôrtern  stots  als  solche  ausgespro- 
chen, in  andern  wieder  schwankt  die  Aussprache  zwischen  Xasalvokal 
und  reinem  Vokal.  Letzteren  Fa  11  triiVt  man  im  Auslaut  bei  gewissen 
Wortendungen.  Ob  es  z.  B.  -ah  oàQV -aki  heissen  soll,  scheint  nur  von 
der  Lîiune  des  Indianers  abzuhilngen.  Zu  beachten  ist,  dass  ein  i  zuwei- 
len auch  in  rf,  a  oder  a  verwandelt  wird.  Bei  den  Pronomina  hatô  (er), 
matô  (ihr),  habô  (sie)  wird  [ô\  haufig  zu  [oj,  doch  hôrt  man  stets  un 
(du)  und  nîi  (  wirj  ;  œ  [c]  (ich)  wird  dagegen,  und  zwar  wenn  schneller 
geredet,  in  61=  \é\  und  sogar  in/  verflûchtigt. 

Kommt  zu  dem  Pronomen  das  Suiïix  -di^  so  wird  der  Nasallaut  bei- 
bchalten  ;  hangt  man  aber  statt  dessen  -hô  oder  -7ndbi  an  oder  verwan- 
delt man  —  was  ein  Lautgesetz   gestîittet di  in  -n,   so  ist  der   reine 

\V)kaI  zu  gebrauchen.  Also  ohô  ^=:r.-\èbc],  ôniÔbi,  baiobo,  mibô,  mirnôbi,  maiôdi 
oder  nialori,  habôdi  oder  haboi'i. 

Kommt  zu  einem  Nasal  vokal  ein  roiner  Vokal,  so  lôst  sich  ersterer 
gewôhnlich  in  reinen  Vokal  und  n  oder  m  auf. 
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Die  Laute  y,  tu  dûrften  —  soweit  deren  Ausspraclie  untersuclit 
worJen  ist  — •  .' 'cli  mit  [^j,  [iu\  decken.  Doch  ist  zu  bemerken,  dass  der 
Verfa^ser  des  /  4iropos-Systems  in  den  «.  Applications  pratiques  » 
vvohl  ein  \w]  fur  .as  Eng-lisclie  augibt,  aber,  abweichend  von  andern 
Phonetikern,  von  einem  Vorkommen  des  Lautes  ini  Franzôsischen  und 
in  andern  neueren  Sprachen  niclits  erwâhnt.  Ini  fr.  toi  erblickt  er  einen 
Diphthong  und  schla^t  dafiir  die  Transkription  [toa]  vor,  wahrend  Passx 
twa  transkribieVt  und  von  einer  «  fricative  bilabiale  »  spricht.  Jespcrseii 
nennt  als  Beispiel   fur  den   Konsonanten  w  sowohl  engl.    we  als   fr.  oui. 

lu  und  y  sind  jedenfalls  unbestandige  Laute.  iv  wird  von  einem  vor- 
hergehenden  ô  oder  u  ai  .sorljiert,  desgleichen  y  von  einem  vorhergehen- 
den  /.  Umgekehrt  kônnen  dièse  Laute  ganz  unerw^artet  entstehen.  Liisst 
nian  z.  B.  dâô  oder  pia  selir  langsam  aussprechen,  so  hôrt  man  dd-wô,  pi-ya. 

d  hait  sich  unverândert  als  inlautende.  Dentalis  nach  einem  andern 
Konsonanten  oder  nach  einem  Nasalvokal  :  tikixda,  yàdi.  Ist  aber  der 
vorhergehende  Laut  ein  reiner  Vokal,  so  verwandelt  sich  beim  schnellen 
lieden  d  m  ein  ungerolltes  r.  Anlautend  hait  sich  die  Dentalis  als 
solche,  es  seidenn,  dass  ein  Wort  wie  daci  (Menge)  von  einem  vorherigen 
so  angezogen  wird,  dass  beide  als  ein  einziges  Wort  erscheinen,  z.  B, 
maniraci  fur  mani  daci. 

^  — '  [-^j  'y  Ç  =  U\  ;  ix  =  [ts]  oder  [^J  ;  tç  =  [tj]  oder  [/]. 

Anlautendes  r  =  [v  '  ']  ;  v  kommt  vor  o  und  u  und  im  Worte  vari 
[^=  hari,  rari)  vor.  Beide  Laute  kônnen  durch  h  ersetzt  werden. 


Zeichen  also,  die  mit  denen  des  Anthropos-Systems  nicht  ùbereinstim- 
nien,  sind  : 

é  =  [.j 

^,  ê  =  [e]  oder  [ï  ?] 
ô^[o] 
ô  =  [e] 
œ  =  [é\ 

(  --=  [i] 

tx  =  [ts]  oder  [c] 

tçz=  [t^s\  oder  [/] 

r  (anlautend)  =  [/•  •    ] 

'  =  ? 

Sowril  M.  Said  Ali  Ida. 
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Es  brlngt  aber  nun  auch  das  Original-Manuskript  de  Ahreuf^  noch 
einige  wichtige  Ano^abon,  die  ich  hier  unverkûrzt  in  dem  portugiesi- 
schen  Original  wiedergebe  K 

As  vogaes  sao  as  ciaco  cte  nossa  lingua,  puras  ou  nasaladas,  mais  ë, 
igualao  homographo  allemao,  e  ^,  que  éa  sua  nasalisaçào. 

(?  e  «,  J  e  à  perniutam-se  a  cada  instante. 

Ha  um  i  que  permuta  com  ê  e  outro  que  permuta  com  J,  e  vai  quasi 
sempre  figurado  por  este  signal. 

œ  pronuncia  como  un  francez  em  chacun. 

i  résulta  de  aï  ;  ê  de  /?/  ;  o  outro  ditongo  é  au^  puro  ou  nasalado. 

Faltam  os  sons   representados  por/,  ^,  y,  /,  5,  :(. 

ç  représenta  o  th  inglez  em  \hink  ;  pode  ser  precedido  de  /,  as  vezes 
quasi  imperceptivel  ;  seguido  de  consoante,  desta  se  distingue  por  ligeira 
pausa,  indicata  por  apostrophe. 

à  no  principio  das  palavras  apparece  de  preferencia  a  r  brando  que  se 
usa  no  meio  délias  ;  de  r  forte  no  meio  do  vocabulo  sô  ha  um  exemplo  : 
a-rài. 

t  soa  em  gérai  como  o  nosso,  mas  é  quasi  imperceptivel  quando  précède 
ç,  isto  é,  o  th  inglez  ;  quando  tx  é  substituido  por  ti  pronuncia-se  o  i  com 
muita  rapidez  e  /  soa  com  mais  força  ;  nao  se  encontra  porem  o  t  e  tt  fortes 
indicados  pelos  missionarios  castelhanos  do  Ucajale,  provavelmente  devi- 
dos  a  vizinhança  do  quechua.  Tào  pouco  se  encontra  no  caxinauâ  som 
correspondente  n  ce,  cq  dos  missionarios,  si  esta  graphia  représenta  o 
guttural  kechua. 

h  permuta  com  r  aspero  e  tambem  com  v. 

r  forte  transformado  em  r  brando  encontra-se  rarissimas  vezes, 

X  =  oh  francez,  sh  inglez,  sch  allemao. 

tx  =  ch  inglez  ou  castelhano  ;  pode  ser  substituido  por  //,  mas  o  /  soa 
com  maior  força  e  enuncia-se  rapidamenteo/  mais  a  vogal  seguinte,  como 
si  fossem  ditongos. 

No  começo  das  palavras  o  y  e  w  ditlicilmente  se  distingue  de  /  o  pri- 
meiro,  de  a  ou  u  o  segundo. 

As  syllabas  e  tambem  as  palavras  terminam  por  c\  por  a*'  e  por  vogales, 
puras  ou  nasaladas. 

Em  ç  e  em  a'  a  apostrophe  indica  a  sépara çao  nitida,  embora  rapida 
entre  qualquer  das  duas  lettras  e  a  consoante  seguinte.  A  separaçào 
desapparece    quasi   quando    se    segue    vogal,   mas   cumpre  nào  perdel-a 


1.  Der  folg-ende  Text  war  nach  dem  Ms.  schon  gesetzt,  als  die  beiden  Bogen  tler 
Einleitung  desWerkes  selbst  im  Reindriick  erschienen.  Der  Text  konnte  aber  danach 
Doch  korrigieit  werden. 
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de  vista  e  verifîcar,  ao  decompôr  qualquer  vocabulo,  a  que  syllaba  ç  ou 
X   realmente  pertencem. 

Gaso  semelhante  ao  nosso  peguem-no  occore  quando  a  vogal  nasalada  é 
seguida  de  vogal  pura  :  apparece  entao  uni  ??,  e  as  vezes  um  m,  prolaçào 
da  nasal,  que  nada  tem  com  a  vogal  seguinte. 

A  vogal  final  tem  sempre  maior  resistencia  que  a  inicial  :  pia  pronun- 
ciado  vagarosamente  dâ  pi-ya  dô-^  dâ  dô  ôwd  :  em  compensaçào  y  e  w 
podem   ser  absorvidas  quando    a  syllaba  précédente  termina  em  i  ou  ô. 

Poucas  palavras  começam  por  vogal  :  a  excepçao  apparente  de  /, 
explica-se  pela  difficuldade  de  distinguil-a  do  y. 

0  accento  tonico  incide  sempre  na  ultima  syllaba  ^ 

Wollte  man  zu  den  vorhergegebenen  Ausfûhrungen  auch  noch  andere 
Vokabularien  heranziehen,  so  wùrde  sich  das  Bild  der  Umschriften 
noch  mehr  verunstalten. 

Ich  unterlasse  es  diesmal  noch,  das  Fazit  aus  diesen  Differenzen  zu 
ziehen,  denn  ich  werde  in  der  Einleitung  zu  dem  in  Vorbereitung 
stehenden  Vergleichenden  Wôrterbuch  der  Pano-Sprachen  ohnedies  noch 
darauf  zurûckkommen  mûssen. 

\.  C.  DE  Abreu,  Rà-txa  hiMii-lm-ï.  Grammatica,  Toxtos  o  Vocabulaiios  Cavinauâs. 
8"  030.  Rio  de  Janeiro.  Typographia  Leuzingcr.  1914.  S.  11-13. 
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L'ETABLISSEMENT    DE    LA    PROVINCE 

DE    LOUISIANE 

Poème  inédit  de  DUMONT  DE  MONTIGNY 
PAR  LE  Baron  MARC  DE  VILLIERS. 


Les  Mémoires  Historiques  sur  la  Louisiane...  composés  sur  les 
Mémoires  de  M.  Dumont  \  publiés  par  Tabbé  Le  Mascrier  en  1753, 
comptent  certainement  parmi  les  œuvres  les  plus  intéressantes  du 
xviii®  siècle  décrivant  les  mœurs  des  Indiens  de  la  vallée  basse  du  Missis- 
sipi  ^t  l'histoire  de  nos  guerres  contre  les  Sauvages. 

Cet  ouvrage  est  bien  connu  de  tous  les  Américanistes  ;  mais  ce 
qui  semble  l'être  fort  peu  —  pour  ne  point  dire  pas  du  tout  —  c'est  que 
Dumont,  dix  ans  au  moins  avant  de  confier  à  Le  Mascrier  le  soin  de 
mettre  en  ordre  et  de  publier  le  résultat  de  ses  souvenirs  et  de  ses  obser- 
vations, avait  déjà  composé,  en  partie  pendant  son  séjour  en  Amérique, 
un  poème  volumineux,  à  la  fois  épique  et  didactique,  sur  notre  ancienne 
colonie  de  la  Louisiane . 

Le  manuscrit  original  de  Dumont  se  trouve  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  sous  la  cote  3459  ^.  Il  est  intitulé  :  Poème  en  vers  touchant 
l  Etablissement  de  la  province  de  Louisiane^  connue  sous  le  nom  de  Mis- 
sisipy,  avec  tout  ce  qui  s  est  passé  depuis  1716'^  jusqu'en  1741  ;  le  mas- 
sacre des  François  au  siège  des  Natchez,  les  mœurs  des  Sauvages^  leurs 
danses,  leurs  religions,  enfin  ce  qui  concerne  le  pays  en  général. 

1.  Mémoires  Historiques  sur  la  Louisiane.  Contenant  ce  qui  est  arrivé  déplus  remar- 
quable depuis  Vannée  1 687  Jusqu  à  présent  ;  avec  Vétablissement  de  la  colonie  fran- 
çaise dans  cette  province  d'Amérique  Septentrionale  sous  la  direction  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ;  le  climat,  la  nature  et  les  productions  de  ce  pays  ;  l'origine  et  la  reli- 
gion des  Sauvages  qui  rhabitent,  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes,  etc. 

Composés  sur  les  Mémoires  de  M.  Dumont  par  M.  L.  L.  M. 

Ouvrage  enrichi  de  cartes  et  de  gravures. 

A  Paris  chez  J.  B.  Bauche,  4753.  2  volumes  in-18. 

2.  Il  mesure  210  millimètres  sur  106. 

3.  1719  serait  plus  exacte. 
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Le  titre  ne  porte  point  de  nom  d'auteur,  mais  la  dédicace,  comme  celle 
des  Mémoires  Historiques  sur  la  Louisiane,  est  signée  Dumont  ;  de  plus 
une  annotation  d'une  écriture  du  xviii''  siècle,  inscrite  sur  la  garde, 
déclare  :  «  11  paraît  que  l'auteur  de  ce  poëme  était  un  M.  Dumont.  » 

On  ne  comprend  pas  alors  comment  Quérard,  dans  sa  France  Liltc- 
raire,  après  avoir  indiqué  Dumont  (de  Montigny)  comme  l'auteur  des 
Mcnloircs  Historiques,  peut  ensuite  un  peu  plus  loin,  par  une  erreur  tout 
à  fait  inexpliquable  ^ ,  les  attribuer  à  Géo  Butel-Dumont  ((  qui  les  com- 
posa sur  les  manuscrits  de  Le  Mascrier  »  ! 

Les  Mémoires  Historiques  contiennent  un  hommage  à  M.  de  Sil- 
houette qui  remplissait,  en  17r»3,  les  fonctions  de  Commissaire  du  Roi 
pour  les  alTaires  d'Amérique,  mais  le  poème  est  dédié,  sur  un  feuillet 
rapporté,  à  «  l'illustre  Ministre  d'Argenson  ».  Les  armoiries,  dessinées  par 
l'auteur  en  tête  du  manuscrit  se  trouvant  timbrées  d'une  couronne  de 
comte,  ne  sont  certainement  point  celles  du  Marquis  d'Argenson,  Secré- 
taire d'État  aux  Affaires  Étrangères  de  1744  à  1747,  et  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'à  son  frère,  ministre  de  la  Guerre  de  1742  à  1757. 

La  grande  carte  ajoutée  en  tête  de  l'ouvrage  portant  le  date  de  1744, 
c'est  évidemment  à  cette  époque  que  le  manuscrit  fut  relié  pour  être 
offert  au  comte  d'Argenson.  Le  volume  passa  ensuite  à  son  neveu  le 
marquis  de  Paulmy  d'Argenson  doni  la  célèbre  bibliothèque,  vendue  par 
lui  au  comte  d'Artois  en  1785,  sous  réserve  d'en  conserver  l'usufruit, 
fut  confisquée  pendant  la  Révolution,  et  forme  aujourd'hui  un  des  fonds 
les  plus  importants  delà  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

L'ouvrage  n'est  point  daté  ;  pourtant  la  première  moitié  semble  avoir 
été  écrite  sur  les  bords  du  Mississipi^  car,  pendant  la  durée  de  la  com- 
position du  poème,  certaines  opinions  de  l'auteur  eurent  le  temps  de  se 
modifier  sensiblement.  Les  deux  derniers  chants  ont  été  rédigés  en 
France  de  1738  à  17i2,  toutefois  ils  étaient  certainement  terminés  dès  le 
commencement  de  l'année  1743,  puisque  Dumont,  en  écrivant  la  Con- 
clusion, ne  connaissait  point  encore  le  rappel  de  Bienville. 

Tanl  (jue  le  siour  Bienville 
Sera,  dans  ce  pays,  le  maître  'le  la  ville, 
On  n'y  verra  toujours  que  «grande  pitié, 
A  moins  quil  ne  revienne  un  illustre  Perrier  ! 

Les  renseignements  biographiques  sur  Dumont  de  Montigny  —  telle 
est  la  faCç'on  dont  il  convient  de  rectilier  son  nom  —  manquent  par  mal- 
heur  presque   complètement  :  nous  ignorons  où  il  est  né  et  même  dans 

1.   Hf'produite  par  Barbier. 
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quel  régiment  il  servait.  Nous  savons  simplement  qu'il  s'embarqua  pour 
la  Louisiane  le  28  mai  1719  à  La  Rochelle,  sur  la  llute  La  Marie  \ 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  et  prit  part  au  second  siège  dn  Pensacola 
au  mois  de  septembre  suivant.  Le  17  octobre  1720,  il  obtint  d'être  a  placé 
dans  la  situation  de  lieutenant  réformé  d'Infanterie,  attaché  à  la  garni- 
son de  Port-Louis  »,  et  reçut,  le  lendemain,  un  brevet  l'autorisant,  à 
aller  servir  en  Louisiane,  «  sans  que,  pour  cette  raison,  il  pût  être  réputé 
avoir  quitté  le  service  du  Roy,  ni  perdre  son  rang  -  ». 

Peut-être  revint-il  en  France  avec  l'escadre  de  M.  de  Champmeslin 
pour  se  faire  mettre  en  réforme,  mais  il  semble  plus  probable  qu'il  ne 
quitta  pas  la  Louisiane. 

Cependant,  le  Journal  Historique  de  V Efahlissemeni  des  Français  ù  la 
Louisiane  indiquant  au  mois  de  mai  1722  la  présence  de  Dumont  de  Mon- 
tigny^  en  qualité  de  sous-lieutenant,  au  fort  Saint-Pierre,  établi  et  entre- 
tenu sur  la  rivière  des  Yazous  aux  frais  personnels  du  ministre  de  la 
Guerre  ^  pour  protéger  sa  concession,  on  pourrait  aussi  supposer  que 
le  nouvel  «  ingénieur  »  repartit  avec  les  trois  cents  colons  ou  soldats  que 
Le  Blanc  fit  embarquer  à  partir  du  mois  d'octobre  1720  pour  mettre  en 
valeur  ses  nouveaux  domaines.  Toutefois  le  nom  de  Dumont  ne  figure 
pas  sur  la  liste  des  officiers  engagés. 

En  décembre  1721,  Dumont  accompagna,  en  qualité  de  géomètre, 
Bénard  de  La  Harpe  dans  son  aventureuse  exploration  de  la  rivière  des 
Arkansas,  mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  «  quelques  journées  de  marche  de 
Santa- Fé  »,  comme  le  prétendent  incidemment  les  Mémoires  Historiques, 
et  il  faut  laisser  à  Le  Mascrier,  qui  se  piquait  de  géographie,  cette  exa- 
gération évidente  ■^. 

L'an  mil-sept-cent-vingt-deux,  il  se  fit  un  convoi  , 
Dans  ce  bras  de  rivière.  Et,  du  tout,  ai  le  droit 
D'en  parler  savamment.  Auteur  de  cet  ouvrage, 
J'y  fus  avec  vingt-deux  faire  ce  beau  voyage. 
Nous  étions  commandés,  dans  ce  détachement, 
Par  le  sieur  de  La  Harpe,  élu  du  Commandant, 


1.  Liste  des  passagers  de  La.  Marie  (Ministère  dos  (Colonies). 

2.  Archives  administratives  du  Ministère  de  la  Guerre. 

3.  11  ne  faut  pas  confondre  Dumont  de  Montigny  avec  Caipol  de  Montii;ny  qui  com- 
manda un  ceriain  temps  la  place  de  Pensacola. 

4.  Le  Gac  confirme  que  «la  compagnie  de  soldais,  de  l'emoi  de  NL  Le  Blniu-,  com- 
mandée par  le  sieur  Bizard,  qui  se  rend  une  partie  aux  "\'azuus  et  r.uitre  aux  lllmois, 
n'est  pas  comprise  dans  les  autres  troupes  ». 

;i.  La  Harpe  estime  seulement  à  cent  ciiujUDule  llOU('>^  le  Ir.ijrl  (|u'il  parcininil  ; 
résultat  déjà  fort  apprécial)l('. 
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Pour  aller,  soi-disant,  faire  la  découverte 
D'un  rocher  de  topaze. 

Bienville  désirait  surtout  se  renseigner  sur  les  agissements  des  Espa- 
n-nols  dans  cette  région,  néanmoins  il  avait  effectivement  reçu  des  ins- 
tructions de  Paris  pour  faire  rechercher  une  énorme  roche  d'émeraude 
qui  n'avait  jamais  existé  —  est-il  besoin  de  le  dire  —  que  dans  l'imagi- 
nation des  spéculateurs  et  les  prospectus  de  la  rue  Quincampoix^  Dumont 
la  constate  ironiquement  : 

Elle  était  donc  cachée 
Soit  par  l'herbe  fleurie,  ou  soit  par  le  brouillard, 
Car,  malgré  tous  nos  soins,  après  beaucoup  d'iiasard, 
De  périls  et  dangers,  et  trois  mois  de  voyage. 
Nous  revînmes  lassés,  et,  pour  tout  avantage, 
D'avoir  considéré  tant  de  jolis  cantons, 
Bons  et  très  excellents  pour  toutes  les  moissons. 
Nous  trouvâmes  aussi,  le  long  de  son  rivage. 
Soit  des  mines  de  marbre,  et  des  bœufs  sauvages, 
Soit  des  mines  d'ardoises,  et  même  du  cristal... 

C'est  grand  mal 
Qu'il  n'y  ail  pas  assez  de  monde  bien  poli 
Pour  pouvoir  s'établir  dans  ce  charmant  pays. 

Les  Mémoires  Historiques  ne  perdent  pas  une  occasion  de  reprocher 
à  Le  Page  du  Pratz  «  les  descriptions  chimériques  et  imaginaires  »  qu'il 
avait  publiées  dans  le  Journal  OEconomique.  Aussi,  quand  parut  en  1738 
VHistoire  de  la  Louisiane,  du  Pratz  se  vengea  en  émettant  certains 
doutes  sur  l'habileté  technique  de  Dumont  : 

((  La  Harpe  avait  pris  avec  lui  un  homme  qui  se  disait  ingénieur  afin 
d'enlever  plus  facilement  ce  rocher  par  grands  morceaux.  Pour  s'assurer 
la  réussite,  ce  soit-disant  ingénieur  inventa  une  machine  qui  avait  des 
ressorts  très  forts,  puisqu'il  fallait  deux  hommes  pour  les  tendre,  lin  se 
détendant,  cette  machine  devait  faire  le  même  effet  que  les  béliers  des 
anciens  ;  la  tête  du  côté  qu'elle  devait  frapper  avait  la  forme  d'un  A 
majuscule.  Je  crois  que,  si,  avec  un  outil  de  cette  façon,  on  eut  détaché 
un  morceau  un  peu  gros,  on  aurait  dû  en  faire  un  grand  nombre  de  petits, 
et  même  réduit  en  poussière  une  trop  grande  quantité  d'une  matière  si 
rare.  » 

N  étant  point  parvenu  à  découvrir    le  rocher  féerique,   lia  Harpe    le 

1.  Le  Nouveau  Mercure  du  mois  de  septembre  1717  annonce  la  découverte  «  de 
pierres  vertes  fort  belles  et  fort  dures,  semblables  à  l'émeraude,  dont  les  Sauvages 
s'ornent  la  lèvre  supérieure.  » 


l'établissement    de    la    province    de    LOUISIANE  39 

mentionne  à  peine  dans  son  Journal^  et  c'est  sans  doute  pour  la  même 
raison  qu'il  ne  parle  pas  de  son  ingénieur  *,  ni  de  sa  merveilleuse 
machine.  De  retour  aux  Yazous,  Dumont  construisit  pour  le  compte  du 
ministre  Claude  Le  Blanc,  un  fort  qui  fut  baptisé  en  son  honneur  du 
nom  de  Saint-Claude. 

En  1723,  le  malheureux  Dumont,  officier  à  la  suite  de  la  compagnie 
Degrave,  se  trouvait  à  la  Nouvelle-Orléans  dans  une  situation  tout  à  fait 
lamentable  :  voici  comment  l'Ordonnateur  La  Chaise  la  dépeint  dans  son 
Rapport  du  8  juin  -  : 

«  Il  y  a  deux  ans,  on  fit  monter  M.  Dumont  de  Montigny,  protégé  de 
M.  Le  Blanf .  aux  Yazous.  Il  y  a  resté,  et,  après  être  revenu  à  la  Nou- 
velle-Orléans tout  nud  comme  un  malheureux,  M.  de  Bienville  lui  refusa 
non  seulertient  des  vivres  mais  encore  des  bas  et  des  souliers  ;  il  a  pour- 
tant été  forcé  de  lui  donner  un  habit  de  soldat  depuis  que  nous  sommes 
ici.  Mais,  pour  vivres  et  appointements,  il  n'a  jamais  voulu  lui  en  faire 
avoir...  Il  lui  dit  que  s'il  voulait  se  faire  soldat,  qu'il  lui  ferait  donner  la 
ration,  mais  qu'il  ne  devait  pas  compter  d'être  du  nombre  des  officiers 
parce  qu'il  était  malpropre.  Ce  jeune  homme  lui  répondit  que  si  on  lui 
payait  régulièrement  ses  appointements  en  marchandises,  comme  aux 
autres  officiers,  il  se  mettrait  plus  propre. ..Ce  jeune  homme  faisait  pitié 
à  tout  le  monde  étant  obligé  de  mendier  son  pain  ;  le  sieur  Du  Puy  Plan- 
chard,  aide-major  le  prit  chez  lui  par  charité  en  attendant  que  son  compte 
fut  réglé.  Je  n'ai  pu  le  lui  régler  que  jusqu'au  17  avril  1723,  et  depuis  lors 
il  lui  est  dû  140  livres,  mais  M.  de  Bienville  ne  veut  point  lui  rendre 
justice  ni  le  faire  payer  du  débet  de  son  compte,  ni  lui  donner  des 
vivres...  » 

Le  17  octobre  1722,  Dumont  avait  été  nommé  par  le  Conseil  de  la 
Marine  enseigne  aux  Natchez,  dans  la  compagnie  Barnaval  ^  ;  mais  Bien- 
ville  ne  voulut  pas,  malgré  les  observations  de  La  Chaise,  lui  remettre 
sa  commission.  Bienville  était  fort  autoritaire  ;  pour  ne  point  délivrer 
un  brevet  à  Du  Rouvrois,  il  réexpédia  la  pièce  en  France  avec  cette 
mention,  bien  que  l'ofTicier  demeurât  à  la  Nouvelle-Orléans.  «  On  le  croit 
mort  »  !  La  Chaise  envoya  à  Paris  un  Mémoire  de  Dumont  de  Monti- 
gny, malheureusement  nous  n'avons  pas  pu  retrouver  ce  document. 

Fait  singulier,  le  nom  de  l'infortuné  lieutenant  —  plus  (juc  Réformé 


\.  Il  dit  bien  qu'il  emmena  un  officier  de  la  compagnie  de  M.  Le  Blanc,  mais  il  lo 
nomme  Dilon  de  Beaumarest  ? 

2.  Arch.  Nat.  Colonies  C'^A,  t.  VII,  f»  3(1. 

3.  Arch.  Nal.  Marine  BS  t.  37,  f°  413. 


10  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMSTES  DE    PARIS 

ne  se  rencontre  plus  dès  lors  sur  aucun  des  contrôles  militaires  de  la 

Louisiane,  pas  même  sur  ceux  de  la  campagne  contre  les  Chikachas. 

Un  peu  plus  tard.  Dumont  alla  s'établir  aux  Natchez,  et  l'on  peut  voir 
sur  les  cartes  de  cet  établissement  qu'il  a  dessinées,  l'emplacement  de 
son  habitation.  Il  continua  sans  doute  à  exercer  son  métier  «  d'ingé- 
nieur »,  mais,  évidemment  à  titre  particulier,  puisqu'il  déclara  à  son 
retour,  ce  qui  parait,  d'ailleurs  un  peu  exagéré,  «  qu'il  n'a  reçu  aucun 
appointement  ni  aucune    récompense  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à 

la  Colonie  ». 

Notre  poète,  ayant  eu  l'heureuse  inspiration  de  partir  pour  la  Nou- 
velle-Orléans la  veille  même  du  soulèvement  des  Natchez,  échappa  au 
massacre  des  Français  du  28  novembre  1729,  mais  perdit  dans  le  pil- 
lage tout  ce  qu'il  possédait. 

Sa  femme,  moins  heureuse,  resta  prisonnière  des  Sauvages  jusqu'à 
l'arrivée  de  Louboey  et  de  ses  troupes  (23  février  1739).  Dumont  prit 
part  à  cette  expédition,  et  quelques  années  plus  tard,  à  la  malheureuse 
campagne  entreprise  contre  les  Chikachas  en  173G.  Il  revint  en  France 

en  1738. 

Ses  notes  et  ses  nombreux,  croquis  prouvent  qu'il  parcourut  tous  les 
postes  de  la  Louisiane,  à  pari  ceux  de  la  Rivière  Rouge,  depuis  Tom- 
bekbé  jusqu'au  pays  des  Otages,  et  de  La  Balisé  aux  Illinois. 

Dès  son  retour,  l'ancien  lieutenant  adressa  à  M.  D'Angervilliers, 
ministre  delà  Guerre,  une  requête  pour  obtenir  le  paiemeal  de  l'arriéré 
de  sa  solde  d'officier  réforme  qui  s'étaii  élevé,  pendant  les  i.ix-sept  ans 
de  son  absence,  à  la  somme  de' 40>^^'  .ivres.  Une  note  inscr  fe  sur  la 
demande  porte  simplement  :  a  Makatendu,  dire  que  Mgr.  a  lai  se  espé- 
rer une  gratification  de  300  livres.  » 

En  France,  Dumont  termina  son  poème,  dessina  quelques  cartes,  et 
vivait  encore  en  1753  ;  c'est  tout  ce  que  nous  connaissons  des  dernières 
années  de  la  vie  du  poète-soldat. 


Sans  compter  les  planches,  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal contient  (après  rectification  de  la  numérotation)  cent  quarante  et 
une  pages  '  d'une  écriture  plutôt  fine  et  parfois  assez  ditTicile  à  lire,  tel- 
lement l'orthographe  se  montre  fantaisiste  et  la  ponctuation  imprévue. 

L'auteur,  ayant  eu  l'heureuse  idée  de  compter  les  vers  de  son  poème, 

1.   Lcnx  '-')nt  consacrées  à  la  Dédicace  et  quatre  à  des  notes. 
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nous  savons  qu'il  n'en  renferme  pas  moins  de^^uatre  mille  six  cent 
quatre-vingt-douze  !  ^  Malheureusement  cette  entreprise  considérable 
dépassait  les  aptitudes  littéraires  du  brave  officier,  et,  s'il  lui  fut  assez 
facile  de  compter  le  nombre  de  lignes  de  son  poème,  aucun  calcul  ne 
permettrait  de  supputer  la  quantité  de  licences,  moins  que  poétiques, 
contenues  dans  ses  alexandrins  !  Pourtant,  d'après  le  vers  suivant  de  la 
Dédicace  : 

Muses,  dont  j'ai  jadis  éprouvé  l'indulgence  ! 

cette  œuvre  ne  devait  point  être  son  premier  essai  lyriqu^à  moins  qu'il 
ne  fasse  simplement  allusion  aux  premiers  chants  composés  sans  doute 
en  Amérique. 

En  lisant  les  vers  de  Dumont,  on  se  demande  s'il  n'abandonna  pas  la 
plume  à  Le  Mascrier  -  crainte  de  parler,  en  prose,  un  peu  trop  à  la 
façon  des  nègres  de  la  I-ouisiane.  Heureusement  ses  scrupules  furent 
tardifs,  ou  ne  s'étendaient  point  à  la  simple  poésie,  et  tous  les  Amé- 
ricanistes  doivent  se  réjouir  de  son  audace  juvénile  à  chanter  la  scéléra- 
tesse des  Natchez  ou  des  Chikachas,  leurs  guerres  et  leurs  coutumes 
dans  la  langue  des  Dieux. 

Ensuite,  la  modestie,  la  franchise  et  la  candeur  du  poète  improvisé 
rendront  toujours  la  critique  indulgente  à  son  égard, 

Vu  que,  dans  ce  pays,  le  meilleur  y  manquant, 

Je  n'ai  pu  fournir,  en  fait  d'art  poétique, 

Que  des  vers  de  Pont-Neuf  à  la  mode  publique  ! 

Le  meilleur^  l'auteur  y  revient  au  commencement  du  quatrième 
chant,  était  «  la  rouge  liqueur  »,  le  chaleureux  vin  de  France  qui,  hélas  ! 
lui  manqua  trop  souvent. 

Vu  que,  privé  du  bon  qui  m'a  |,oujours  manqué 
Je  ne  puis  faire  un  vers  qu'il  ne  soit  estropié  ! 

Pour  tenter  de  remédier  au  manque  d'inspiration,  le  poète  de  temps  à 
autres  adressait  des  appels  désespérés  aux  Muses  on  à  Apollon  ;  malheu- 

1.  Le  premier  chant  en  contient  1268,  le  second  818,  le  troisième  81-2  el  le  qun- 
trième  1794. 

2.  L'abbé  Le  Mascrier  (1697-1760)  jouissait  d'une  certaine  notoriété  littéraire.  Il 
publia  une  Description  de  lEtjypte^  VHistoire  de  la.  dernière  Révolution  dea  Indes 
Orientales,  VHistoire  générale  des  cérémonies  religieuses  du  globe  et  diverses  autres 
ccuvves  dont  plusieurs  en  vers.  Il  édita  également,  ou  traduisit,  un  grand  nombre 
d'ouvrages. 
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reusement  le  Mississipi  coule  si  loin  du  Parnasse  que  les  Divinités  n'en- 
tendirent point  ses  invocations  suppliantes. 

En  tout  cas,  Dumont  eut  le  premier  l'idée  de  mettre  en  épopée  nos 
guerres  en  Amérique,  car  le  Jumonville  de  Thomas  ne  parut  qu'en  1757. 
Chateaubriand,  sans  doute,  aurait  été  bien  étonné  d'apprendre  quil 
n'avait  pas  été  le  premier  à  inventer  le  peuple  des  Natchez  ^ 

La  jalousie  de  l'admirateur  des  Sauvages  américains  eût  cependant  été 
diminuée  par  la  lecture  du  poème,  ou  simplement  par  celle  de  cette 
annotation,  probablement  de  la  main  du  marquis  de  Paulmy  :  (f  Les 
vers  sont  exécrables,  mais  il  y  a  des  choses  singulières.  » 

En  mettant  la  dernière  main  à  son  œuvre,  Dumont  ajouta  un  certain 
nombre  de  notes,  et  intercala  par  ci  par  là  quelques  vers,  sans  s'inquié- 
ter d'ailleurs  le  moins  du  monde  de  l'alternance  des  rimes  masculines  et 
féminimes. 

Les  Mémoires  Historiques  sur  la  Louisiane  sont  «  ornées  de  cartes  et 
de  figures  »,  qui  manquent  souvent,  plus  ou  moins  complètement,  dans 
beaucoup  d'exemplaires.  Le  plus  complet  que  nous  connaissions  (celui 
de  la  Réserve  de  la  Bibliothèque  Nationale,  provenant  de  la  Bibliothèque 
du  Château  de  Choisy-le-Roi),  possède  les  dix  planches  suivantes  :  Carte 
générale.  —  Plan  de  la  Nouvelle-Orléans.  —  Disp.osition  des  quatre 
quartiers  de  la  Nouvelle-Orléans.  —  Terrain  d'un  habitant  de  la 
Nouvelle-Orléans.  —  Plan  de  la  concession  de  M.  Le  Blanc.  —  Plan  du 
fort  Rosalie  —  plus  quatre  gravures  représentant  un  cotonnier,  un  asmi- 
nier,  un  plaqueminier  et  un  pacanier. 

Le  manuscrit  de  Dumont  est  illustré  beaucoup  plus  richement,  et  con- 
tient cinquante-trois  plans  ou  figures,  tous  dessinés  à  l'aquarelle. 

Ces  documents  originaux  2^  bien  qu'évidemment  recopiés  par  leur 
auteur,  auraient  pu  être  fort  précieux  ;  malheureusement  l'habileté  artis- 
tique de  Dumont  n'atteignait  même  pas  son  talent  poétique  quand  il 
s'agissait  de  représenter  des  êtres  vivants,  des-  plantes  3,  voire  même  de 
simples  instruments.  Le  spécimen  que  nous  reproduisons  est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  ! 

Par  contre,  ses  plans  en  perspective  paraissent  exacts,  et  se  trouvent 
parfois  assez  bien  esquissés.    Dumont  fut  certainement,  en  même  temps 

1.  Ces  guerriers,  plus  tard,  eurent  même  les  honneurs  de  la  rampe  :  le  théâtre  de 
la  Gaîté  représenta  le  21  juin  1827,  un  drame  intitulé  Les  Natchez. 

2.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  incontestablement  servi  de  .  modèle  au  graveur  des 
planches  des  Mémoires  Historiques. 

3.  Les  arbres  reproduits  dans  l'ouvrage  de  Le  Page  du  Pratz  ne  valent  guère 
mieux. 


1 
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qu'ingénieur,  un  des  cartographes  de  la  colonie,  auquel   oh    peut,  sans 
erreur  possible,  attribuer    un    certain    nombre  de    plans    conservés     au 


Citlu^^  ^^  ^exsf^'z^/riie 


f    ^  ■«[ 


Fig.  1.  —  Instruments  et  armes  des  indigènes  de  la  Louisiane, 

Ministère  de  la  Guerre  ou  au  Dépôt  des  cartes  de  la  Marine.  Citons  un 
plan  de  la  Nouvelle-Orléans  dont  nous  aurons  à  reparler,  la  carte  du 
fort  Rosalie  qui  a  servi  à  établir  celle  des  Mémoires  Historiques^  le 
plan  du  village  des  Chikachas  •,  la  carte  de  Pensacola  «  levée  par  le 
sieur  D...  après  la  prise  du  fort  »,  et  enfin  le  plan  du  fort  Saint-Claude 
dont  la  légende  porte;  «  construit  par  le  sieur  D...  en  1722  ».  Ces 
deux  derniers  paraissent  avoir  été  mis  au  net  par  un  dessinateur  un  peu 
plus  habile. 

Les  esquisses  contenues  dans  le  manuscrit  présentent,  malgré  tout, 
l'intérêt  indéniable  d'avoir  été  exécutées  par  un  voyageur  qui  avait  vu 
lui-même  les  objets  ou  les  types  qu'il  a  cherché  à  représenter,  et  les 
Sauvages  de  Dumont,  tout  informes  qu'ils  paraissent,  présentent  cepen- 
dant encore   plus  d'intérêt  que  par  exemple  les  jolis  Indiens  de  conven- 


1.  Nous  l'avons  reproduit  page    24,    dans    les    Dernières    années   de  la   Louisi.inr 
française. 
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tion  gravés  par  Saint-Aubin  pour  les  Nouveaux  Voyages  dans  V  Amérique 
Septentrionale  de  Bossu. 

Sans  compter  une  figuration  des  armes  du  comte  d'Argenson,  douze 
pages  sont  consacrées  à  des  cartes  •,  vues  ou  plans,  trois  à  l'ethnographie 
(types,  coutumes,  instruments),  et  trois  à  la  chasse  ou  à  l'histoire  naturelle 
(quadrupèdes,  poissons,  serpents  et  plantes).  En  voici  la  nomenclature: 

I.  Carte  générale.  —  2.  Armes  du  comte  d'Argenson.  —  3.  Carte  de  la 
disposition  des  maisons  d'habitants  chez  les  Natchez  avant  le  massacre. 

—  4.  Plan  de  l'île  Dauphine.  Plan  de  Pensacola.  —  o.  Vieux  Biloxi. 
Nouveau   Biloxi.    —  6.    Nouvelle-Orléans  ancienne.    Nouvelle-Orléans. 

—  7,  Environs  de  la  Nouvelle-Orléans.  Concession  de  la  Terre-Blanche 
(aux  Natchez).  —  8.  Village  des  Tonicas.  Fort  des  Natchez.  —  9., Fort 
de  La  Mobile.  Fort  de  Tombekbé.  —  10.  Fort  des  Chicachas  (Campement 
de  l'armée  de  M.  de  Bienville).  Rivière  des  Arcs  et  fort  de  l'Entrepôt. — 

II.  Forts  de  l'Entrepôt  et  de  l'Assomption.  Concession  des  Ghaouachas. 

—  12.  Fort  des  Yazous.   Maison  du  sergent  assassiné  par  les  Chicachas. 

—  13.  Carte  des  concessions  de  La  Balise. 

14.  Calumet  de  cérémonie.  Chichicoua.  Pot  ou  caisse.  Casse-tête 
gravé.  Casse-tête  de  bois  dur.  Crocodile.  Casse-tête  avec  une  petite  hache 
en  fer.  Casse-tête  à  fleurs  de  lys.  Poteau  de  cérémonie.  Serpent  k  son- 
nettes. —  15.  Manière  d'approcher  de  toute  sorte  d'animaux  sauvages. 
Ours. Barbue.  Serpent  bariolé  de  jaune  et  de  rouge.  — 16.  Casse-burgot. 
Grondin. Chouxpique.  Poisson  armé  de  trois  rangées  de  dents.  Patazas. 

—  17.  Sauvage  avec  les  armes  anciennes.  Sauvage  avec  les  armes  fran- 
çaises. Sauvagesse  mariée  avec  un  éventail  de...  (?)  d'inde  et  un  chichi- 
coua. Fille  pucelle  tenant  un  miroir  et  une  pagaille.  —  18.  Manière  de 
brûler  les  esclaves  à  petit  feu.  Sauvage  avec  ses  anciennes  armes.  —  19. 
Bœuf  sauvage.  Serpent  noir  mangeur  de  poules.  Arbre  portant  de  la  cire 
verte.  Plaqueminier.  Arbre  venant  dans  l'eau.  Morille.  Champignon. 


Le  poème  de  Dumont  est  divisé  en  quatre  chants.  Beaucoup  des 
aventures  ou  descriptions  qu'il  renferme  se  retrouvent  dans  les  Mémoires 
Historiques,  mais  Tordre  est  absolument  différent,  bon  nombre  de  détails 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  fort  curieux  ont  été  négligés  par  le  com- 
pilateur, et  puis,  la  prose  correcte  de  l'abbé  n'a  pas  la  saveur  parfois  très 

1.   Deux,  d'un  format  plus  grand,  sont  repliées. 
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soldatesque  du  brave  militaire  !   Voilà  pourquoi  nous  allons  transcrire 
quelques  passages  de  cette  curieuse  épopée. 

Après  un  appel  aux  Muses  et  quelques  explications  données  au  lec- 
teur, l'œuvre  débute  ainsi  : 

Un  établissement  à  la  Nouvelle  France 

Mérite,  dans  ce  jour,  quelque  peu  d'éloquence... 

Je  juge  sainement  qu'il  est  de  Tavantagc 

De  mettre  par  écrit,  dans  ce  petit  ouvrage. 

Ce  que  renferme  en  lui  de  bon  ou  de  mauvais 

Cet  aimable  pays,  en  écrivant  ces  faits...  ' 

L'ile  Massacre}  2  était  un  poste  assez  eharniant 

Choisi  pour  le  premier  de  rétablissement... 

On  ne  vivait  alors  que  de  viande  salée 

Qui  était  à  grand  soin  au  peuple  délivrée. 

Par  ordre  et  par  mesure,  aussi  bien  que  le  pain, 

De  cinq  jours  en  cinq  jours. . . 

Celui  qui  fut  choisi  pour  gouverner  cette  île 

Est  uii  Canadien  que  l'on  nomme  Bienville. 

Après  ce  gouverneur,  le  sieur  Le  Gac  était 

Celui  qui  par  écrit  toute  chose  donnait. 

En  outre,  l'on  avait  Hubert  pour  commissaire. 

Homme  rempli  d'esprit,  et  le  juge  ordinaire 

Etait  Chartier  de  Beaulne,  ordonné  par  le  Roy 

Pour  régler  la  justice,  et  tout  selon  le  droit. 

Dumont  raconte  ensuite  la  prise  de  Pensacola  suivie  du  retour  olîen- 
sif  des  Espagnols,  qui  pillèrent  toutes  les  provisions  cachées  par  les 
colons  chez  le  nommé  Miragouèn,  et  parvinrent  à  réoccuper  Pensacola 
pendant  un  mois. 

Ce  revers  momentané  de  nos  armes  parait  d'autant  moins  étonnant 
que 

Nos  soldats  désertaient  se  sauvant  quatre  à  quatre, 
P^scaladant  le  fort,  laissant  leur  coniman  ^ant  3 
Avec  vingt-six  soldats  pour  tous  ses  combattants. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  presque  tous  les  soldats  en 
Louisiane  étaient  des  déserteurs  graciés  en  France,  ou  dos  formats. 

Après  le  récif  de  la  reprise  par  les  Français  de  Pensacol.i  vl  l'exécution 
d'une  douzaine  de  déserteurs  désignés  parle  sort,  vient  rétablissement 
malheureux  des  colons  au  Vieux-Biloxi  : 

1.  Ces  quatre  derniers  vers  se  trouvent  au  quatrième  chant. 

2.  Ou  île  Dauphine. 

3.  Le  Moyne  de  Chaleaugué,  frère  de  Bienville. 
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Pendant  vingt-quatre  jours,  cinquante-deux  personnes 

Travaillèrent,  brûlant  une  place  assez  bonne... 

On  ne  fut  pas  six  mois  en  ce  poste  établi 

Qu'un  nommé  Joly-Cœur,  sergent  de  compagnie, 

Ayant  bu  trop  d'un  coup,  et  sa  raison  perdue, 

Avec  sa  pipe  ardente  et  dessus  un  charbon, 

Mit  le  feu  dans  la  paille  et  brûla  sa  maison. 

Comme  c'était  la  nuit,  et  tout  dans  le  silence 

Le  feu  gagna  partout  avec  violence... 

Sur  les  bois  des  maisons,  l'embrasement  horrible 

Augmentait  à  vue  d'œil,  c'était  chose  terrible  ! 

Attendu  que  ce  bois  propre  à  faire  goudron 

Est  rempli  de  bitume  et  de  graisse  à  poisson  (?) 

Finalement,  onze  maisons  '  ayant  été  brûlées,  les  colons  allèrent  s'ins- 
taller au  Nouveau-Biloxi,  endroit  choisi  par  M.  de  Valdeterre  à  la  suite 
d'une  reconnaissance  opérée  dans  les  environs  avec  le  malheureux 
sergent  Ritter  qui  fut  scalpé  deux  ans  plus  tard  par  les  Natchez. 

L'emplacement  de  ce  nouveau  poste  par  malheur  laissait  encore 
beaucoup  à  désirer,  et  la  misère  ne  tarda  pas  y  régner. 

Au  bout  de  quelques  mois,  la  Vénus  arriva 

Qui  fît  un  grand  plaisir,  nous  tira  d'embarras... 

En  sa  qualité  de  nouvel  ingénieur,  Dumont  s'empresse  de  critiquer 
ses  collègues  : 

On  fit  bâtir  un  pont  de  bois  de  telle  sorte 
Que,  pour  construction  il  en  coûta  beaucoup 
Et  qui,  disons  le  vrai,  n'en  valait  pas  le  coup. 

Quand,  à  défaut  de  vin  généreux,  arriva 

Le  sexe  féminin,  ramassis  delà  France, 
Envoyé  en  ces  lieux  en  très  grande  abondance, 

Dumont   le  vit    arriver  avec   le   plus   grand  plaisir,  bien    qu'il    fût  un 
partisan  déclaré  de  l'union  des  Français  avec  les  Sauvagesses. 

Grands  dieux  I  c'était  avoir  très  grande  charité 
De  songer,  en  ce  temps,  à  notre  humanité  ! 

Ensuite,  le  poète  accorde  sa  lyre  pour  chanter,  comme  il  convient,  la 
1.   En  réalité  il  y  en  eut  trente-cinq,  mais  les  alexandrins  n'ont  que  douze  pieds. 


S£' 


l'ÉTARLISSEMENT    de    la    province    de    LOUISIANE  47 

fondation  de  la  Nouvelle-Orléans,  patrie  de  M.  Henry  Vignaud,   notre 
très  cher  Président  " 

Cependa      on  avait,  une  petite  ville 
Sur  le  île    v^e  étably  par  quelques  gens  liabiles  ; 
Ce  poste  se  nommait  la  Nouvelle-Orléans. 
Il  fut  encore  choisi  pour  l'établissement  : 
Un  lieutenant  du  Roi,  depuis  venu  de  France, 
,Eut  ordre  de  partir  pour  faire  résidence. 
Il  y  fut  en  effet,  et  choisit  cet  endroit 
Pour  le  lieu-capitale  pour  la  dernière  fols. 
Son  nom  était  La  Tour  :  un  esprit  très  sublime 
De  belles  qualités,  une  âme  magnanime 
Composaient  sa  personne  ;  il  fut  aussi  choisi 
Etant  ingénieur  et  dans  Tart  fort  habile. 
De  ce  petit  bicoque,   il  en  fit  une  ville, 
Et'  quiconque  en  voulait  en  avoir  un  canton. 
L'ordre  était  d'entourer  et  bâtir  sa  maison. 
Et  fermer  ses  terrains... 

Par  malheur,  le  11  septembre  1722,  éclata  un  ouragan  terrible  qui 
dura  trois  jours  et  renversa  bon  nombre  de  constructions. 

Au  vent,  à  la  poussière, 
La  grêle  se  mettant  d'une  telle  manière 
Qu'elle  fit  craindre  à  tous,  en  ce  triste  moment, 
Que  l'on  allait  avoir  le  dernier  jugement  !... 
Et,  même  les  oiseaux  tombaient  sur  le  rivage  ! 
L'Aventurier,  vaisseau  mouillé  deda      le  port, 
Appréhendait  beaucoup  d'aller  brisur  Aon  corps. 

L'œuvre  de  Dumont,  nous  le  répétons,  est  surtout  intéressante  par 
quantité  de  noms  propres  e!  de  menus  détails  complètement  négligés, 
ou  très  écourtés  par  Le  Mascrier.  En  voici  c[uelques-uns  sur  la  tavon 
dont  ee  rendait  alors  la  justice  à  la  Nouvelle-Orléans. 

Les  procès  sont  jugés  sans  aucune  longueur  ; 
Tliémis,  en  cet  endrv^it,  est  assez  bien  Irailable  : 
Avec  un  peu  d'amis,  on  se  la  rend  allable. 

Hélas  !  plus  tard  Dumont,  fort  mal  avec  le  gouverneur  Bienville, 
trouva  cette  façon  amicale  de  rendre  la  justice  moins  à  son  goiit.  et 
se  plaint  vivement  de  cette  bonne  Thémis  dans  les  dernières  p;«ges  dv 
son  poème. 

Ce  tribunal  modèle,  qui  se  réunissait  tous  les  samedis  pour  juger  sans 
appel,  était  présidé  par  Salmon,  assisté    de  douze  conseillers    tlonl    i  ïikj 
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ne    savaient  pas  lire.    Fleurieau   Le  Breton   remplissait  les  fonctions  de 
Procureur  du  Roi,  et  le  notaire  Henry  celles  de  greffier. 

Et,  pour  un  acte  si  simple,  il  en  coûte  six  livres. 

Le  manuscrit   de   Dumont  renferme  beaucoup    do  plans   intéressants, 
mais  l'un  surtout,  celui  de  l'Ancienne  Nouvelle-Orléans,  dont  nous  don- 
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nons  la  reproduction,  présente  un  vérllahlc  intérêt  de  curiosité  et  res- 
tera certainement  un  document  unique  ;  il  nous  montre  tout  simplement 
quatre  humbles  petites  cabanes  construites  au  milieu  d'une  forêt  encore 
mal  défrichée,  tandis  que  de  l'autre  côté  du  fleuve  Saint-Louis  un  énorme 
alligator  les  guette  d'un  œil  étonné. 

Ce    plan    représente    très    exactement   la   Nouvelle-Orléans  en    1719, 
puisqu'au    mois  d'avril   de   cette   année  là   Bienville  compta   seulement 
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quatre  maisons  commencées.  Deux  ans  plus  tard,  Paug-er  n'y  découvrit 
((  que  quelques  barraques  parmi  des  broussailles  et  des  bouquets  d'arbres 
à  ne  pouvoir  donner  un  coup  d'allignement  »,  et,  en  janvier  1722,  le 
Père  Charlevoix,  tout  en  prédisant  prophétiquement  à  la  cité  naissante 
qu'elle  deviendrait  «  la  métropole  d'une  grande  colonie  »  n'y  trouvait 
point  encore  les  cinq  belles  paroisses  dont  il  avait  lu  la  description  dans 
le  Mercure  deux  ans  nuparavtmt  ! 


Fig.  3.  —  La  Nouvelle-Orléans. 

Le  second  plan,  sur  lequel  le  canal  du  bayou  Saint-Jean  n'est  point 
encore  ligure,  est  incontestablement  antérieur  à  celui  du  Dépôt  du 
ministère  de  la  Guerre,  exécuté  par  Dumont  avant  1737,  et  doit  repré- 
senter l'état  de  la  Nouvelle-Orléans  peu  de  temps  après  1730,  date  à 
laquelle  fut  à  peu  près  terminé  le  couvent  des  Ursulines.  Ce  plan  se  dis- 
tingue surtout  de  celui  des  Mémoires  Historiques  par  l'absence  de  la 
briqueterie  transformée,  sur  la  carte  du  Ministère  de  la  Guerre,  en  cou- 
vent de  Capucins. 

Société  di's  Américanisles        Farts. 
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Duniont  admire  beaucoup  l'établissement  des  Ursulines,  bâti  tout  en 
brique  et  rend  ainsi  hommage  aux  religieuses  : 

La  jeunesse  du  pays  par  ces  braves  dévotes 
Apprend,  par  leurs  avis,  à  devenir  bigotes. 

L'auteur  décrit  ensuite  diverses  concessions  dont  les  deux  plus  impor- 
tantes, sur  le  haut  du  tleuve,  étaient  celles  de  Le  Blanc  et  de  Goljs, 
chacune  d'une  étendue  de  quatre  lieues. 

Or  les  Natcbez  était  un  pays  très  charmant 
Eloigné  de  cent  lieues  du  grand  gouvernement. . . 
On  se  battait  alors  pour  se  rendre  habitant... 

Et  l'ofTicier  lui-même 
Se  faisait  un  plaisir  pour  se  voir  établi... 
Celte  terre,  en  un  mot,  faisait  nargue  à  la  France; 
On  y  vivait  fort  bien,  et  tout  en  abondance. 
Chacun  voyait  venir  dans  l'habitation 
Le  coton,  le  tabac  et  de  belles  moissons. 

Le  premier  chant  se  termine  par  le  récit  des  exactions  d'Etcheparre, 
commandant  du  fort  Rosalie,  le  soulèvement  des  Natchez,  et  le  massacre 
des  Français  du  28  novembre  1729. 

Notons  que  Dumont  attribue  très  affirmativement  à  un  enfant  la  des- 
truction inconsciente  de  quatre  bûchettes  sur  les  soixante-trois  qui 
devaient  indiquer,  en  prenant  soin  de  n'en  brûler  qu'une  seule  chaque 
jour,  la  date  du  soulèvement  simultané  des  trois  nations  sauvages  con- 
jurées. 

Or  le  chef  des  Natchez,  filant  son  entreprise. 
Vint  un  jour  à  son  temple  avec  son  jeune  enfant 
Qui,  croyant  que  son  père  avec  amusement 
Jetait  au  feu  ce  bois,  en  fit  aussi  de  même  ; 
Le  chef  ne  le  vit  pas. 

Le  Page  du  Pratz,  au  contraire,  déclare  que  la  soustraction  des 
bûchettes  fut  opérée  intentionnellement  par  la  mère  du  Grand  Chef  des 
Natchez,  dans  le  but  de  permettre  aux  Français  de  s'échapper  plus 
facilement. 

Dumont  accompagna  Louboey  dans  l'expédition  de  1730  contre  les 
Natchez,  dont  le  seul  résultat  fut  la  délivrance  des  Françaises  prison- 
nières, parmi  Tesquelles  se  trouvait  la  femme  de  l'auteur,  mais  le  poète 
vlistrait  oublia  de  chanter,  et  même  de  mentionner,  cet  heureux  évé- 
nement conjugal.  On  peut  supposer  que  son  épouse  devait  sortir  dé 
r Hôpital  général,  et  faire    partie    de   ce  charmant   envoi    dont   les  plus 


L'ÉTABLiSSÊMÉNT    DE    LA    PROVINCE    DE    LOUISIANE  5l 

séduisantes  étaient  signalées  comme  «  laronesses  endurcies  »  ou  simple- 
ment «  marquées  à  la  suite  de  plusieurs  vols  ^  ».  Les  autres  avaient  tué 
quelques  personnes,  fabriqué  de  la  fausse  monnaie,  etc.,  etc.  ;  on  se  battit 
pour  les  épouser,  mais  bientôt  on  aurait  donné  toute  sa  fortune  pour  s'en 
débarrasser.  Par  contre  Dumont  déplore  la  mgrt  du  brave  sergent  Brenville 
qui,  ayant  montré  par  bravade  aux  Sauvages  certaine  partie  de  son  corps 
toute  nue, 

obtint  pour  son  partage 
Un  balle  dedans,  qui   lui  donna  la  mort  ! 

Le  poète  disserte  longuement  sur  les  actes  de  bravoure  inutiles,  il 
aurait  pu  simplement  dire  qu'il  y  a  des  choses  qu'il  vaut  mieux  cacher, 
même  à  l'ennemi  1 


Le  deuxième  chant  relate  le  «  Voyage  de  l'armée  commandée  par  M. 
Le  Moyne  de  Bienville  allant  aux  Ghicachas,  et  la  relation  du  combat 
donné  sur  ces  Barbares  le  25  du  mois  de  mars  1736  ». 

Cette  partie  de  l'ouvrage  est  historiquement  de  beaucoup  la  plus  inté- 
ressante, et  l'aversion  de  l'auteur  contre  Bienville,  jointe  aux  souf- 
frances endurées^,  l'ont  même  parfois  rendu  presque  éloquent. 

Malheureusement  la  longueur  du  récit  et  son  sujet  par  trop  spécial 
sortent  un  peu  du  cadre  de  notre  Journal.  Signalons  cependant  que  qui- 
conque voudra  écrire  l'histoire  de  cette  malheureuse  expédition,  qui  nous 
coûta 

Trente-sept  de  tués  et  cent  sept  de  blessés, 

devra  consulter  le  poème  de  Dumont  à  cause  des  nombreux  détails  sou- 
vent très  réalistes  qu'il  renferme.  En  voici  simplement  un,  à  titre 
d'exemple  : 

En  défilant  toujours,  un  soldat  allemand, 

Blessé  de  plusieurs  coups,  qu'on  portait  avec  |3eine 

4.  Voir  l'amusante  étude  de  M.  Pierre  Ileinrich,  intitulée  VAblu'  Prcvoal  <•/  /.» 
Louisiane,  dont  l'auteur  a  compulsé  aux  Archives  de  la  Bastille  les  dossiers  de  loules 
ces  Circés. 

2.  Une  Carie  de  la  Province  de  la  Louisiane  exécutée  par  Dumont,  cl  conservée  au 
Ministère  de  la  Guerre,  porto  :  «  M.  de  Bienville  l'ut  au  fort  des  Chikachas  en  4730, 
et  n'y  a  rien  fait  que  d'y  perdre  du  monde  el  aussi  de  dépenser  bien  du  bien  pour 
n'avoir  pas  une  chevelure.  )> 
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Attendu  sa  grosseur,  mettait  tous  hors  d'haleine. 
On  fit  faire  une  halte  ;  on  consulte  son  sort  ; 
Les  médecins  jurés  le  condamnent  à  mort  : 
Aussitôt  l'aumônier  s'approchant  le  console, 
Donne  l'absolution  et,  sans  autre  hyperbole, 
On  l'enterre  vivant.  On  continue  la  route 
Qui,  pour  bien  expliquer,  était  une  déroute  !. 

Glanons  encore  pour  les  linguistes  cette  étyniologie  : 


Tombekbé,  c'est  un  lieu  nommé  par  les  Sauvages 
Gomme  pour  signifier  :  terre  {)ropre  à  l'usage 
Pour  un  maître-potier. 

et  le  chiffre  de  dix  écus  payés  dès  cette  époque  par  les  Anglais  pour  une 
chevelure  de  Français  ;  nos  compatriotes  durent  adopter  par  réciprocité 
le  même  tarif.  | 

Avant  de  suivre  Bienville  dans  son  expédition,  Dumont  avait  accom- 
pagné le  capitaine  Le  Blanc,  chargé  d'aller  porter  à  la  garnison  des  Illi- 
nois l'ordre  du  gouverneur  de  venir  le  rejoindre  directement  devant  le 
fort  des  Ghikachas.  Malheureusement  le  commandant  du  détachement  des 
Illinois,  Diron  d'Artag^et^e,  arriva  le  premier,  ne  voulut  pas  attendre 
Bienville,  attaqua  follement  la  forteresse  des  Sauvages,  et  périt  avec  tous 
ses  compagnons. 

Loin  de  cinquante  lieues  de  l'établissement  ', 

Est  le  poste  Illinois  ;  crois  le  certainement 

Que,  dans  cet  endroit  là,  l'on  sème  comme  en  France 

Du  très  excellent  blé,  de  l'orge  en  abondance; 

Et  que  c'est  aussi  là  qu'on  dit  que  les  trésors 

Sont  dans  tous  les  rochers,  les  lacs  pleins  de  castors. 

Autrefois,  dans  l'endroit,  ce  n'était  qu'un  village 

Tout  rempli  d'hérésies  et  fumant  de  carnage  ; 

Leurs  yeux  se  sont  ouverts  aux  prédications 

De  ces  gens  généreux  ^  qui  par  leurs  vocations 

Sacrifient  leur  repos  et  quelquefois  leur  vie  ! 

Une  paire  de  bœufs  valait  à  cette  époque  à  Kaskakias  quatre  cents 
livres  et  un  bon  cheval  cent  cinquante.  A  propos  de  cette  région,  Dumont 
donne  le  nom  de  la  toute  jeune  fille  qui,  enlevée  sur  le  haut  Mississipi  au 
mois  de  juin  1740  3  par  une  bande  de  Natchez,  parvint  à  force  d'énergie  à 

1.  Fort  de  l'Assomption. 

2.  Les  Jésuites,  que  l'auteur  préférait  beaucoup  aux  Capucins. 

3.  A  cette  époque,  fauteur  était  revenu  en  France;  cet  épisode  se  Irouveà  la  fin 
du  poème. 
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se  sauver  à  travers  forêts  et  marais.  Elle  s'appelait  M^'^  Potier,  et  allait 
rejoindre  sa  sœur  mariée  au  garde  magasin  Buchut. 


Le  titre  du  troisième  chant  porte  simplement  «  Suite  de  la  Guerre  », 
C'est  de  beaucoup  le  moins  intéressant  puisqu'il  parle  surtout  de  faits 
auxquels  l'auteur  n'a  point  assisté  personnellement.  Aussi  ne  parlerons- 
nous  pas  de  la  seconde  campagne  contre  les  Ghikachas  commandée  par 
M.  de  Noailles,  expédition  qui  faillit  échouer  par  suite  de  la  rivalité  de 
son  chef  et  de  Bienville,  et  d'ailleurs  se  termina  par  la  paix  presqu'avant 
d'avoir  été  commencée. 


Le  quatrième  chant,  le  plus  long,  dépeint  «  Les  Mœurs  des  Sauvages, 
leurs  danses,  leur  religion,  etc,  avec  le  commerce  du  pays,  enfin  ce  qui 
concerne  le  pays  en  général.  »  Gette  dernière  partie  correspond  au  pre- 
mier tome  des  Mémoires  Historiques^  dont  nombre  de  pages  ne  sont 
même  que  la  transcription  littéj^ale  en  prose  des  vers  de  Dumont.  Par 
contre,  bien  des  passages  ont  été  omis.  ^ 

Après  avoir  décrit  La  Balise,  endroit  charmant  l'hiver  par  suite  de  l'a- 
bondance des  oiseaux  de  passage,  mais  fort  désagréable  l'été  à  cause 
du  manque  d'eau,  Dumont  admire  les  plantations  établies  aux  Ghaoua- 
chas,  puis  passe  à  l'étude  du  caractère  des  Sauvages  : 

Qui  sont  tous  scélérats  avec  intégrité, 

Quoique  justes  pourtant,  et  tous  sans  équité  !... 

Ils  n'ont  aucune  loi,  mais  cependant  un  temple 

Dans  lequel  ils  ne  vont  aucunement  ensemble. 

L'un  adore  la  terre,  un  autre  lé  serpent, 

En  un  mot  ce  qu'il  veut  suivant  son  jugement. 

Ils  font  des  sacrifices.... 

Très  pratiques,  les  Sauvages  ne  priaient  guère  l'Esprit  du  Bien,  qui 
par  définition  ne  pouvait  leur  faire  aucun  tort,  et  réservaient  toutes  leurs 
offrandes  pour  le  Génie  du  Mal  do.; L  ils  avaient  tout  à  craindre. 

Semblables  à  des  Vestales,  il  y  avait  aussi  des  Indiens  chargés  d'entre- 
tenir un  feu  perpétuel,  mais,  comme  personne  ne  les  surveillait,  il 
paraît  qu'ils  le  rallumaient  souvent. 

Dumont  note  en  passant  que  toutes  les  tribus  de  la  vallée  basse  du 
Mississipi  se  servaient  entre  elles  d'un  langage  spécial,  antôtiv  do  llNpo- 
rento,  ou  plutôt  d'une  langue  mère  cpii  leur  permettait  de  se  oonipremlio. 
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Ce  qui  pcul  étonner  parmi  ces  [nwl  illisible) 
(Vest  ((u\in  mènie  lang^age  est  très  certainement 
(^onnii  en  tout  endroit,  et,  par  ces  avantages, 
On  peut  se  faire  entendre  en  tout  dans  les  villages. 

Ensuite  viennent  quelques  pages  dith\Tainbiques  consacrées  aux 
Indiennes  dont  le  poète  avait  conservé  un  souvenir  fort  aimable.  Ce  fut 
sans  doute  leurs  charmes  qui  lui  firent  oublier  de  célébrer  joyeusement 
le  retour  de  sa  femme. 

Et,  pour  peu  de  butin  \  on  peut  faire  avec  elles 
Ce  que,  dans  notre  langue,  on  nomme  bagatelle. 
Si  vous  leur  donnez  gros,  vous  les  avez  trois  mois 
Pour  vous  servir  de  femme  et  d'esclave  à  la  fois. 
On  connaît  cependant  celles  qui  dans  leur  âge 
Ont,  malgré  tout  cela,  gardé  leur  pucellage  : 
La  femme  pour  brayet^  se  ceint  d'un  alcoman^. 
Mais  la  fille,  autour  d'elle,  a  pour  tout  ornement 
Une  tresse  d'où  pend  plus  ou  moins  de  ficelles. 
Auxquelles  on  a  mis,  pour  les  rendre  plus  belles, 
Des  ergots  des  oise?  ax  que  l'on  nomme  aiglons. 
Par  le  beau  cliquetis     n  marchant  qu'elles  font. 
On  dirait  à  les  voir,  <  es  chevaux  de  carosse... 
Ou  des  filets  pendan    .  que  l'on  met  pour  chasser 
La  mouche  qui  se  met  sur  eux  pour  les  piquer. 

Mais,  si  les  Indiennes  «étaient  toujours  fort  bien  parées,  et  peintes 
savamment  au  vermillon,  leur  vie  n'en  était  pas  moins  fort  pén. ble. 

C'est  elles  qui  toujours  ont  sf);     du  labourage... 
Même  parmi  les  bois,  elles  v'ont  rechercher 
Les  bœufs  ou  bien  chevreuils  que  l'on  a  pu  tuer. 

Les  chasseurs  en  effet  ne  rapportaient  que  la  langue  de  la  bête;  pre- 
nant soin  pendant  leur  retour  de  faire  des  brisées  pour  permettre  aux 
femmes  de  retrouver  les  pièces  abittues. 

Suivent  quelques  détails  forts  précis  sur  les  mœurs  et  prérogatives  du 
Chef  des  femmes^  «  second  Ganymède  »  vêtu  comme  les  Sauvagesses 
d'un  alcoman,  qui  accompagnait  les  guerriers  à  la  guerre. 

11  a  même  le  droit,  à  la  nouvelle  lune 


i.  Une  aune  de  drap  de  Limboui'g,  valant  seize    livres  de  billets,  par  lunaison. 
(Mémoires  Historiques.) 

2.  Les  brays  sont  un  quart   d'aune  avec  lequel  les  hommes  cachent  leur  nudité. 
(Note  de  Duiiont.) 

3.  Espèce  '^  ^  ."pon  de  drap  descendant  jusqu'aux  genoux.  (Note  de  Dumont.) 
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D'aller  voir  une  femme,  ou  la  blonde  ou  la  brune, 
De  lui  conter  fleuretle  au  lieu  de  son  époux. 

Un  poète  étant  toujours  un  peu  mélomane,  Dumont  admirait  fort  la 
musique  des  Indiens. 

Ils  n'ont  pour  instruments,  basses  ni  violons 

Qu'Un  pot  couvert  de  peau  qu'on  bat  comme  un  chaudron 

Et  des  chichicouas*  qui  sont  de  conséquence. 

Qui,  par  force  de  bras,  répètent  la  cadence 

Des  tons  que  fait  celui  qui  bat  dessus  le  pot. 

La  symphonie  est  belle,  agréable  en  un  mot. 

L'ingénieur-poète  a  parfois  des  trouvailles  d'harmonie  imitative,  et  le 

Pot,  couvert  de  peau,  qu'on  bat  comme  un  chaudron, 

aurait  vraiment  mérité  d'être  mis  en  musique  par  un  Peau-Rouge  ! 

...Pendant  cette  musique. 
Les  femmes  et  les  enfants  assis  autour  du  cirque. 
Répètent  par  leur  voix,  les  accents  et  les  sons 
Qui  composent  chez  eux  leurs  airs  et  leurs  tons. 

Après  les  danses  viennent  les  jeux: 

On  fait  voir  une  pipe 
Qui  doit  être  le  prix  d'un  agréable  jeu  ; 
Un  jeu  qui  conviendrait  dans  le  temps  où  le  feu 
Sert  à  nous  réchauffer  ;  enfin,  c'est  une  boule 
Toute  pleine  de  son,  qu'alors  un  grand  chef  roule, 
ils  sont  en  deux  parties,  mais  celui  qui  la  prend 
Tâche  de  l'apporter  au  but  où  on  l'attend. 
L'autre  parti,  pour  lors,  empêche  celte  affaire  ; 
L'attrapant,  la  rejette  à  l'autre  bout  contraire, 
C'est-à-dire,  en  deux  mots,  que  de  ces  deux  partis 
Qui  se  jettent  l'un  l'auti'e  en  disputant  le  prix, 
Se  trouvanfau  milieu  de  cette  carrière 
Que  chacun  a  marqu-    juelque  butte  de  terre 
Où  cette  boule  enfin    ioit  y  aller  frapper, 
Celui  qui  la  jetant  l'aurape,  doit  gagner. 
Pour  venir  à  ce  point  que  de  cjiuttes  par  terre  -  ! 
Que  de  furieux  coups  reçoit  chaque  adversaire  ! 
A  la  fin  cependant  quelqu'un  en  est  vainqueur; 
On  lui  donne  le  prix  ;  il  en  a  tout  l'honneur. 

1.  Petite  calebasse  vidée  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  cailloux.  (Note  de  Dumont.' 

2.  Les  Mémoires  Historiques  ajoutent  que  la  balle  ne  devait  poini  tomber  p;u  tono 
et  que  les  parties  duraient  souvent  trois  heures. 
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Ce  jeu  là,  on  le  fait  au  pays  de  Bretagne 

Parmi  les  hai)itants  des  champs,  de  la  campagne  ; 

On  le  nomme  la  Soûle... 

Diimont  décrit  ensuite  longuement  les  sacrifices  humains  exécutés  sur 
la  tombe  des  chefs,  et  les  cérémonies  bizarres  qui  accompagnaient  chez 
les  Pascagoulas,  peuplade  des  environs  de  La  Mobile,  la  coutume  de 
déterrer  les  corps  de  leurs  anciens  chefs  au  bout  d'un  an.  Tout  ce  pas- 
sage se  retrouve  dans  les  Mémoires  Historiques. 

Puis  viennent  des  recettes  détaillées  pour  fabriquer  d'excellent  pain 
avec  du  maïs  ou  du  riz,  la  manière  d'extraire  le  goudron,  la  description 
de  nombre  de  plantes  utiles  et  des  principaux  poissons  comestibles,  les 
mœurs  du  crocodile,  les  diverses  manières  de  chasser  le  gibier,  et  la 
façon  de  guérir  la  morsure  des  serpents  à  sonnettes  en  mâchant  certains 
oignons. 

L'auteur  continue  par  le  récit  des  aventures  de  Juchereau  de  Saint- 
Denis,  pa)-  un  examen  des  avantages  et  inconvénients  du  papier-monnaie, 
et  enfin  par  une  attaque  extrêmement  virulente  contre  l'administration 
de  Bienville,  omise  par  Le  Mascrier.  Bienville  avait  évidemment  un 
caractère  fort  autoritaire,  et  commit  quelques  graves  erreurs,  notamment 
lors  de  l'expédition  contre  les  Chikachas,  néanmoins  Dumont  se  montre 
souvent  injuste  envers  «  le  Père  de  la  Louisiane  ». 

Le  poème  se  termine  par  un  souhait  : 

Heureux  que  je  serais,  si,  pour  toute  ma  peine, 
On  peut  dire  de  moi  que  j'ai  mis  par  écrit 
La  pure  vérité  de  tout  ce  grand  .^ays. 

Exauçons  ce  vœu,  et  rendons  hom.mage  à  la  sincérité  de  l'auteur  et  à 
la  conscience  qu'il  a  apportée  dans  ses  descriptions. 

Somme  toute,  pour  Dumont,  la  plus  grande  partie  de  la  Louisiane 
serait  un  «  second  Paradis  »,  tellement  y  poussent  à  merveille  la  vigne, 
le  tabac,  le  blé  et  l'indigo,  n'étaient  les  terribles  difficultés  de  la  naviga- 
tion du  Mississipi,  sur  lesquelles  il  revient  souvent,  et  les  piqûres  des 
insupportables  Marengoins  qui  empoisonnèrent  son  séjour  en  Amérique, 
et,  sans  doute,  l'empêchèrent  hélas  !  trop  souvent,  de  trouver  la  rime 
euphonique. 


EIN     BEITRAG    ZUR     SPRACHE 
DER    IPURINÀ-INDIANER 

(RIO  PURUS,  BRASILIEN) 

Von  TheodorKOCH-GRÛNBERG. 
(Mit  vier  Abbildungen.) 


Zur  Verôfîentlichung  des  folgenden  Materials  werde  ich  veranlasst 
durch  die  Arbeit  Alexander  F.  Chamberlain  s  im  VII.  Band  (p.  188)  dieser 
Zeitschrift  ^,  in  der  auf  eine  von  mir  bei  Gelegenheit  meiner  vorletzten 
Reise  aufgenommene  Worterliste  der  Ipurinâ-Sprache  hingewiesen  vird. 

Es  handelt  sich  um  zwei  Wôrterlisten,  eine  kleinere,  die  ich  Ende 
Mai  1903  in  Para  mit  Ipurinâ-Weibern  ans  Cachoeira  am  Rio  Purus,  und 
eine  zweite  weit  grôssere,  die  ich  im  Juni  desselben  Jahres  in  Manaos 
mit  Ipurinâ-Mânnern  vom  Rio  Ituxi,  dem  grôssten  rechten  Nebenfluss 
des  Rio  Purus,  aufnahm. 

Es  waren  sechs  Individuen  dièses  Stammes,  vier  Mânner,  ein  Weib 
und  ein  Kind,  aus  verschiedenen  Dôrfern  (malocas)  am  Rio  Ituxi  (Abb. 
1-4)'-.  Sie  standen  im  Dienste  eines  Kautschuksammlers,  der  sie  nach 
Manaos  gebracht  batte,  damit  sie  in  dieser  leichtsinnigen  Stadt,  wie  er 
sich  ausdrûckte,  «  die  Zivilisation  lernen  sollten  ».  Dièse  Ipurinâ  waren 
wohlgebaute,  mittelgrosse  Gestalten  mit  kraftiger  Muskulatur  und  ziem- 
lich  heller,  braungelber  Hautlarbe.  Die  Fr-ui  war  auffallend  klein.  Na- 
senscheidewand  und  OhrUippchen  Avarcn  bei  den  Mannern  weil  durch- 

1.  Alexander  F.  Chamberlain.  Sur  ((uelques  familles  ling-uislkines  peu  connues  ou 
presque  inconnues  de  T Amérique  du  Sud.  Journal  de  la  Société  des  America nistes  de  Pans. 
Nouvelle  Série.  Tome  VII,  pp.  179-202.  Paris,  19J0. 

2.  Zwei  Photographien,  die  den  Ipurina-Mann  Ydmauo  und  das  Ipurinâ-Weib  A'</«i 
r/Vro  darstellen,  sind  von  mir  bereits  im  «  Globus  »,  Bd.  LXXXIX,  SS.  311-312, 
Braunschweig,  1906,  verôfTentliclit.  Als  Namen  ilirer  Malocas  pabcn  mir  die  Ipurinà 
an  :  Schirigutti  und  Iriunini  ;  wahrscheinlich  Namen  von  /Aiflusschen,  an  denen  dièse 
beiden  Niederlassungen  liegen,  worauf  die  Endungen  « -uni,  -ini  »  (îVasser,  Fliiss, 
Bach  in  den  Aruaksprachen)  hinzudeuten  scheinen. 
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hohrt.  In  ihrer  Heimat  tragen  sie  Bambusstâbchen  darin,  in  die  bei  fest- 
lichen  Gelegenheiten  Federn  gesteckt  werden.  Viel  wussten  sie  mir  zu 
erz&hlen  von  den  «  Indios  bravos  »  am  oberen  Ituxi,  die  «  Mensehenfres- 
ser  »  iind  keine  Ipuriné  wâren.  Sie  lagen  damais  mit  ihnen  in  fortgesetz- 
ter  Fehde,  wie  sie  mir  an  zahlreichen  Narben  zeigten. 

Ihr  eigentliclier  Stammesname  ist  Kànkili  oder  Kânkete^  »  Menschen  ». 


Abb.  1.  —  Ipurinâ  Manise  (Rio  Ituxi). 

Die  Bezeichnung /^«r/mi  rûhrt  nach  Ehrenreich^  von  den  ihnen  nôrdlich 
benachbarten  Katanischi,  einem  Aruakstamm  des  Ituxi,  her. 

Das  Ipurinâ  vom  Ituxi  weist  einige  dialektische  Unterschiede  vom 
Ipurinâ  von  Gachoeira  auf  und  zeigt  die  fur  die  Aruaksprachen  charak- 
teristischen  Pronominalprafixe  der  I.  Person  Singularis  ne-,  ni-,  nO-, 
die  bei  diesem  durch  das  wahrscheinlicli  abstrahierende  Suffîx  -ci  ersetzt 


1.  Ehrenreich,  P.  Beitrâge  zur  Vôlkerkunde  Brasiliens.    S.  58.  Berlin,  1891.  Ehren- 
reich  schreibt  Kangiti.  Die  Brasilianer  nennen  den  Stamm  :  Hypiirina,  Hvupurina,  Jupu- 


riiiii. 
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sind^    Dieselbe  Unterscheidung  zwischen    Prâfix   ni-,   iind    SufTix   -chi 
zeigen  die  beiden  Worterlisten  des  Amerikaiiers /.  5.  Stcere . 

Die  kleinere  Wôrterliste  Steere's  imifasst  23  Bezeichnungen  fiir  men- 
schliche  Korperteile,  die  bis  auf  vier  das  SufTix  -chi  liaben.  Sie  stamrtit  von 
einem  Knaben  der  S ingafianeri,  des  Tucan-Claii  der  Ipurinâ*. 


Abb.  2.    —  Ipuniia  Mapcu  (Rio  lUixi). 

Das  weit  aus  grossie  Material  liber  die  Ipurinâ-Sprache,  ein  reichhal- 
tiges  Vokabular  nebst  zahlreichen  Redensarteii  und  grammatischen 
Formen,  hat  Rev.  J.  E.  R.  Polak  gelieferl,  ein  Mitglied  der  «  South  Ame- 


1.  Diesem  wahrscheinlich  abslrahierenden  Suffix  -ci,  bisweilon  aucli  -t  s  i  odrr 
sogar  -ti,  entsp.richl  das  Sufiix  -ti  iii  deni  zur  Ariiakgiuppc  gehorendoii  Gimna  dos 
sïidlichen  Matlo  Grosso.  Vgl.  Max  Schniidl  :  Guana.  Zeilscliiift  fur  lUIiiiologie.  :^'i. 
Jahrgg.  SS.  324-336,  560-604.  F^erlin,  11)03. 

2.  Steere  J.  B.  Narrative  of  a  visit  ta  Indien  liibo>  of  llic  l'unis  River.  Brazil. 
pp.  378-380.  Washington,  1903. 
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rican  missionary  sociely  »,  die  fûnf  Jahre  lang  mit  geringem  Erfolg  unter 
den  Ipurinâ  wirkte'. 

Ehrenreich  nennt  das  Ipurinâ  einen  «  echten  Aruakdialekt  ».  In  der 
Tat  enthalt  dièse  Sprache  nach  dem  mir  vorliegenden  Material  ausser  dem 
Prafix  ne-,  ni-,  no-  viele  echte  Aruakworter,  z.  B.  nenené-Zunge,  néna- 
ma-Mund,  noké(e)-Aiige,  u.  a.,  daneben  aber  weit  mehr  fremde  Be- 
standteile,  sodass  ich  das  Ipurinâ  fur  ein  starkes  Gemisch  ans  einem 
Aruakdialekt  und  anderen  Sprachen  halten  niochte. 

Hoffentlich  macht  uns  nmi  Ehrenreich  sein  Material  ïiber  die  IpUrinâ- 
Sprache,  dessen  Verôffentlichung  er  schon  1897  in  iVussicht  stellte'^,  bald 
zugcinglich. 


Verglekhende   Worterlisten  der  Ipurinâ- Sprache. 

G.  ChandîesSj  W.  :  Notes  on  the  River  Punis.  Journal  of  the  Royal  Geo- 
graphical  Society.  Vol.  36,  p..  118.  London,  1866. 
16  Wôrter. 

M.  Mercier,  V.  :  bei  Nusser-Asport,  Chr.  :  Vom  Madré  de  Dios  zum  Acre. 
Ausland,  1890:  S,  792  ff.  (795). 
25  Wortér  und  kurze  Phrasen. 

S.  1,2,  Steere,  J.  B.  :  Narrative  of  a  visit  to  Indian  Tribes  of  the  Purus 
River,  Brazil.  Report  of  the  United  States  National  Muséum 
for  1901,  pp.  378-380,  Washington,  1903. 

1.  152  Wôrter  und  8  kurze  Gesangesstrophen. 

2.  23  Worter. 

P.  Polak,  Rev.  J.  E.  R.  :  A  Grammar  and  a  Vocabulary  of  the  Ipurinâ 
Language.  I  ocabulary  publication  fund,  n*>  I.  viii  +  111  SS.  London, 

1894. 
Reichhaltige    Worterliste,  zahlreiche    Redensarten    und  gramma- 
tische  Formen. 

E.  Ehrenreich,  P.  :  a)  Beitrage  zur  Vôlkerkunde  Brasiliens.  Veroffentli- 
chungen  aus  dem  Koniglichen  Muséum  fiir  Vôlkerkunde.  IL  Bd., 
1/2.  Heft.  IL  Ûber  einige  Volker  am  Rio  Purus  (Amazonas).  SS. 
48-72.  Berlin,   1891. 

1.  Polak,  Rev.  J.  E.  R.  :   A  Grammar  and  a  Vocabulary  of  the  Ipurinâ  Language. 
Vocabulary  publication  fund,  n°  I.  viii  4   lH  SS.  London,  1894. 

2.  Ehrenreich,  P.   Vokabulare  von  Purus-Stâmmen.  Zeitschr.  f.  Ethn".  Bd.  XXIX,  S. 
00,    Berlin,   1897. 
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b)  Materialien    zur   Sprachenkunde   Brasiliens.    VI.  Vokabulare 
von  Purus-Stâmmen.  Zeitschrifl  fur  Ethnologie. 


Abb.  3.  —  Ipurinâ  Mapéraiike  (Hio  Ituxij. 

Bd,  39,  SS.  89-101.  Berlin,  1897. 
Wenige  im  Text   verstreute  Worter,  besonders  fiir  Gebrauchsge 
genstande. 


LAUTLEHRE 
ZU  DEN  AUFNAHMEN  DES  YERFASSERS 

Vohale  : 

a,  e,  i,  u       :  wie  im  Deutschen. 

0  :   gewôhnlich  offen,  iàhnlich  dem  portugiesischen  o. 

à  :  zwischen  a  und  o. 

ù  :  zwischen  deutschem  u  und  o. 
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wie  im  Deutschen  ;  ft:*anzosisches  u. 
"wie  im  Deutschen  ;  ahnlich  dem  franzosischen  eu. 
w'ie  im  Franz<)sischen  ;  ahnlich  dem  deutschen  a. 
dunipfer  i-  Laiit,  ahnlich  wie  im  Tupi-Guarani. 

Wortakzent. 

Li\nge.  Wo  der  Liingsstrich  fehlt,  werden  die   Vokale  mehr 
oder  weniger  kurz  ausgesprochen. 

è,  î,  5,  il  :  Na!?ialiert.  Die  Nasalierungen  sind  selten. 

Fast  aile  auslautendeft  Vokale  sind,  soweit  sie  nichlbetont 
sind,  stark  reduziert  und  sehr  undeutlich.  e  ist  ûherall,  wo 
nicht   die  Lange    angegeben    ist,   sehr  kurz,  besonders  im 
Auslaut,  wo  es  von  reduziertem  i  oder  \  (dumpfem  i),  biswei- 
len  auch  von  reduziertem  a  jschwer  zu  unterscheiden  ist. 
:  konsonantisches  i,  wie  das  englische  y  in  youth. 
:  eingeklammerte  Vokale  sind  stark  reduziert,  bisweilen  kaum 
hôrbar. 


û 
ô 
e 
i 

â,  é,  i,  6,  û 

â,  é,  î,  ô,  ù 


a, 


Konsonanien  : 

b,  d,  g,  k,  m.  n,  p,  r,  s.  t  :   wie  im  Deutschen. 

1 

n 

n 

V 

s 
c 

0 


selten  ;  mit  Hinneigung  zu  r. 
wie  deutsches  ng  in  Engel. 
wie  im  Spanischen, 
wie  deutsches  w  in  Weg. 
wie  franzt)sisches  ch. 
wie  franz(")sisches  tch,  spunisches  ch. 
eingeklammerte  Konsonanien  sind  stark  reduziert, 
bisweilen  kaum  horbar. 


VOKABULAR 


A.      KoRPERTElLE. 


Zunge 


Mun< 


nenené 

emnc 

S. 

1 .  nînini  2.  înâm 

P. 

néneV.  ninini  (= 
mein'Mund  (?) 

nénama 

sonatî 

nesôna 

sonaci 

S. 

\ .  nînàmàbâ 

p. 

nâmnîa                i 
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Abb.  4.  _  Ipurin^-Kind  Kdli  'Kdri)  (Rio  I(„xi] 
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Lippe 

nebotô 

sonacî 

P.  putû 

nehatahebolô 

s.    1.   nîpôtû  2.  pù- 

(  Unterlippe) 

tônchi  (Mund) 

Zahn 

ne[t)séyin 

sirenci 

S.    1.    msciiht[n)  2. 

[Schneideiahn) 

sèrïïnchî  P.  tcyryn- 

naihiàho 

lachi 

{Backen:^ahu) 

Nase 

nikirità 

kiritacî 

S.  1.  inlârïpi  2.  kï- 

kiltacî 

rînchî  E.  kiriti  P. 
kyrypanà 

Nasenloch 

nikiripane 

Auge 

noké[e) 

okici 

S.    1.   ninôkt  2.    ôkï 
P.  uky. 

Ohr 

nikimpita 

kimitaci 

S.  1 .  nîkhnbi  2.  kèni- 

nikémpita 

bïtaichi  P.  khiibita 

Ohrlappchen 

nehémpiti 

Olirloch  als 

Gehorgang 

nehenahô 

Loch  im  Ohrlapp- 

chen 

nikempitalûhi 

Loch  in  der  Na- 

senscheide- 

wand 

nesonakiripana 

Stirn 

neiôn 

taataci 

netsôntapiite 

« 

S.    1.    nïtôhu[n) 
tàwànchi 

Kopf 

nekini,  neklwi 

kiiuinti 

nekiu 

kiwinci 

S.  1.  \kîwiY'.  ykyiuy 

Kopfhaar 

nekirisiké 

kiankucî 

nekiriské 

S.    1.    kïwtshâkï    2. 

kîwîsikèchî 
P.  yanguchi 

Augenbrauen 

ne{t)sontavitâ 

sontavilaci 

nijlike{t)sônta- 

vete 

^ugenwimpern 

nâkômate, 
nokemeipipiii 

okomavici 

Bart 

nekavâlo 

S.    1.    shîwâpàto   2 
shàmbôtô 

Schnurrbart 

ni^àmputa 
7iel{e)âmputa- 
piti 

I 
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Vollbart 

nesika{t)irinta, 
ne{t)erètâpiti, 
ne-patavu[ty 
sèû-tàpiti 

Wange 

nekâko 

karkotaci 

Kinn 

nekéHke 

serentaci 

Sckulter 

ne{t)sotâleta 

sotaltaci 

S.  i.  nîsôtàrîtà  2. 
sûtdrîtânchî 

Arm 

nekânake 

kanuûkaci 

S.  1.  mkànôki  2. 
kânôkîncht  P.  câ- 
nuke 

Unterarm 

nekorukànah 

Ellbogen 

noho[t)sâlike 

Hand 

nipiu 

oakuci 

S.  1.  nîîvà  kilnûtâ 
2.  wàkûchiV .luàcu 

Handrûcken 

negô{t)sa 
negô{t)se 
negôtse 

Handflâche 

netorotaviu 
netorotawiu 

Handgelenk 

nôakonûta 

Faust 

noporoêntapiûtinu 

Finger 

nebiûk[e) 

oakucî 

S.  1.  bwkichî 

nébiu 

P.  îC'àCH 

Daumen 

nebiûk[e)  mitai- 
munakere 

Fingernagel 

nesâtak{e) 

sauataci 

S.    1.   msàiuâtà    2. 

Bein 


Oberschenkel 
Unterschenkel 
(Schienbein) 


Wade 
Knie 


nepolik{e) 


napé 

nekortapîke 

netapike 


nitikinisene 
nepoiôliki 


purikici 


purtolikici 
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sâwâlaichi  P.  ça- 
waia 
S.    1 .  mpôilnà 
2.  pôrôkâncht 
(Schenkel) 

S.  i    fuiâplki 
2.  kâpikânchï 
(Schenkel) 

P.  tcHké 

S.  I  .  nlpôtôrïk'i 

2 .  potôrâkïm'hi 
P.  pùtiirckc 

4 
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Kniekehle 

ni{t)sâîiiiiopakote 

Fil  s  s 

nihili 

kitici 

Fussrûcken 

nilompihiîi 

Sohle 

neiôrotakîti 

Ferse 

uihsoté 

Zehe 

nilvitîhe 
uikitîkipe 

kitici 

Zehennagel 

nesàiak 
nesôtah 

Korper 

notôroîa 

Leichiiam 

kayumpotâka 

Hais 

nenopi 

nokici 

Kehle 

neganaki 
nekânake 

antaranà 

Achselliohle 

ninkie{r)kômale 

ihakiimarici 

Schulterblatt 

ne{t)sôtaJe 

Rippen 

netânape,  etànape 

netanapûtape 

etanapiïta 

Brust  Ô 

netôrota 

kurutaci 

Briistwarze    J 

netenike 

Brust   9 

neténe 

otene 

(ihre  Brust) 

tinetî,  tineci 

Ijauch 

netikâko 

Nabel 

niJôronlœ 
nesironke 
nesironke 

Nabelslranii" 

asôronke 
eyote 

Seite 

nentenitikài 
nentenitikèi 

Rûcken 

nesAganola 

Gesass 

ncpoke 

Pénis 

nipitsi 
ipitsi 

Gluns 

nipltsîkne 
iiiv/lsik/ie 

S.  1 .  nlhti 

2.  kïtïnchî 
P.       kiti 


S.  1.  mkltïki 
2.  kUiki 

S.  1 .  msâwàtà 
2.  sazvataikichî 


S.   \.  nïnôpt 
P.        cànaky 


S.  1.  mtôrôtâ 
2.   tôrôtànchi 


P.  pichinchi 
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Praeputium 
Scrotum 

ântane 

ne{t)séke 

netséke 

étseke 

Testes 

nenàke 

Membrum    9 

o{t)séneke 
o[t)séniki 
otséniki 

* 

P. 

çùcti , 
çumchi 

Anus 

né{t)some 
nétsome 

P. 

tçùmy 

Haut 

némata 
n'ornai  a 

akimtaci 

P. 

iniata 

Knochen 
Totengerippe  ' 

napé 
ekàonota 

apinci 

S. 

1.  âp^ 

Blut 

nérenh{è) 

erengaci 

S. 
P. 

\ .  iiïhinncrâ 
2.  ùrânkâcM  ' 
éerenga 

Ader 
Puis 

nekotsa,  nekb[t)sa 
noakonutà 

Fleisch 

nisené 

sininci 

P. 

ishini 

Herz 

nânkepa 

ankepacî 

S. 

p. 

1 .  nàukipa 

2.  auki'ipaich'l 
âugi'ba 

Leber 

nàmoke 

Lunge 
Magen 

nesenânjfi 

ka{t)sûvelere 

katsûvétere 

s. 

1 .  nllûrnniâ 

Darm 


nitikapitsa 


Gehirn 

nâsimhi 

Speichel 

neànomà 

nàmà 

Urin 

netsanà 

Schweiss 

netsontavi'iia 

1  rane 

nalsà 

Kot 

itike 

A  te  m 

nesênanira 

nesénanire 

2.   tnnufiâncbi 
P.        liùicu    —  F!  i  li- 
ge weiile) 


P.   icitiaca 
P.   luhiicancaii 


\.  Boim  Gespensl  «  kamir;  », 
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Hotz 

nesaruma 
nesàrnmàpi 

Wunde 

fiiorotiko 

Narbe 

fiésiin 

Gescinvûr 

îiekàro 

Eiter 

epnsip» 

Semeii  virile 

ikàipl 

Fieber 

nisitiri 

Dysenterie 

itikêpï 

Schnabel 

eteMke 

ikiripa 

okirita     (sein 

Schnabel) 

osévita 

Flûgel 

iminkita 

iminUta 

onmïkita   (sein 

Flûgel) 

Feder 

ipiti 

Beine 

etavike 

(des  Papagei, 

otavike 

Yaburû-Storches 

(seine  Beine) 

U.   S.   w.) 

Fusse 

okiti 

(des  Papagei) 

(seine  Fusse) 

Schwanz 

isita 

P .  cai 


S.  1.  ïkîrîtà 

(Flugel  (?)) 

S.  i.  hnîngî  (Feder) 
imtngîtà 
(Schnabel  (?)) 

P.  iminki 


(des  Papagei)      osita  (sein  Schwanz) 


Kôrperteile  des  Hundes  : 


01 


ir 


ikimpîta 


ikémpita 

Schnauze 

ikjripokete 

Zahn 

étserin,  itsiri,  étsirï,  jtsiri. 

Zunge 

énene  ;  ônine  (seine  Zunge) 

Auge 

okéàke 

Vorderbein 

ekanôkena 

ekâneke  (Vorderbeine  des  Goatâ-Affen) 
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Hinterbein 

etàvike 

Zehen,  Pfote 

ipiu;  opiii  (seine  Pfote) 

ipiuke 

Zitze 

[nàpânah)  ^  tenike 

Pénis 

ipitse 

Scrotum 

itsike 

Schwanz 

isipi  ;  oHpi  (sein  Schwanz) 

Fell 

emàta 

Rippen 


etanapùîa 


P.  ishipi 

P.  îmaia[z=i'pQ\\) 
P.    inaniti-matà   (= 
Hirschfell) 


Kôrperteilc  des   Fisches. 


Flosse 

Schwanz 

Schuppen 

Grate 


etsâjiiinki 
eHta,  isita 
étant  a  ^  étant  a 

ape 


S.  1.  ôsh'ità 
S.  i .  ôtàntâ 
P.  itànta 


B.   Elemente  und  Natur. 


Wasser 


impiiràna 


1.  nàpânale  =  Hund. 


omparà 


G.       ihorahai 
S.  1.  hnbôrâhâ{n) 
M.      embo  P.  iniba- 


ran 


Fluss 

esôana 

S. 
G. 

\ .  luêni 

wéni  P.  wyny 

Bach 

sotÔaUa 

P. 

çutuwariya   ( 

» 

Strom) 

Feuer 

sàmana 

samanâ 

G. 
S. 
M. 

chaniinà 
1 .  shâmhià 
samina 

P. 

shàmyna 

Rauch 

katsiale 

ilsi[n]apé 

S. 
P. 

1 .  shânnnà  -sîn% 

shâmlnA  ïchikâ 

shaniychian . 

ichian   ;   cachi- 

<7;/n(=Russ). 
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Asclie 

etapânipe 

Bronnholz 

Èàniaua 

sa  mail  A 

P.  sbâmyna 

Ilimmel 

itanotîsi 

kirasilî 

P.  iiànushiti 

Wolke 

clouiavitise 

P .  imamakypy 

Rei^en 

impur  anapan'i 

omparà 

S.  1.  tmbôrâha[ii) 
P.  imharàn 

Nebel 

pokomarâîe 

Tau 

areporôro 
ioerekàenàmà 

Wind 

ketaôliri 

ketaôli{r)i 

P.  catàiuare 

Blilz 

okoratsilàle 

kanunganakaré 

Donner 

iuhiàmuri 

Regenbog'en 

kiésj,  inkisi 

E.  inkisi 

Sonne 

atûkati 

kapatakàre 

S.   1.   àldkâchi 

atakoàt'\s)i 

M.  tiicansi 
E.  atukatsi 
G.  atokanti 
P.  atikachi 

Schatten 

itsinkarapôko 

Jahr 

àntemitàle  ^ 

riegenzeit 

ànkapavukota 

impur  àsotike  ^ 

Trockenzeit 

kamôsAke  '^ 

lag 

tsiakopànka 

Naclit 

unkanukâ 

Morgen 

inkiâtane 

inkiéta 

Mittag 

vaiketâ 

Abend 

kikàta 

Mond 

kasiri 

kasiri 


N  eu  m  o  n  d  eara  kôkàpii  tapekasïri 

Vollniond  iyotipoienatapekasiri  ^ 

imitapega  rekasîri 

i.  ânteka  =:  eins. 

2,  Vgl.  ((  Wasser,  Regen  ». 

3.  Enthall  oiïenbar  das  alte  Aruak-Wort  «  kamo  =3  Sonne 
rinâ  verschwundcn  und  durch  «  atukati  »  ersetzt  isl. 


P .   camuin 

S .    l .  higlâtà 
P.  ingetâ,  inganuca, 
mapiàn 


G.  cas  sir  i 
S.  i .  kàslri 
E.        kasiri 
P .       cacyry 

P.   iyntibaintaca^ 
iyûtibainatakinicu 


»,  das  im  heutigeu  Ipu- 
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abnehmender 

Mond 

kaslriâpenke 

zunehmender 

Mond 

haslrimitapenke 

Mondfinsterniss 

mapiàpi 

S.1 .  mâpiàhà{n) 
(Diinkel) 

Sonnenfinsterniss 

atokatsipiàkapike 

Stern 

iyôiriki 

yeuriki 

G.  wiriki 

iyôiriki 

S.  1.  huinM 
E.  iiïri  kiri 
(Sternschnuppe) 

yuiriki   (Stern) 
P.  yuyryky 

Morgenstern 

(Venus) 

aniôk 

Plejaden 

auinana 

E.  uminauà 

Milchstrasse 

eliunapilisi 

sûdl.  Kreuz. 

sempiripokornàn  ki  [  i 

■■')  , 

Erdboden 

lÈitive,  isitihe 

kipaci 

P.  ishitishiti, 

kipacipé 

kybachi, 
ishili 

Feld,  Savane 

eoeritisi 

Weg 

kimàpuli 

apuci 

M.  jochios 
P.  aptichi 

Berg 

elsontapâta 

Wald 

itôpa 

intopaki 

P.  intybakxniri 

intiopà 

(    -  hackwoods) 
intykaky  (-  ■  fo- 
rest) 

Hôhle 

àrko 

Grab 

àriku 

Insel 

itsapikak 

Sand,  Sandbank 

ekovatsiie 

ekopatsîté 

Stein 

kaisurâ 

Felsen 

kaî 

See,  Lagune 

épua 

Stromschnelle, 

Katarakt 

kaitor/inkane 

Rio  Ituxy 

mitàri  ^ 

kaisurâ 


S.  i .  kjpàchi! 
P.  kybachi 
S.  1 .  ka  il  SI  nu 

P.  ipuà 


1.  =::  mità-ari  =  grosser  Fluss;  mita  -=  voll,  ailes. 
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C.  Haus,  Gérât,  Waffen,  etc. 


Dorf 

m  ko,  ayikô 

H  au  s 

aîko 

papiri 

Ilauseingang  entekipiè,  intikipie 

Sitzscliemel  àtànta 

Faserhiingematte  kiélsi 


Baum^Yolleilange- 


matte 

mapàmanke 

mapôamanke 

Miritî-Palmfasern 

kinale 

(Miriti-Palme) 

Spindel 

kipetà 

Faden 

mapotsa,  mapbise 

Baumwolle 

mapûe 

Pflaiizung 

tôkoli 

meine  Pflanzung 

netôkente. 

Trag-korb 

kôtale 

Koffer 

epâune 

Feuerfiicher 

amputa.,  ampôta 

Kalabasse 

koer'etâ 

Kochtopf 

kopiti 

Teller 

takàtale 

Lôffel 

koyeràra 

(portugiesisch) 

viel  Gepack 

toitsiniri 

doitsiniri 

Beil 

kétai 

Messer 

iuaiâ 

Kanu 

ànta 

Dampfer 

niaporo 

(portugiesisch^ 

iyaputâ 


S.  1.  âwîkiï  (Haus) 
S.  1.  âwîkà 
E.  aiku 
P.  aicû 


S.  1.  kîkôchi 

M.  ajechi 

E .  ■  kekutsi 

P .  kecuchi 


E.  kipàtà 
P.  mapûatça 
S.  1 .  nâpôàchà 


P.  cutari 


P.  cupiti 


P.  tûichinivi 

(rz  Eigentum) 
S.  1.  kètait 
P.  kytài 

S.  4 .  îwàtà 
S.  1.  âhàtà 

E.  aatà 

P.  àania 


II 
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Waldmesser 

saralm 
sarakào 
(port  :  jacâo) 

sarasarâ 

Ruder 

mèkotsi 

P.  mécuti 
S.  1.  mekûchi 
E.  meikutsî 

Bogen 

tapôtsi 

S.  1.  tàpûchi 

tapôci 

E.  taputsi 

Sehne 

tapocitsa 

S.  1 .  tâpû  chichtt 
E.  taputsitsâ 

Fischpfeil 

niSiripi 

S.  1.  slri  pîcht 

Harpunenpfeil 

makûUna 

S.  1.   mâkûrînà 
(Kriegspfeil) 
P .     macûrina     (: 

Pfeil  mit 

Bambuspitze 
Pfeil  mit 

ekuenà 

Knochenspitze 
Pfeilfeder 

katsûntale  ts 

(allgemein) 
Pfeilfeder 

nikitsipiti 

(vom  Mutum- 

Crax) 
Pfeilfeder 

irankapîti 

(vom  Arara) 
Keule 
Blasrohr 

kamiripiti 

ipiriri 

ekâna 

Giftpfeil 
Pfeilgift 
Gifttôpfchen 

nesîripi 

kaputântale 

iâiki 

Lanze 


Angel 
Flinte 


Revolver 


iyuminti 


tsàpe 
iamanâkc  ' 


Pfeil) 


S.  1.  ïkânà 

E.  kapatangàrifii 
P.  r7/y/v'V=  (Pfeil- 

S.  1 .  kawâdcl 

P.  jyw;m«//(=IIar- 

pune) 
P.  lçap\h\aanta 
M.  chamiuaqui 
P.  shàriis'uaky 


samanâke  oascpitiro 


1 .   \ç;\.  «  K(Hier  » 
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samanahepàni 


Schrot 

sûvibo 

iport.) 

RiHepalrone 

cmhàra 

Flinteiihahn 

samanakikémpi 

Schainschurz 

des  Mannes 

nuantsovànta 

Giïrtel 

sintura 

(port.) 

Arniband 

otâname 

netâname 

Knnchelband 

opotôlema 

Ohrptlock 

ans  Rohr  ^ 

nehmpikànata 

NaseyipHock 

aus  Uohr- 

nesarokàna 

Hut 

sapéo 

(port.) 

Kleid 

mangânte 

Hemd  (des 

Mannes) 

ekânota 

Hemd  (der 

Frau) 

ômanga 

mangântsi 

Kamm 

pénce 

(port.) 

Spieg-el 

àntakàri 

Kopfschmuck 

aus  Federn 

épiti 

ipiti 

Flote 

sokonâh 

Tanztrompete 

kamaci 

Tanz 

sèrana 

Gesang 

sepoàta 

P .    shârnjfnakypani , 
upani 


E.  tamanatsi 


tnangact 


P.  mangàchi 


P.  çapupyrita 


E.  kamatsi  ^ 
P .  ishipâanre 


1 .  Im  Ohilappchen. 

2.  Im  Seplum. 

3.  Vgl.  P.  Ehrenreich  :  a.  a.  O.  S.  70-71  ;  fi<r.  47. 
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D.    MEiNSGH,    FA3IILIE,  Gesellschaft,    etc. 


Mensch 


Mann 

Stamm 
Ehemann 


Vater 


Multer 


Kind 
Sohn 

Bruder 


Schwesler 
Weib 


kânkete,  kànkiti 
(Stammesname) 

keké 
ntekavitsa  (?) 


iké 


pâté 


nanu 

amarinike 
namarité 

nepuïri 

nitaro 
seto 


intàniri 
intaniri-tanirû 


intanurâ 


Miidchen 


setâ 


S.  1.  kïM 

P.   càfigyty,  càugite 

[■=:  Ipurinâ) 
S.  1 .  Mki 
P.       kyky 

S.  1.  nûdànîri 

P.    intàniri^    kinta- 

nirii 
G .        pâté 
S.  1 .  nlrî 
P .       pàty 
E.        pati 
C.        natû 
S.   1 .   nàtu 
P.        nàtîi,  ni  ni 

S.   l .  nà  II  là  ri 

P.       hankéri 

S.  1 .  inpiri 

G.        nabirî 

P .       pyri 

S.  1.  nitaru 

P.       itàru 

P.       citu 

G.       j"^//^ 

S.   1.  situ    (Weib) 

nindânîrù 

(Ehefrau) 
M.     f//r//w/(\Veib) 

intaviro 
(Ehefrau) 
P.        kl  nid  ni  ri    '= 
Ehefrau^ 

intaiiiru 
G.        sel  ù  m  lit  il  II 
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Tochter 

namâlite 

Witwe 

ânteka  ontanjrini  ^ 

Oheim 

ikiàmaniri 

Tante 

nàno 

Greis 

kipernmané 

Gros  s  va  ter 

natokére 

Grossmutter 

naJére 

Ilauptling 

ûmane 

Freund 

numuanitîko 

Feind 

konenonenim  animer  a  "^ 

Weisser 

kasarumaneri 

Neger 

pomàmài 

màniàpoï 

pulipi 

Indianer 

kànkiti 

Indio  bravo 

malôhanipa, 

■    (((  Menschen- 

kànkiti  malô  ka- 

fresser  »  ) 

nipa 

Ilure 

(port  :  puta) 

kiripâmune 

Schimpfwôrter 

nopipai 

tsomintama 

S.  1.  nîhâtiru 
P .  hankéru 
P.       mititicu 


S.  1 .  tnshàwâ^ 
E.      enéngakari 


M.  carigûa  ^ 
P.  imbarâniri 


P.  cângyly,  cângite 
(I purin  a) 


E.    Medizin,    Religion, 


Zauberarzt 
Tabak 


Tabakpfeife 


èntentsi 
auiri 


kasimbo 
(port.) 


E.  entitsi 

S.  l.  àwîri 

E.  aiiiri 

P.  aiuiri 


1.  ânteka  =  eins. 
2     Ling-oa  gérai. 

3.  Satz? 

4.  Lingoa  gérai  :  karîua. 
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Zigarre 

auiri 

Schnupftabak 

auiri 

Schnupfapparat 

viîMne 

Gespenst 

hàniiri 
kâmïrï 

Schatten 

itsinhalapôko 

Name 

neoàka 

Stimme 

nesânkiri 

Wort 

àntesànkiri  * 

Schlaf 

nomakâko 

Traum 

nomànakape 

F. 

Saugetiere 

Affe 

tsekoté 

(Macaco  prego) 

kleiner  Affe 

tséuale 

(Macaquinho) 

Macaco  barrigudo 

atsànali 

Brûllaffe 

kîne 

Goata-Affe 

itsikirj 

itikiri 

Fledermaus 

siû 

siepiri 

Schwanz  der 

Fledermaus 

esokâke 

Flûgel  der 

Fledermaus 

iminkita 

Jaguar 

ankiti 

ankiti 

Hirsch 


mânitj,  maniti 


kleiner  Hirsch        sôte 
Geweih  eko^  soteko 


S.  1.  kâmîri 
(Teufel) 
E .       kamiri 
P.       camyry 


P. 


iwanga 


P.  çàngire {==.S^vdi- 
che) 


P.  chiciiti 


P.  ichikiri 


P. 

angiti 

G. 

miguity 
(Hund) 

S. 

1. 

hângïtiB 
(Hund) 

S. 

i, 

.  mâniti 

P. 

vianatîniri 

P. 

çiitl 

1.  ânteka  =  eins. 
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Fiscliolter 

éne 

S.  1 .  èruàrî 

Tapir 

kiàma 

S.  1 .  hïùmà 
G.      chamà 
P.      kianià 

juiiLier  Tapir 

hiàmmikiripikc 

Ohr  des  Tapir 

kiàma  ikitnpita 

Capivara 

iapà 

Paca 

kaialé 

S.  1 .  kaiàû 

Agouti 

kipétcna 

kleines    Wild- 

schwein  [Tdi- 

tetù) 

miriti 

P.  meriti 

Faultier 

iyû 

E.  iarà 

Guati 

yompitirî 

grosser 

Ameisenbîir 

isiua 

kleiner  Anieisen- 

hiir 

kamatséru 

Pferd 

isiua 

(gr.  Ameisen- 

bar) 

Kuh,  Rind 

kiàma 

P .  kiamâ  shini 

(Tapir) 

Schwein  (europ.) 

irarî 

Ilund 

nadpanari 

G.  anguity 

anôpanàri 

(vgl.  Jaguar) 
P.  anabanari 

Katze 

/  T                        \ 

ankiti 

P.  angiti 

(Jaguar) 

Ratte 

keri 

Manati 

ponikoli 

Gûrteltier 

isiuatj 
soati 

Schild  des 

Gûr  tel  tiers 

otànta 

(sein  Schild) 

G.     VoGEL. 

Ei 

ônake 

S.  1 .  nâkt 

(sein  Ei) 

P .       naki,    ûnaki 
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Arara 

kamh't 

• 

Schwanzfeder 

des  Arara 

ka.i    ■isitapiti 

Peiiquito 
Papagei 
Schnabel  des 

kots.    ike 
kinkiià 

Papagei 

okirita^  osévila 
(sein  Schnabel) 

Mutum  (Grax) 

irankà 

Jacù  (Pénélope) 

tônti 

Urubu 

mayoli 

Tucano 

singane 

(Rhamphastus) 

Schnabel  des 

Tucano 

ikiripa 

Joao  pinto 

isiroke 

Jaburù  fCiconia) 
Schnabel  des 

yaûiru 

Jaburù 

ikiripa 

Ente 

opài 

Taube 
Hahn,  Huhn 

potokokâ  ^ 
patari 

Geier  (Gaviao) 

kôkoi 

Jacamî 

ititi 

weisser  Reiher 

iliti 

P.  camyyry 


P.  payuri  (=:  Grax 
tuberosa) 


S.  1 .  sïngâni 


E 


singane 


P.  yayrû 


S.  i.  ôpai 
P.  upai 

G.  patari 
S.  \ .  pàîârt 
P.       patari 


H.  FiscHE,  Reptilien,  etc. 


Fisch 

(ûberhaupt) 
Fischarten 


semâke 

tsîtsi 

nepokoli 

kiànatsi 

popuscri 

paûeru 


S.  i .  shimàkf 
P.        sbiinakx 


4.  Onomalopoëtisch. 


80 

SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE 

PARIS 

Rochen 

kàmàru 

Stachel  des 

Hoche  n 

oôkû 
oônkû 

Piranha 

omâke 

(Serrasalmo) 

Matrincham 

maniuriy  màmoli 

Bicudo 
rirarucu 

iomperUima 
konâguli 

((  Mai  dos  peixes  » 
Alligator 

'  tsorenâpiri 
k'ayôkere 
kaiékiri 

Eidechse 
kleine  Eidechse 

àpatsékale 
kétsana 

(lagartija) 

Kopf  des  Alliga- 
tor 

Schwanz  des 

kayôkerekiû 

Alligator 
Kamm  auf  dem 

oHià,  osipi 

(sein  Schwanz) 

Rûcken    des 

Alligator 
Kamm  auf  dem 

otsûntapûlike 

Schwanz  des 

Alligator 
Tracajâ-Schild- 

otsûntaÈîpi 

krote 

sémtnri 

Tartaruga-Schil- 
dkrote 

sémpiri 

kleine  Tracaja         sémpirikike 

kontru 
Jabutî  tsiképe 

(Landschildkrote) 
Tartarugaschild      sénipiritanta 
otànta 

(ihr  Schild) 

1.  Flussfisch. 


P.  ecâ{=:  spine) 


P. 


cunacun 


P.  cayuk^r^ 


G.  chetu-yu 
(Schildkrôte) 

S.  1 .  kûmbtri 
E.  sambari 
P.       cimhirî 


P. 


cnniru 


S.ï.  kûrhbïri    ôtà- 

hà[n) 
P.        utânta     (= 
Schale) 


Schlange 
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Klapperschlange 

apotapûte 

Sucurijù 

kéàte,kèànti^ 

(Boa) 

iminanâkore 

Kopfder  Sucurijù 

kèàntihiû 

kèântikiû 

Rippen  der 

Schlange 

etànape 

Hautzeichnung 

der  Schlange 

iyonkcy  âyunke 

Backen  der  Klap- 

perschlange 

apotapûte  kekopi 

Frosch 

akônta 

Krôte 

[n)dorôa 

pâtsiri 

kora 

Hinterbacken 

der  Krôte 

sipi'era 

okiota 

I.    NiEDERE  TiERE 

A.nieise 

katsepôkere 

katsévôkere 

Termite 

kâmara 

Mosquito 

àniu 

(Gulex) 

Stachel  des  Mos- 

quito 

okiripi 

Pium  (Simulium) 

kiemjtsite 

kimitsite 

Fliege 

oânontenake 

Biené 

mapâ 

Honig 

potsôâre 

Heuschrecke 

tsitsiri 

Wespe 

sâne 

Schnietterling 

mèso 

Mistkafer 

kesintànake 

Société  des  Américanistes  de  Paris. 

tniim 
uminauà 


S.  1.  tûrûti 

(Frosch) 


P. 


géra 


P.  kiripiké. 
P.  cauiichelà 
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Cocon  mit 

Schmetter- 

lingspuppe 

katsigate 

Mutuca(Tabanus) 

aMrike 

P.  putyk^ 

Micuim  (Trombi- 

diuni) 

iômpiri 

Jaquiranainboya 

konôsoli 

(Fulgoralater- 

naria) 

Carapato 

kilsiti 

(Ixodes) 

Laus 

kimilsito 

Floh 

kotûmpa 

Sandlloh 

saûatsi 

Spiiuie 

soâkere 

, 

Skorpion 

aikoneru 
aikéneru 

K.   Pflanzen 

Baum'(ùberliaupt 

)  àmana  ^ 

S.  1.  wilnà 

hoher  Baum 

otanumonâ 

Blatt 

àtsopa 

S.  1.  àhà  sûpà 
P.       aantçupa 

Ast 

wibaûmate 

S.  1 .  àhà  port 
P.       catyyicaty 

Rinde 

iôkoli 

Wurzel 

cikotsa 

S.  1.  àhà  kôsà 

Dorii 

isominàkonte 

llnr/ 

àniana  netôka 

Blûle 

koliua 

S.  1.  àhàwi 
P.       anwyryy  hyn- 
wyru 

Frucht 

iàte^  yâte 

S.  1.  kàrîpinkà 

Gras 

katsotâte 

Mais 

kiéma 

S.  1.  kêmî 

M .       quemi 
P.       kimy 

1.  Viioto  :  amana. 


Manioc 

kômiri 

Maniocmehl 

ketârokeri 

Maniocfladen 

(Beiju) 

kômiri 

Kàschiri 

kiemà 

Banane 

tsipali 
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P.  cmiiyry 
P.  catarnkyiy 

E.  kumiripôko  ■ 

C.       chî-pari 
S.  1.  sîpàri 
P .       chipari 

Batate  képare  S.  1.  chipa lî 

Gara  (Dioscorea)     înotô 

Pfetîer  politi,  puriii 

Bohne  marôpe 

Kautschuk  kipisinka 

Cauchero  kauséro 

(port.) 

Rohgummi  (port  : 
seringa,  siringa)   siringa  tsontike 

Bambus  apakàliri 

Pfeilrohr  ekàna 

Zuckerrohr  kâna 

Urucù(BixaOrel-   apénkiri 
lana) 

P.  cuyry 

P.  maky 
S.  1.  àhâ[ii)pîsà 
P.        ûiinipytça 


Kiirbis 

sÔliu 

Timbo  1 

akôna 

Parâ-Nuss 

mâke 

Sipô    (Schling- 

àputsa^  àmpulsa 

pflanze) 

Baum  (spec.) 

ncàntsitso 

Palmen  :  Miritî 

Un  aie 

Tucum 

nkaiïali 

kaùali 

Assaï 

tsaplriki 

Pupunhi 

\  kauiri 

L.   Zahlen 

ànteka  S.  1.  hâtikii 

P.       haut  y 
îpi  S.   1 .  ipikà 

i .    Sclilin^lillanzo  zum  Vorofif((Mi  der  l'^isclie. 
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ipàntopahene 


ipjânte 

4 

màpo 
îpiipi 

M 

;) 

ilntsôlinà^  màpo 

(viel) 

10 

mapôkatsa 
itotsôlina 
(viel) 

15 

itovilere 

iyanavivitere 

iyanavivitele 

20 

itôtsoline 

(viel) 

eine 

Hand 

àntipi 

zwei 

Hi 

inde 

ekenekauakônte  (?) 

wenig 

îiiàpokale 

viel 

etotsôline 

voll 

esâmboke 

mita 


P .     pakyny  (zz:  ein- 

ander) 
S.  1.  ipïpàkmî 
S.  1 .  màpàkà 

P.  itû  (=  drei  oder 
beliebige 
grosse 
Zahl) 


P.  ypy  ^ 

P.  mapâra  (rz  ein- 

zig,   allein) 
S.  1 .  ituri 
P.       itû 
P.  shàampuca  (= 

full) 
P.    mita     [•=.    big, 
large) 


ailes 

mita 

allein 

ànteka 

p.  hântuca 

viele  Sachen 

etapûter 

etôitsitsoline 

M. 

Pronomina. 

ich 

note 

S.  1.  nota 
P.       nûta 

du 

pite 

S.  1.  pua 
P.       pita 

er 

oe 

S.  1.  haitârt 
P.       jwa 
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wir 


ihr 


atà 


enoa 


amopita 

amopite 

sie 

tare 
enoa 

mein  Bo 

igen 

nétapo 

dein  Boejen 

pitatàpo 

sein  Bogen 

euatâpo 

eoatâpo 

imser  Hi 

lus 

atauini 

euer  Haus 

pitauini 

ihr  Haus 

> 

ùàuini 

mein 

fiekiui 

dein 

pitakiui 

sein 

Kopf 

euakini 

unser 

atakiui 

euer 

pitakiui 

ihr 

okiui 

meine 

nénene 

deine 

pitânene 

seine 

Zunge 

ônene 

unsere 

atasànkiri 

euere 

pitasànkiri 

ihre 

oasànkiri 

mein 

nénama 

dein 

pitânama 

sein 

Mund 

énama 

unser 

atânama 

euer 

pitânama 

ihr 

oeranama 

S.  1 .  âtànànî 
P.       ata 

P.       wàta{-=.Vins) 


P, 


inna^  ywa 


même 


nikiri 


mem 

netsen 

dein 

pilâlserï 

sein 

Zahn 

oâtseri 

unser 

atàtserï 

euer 

pitàtsen 

ihr 

enoâtserî 

mein 

nbke 

dein 

pitabke 

sein 

bke 

Auge 

unser 

atbke 

euer 

pitbke 

ihr 

oabke 

meine 

nipiu 

deine 

pitàpiii 

seine 

Iland 

bpiii 

unsere 

atàpiii 

euere 

pitàpin 

ihre 

onpin 

mein 

ncriùkr 
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deine 

pitàkiri 

dein 

pitaérinke 

seine 

Nase 

ékiri 

sein 

Blut 

oerinke 

unsere 

aiâkiri 

unsibr 

alaérinke 

euere 

iniâkiri 

euer 

enoaérinke 

ihre 

oerakiri 

ihr 

nakiraérwke 

nicin 

nikimpita 

mein 

nikUike 

(lein 

piiak'uiipita 

dein 

pitakisike 

sein 

Ohr 

oèrakimpiia 

sein 

Haar 

eoakisike 

iinser 

atakimpita 

unser 

atakisike 

cLier 

enoakimpita 

euer 

enoakisike 

ihr 

ocrakUnpita 

ihr 

okisike 

mein 

nikiti 

meine 

nekâko 

de  in 

pitakiti 

deine  . 

oèrakàkopi 

sein 

Fuss 

eoakiti 

seine 

Wange 

okâko 

jnser 

atakiti 

unsere 

intakàko 

eiier 

enoakiti 

euere 

enoakâko 

ihr 

oakiti 

N. 

ihre 
Adjectiva. 

oenarakàko 

gross 

taànapoe 

S.  1.  nûtàhôwïti 

klein 

uasepitikâle 

P.       ishiihàncrabiki- 

ta  (schmal) 
S.  1.  wàshàmiiîki- 

kà 
p.  wàshanky 

hoch 

- 

uiàmimûna 

• 

S.    1 .   nùiàhôwlti 

(gross)  î/û- 
nu    (lang) 

P.  intanu  [-  ■  tall) 

lief 

ùpûnaviïtere 

.    ■ 

lan- 

utânumûna 

S.  1 .  itanu 
P.       intanii 
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fett 

tmpt 

mager 

amiànata 

schwer 

minapuaûvetere 

minapûtirj 

konanikaiékale 

ieicht 

uâlsapéteke 

ait 

kepérumanipi 

Jung 

[seto)  manêrevake^ 

rund 

kaporâtere 

kalt 

katsingalere 

warm 

kavotâkale 

trocken 


auapénka 


^'esund 

katscvetpi 

krank 

nesititâpe 

tôt 

pekâtavenka 

blind 

mokere 

lahm 

nokotékoténekare 

taub 

makémpiri 

stumm 

konesânkirota 

mânâmali 

betrunken 

irinâkini 

fleissig 

popalînkale 

faul 

iyalenepûa 

schwanger 

.  omUiti 

gut 

alépitiri 

schôn,  hûbsch 

alépitiriuatoe 

schlecht 


dumm 


malônhate 


kanénama  (?) 


S.  1.  ïpôMtà 
SI.  kâchîngâre 
P .       cachingare 
S.  1.  kâpûtàkà 
P .       càpataca 
S.  1.  îpîpïngâ 
P .       uçûnanga 


P.   miikyta 

P.  makéamacuta 
P,  mâpaan 


P,yâra,yârasca  (== 
indolent,  lazy) 
P.    canimishiîaru 
S.  1.  hàrârt 
P.  hànreca 
M.  puranga\piiran- 

garale"^  (sehr 

hûbsch) 
P.  haré,  harcpiiîca- 

ivate 
S.   1.  kônâhârâ 
P.     màann%  niàan- 
rcti' 


4.  =  ((  ein  junges  Mâdchen  (seto] 
2.  Linçroa  îr<*m>- /^FtimK  V 
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kmienome 

kaneenome 

kapinkale 


traurig^  tsontaputapoi 

(verdriessliches  Gcsicht) 


P.  pîngari 

(=z  furchtsam) 


0. 

Farben. 

weiss 

schwarz 

dunkel 

kâtsupe 

pômame 

înkieta 

P.  tçupy,  catçupy 
P.  pumamà 
S.  1.  ïngîàtâ 
(Nacht) 
P.  ingetâ  (      Dun 
kelheit) 

schmutzig 
rot 

itsikopi 
pûnkomara 

P.  cape 

P.  pûncamara 

o-run 

nasero 

gelb 

kesètanka 

- 

hell 

euèretisi 

P.  Adverbia. 
1.  Zeit. 

gestern 

kéta 

S.  1.  kîtâ 
P.        kyta 

vorgestern 

euatânate 

morgen 

atàna 

S.  1 .  àtânà 
P.       catàna 
P.       catànawaca 
(—     days 
hence) 

ûbermorgen 

euatânate 

heute 

uàtse,  wàtse 

S.  1.  wàchàri 
P.       wàcha 

jetzt 

uàtse,  wàtse 

P.  wachàwacari 

(=r  existing) 

P.  wàcha  (=  just 
now,   now, 
to-diiy) 
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2.  Ort. 


rechts 

puerkata 

links 

aluâtse 

hier 

uai,  wai 

nahe 

konotâkiili 

dort 


fern 


vorwarts 
rûckwârts 
vor  dem  Haus 
hinter  dem  Haus 
ûber  dem  Haus 
unter  dem  Haus 
aus  dem  Haus 


kai 


otakevétere 


nàpusa 
pitikinumimi 
aîko  apûsalô 
aïko  amûniniuni 
aîko  nopini 
aîko  vatâpe 
aîko  polikete 


P.  wâi 

S.  1,  kônaitàkùlî 
P.       i^âi  (m  thi- 
ther) 
icàira  (  =  then- 

ce) 
/w/ar^(=there) 
S.  1.  ôtàkûlî 
P.        itacûnchikicu, 
itacu 

P.  wâimimi,  amuni 


P.  ipârikiti  {■=.  dMs- 
serhalb,   draus- 

sen) 


3.  Modale  Ausdrûcke 


ja 

H 

S.  1.  ârî 
P.       ari 

nein, 

koné 

S.  1 .  kônâ 
M.      ciiné 
P.       ahie 

Q.  Verben. 

arbeiten 

amapàlinkanone  ^ 

atmen 

nesenâniri 

P.  c'niainri  (=    to 
breathe  irre- 
gularly) 

1.  —  ama-pâliiikanone  =  lassL  uns  arbeiten  ! 
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aufsteheri 
Beisclilaf 
vollziehen 

baden 


binden 


l)egraben 


bleiben 

verbrennen 

bringen 


essen 


fûrchten 


gâhnen 


geben 

gebâren 

erehen 
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pûnkataue 

ekeràtay  amenekét- 

sontai 
otnakibo 
âfnakiboa  ^ 

ptntsika 


nekâtappi 
nepjrjnepekapoakâ  - 

taho  '' 
vaikapitàuale 
areapinta 
impiirà  pômane 
(Wasserbring-en)  ^ 

amanike  ^ 


fallen 

vomakatséh 

lliegen 

aràkine 

iliessen 

emétake 

ipingale 


napisàtine 

pomânkaka 

emeàkore 

epïrane 


P .  ^/pawfl  (  =1  ba  den  ) 

amakibawa      [•=z 

let's  go  to  ba- 

the) 

P.  énchicata,  inchi- 

kinin['=.h\xi' 

den,    knûp- 

fen) 


P.    câticu,   càtiniri 
P.  awapyca 
P.  aricà 

P.  pymynapuca  (zn 
corne  bring 
it!)    _ 
S.  1 .  nïnîkà 
P.       nîca  ,nipucure 
P.  cachâca 
P.  arahini 
P.    imitaca,    impy- 


iacà 


to 


run) 

P.  pingicu  (=1  fûr- 
chten) 
nlpingare  (=:ich 
fûrchte) 

P.  apishaticu,  api- 
shari 


1.  ama-kîboa  =  lasst  uns  baden  ! 

2.  W'alirscheinlich  Salz. 

3.  =  bring-  Wasser! 

4.  =  ama-nîka  =  lasst  uns  essen  ! 
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greifen, 

fassen 

imislrikare 
pomatsihétange 

hauen 

t 

pàluta 

horen 

néteke 

heilen 

àtsika 

Hunger 

haben 

nàtsi 

huslen 

nokatsiôket'c 

jagen 

amàyate  ^ 

kacken 

vitikâta 

kàmpfen 

nenomatsi 

nenaiâname 

kauen 

inika 

kommen 

vatsekarâpoke  ^ 

kriechen 

iyânkine 

lachen 

ekànakine 

leben 

anîne 

malen 

apânkiri 

machen 

pekàmà 

nïihen 

piôtsà 

niesen 

natsipe 

natsîne 

pissen 

netsânakine 

reden,  sprechen 

'vesànkiri 

riechen 

pemisike 

rudern 

màkotsi  (?)  ^ 

rufen 

va[i)kiritàre 

pfeifen 

neUsokitine 

nesesokiri 

laufen 

nemitekàtako 

pimitekàtapoke 

P.  nàchina (=zz  hun- 
gerii,  hungrig) 

S.  i .  aiàtà 

P .       àyata  ; 

àanyata     {=: 
wir  jagen) 

P.   nuit  ci  11  î    '=  to 

(ight) 

P.  nichetiniri,  niche- 
tinirari 


P.  cânakini 

P.  apynkyry 

P.  câma 

P.  yûtçarawatini 

P.  acbinakicu.  achî- 

nakini 
P.  tcinaca 
S.  1 .  nhânpre 
P.       çàngire 
P.  éuïishikîniri 
P.  mécutiniri 
P.    akiritcu  akirili- 

niri 
P.  shiishukyta,  shu- 

sbtikxrx 
P.  if]!  i  tara,  impytaca 
(z=  to  run) 


1.  =  ama-ayata  =  lasst  uns  jap^en  ! 

2.  Knllitill  wolil  :  uâtse,  wâtse  =  jetzt,  heute. 

3.  Vgl,  «  Ruder  ». 
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schiessen 

omatakme 

schneiden 

okepàtakeia 

Nase  schneuzen 

nesànkapiti 

schlafen 

nemakdko 

schleifen 

pâonte 

(Messer) 

sehen 

noteleke 

sitzen 

iyôtepanke 

stehen 

petâme' 

tanzen 

serengâtsj 

lasstunsein 

Fest 

àma  sepoàia^ 

feiern 

àma  sepoèta 

(vamosfazer 

uma 

festa) 

tôten 

nokâpiri 

trauern, 

traurig"  sein 

ekanakâkananuîe 

trinken 

amanîke  ^ 

umkehren 

vesehl 

(auf  dem  Weg-) 

suchen 

poenetâ 

Avachsen 


weben 

weinen 

werfen 


wollen 
zahlen 
zeigen 


oasevitikarej  anà- 

panareâkére 
oMmaerj 
néàtsa,  néàtse 
pàrenate 

poméne^  pomâne 

ekirikânte 

poârakale 


P.    ashâmynakinata 

(zrweshoot) 

P.  Jcyppacarazvâtini 

(=  to  eut  with 

knife) 
P.  shan^ahitiniri 


P.  imaca 


P.  etyca^  et  a 

P.  yûtipanga ,  tupâh- 

P.  tima 

P.  ceréngachi 


S.  1.  nokàri 
P.       ucâ 


S.  i.  nîhâtà 
P.       iyatinir.i 


P.  7iyla  ;  kéripa  py- 
nyta'l  (=:  what 
are  you  see- 
king?) 

P.  ipichekini 


P.   paniyata  (=  to 

send) 
P.  amuta^  hâmuca 


1.  ?  vg-]'.  «  essen  » 


EIN    BEITRAG    ZCR    SPRACHE    DER    IPURINA-INDIANER 


93 


ziehen 
vorwârts  ! 


apàpiri 
âkire  ! 


Konjugationsformen . 


icli  esse     notanika 
du  isst      pitanika 
er  isst       eoanika 
wir  essen  atanika 
ihr  esset   intanika 
sie  essen  enoanika 


ich  trinke     noteânta 

du    trinkst  piteânta 

er  trinkt      eoaànta 

wir  trinken  ateània 

ihr  trinket  inteânta 

sie  trinken  enoeànta,  oèraanta 


wir  haben  gegessen  alanipenke 
ich  tote     notôkale,  notaôkale  ^ 
du  tôtest  ^z7d^é 
er  totet     eoaôhale 
wir  tôten  amaôkale  ^ 
sie  tôten  enoôkale 
sie  haben  getôtet  enokapirj  ^ 


R.  Phrasen,  Sâtze^. 


nesevànkako 
atànarako 
aràptko 
morgen  bin  ich  zu  Hause     atànûà  pénkane 


beim  Abschied 
bis  morgen  ! 


M.  supenga  =  gehen 
wir!  inpe7tga  =: 
Riickkehr. 


morgen  bin  ich  wieder  da     atânaroai  nénali 
morgen  kommt  ihr  wie-     atànarako  ncsali 
der 


1.  «  1  »  hat  in  der  Endung  u  -kale»  starke  Ilinneigung  zu  u  r». 

2.  ama-6kale  heisst  :  <(  lasst  uns  tôten  !  » 

Vgl.  oben  :  ama-nîke  =r  «  lasst  uns  essen  !  »  etc. 

Vgl.  weiter  unten  :  ama-sérena  =  «  lasst  uns  tanzen  !  »  etc. 

3.  Vgl.  in  K.  Phrasen  und  Sàt^e  :  atokapiri  =  wir  haben  getôtet;  okaperi  --^  cv  hat 
getôtet. 

4.  Nur  einermeinerGewâhrsleute  sprach  ein  wenig  porfugiesisch.  Die  Ubersctzunç 
der  folgenden  Satze  entspricht  daher  nicht  imnier  wôrtlich  deni  indianiscluMi  Tc\t. 


94  SOCIÉTÉ 

es   ist  richtig-,  es  ist  g:ut 

esistschon,  es  ist  hûbsch 
die  Sprache  der  Ipurinâ 

ist  scIuHi 
der  Hund  bellt 
was  ist  das? 

wie  heisst  das? 

was?) 


der  Urubu  fliegt 
die  Sonne  gcht 
unter 

der  Zauberarzt  heilt,  be- 
handflt  den  Kranken 

meine  Zïthne  sind  schon 

wir  wollen  Beijù  (Ma- 
niocfladen)    essen 

ich  gebe  dir  Bananen 

du  gibst  mir  Bananen 

gebt  mir  Wasser  ! 

er  "-ibt  mir  kein  Wasser 

gib  mir  Wasser  ! 

die  Weiber  fûrchten  die 
Gespenster 

\yir  haben  viele  Gapiva- 
ras  getôtet 
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alite 


P.  aricatél  (: 
deed!) 


ves  in- 


alivi'itakale  ^ 


aleviUiri  hànhete  sànhiri 

nàpana  âkirita  P.  akirita  =  rufen 


kiripiàma 


P.    kéri,     kéripara   (= 

was?) 
P.   kériwangai  pita  [zzz 

wie  ist  dein  Na- 

me?) 
P .  nikéripakyny  (=  wie 

viele  ?) 
M.  quere  para  maroîoiz:: 

w^eisfet  du? 
quere  para  pi  tac  = 

wie   heisst  'du  ? 


îimyoli  ^  taikenata 


atokatse  arahôkanopàniika     P .  atûcachi  eerénguca  (m 

Sonnenunterg-ang) , 

setetakak  mente  atsika 
netserl  mères drokopete 


atanikaoaletale'^-  kômiri 
notasika  i-tsipali  '^ 
pitasîka  no-lsîpali  - 
avoapeteka  impur  à 
êoakonesika  '^  no-  impur  à 
impîirà  vesikane 

seta-pinkara  kàmiri 


atokapiH  yapa  tsolenen 


P.  cica  =z:2:eben 


P.     nipingare 
fûrchte 


=     ich 


i .  ((  1  ))  hat  hier  starke  Hinneigung  zu  «  r  ». 

2.  «  1  »  hat  liier  starke  Hinneigung  zu  «  r».' 

3 .  eoa  —  kone  —  sika 
er  nicht       gibt 


il 
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die  Paumari  trinken  vici 

Rum  (Cachaça)  paumari  eantara  kasâsa 

wir  woUen  (in  den     ^ald 

gehen,  um  zu)  jag  atokaoale  tamare 

wir  werden  ein  Fest   ai- 

ern,  Avir  werden  tan- 
zen  amastrtna  P.  cérenini   z=z    tanzen 

{=  lasst  uns  tan- 
zen !) 
wir  tanzen  die    (ganze) 

Nacht  atasérena  inkiéta 

ich  komme  vom  Walde 

her  itumpara  notenale-^  P.  yna  =  kommen 

ich  springe  in  den  Fluss     noti  hnàte sona^ 
ich  g-ehe  um  das  Feuer 

herum  samanantenupoke 

in   dem    Hause   ist  ein 

Kind  aîko  aânto  amarinike  oàli  '^ 

der     Ipurinâ    hat   zehn 

(Fcinde)  getotet  okaperi  kankete  tsoîenane- 

der  Mann  hat  einen  Bo- 

gen  gemacht  ekerakamaré  ^  iapâtsi 

ich    gehe    mit    meinem 

Freunde  vitakata^  notasale  P.  câf a,  caticaraizz mii 

ich  schneide  mit  meinem     neoata  ninkaranota  keva- 

Messer  ta  ketaW-" 

ich  trete  durch  die  Tùre 

ein  (in  das  Haus)  note  eua  ente  kipiàig,  or ôa 

ich    kârapfe    gegen    die 

Feinde  neneavoatakâka 

der  Indianer   hat   einen 

Jaguar  getôtet  kankete  okapereuane^ 

wir    wollen    baden    im 

Fluss  atakipao  arétamo  P.  kîpawa  —  baden 

i.  «  Fluss  =  esoana  ». 

2.  oder  «  tsolenani  »,=:((  viele  ». 

3.  In  diosem  Worte  stecken  ofTenbar  :  u  eke,  iké    -:  Manu  »  und  ,pe-  karna  ^  ma- 
chen. 

4.  vielleicht  :  pita-kata  =  mit  dir. 

5.  «  1  »  hat  hier  starke  Uinneigung-  zu  «  r  )>. 

6.  Samtliche  «  e  »  rcduziert  und  dumpf,  ahnlich  u  \  >. 
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die  Frau   schliift    in  der 

riangematle 
das  Feuer  brennt  unter 

der  Hangematie 
der  Arara  sitzt  auf  dem 

Baum 
wir  habeii    einen  Tapir 

geschossen 
aile  Mïinner  tanzen  und 

singen 
du  wirst  zu  den  I  purin  a 

kommen 
wir  rudern  in  einem  gros- 

sen  Boot 
die  Ipurinâfreuen  sich  in 

dem  Haus 
ich  bringe    den   Ipurinâ 

viele  Àxte  und  Messer 

mit 
wir  tanzen  in  dem  Haus 


5eto{e)maka  oaretookié- 
(r)ko 

1)  isita  oare  samana  ^ 

2)  epalapekoakarare  samana  ^ 

hamiri  enapiitanotise 

kimna  natekopé 

akanerite  karatasipoàta 

vetase  bebe  kanketekata  ^ 
atanemèkotapero  kanàiia- 

pu{a) 
aîko  a  kankete  kavateve- 

rakâte 
notaanikaro  sarakâ^  keîai 

tsolena   kankete   nani- 
kinkene 
atko-àke  ataserena  perin- 

kakate 


P.  7nacâ  =:  schlafen 


1.  u  r  »  in  u  -are  »  hat  hier  starke  Hinneigiing  zu  »  1  ». 

2.  kankete-kata  :=^  mit  den  Ipurinà. 

3.  Waldmesser. 


LE    GRAND    TEMPLE    DE    MEXICO 

Par  E.  GUÎLLEMÏN-TARAYRE. 

(Suite)  K 


L'emplacement  du  Grand  Tempie  fut  choisi  au  milieu  de  Tenochtitlan 
par  Montezuma  le  Vieux,  qui,  après  des  guerres  heureuses,  en  commença 
la  fondation. 

Son  successeur  Axayacatl  le  6"*^  roi,  fît  élever  ensuite  divers  édifices  ; 
pendant  son  règne  de  quatorze  années,  il  bâtit  la  porte  principale  du  sud 
où  aboutit  la  chaussée  d'Iztapalapan,  il  y  fit  placer  la  pierre  du  soleil  dite 
du  grand  calendrier  qu'il  consacra  en  l'année  13  acatl  (1479)  et  il  cons- 
truisit son  palais  [tecpan)  à  l'est  de  l'enceinte  du  temple. 

Le  Teocaili,  qui  devait  en  constituer  le  couronnement  central,  fut 
commencé  sur  sa  plate-forme  par  Tizoc,  7®  roi,  en  1482,  sous  son  règne 
pacifique  de  quatre  années.  Ce  fut  le  premier  souverain  appartenant  à 
l'ordre  militaire  du  Quachixtan  ^,  et  pour  glorifier  le  dieu  de  la:  guerre,  il 
bâtit  le  premier  étage  incliné  de  la  pyramide,  sur  lequel  il  éleva  un  pre- 
mier oratoire,  qui  fut  recouvert  par  le  2®  étage  sous  son  successeur  Ahuit- 
zotl,  qui  à  son  tour  le  couronna  d'un  second  oratoire,  recouverte  nouveau 
par  le  3*^  étage  incliné.  C'est  alors  que  le  grand  escalier  fut  divisé  en 
deux  montées  par  un  mur  assez  large  pour  recouvrir  les  portes  des  deux 
o'ratoires  emmurés.  Ahuitzotl  procéda  enfin  à  l'achèvement  du  monument 
en  élevant  le  4®  étage  avec  deux  montées  d'escalier  divergentes  pour 
accéder  au  parvis  supérieur  en  face  de  chacun  des  oratoires  établis  à 
l'autre  extrémité  ;  au  sud,  le  plus  grand,  celui  d'Huitzilopnchtli,  dieu  de 
la  guerre,  et  au  nord,  celui  de  Tlaloc,  dieu  de  la  pluie  et  des  récoltes. 

Après  six  années  d'activés  constructions,  le  jour,  7  acatl  du  13^  mois 
de  l'année  8  acatl  (19  février  1487),  Ahuitzotl  célébra  la  consécration  du 
Teocaili  par  d'effroyables  hécatombes  de  prisonniers,  qui  durèrent  plu- 
sieurs jours  3. 

Quelles  étaieût  les  dimensions  précises  du  Teocaili? 

1.  Cf.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  t.  IX,  1912,  p.  301 . 

2.  De  Quachic,  homme  vaillant,  et  tzin,  désignation  nobiliaire. 

3.  Quatre  jours  suivant  Tezozomoc,  qui  évalue  les  victimes  à  20.000. 

Société  des  Américanistes  de  Paris. 
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Les  témoins  oculaires  sont  d'accord  sur  sa  disposition  générale  en  forme 
de  p\  raniide  tronquée,  mais  ils  diffèrent  sur  la  figure  de  sa  base  et  sur 
ses  dimensions.  Le  Conquérant  anonyme  et  le  P.  José  Acosta  indiquent 
seuls  une  hase  rectangulaire  allongée  vers  le  couchant  dans  le  sens  des 
escaliers.  Tous  les  autres,  y  compris  Gomera  ^,  chapelain  de  Gortès,  et 
Antonio  Ilerrera,  la  jugèrent  carrée  comme  la  surface  du  parvis  supérieur. 
Ilerrera  et  Torribio  indiquent  seulement  la  mesure  du  grand  côté  de  la 
plate-forme  inférieure.  Pour  obtenir  une  solution  complète,  il  faut  attendre 
plus  de  deux  siècles  après  la  prise  de  Mexico.  Elle  est  due  à  Glavijero 
célèbre  jésuite  né  au  Mexique  vers  1720. 

Il  en  fut  ha  uni  en  1767  avec  tout  son  Ordre  par  Gharles  IK. 

Retiré  à  Gesène,  États  du  Pape,  il  y  publia  en  italien,  comme  résultat 
d'études  sérieuses,  sa  Storia  antica  del  Messico,  4  vol.  in-8°,  1780.  Il 
avait  encore  vu  en  place  l'intérieur  de  la  base  pyramidale  du  Teocalli  et 
il  en  avait  mesuré  les  deux  dimensions  : 

Le  long-  côté,  380  pieds  castillans  de  0  m.  27865  =  105  m.  89 
Le  polit  côté  315        _-         _  —     =    87  m.  76 

Quant  à  la  hauteur,  il  trouva  les  marches  du  bas  mesurant  environ  un 
pied  castillan  de  hauteur  et  comme  tout  le  monde  est  d'accord  avec  Gortès, 
qui  les  gravit  plusieurs  fois,  sur  le  nombre  de  120  marches,  la  hauteur 
était  en  nombre  rond  de  34  mètres. 

On  peut  s'étonner,  à  juste  titre,  que  la  Lase  du  Teocalli  soit  restée 
visible  pendant  plus  de  deux  siècles,  tandis  que  les  traces  des  autres 
monuments  anciens  de  la  capitale  étaient  complètement  effacées  peu 
d'années  après  la  conquête.  En  effet,  les  faces  du  Teocalli,  composées  de 
pierres  taillées,  auraient  dû  être  employées  aux  constructions  nouvelles, 
sa  masse  intérieure,  composée  de  terre  et  de  pierrailles,  avait  servi  'à 
combler  les  canaux  et  k  niveler  le  sol  au-dessus  des  ruines.  La  base  elle- 
même  aurait  dû  subir  le  même  sort,  car  une  cathédrale  magnifique  élevée 
sur  rem])lacement  du  temple  païen  devait  recouvrir  une  partie  de  la  base 
du  Teocalli.  G'est  encore  Bernai  Diaz  del  Gastillo,  le  véridique  historien 
des  temps  héroïques,  qui  nous  fournit  l'explication  de  ce  fait  particulier  ^  : 
u  Après  \tx  pi'ise  de  Mexico,  et  lorsqu'on  avait  déjà  fait  la  répartition 
des  solares^  nous  nous  [iroposàmes  d'élever  une  église  à  notre  patron  et 
guide,  le  seigneur  Santiago,  sur  l'emplacement  même  du  temple  de  Tlal- 
telolco.  On  employa  à  cette  (euvre  une  bonne  partie  de  l'étendue  occupée 

1.  (iomeia  écrivil  sa  clironique  en  Espagne  sur  les  informations  de  l'entourag-e  de 
Gortès,  après  lavoir  accompagné  dans  ses  expéditions. 

2.  Traduction  Jourdanet,  vol.  1,  p.  370. 
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par  l'ancien  édifice.  Or,  comme  on  creusait  les  fondations,  on  trouva 
beaucoup  d'or,  d'arg-ent,  de  chalchihuis,  de  perles  et  autres  pierres  pré- 
cieuses. Même  chose  arriva  à  un  habitant  de  Mexico  auquel  était  échu 
en  partage  une  autre  partie  du  sol  occupé  par  le  temple,  c'est  à  ce  point, 
que  les  employés  du  fisc  réclamaient  la  trouvaille  pour  sa  Majesté,  pré- 
tendant qu'elle  lui  revenait  de  droit.  Il  y  eut  Un  procès,  et  je  ne  me 
souviens  pas  de  son  résultat,  mais  je  me  rappelle  que,  s'en  informant 
auprès  des  principaux  personnages  et  de  Guatemozin  qui  vivait  alors,  on 
obtint  l'assurance  qu'il  en  était  de  même  pour  tous  les  temples.  Gela 
étant  ainsi,  ces  trésors  furent  consacrés  à  l'œuvre  d'édification  de  l'église 
de  Santiago  ». 

Ge  même  motif  fut  également  invoqué  et  les  fît  réserver  pour  d'autres 
églises  et  couvents,  qui  recouvrirent  les  emplacements  des  principaux 
temples  de  la  ville  détruite.  Il  en  fut  de  même  pour  la  cathédrale,  dont 
le  chœur  édifié  sur  la  base  du  Teocalli,  se  fait  remarquer  par  une  richesse 
prodigieuse  en  métaux  précieux,  perles  et  pierreries. 

A  l'époque  où  Glavijero  mesura  la  base  du  Teocalli,  la  cathédrale  élevée 
très  lentement  depuis  la  pose  de  la  première  pierre,  en  1573,  sous  Philippe 
II,  n'était  terminée  qu'en  dehors  de  cette  base  depuis  le  portique  jusqu'au 
transept  ^  Le  chœur  n'était  entièrement  terminé  que  dans  la  partie  dont 
l'inauguration  avait  lieu  en  1730,  lors  de  la  pose  de  la  balustrade  de 
bronze  et  d'argent,  d'un  effet  si  merveilleux,  fondue  à  Macao  du  mélange 
des  métaux  votifs  trouvés  dans  les  fouilles  du. Teocalli.  Mais  la  décoration 
luxueuse  du  reste  du  chœur  ne  fut  entièrement  terminée  qu'en  1791. 

Cette  basilique  avait  coûté  plus  de  12  millions,  sans  tenir  compte  des 
richesses  tirées  des  fondations.  G'est  ainsi  que  disparut  le  Teocalli  jusqu'à 
su  base  dont  les  bords  étaient  restés  si  longtemps  comme  sauvegarde  des 
fouilles. 

On  fixa  sur  le  mur  ouest  de  la  cathédrale  la  pierre  du  Calendrier 
d'Axayacatl  qui  avait  été  fort  heureusement  retrouvée  enfouie  dans  le 
sol,  le  17  décembre  1790. 

Glavijero  cite  pour  décrire  le  reste,  le  manuscrit  du  P.  José  Acosla  : 
«  Le  (irand  Temple  de  Mexico  était  enfermé,  au  Nord  d'une  grande  placo, 
par  une  enceinte  carrée,  formée  d'une  muraille  de  mai,'onnerie  de  8  pieds 
de  haut  (2  m.  25),  couverte  à  l'extérieur  de  divers  entrelacs  de  sor[)enls  -  » 
qui  l'entouraient  et  donnaient  un    terrible    aspect  aux    portiques   où   ils 

1.  La  cathédrale  est  à  côté  du  Teocalli  indiqué  en  poiulillé  sur  le  plan  acluol  litr- 3  ; 
on  avait  employé  42  ans  à  consolider  les  fondations.  Des  inondations  ivaienl  ensnile 
interrompu  les  travaux  qui  étaient  menés  avec  une  extrême  lenteur  et  l)eaueoup  d'in- 
certitude dans  les  tracés. 

2.  Coatlepanteli,.  muraille  des  serpents. 
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étaient  disposés  avec  un  certain  appareil.  Avant  de  parvenir  à  la  cour 
principale,  s'étendaient  de  chaque  côté  des  esplanades  non  moins  horribles. 
Elles  étaient  établies  en  pierre  au-dessus  de  trente  gradins  comme  ceux 
du  Teocalli,  8  m.  40.  En  haut,  sur  une  longue  terrasse  étaient  plantés  en 
lile,  de  nombreux  mâts  à  égale  distance,  entre  lesquels  des  perches  posées 
horizontalement  de  l'un  à  l'autre,  portaient  enfilés  des  crânes  de  victimes 
en  tel  nombre  qu'on  ne  pourrait  le  dire  sans  scandale^,  ce  nombre  était  tenu 
au  complet  par  les  papes  qui  les  renouvelaient  à  mesure  de  leur  destruction. 
Lamentable  trophée  de  l'esprit  malin,  bien  digne  d'inspirer  le  mépris 
inhumain  de  la  mort  par  Thabitude  des  yeux.  A  l'intérieur  et  contre 
l'enceinte,  s'élevaient  les  habitations  des  papes  avec  de  nombreux  oratoires 
du  culte.  De  l'autre  côté,  s'élevaient  les  bâtiments  Calmecac  destinés  à 
réducation  des  jeunes  filles  de  famillesnobles,  élevées  jusqu'à  leur  mariage 
par  des  matrones  religieuses. 

«  L'entrée  du  temple  formait  à  l'ouest  une  esplanade  découverte,  soi- 
gneusement pavée,  de  40  varas  de  largeur,  33  m.  65  (Empedradillo),  qui 
permettait  pour  la  célébration  des  fêtes,  des  danses  exécutées  par  8  à  10 
mille  personnes.  La  cour  du  temple  y  faisait  suite  et,  dans  son  prolonge- 
ment s'élevait  un  grand  massif  recouvert  de  pierre  de  taille  et  dominant 
les  huit  autres  grands  môles  de  la  ville.  Il  formait  une  pyramide  tronquée 
de  cinq  étages  en  retrait  l'un  sur  l'autre,  de  la  largeur  d'un  Estado 
(1  m.  70).  Trois  des  côtés  étaient  également  inclinés  et  les  escaliers  se 
développaient  sur  le  quatrième.  Edifice  somptueux  et  de  belles  proportions, 
si  haut,  qu'il  avait  120  marches,  et  si  large,  qu'il  se  terminait  par  une  sur- 
face de  40  pieds  carrés  -.  Le  sol  uni  de  ce  parvis  était  pavé  de  jaspe 
coloré,  et  entouré  de  créneaux  ou  merlons  en  forme  de  coquilles,  compo- 
sés de  deux  rangs  de  pierre  noire,  posés  en  ordre  et  unis  de  béton  alter- 
nativement blanc  et  rouge,  qui  servaient  d'ornements  au  sommet  de 
l'édifice. 

((  Sur  cette  plate-forme,  où  aboutissaient  les  escaliers,  se  trouvaient  deux 
statues  de  pierre,  tenant  de  grands  candélabres  entre  lesquels  on  voyait, 
en  avant,  sur  une  estrade  demi- circulaire,  une  grande  pierre  élevée  de 
cinq  palmes  (1  m.  1 4)  convexe  et  arrondie  aux  angles  sur  laquelle  on  fixait 
par  les  épaules  le  misérable  qu'on  devait  sacrifier  en  lui  arrachant  le  cœur 
de  la  poitrine.  En  face  s'élevaient  deux  oratoires  à  trois  étages  formés 
en  bas  de  bons  matériaux  de  bois  et  de  stuc,  les  deux  autres  étaient  cons- 
truits en  bois  précieux  sculptés,  et  recouverts  de  toitures  symboliques. 

1.  GoMERA.  Cronica,  ch.  82.  Deux  contemporains  de  la  conquête,  André  de  Tapia  et 
Gonzalo  de  Umbria  en  comptèrent  un  jour  136.000. 

2.  Erreur  évidente  d,e  copiste,  au  lieu  de  60  varas  ou  de  30  bràzas,  car  Cortès 
indique  la  surface  suffisante  pour  recevoir  mille  hommes  en  armes. 


il 
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«  Sous  le  plus  ^rand  de  ces  oratoires,  placés  au  sud,  se  voyait  sur  un 
autel  élevé,  Fidole  d'Huitzilopochtli  couverte  de  tentures  et  d'ornements. 
Elle  était  de  figure  humaine,  assise  sur  un  siège  en  forme  de  trône,  placé 
sur  un  globe  bleu,  figurant  le  ciel.  De  chaque  côté  sortaient  quatre  barres 
terminées  en  tête  de  serpent,  qui  servaient  de  brancard  pour  .transporter 


1 


// 


?5 


Fig.  1.  —  Symboles  do  Iluitzilopochtli  sous  la  forme  du  Colibri, 


l'idole  sur  les  épaules  et  la  mon!  er  au  peuple.  Elle  portait  sur  la  tète  un 
panache  de  plumes  précieuses  i  forme  d'oiseau  avec  le  bec  et  la  crête 
en  or  bruni,  comme  symbole  d  nom  du  dieu  '.  Le  visage  était  d'une  ter- 
rible sévérité  et  enlaidi  encore  par  deux  bandes  bleues  posées,  lune  sur 
le  front  et  l'autre  sur  le  nez.  L'idole  tenait  dans  sa  main  droite  quatre 
flèches,  que  la  légende  prétendait  venir  du  eiel,  et  dans  l'autre  un  écu  rond 
avec  cinq  plumes  placées  en  croix.  A  gauche  de  cette  première  chape  il 

1.  De  HuiUitzilin,  Colibri  etapochtli  cô^é  gauche  de  la  jambe.  Les  liguivs  oi-jointos 
indiquent  les  symbolisations  du  Dieu  ...a..,b...c...d...e...g...f.  le  roi  HuiUiliinull. 
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et  vers  le  nord,  s'en  trouvait  une  autre  plus  petite,  construite  des  mêmes 
matériaux  et  de  même  facture,  renfermant  une  idole  richement  ornée, 
appelée  Tlaloc,  dieu  de  la  pluie  et  des  récoltes. 

«  Ces  deux  oratoires  remplis  de  joyaux,  de  pierres  précieuses  et  de  plumes 
rares,  se  trouvaient  sur  Talignement  de  la  chaussée  d'Iztapalapan,  par 
la(juelle  étaient  arrivés  les  Espa^^nols,  Il  y  avait  dans  la  ville  huit  autres 
temples  importants,  sans  compter  une  infinité  d'autres,  car  chaque  quar- 
tier avait  son  idole  tutélaire,  comme  chaque  maison  avait  ses  dieux  lares.  » 

Cette  description  d'un  témoin  éclairé  du  milieu  du  xvi*'  siècle  '  nous 
permettra  de  reconstituer  la  figure  du  Teocalli  et  d'indiquer  la  disposition 
générale  du  Grand  Temple,  au  nord  de  la  Plaza  May  or  de  Mexico. 

Restitution  du  Teocalli 

Nous  rappellerons  les  mesures  reconnues  antérieurement  : 

La  base  de  la  pyramide  était  de  380  p.  de  Tolède  de  0"  2786 lOS"'   87 

sur  une  largeur  de  315  p.  —  —   87      76 

La  pyramide  avait  quatre  étages  de  28  p.        —  —   7      85 

formant  une  hauteur  pyramidale  de  '^  —  —   31  .    40 

escaladée  par  28  X  4  n:;  112  marches  d'environ  1  pied  sur  120  marches, 

il  resterait  8  marches  pour  hauteur  de  la  base 2      25 

ce  ({ui  indique  environ  .comme  hauteur  totale 33      65 

chacun  des  étages  étant  en  retrait  d'un  Eslado  (aune  de  Madrid) 1       696 

ce  qui  indique  pour  la  largeur  de  la  base  droite  inférieure 91       16 

Quant  à  la  longueur  de  la  base  droite  inférieure  ou  plate-forme  de 
base,  elle  a  élé  mesurée  ^  par  Torquemada  en  mesure  ancienne  fran- 
çaise de  280  pieds  de  roi,  soit 123     40 

permettant  à  la  base  de  donner  une  saillie  en  palier  pour  l'étalage 
des  horribles  officines  consacrées  aux  suites  des  sacrifices  humains 
et  qui  sont  indi({uées  par  Ixtlilxochitl  sur  la  représentation  du  Teo- 
calli. Nous  savons  do  pins  ({ue  la  plate-forme  supérieure  était  carrée 
et  mesurait  de  côté,  60  varas  castillanes 50"*   76 

Elle  i)ouvait  servir  de  champ  clos  à  mille  combattants  (2500  mètres  carrés). 
D'après  ces  diverses    dimensions  fixées  comme  points    de   départ,  il 

1.  Le  Père  jésuite,  José  Acosta,  vint  au  Mexique  dans  sa  jeunesse,  avant  d'être  pro- 
vincial de  son  ordre  au  Pérou,  puis  recteur  de  Salamanque,  1539-1609.  Il  publia  une 
Ilisloirc  naturelle  et  morale  des  Indes  (Séville,  in-4°,  1609). 

2.  Lettre  de  Cortes,  trad .  Charnay,  p.  108  :  «  La  pyramide  avait  quatre  étages  de 
18  pieds  chacun  »  c'est  28  pieds  qu'il  faut  lire,  18  p.  X  4  ne  feraient  que  20™  16  au 
lieu  de  31™  36  et  Gorles  écrit  que  le  teocalli  rivalisait  de  hauteur  avec  la  grande  tour 
de  Séville  !  qui  n'avait  alors  que  69™,  ou  lui  ajouta  en  1568  une  flèche  de  28™. 

3.  Mon  ind.,  lib.  8,  ch.  n. 
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Fig.  2.  —  Le     Teccnlli  lestilué  en  plan  et  en  élévation.  Échelle  au  millième 
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n'existe  o-éométriquement  qu'une  seule  manière  de  représenter  le  Teocalli 
tel  qu'il  devait  exister  et  comme  nous  l'avons  figuré  au  millième  ci-contre, 
en  plan  et  en  élévation,  du  côté  des  escaliers,  fig.  2. 

La  plate-forme  inférieure  droite,  servant  de  première  base  à  la.  pyra- 
mide, fut  érigée  par  Montezuma  P%  lors  de  la  fondation  de  l'encemte  et 
consacrée  au  culte  du  soleil  avec  une  grande  pierre  rectangulaire  gravée, 
encore  enfouie  sous  le  sol  de  la  Plaza  mayor,  en  face  de  l'angle  nord-ouest 
du  palais  national,  où  elle  fut  découverte  et  dont  le  poids  seul  a  mis 
obstacle  à  son  enlèvement.  On  en  possède  des  copies  sur  feuilles  de 
magey  et  sur  une  peau  de  cerf  recueillie  par  Bottùrini. 

Sur  cette  base,  Tizoc  et  Ahuitzotl  firent  élever  les  étages  de  la  pyra- 
mide fortement  inclinas  sur  trois  faces,  tandis  que  la  quatrième  devant 
supporter  le  grand  escalier  n'avait  que  45°  de  pente. 

Les  quatre  étages  superposée  avec  leur  retrait  d'un  Estado  l'un  sur 
l'autre  présentaient,  à  l'étage  inférieur,  sur  trois  côtés,  une  inclinaison  de 
o8«  en  direction  de  la  plate- forme  supérieure,  le  quatrième  côté  à  45° 
recevant  la  première  travée  d'escalier. 

Les  étages  suivants  avaic  t  leurs  trois  faces  inclinées  à  70",  la  quatrième 
à  45"  recevait  la  travée  d'e-  dier  de  10  mètres  de  largeur,  divisée  égale- 
lement  par  le  massif  de  i  n  .très  du  mur  central,  laissant  de  chaque  côté 
des  marches  de  3  mètn  s  aux  Jeux  montées,  qui,  arrivées  parallèlement 
jusqu'au  4®  étage,  divergeaient  le  long  de  ce  dernier  étag^  pour  atteindre 
le  parvis  supérieur,  en  face  de  chacun  des  oratoires  situés  Vautre  extré- 
mité. Leurs  toitures  s'élevaient  de  4'=  ûeds,  prêtant  au  Teoc  Ui  une  hau- 
teur d'environ  45  à  46  mètres. 


Restitution  du  Grand  Temple 

11  s'étendait  au  nord  et  à  l'est  de  l'espace  qu'occupe  aujourd'hui  la 
Plaza  mayor,  depuis  l'empku^ement  de  la  cathédrale,  jusqu'à  la  calle  de 
Cordobanes. 

Les  escaliers  du  Teocalli  se  trouvaient  ainsi  placés  au-dessus  de  ce  qui 
aujourd'hui  est  la  rue  de  las  Escalerillas,  qui  en  conserve  le  nom. 

La  cathédrale  occupe  le  milieu  de  la  place,  entre  les  deux  chaussées, 
dans  l'enceinte  du  temple,  où  les  tracés  pointillés  indiquent  la  position  par 
rapport  à  celle  de  l'ancien  Teocalli,  dont  les  oratoires  se  trouvaient  en 
alignement  de  la  chaussée  principale,  fîg.  3. 

Latéralenient,  il  occupait  le  terrain   compris   entre  les  chaussées  de' 
Tepf^acan   et   d'Iztapalapan,   distantes  entre  elles   de    203   mètres,   et  il 
s'éton-^  H  à  l'est  jusqu'au  Tecpand'Azayacalt,  placé  en  alignement  de  celui 
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de  Montezuma  II  reculé  en  arrière  de  la  chaussée  voisine,  par  déférence 
royale  ^  à  une  distance  de  50  mètres  2. 

La  longueur  du  Temple  de  l'est  à  l'ouest  mesurait  ainsi  255  mètres,  l'axe 


Cde  itl     - 
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Fig.  3.  —  Plan  actuel  de  remplacement  du  temple. 


du  temple,  dirigé  sur  celui  de  la  chaussée  de  Tlacopan  (Tacuba),  laisse  de 
chaque  côté,  un  espace  de  91  mètres,  d'où  sa  largeur  totale  était  de 
182  mètres  pour  l'enceinte  consacrée. 

Au  sud  du  Temple,  enfermés  dans  son  enceinte  générale  avec  la  porte 
principale,  étaient  adjoints  les  établissements  d'éducation  de  la  jeunesse 
mexicaine  appartenant  aux  grandes  familles  :  au  sud-ouest  le  Calmecac 
des  jeunes  tilles  et  au  sud-est  celui  des  jeunes  garçons.   Ces  établisse- 


1.  Bernal  Diaz,  vol.  I,  p.  350,  trad.  Jourdanet  :  «  On  ne  pouvait  entrer  directement 
en  ligne  droite  au  palais,  on  était  tenu  de  faire  un  détour  sur  le  côté  de  l'édifice,  car 
entrer  sans  façon  était  une  inconvenance.  » 

2.  Distance  signalée  par  un  trait  indiquant  l'alignement  du  volador  ou  volière  du 
Palais,  sur  le  plan  de  Mexi(5o  de  D.  Juan  Nepomuceno  Almonte,  1852. 
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meiits  occupent  une  largeur  de  73'"  le  long  du  temple  au  sud  et  lui  donnent 
une  largeur  totale  de  255'"  en  enceinte  carrée. 

En  pénétrant  par  la  porte  de  Tlacopan  à  l'ouest,  on  rencontre  d'abord 
la  cour  dallée  appelée  par  les  Espagnols  Y Empedradillo.  Elle  s'étend  sur 
la  largeur  du  temple  et  sur  33'"  60  le  long  de  la  muraille  nord.  Cet 
espace  était  réservé  aux  aryetos  ou  danses  sacrées  et  était  dominé  par 
deux  terrasses,  élevées  sur  trente  marches  d'un  pied,  et  d'une  étendue  de 
179  pieds  cast.  sur  72,  c'étaient  les  Mixcoapan  tzumpantli  servant  de 
Trophées  aux  crânes  des  victimes  et  s'élevant  à  30  pieds.  Entre  leurs 
hauts  mâts  s'ouvrait  la  grande  cour  du  Teocalli,  entourée  des  maisons  de 
pénitence,  et  dominée  par  la  masse  pyramidale  du  Teocalli,  au  pied  de 
laquelle  était  le  Teotlac/ico  ou  jeu  de  paume  sacré.  Cette  cour  était  éga- 
lement consacrée  aux  danses  et  formait  avec  l'empedradillo  une  surface 
de  près  de  10.000  mètres  carrés,  où,  suivant  les  chroniqueurs,  pouvaient 
évoluer  près  de  huit  mille  danseurs. 

De  chaque  côté  de  cette  partie  centrale  s'étendaient  deux  bas-côtés  de 
35  mètres  sur  190  où  se  trouvaient  les  habitations  des  prêtres,  placées, 
sans  y  atteindre,  le  long  des  murs  de  8  pieds  de  hauteur  couronnés  de 
créneaux  et  défendus  par  des  tours  d'angles  carrées,  tandis  que  les  tours 
des  portes  étaient  rondes  en  souvenance  des  Toltèques. 

Dans  ces  deux  parties  latérales  du  temple  sont  répartis  les  autres  con- 
structions et  oratoires  que  Sahagun  a  énumérés  au  nombre  de  78  et  parmi  | 
lesquels   se  remarquait  le   Quauhxicalco,  petit  temple  rond  de  3    brazas  i 
de  diamètre  (5^"  10),  d'une  hauteur  d'une  braza  et  demie  (2™  55)  et  sans  | 
aucun  toit.  D'autre  part,  un  autre,  de  forme  ronde  également,  mais  avec  un  | 
dôme  et  une  porte  en  forme  de  gueule  de  serpent  ouverte  avec  les  dents  ! 
dressées,  le  tout  relevé  de  couleurs,  était  dédié  au  culte  de  Quetzalcoatl.  Il  ! 
y  avait  en  face  un  arbre  orné  de  papiers  votifs.  On  y  voyait  aussi  un  autre  j 
temple  Calpullo  où  l'on  écorchait  les  victimes.  Une  auge  où  les  néophites 
préparaientl'encre  dont  les  prêtres  seteignaientlecorps,etune  foule  d'autres 
teopan  et  Teopantli  élevés  en  l'honneur  des  dieux  et  des  déesses  du  culte 
et  le  Temalacatl  ou  pierre  ronde  de  Tizoc, 

Pour  résumer  tout  ce  que  contenait  l'enceinte  consacrée,  nous  ren- 
voyons aux  détails   qu'en  donne  Sahagun  ^ 

On  y  comptait  d'abord,  le  Grand  Teocalli,  placé  au  centre,  et  vingt- 
quatre  autres  pyramides  tronquées  de  différentes  dimensions.  Cinq 
oratoires,  calpiilli.  Plusieurs  groupes  de  petites  maisons  de  pénitence, 
autres  que  celles  entourant  la  cour  du  temple,  calpullo.  Quatre  auges 
de  pierre,  Quauhxlcalco.  Deux  pierres  cylindriques,  dont  celle  de  Tizoc, 

1.  Sahagun,  p.  172." Édition  Jourdanet  et  Siniéon,  1880. 
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Fig.  4.  —  Ping  du  temple  resUtué  d'après  les  textes. 
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Tcmalacatl.    Un    grand     sanctuaire   à    escaliers,     Tecalco.     Une     haute 
colonne  surmontée  de  l'image  de  l'étoile  du    matin,  la  corniche  couverte 
d'un   toit    de  chaume  et  dédiée   aux  observations  célestes,  Ilhuicatitlan. 
Sept  échafaudages  de  crânes,   Tziimpimlii  —  dont  les  deux  plus  grands, 
de  Tempedradillo,  Ueitzumpantli,  placé  devant  l'oratoire  de  Huitzilopo- 
chtli  et    Tlalocan    Tzumpantli   devant    celui  de    Tlaloc.    Deux  jeux    de 
paume,  le  Tezcatlacho  et  le  Teotlachco,  ou  jeu  sacré,  placé  dans  la  cour 
du    temple.    Deux    enceintes     murailloes,    dont   le    petit    bois    rocheux, 
Teollalpan.    Deux   esplanades    de  danses,     Fempedradillo  et   la  cour  du 
temple.  Une  salle  de  danse,    Nctoliloyan.    Une   salle  pour   exercices   de 
musique,  Mecatlan.    Neuf  habitations  de  prêtres,  dont  les  deux  princi- 
pales,  Mexico  calniecac  des  ministres  de  Tlaloc,  et  Ueicalmecac  de  ceux 
à^ Hiiitzilopochlli^  situées  aux  deux   extrémités    de  Fempedradillo.  Deux 
hôtelleries  pour  recevoir,  lors  de  leur  venue  à  Tenochtitlan,   les  caciques 
étrangers,   Topicalco  et  Coacalco .   Une   prison   grillée  pour  enfermer  les 
dieux   asservis,    QiiaiihcallL  Un   arsenal,    Thicoch  calco.    Trois  ateliers, 
deux  pour  la  confection  de  Fidole   dlîuitzilopochtli,  Xilocan  et  Itepeyac^ 
le  troisième  pour  établir   une   autre  image   d'idole,  Uitzmauac   calpulli. 
Deux  puits  de  rejet,  dont  celui  où  l'on  cachait  lés  peaux  des  victimes, 
Netlatiloyan.  Un  brasier  où  l'on  jetait  vivants  de  nombreux  captifs  à  la 
fête  du  Tcolleco^  Teccolco.  Trois    fontaines,  la    plus   estimée  et  la    plus 
courue,  Tozpalatl]  celle  où  se  ])aignaient  chaque  nuit  les  prêtres,  Tlilapan 
(eau  noire),  et  le  bassin  où  se  baignaient  les  adorateurs    éventuels  des 
dieux,    Tezcoapan  (de    Tezcatl  miroir,  atl^   eau).  Enfin   la  muraille    des 
serpents,  Coatencniiil  ou   Coatepantli,  qui  entourait  le  temple  et  englo- 
bait au  sud  les   calmecacs  où    s'instruisait  la  jeunesse   noble    des  deux 
i^exes.     Ces    deux    établissements  ont  été    indiqués   à    leur   place    ainsi 
que  le  quartier  des   soldats,   auprès  de    la  porte   du  sud,  leurs  disposi- 
tions intérieures   supposées,   restent  inconnues    faute  de  renseignements 
précis. 

La  surface  couverte  par  le  tracé  de  Fenceinte  (fîg.  4)  est  de  6  hectares 
25  ares.  Gortès  l'évaluait  à  celle  d'un  village  de  500  maisons,  ce  qui 
donnerait  125'"-  par  maison.  C'est  l'une  de  ses  évaluations  exprimée  sans 
exagération. 

Le  dessin  du  Grand  Temple  que  M.  Seler  a  découvert  à  la  bibliothèque 
du  palais  royal  de  Madrid,  parmi  les  manuscrits  de  Sahagun,  indique 
d'une  façon  trop  sommaire  la  disposition  du  monument.  A  retenir 
cependant  que  l'enceinte  cont^acrée  reposait  sur  un  terre-plein  qui  la 
rehaussait  sur  le  reste  de  la  ville.  Trois  larges  ouvertures  p,  sont 
tracées,  telles  qu'elles  devaient  exister  après  la  destruction  des  portes 
du  temple,    des  calmecacs  et  de  presque    tous   les  édifices    secondaires, 
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jprès  Tannée  1525,  époque  de  la  destruction  des  temples  de  l'Anahuac'. 
5ur  ce  codex,  voir  tig.  5  réduite,  le  Teocaili  a,  apparaît  au  centre  avec 
ion  double  escalier  et  les  deux  oratoires  au  sommet.  Derrière,  à  la  place 
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Fig.  5.  —  Plan  du  temple  d'après  un  manuscrit  de  Sahagun. 

qu'occupait  la  porte  orientale,  bouchée  par  Axajacatl,  lors  de    la  cons- 
truction   de  son   tecpan,    est    fig-uré  Foratoire   de  Colhuacun  A,  le    j)lus 


1.  Fray  Bernardino,  né  à  Sahagun  vers  1499,  après  avoir  étudié  à  Solaman((uo,  y 
prit  l'habit  de  Saint-François  et  fut  envoyé  comme  missionnaire  au  Mexique  on 
1529.  Il  apprit  facilement  ie  Nahualt  qu'il  enseigna  à  écrire  en  caractères  latins,  lu: 
p^ardien  de  plusieurs  couvents,  puis  comme  prédicateur,  fut  définiteur  delà  pro- 
vince et  visiteur  du  Michoacun.  Ensuite  pendant  près  de  quarante  ans,  comme 
lecteur  du  couvent  franciscain  de  Texcoco  et  du  Collège  de  Santa  Cruz  de  Tlatelolco, 
il  écrivit  en  leur  idiome,  sous  la  dictée  d'anciens  natifs,  tout  ce  qui  avait  trait  à 
leur  religion,  à  leurs  coutumes,  à  leurs  annales. 

Ces  manuscrits  terminés  en  1580  et  envoyés  en  Espagne  y  semblèrent  si  inté- 
ressants, que  ses  supérieurs  lui  en  demandèrent  la  traduction  casldlane  <Ju  il 
écrivit  dansses  dernières  années.  11  mourut  en  1590  à  plus  de  qnatre-vingt-ihx   itns. 


ItO  SOCIÉTÉ    DES    AMÉHICANISTES    DE    PARIS 

ancien  de  l'Anahuac.  De.  chaque  côté  du  teocalli  sont  indiqués  les 
espaces  où  étaient  répartis  les  édifices  du  culte,  et  non,  comme  il  est 
indiqué  en  /i,  des  places  à  danser,  lesquelles  se  trouvaient  devant  le 
Teocalli  à  l'occident. 

Deux  oratoires  sont  seuls  représentés  de  chaque  côté,  le  Macuilcalli, 
cinq  maisons  m,  au  sud  et  le  Macuil  Cueizpalli,  cinq  lézards,  /,  au  nord. 
Sur  le  parvis,  devant  le  Teocalli,  figure  en  b,  la  coupe  de  Taig-le,  Qiiauh- 
xicalli  et  en  «y,  le  Tzumpantli.  En  /*,  en  avant,  près  de  la  porte  de 
Tlacopan,  le  Teotlachco.  Le  jeu  de  paume  sacré  est  orienté  de  Test  à 
l'ouest,  contrairement  à  la  coutume  constante  lui  donnant  l'orientation 
N-S.  Tous  les  chroniqueurs  l'indiquent  au  pied  du  Teocalli,  comme  il  a 
été  signalé  au  plan  restauré.  C'était  plutôt  une  sorte  de  jeu  symbolique. 

Il  était  tracé  sur  les  dalles,  sans  murs  latéraux.  Le  Temalacalt 
de  Tizoc  ligure  bien  en  i,  dans  la  cour  du  temple  à  la  place  même  où 
il  fut  trouvé  dans  l'enceinte  des  fondations  de  la  cathédrale.  Au  nord 
du  Tzumpantli  est  indiqué  en  c  le  calmecac  des  prêtres.  Au  sud  se 
trouve  en  h  le  Yopico  Teocalli^  temple  où  l'on  sacrifiait  de  nombreux 
captifs  et  esclaves  k  la  fête  de  Tlacaxipenaliztli.  Enfin  à  l'angle 
nord-ouest  était  figurée  en  e,  la  maison  des  aigles  et  des  guerriers,  Le 
quartier  des  soldats,  comme  l'indiquent  la  figure  de  Totec  placée  à 
l'envers  près  de  la  porte  sud,  où  la  lettre  p  se  lit  alors  c/,  indique  sa 
position  à  côté   de   la  porte  sud. 

On  peut  s'étonner,  lorsqu'on  a  lu  la  description  détaillée  des  78  monu- 
ments cités  par  Sahagun,  d'en  trouver  si  peu  et  si  vaguement  précisés 
sur  le  dessin  manuscrit.  Il  est  vrai  que  Sahagun  avait  dû  recourir  à 
des  souvenirs  très  anciens,  qui  lui  étaient  étrangers  et  qui  s'étaient 
effacés  depuis  la  destruction  de  tous  les  monuments  religieux,  pour- 
suivie, depuis  cinquante  ans,  avec  un  zèle  inlassable,  surtout  par  l'évêque 
Zumârraga.  Ce  manque  d'informations,  dans  un  dessin  tracé  sous  les 
yeux  d'un  tel  annaliste,  est  compensé  par  les  renseignements  les  plus 
précis  sur  la  composition  qu'il  donne  du  personnel  sacerdotal  composé, 
de  grands  dignitaires,  de  prêtres  et  de  diacres. 

1°  Le  patriarche  Mexicatl  Teohuatzin,  Mexicain  maître  des  dieux. 

2°  Le  grand  prêtre    d'Huitzilopoclitli,  Quetzalcoatl    Totec  Tlamazqui. 

^^  Le  grand  prêtre  de  Tlaloc,  Tlaloc  Tlamacazqui, 

4^  Les  prêtres  de  divers  cultes,  celix  d'Huitzilopochtli  s'appelaient 
calpulcs.  c'est  parmi  eux  qu'étaient  choisis  les  grands  prêtres  appelés 
communément  Quequatzalcoa,  successeurs  de  Quatzalcoalt.  Les  prêtres 
étaient  tenus  au  célibat  et  astreints  à  une  vie  dure  et  très  abjecte  par 
leurs  fonctions  sanguinaires. 

5'^  Les  diacres,   Tlamazqui^  leur  nombre  était  grand. 
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ô*'  Les  acolytes,   TU7.^azêon,  en  nombre  considérable. 

1°  Quant  aux  enfants  destinés  à  la  religion,  ils  entraient  aux  calme- 
cacs,  dont  l'un  dest  é  aux  jeunes  filles  et  l'autre  aux  garçons  apparte- 
nant également  aux  .  lilles  nobles.  Ils  y  étaient  élevés  aussi  pour  la 
vie  ordinaire  et  pour  as  carrières  civiles  et  iiiilitaires  sous  une  disci- 
pline sévère. 

Il  y  avait  auprès  des  autres  temples  de  quartier,  des  établissements 
d'éducation  civile  moins  rigoureux  appelés  Telpochcalli  pour  les  garçons. 

Ils  balayaient  le  temple,  servaient  d'enfants  de  chœur,  allaient 
cherclier  aux  environs  le  bois  à  brûler,  ainsi  que  les  épines  de  maguey 
destinées  aux  piqûres  de  pénitence.  Ceux  qui  se  sentaient  la  vocation  se 
vouaient  au  culte,  et  comme  consécration  de  leur  engagement,  ils  en 
faisaient  le  serment  en  disant  :  <(  Je  mange  cette  terre  »  et  ils  touchaient 
la  terre  du  doigt,  la  portant  à  la  bouche,  ils  passaient  la  langue  dessus, 
et  mangeaient  ainsi   la  terre    en  garantie  du  serment. 

Il  y  avait  aussi  dans  ces  temples  des  filles  élevées  dès  leur  bas  âge  et 
vouées  au  service  religieux.  Leur  mère  devait  aller  tous  les  mois 
(20  jours)  au  Caipullo  ou  paroisse  du  quartier,  pour  renouveler  l'ofTrande 
de  balais,  de  copal  et  de  bois  à  brûler  pour  les  foyers  du  temple.  La 
fille  arrivée  à  l'âge  de  raison,  se  rendait  elle-même  au  temple  pour  y 
apporter  en  offrande,  un  encensoir  de  terre  cuite  et  du  copal.  Lorsqu'elle 
était  demandée  plus  tard  en  mariage,  la  famille  devait  faire  une 
oifrande  de  cailles,  d'encens,  de  fleurs,  de  roseaux  à  fumer  et  d'un 
encensoir,  la  cérémonie  se  terminait  par  un  banquet. 

Les  fondations  de  la  cathédrale  ont  été  bâties,  à  une  grande  profon- 
deur avec  les  pierres  sculptées  des  édifices  du  temple  ^.  C'est  une  mine  de 
découvertes  à  jamais  perdues.  D'autres  pierres  intéressantes,  insérées  dans 
les  murs  de  plusieurs  maisons,  ont  été  presque  toutes  effacées  au  marteau. 
Heureusement  quelques  pièces  importantes  enfouies  ont  échappé  à  la 
destruction  et  des  découvertes,  dues  au  hasard,  ont  fourni  à  l'archéo- 
logie des  indications  et  des  monuments  précieux. 

Le  13  août  1790,  lors  des  travaux  de  canalisation  de  la  plaza  mavor, 
on  trouvera  à  5  varas  (i'"  20)  au  nord  de  l'acequia  et  à  37  va  ras 
(29"'  30)  du  palais  vers  l'ouest,  à  seulement  0'"  oO  ou  0'"  60  de  profondeur, 
(fig.  4  en  y),  une  statue  de  porphyre,  qui  fut  transportée  à  l'université 
le  3  septembre  suivant.  C'était  l'idole  de  la  mort  Tcoyaomiqiii,  ou 
(Unitlicue,  la  déesse  à  la  jupe  de  serpents,  autrement  nommée  Coatlan 
tonan^  notre  m-ère  de  Coatlan,  la  plus  horrible  des  idoles  mexicaines 
au  dire  de  Bernai  Diaz. 

1.  Clavijepo,  Stor.  del  Messico,   tomo  II,  p.  195. 
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Le  17  décembre  1790,  sur  la  même  place  à  O'^iO  de  profondeur,  à 
80  varas  (67™)  de  la  seconde  porte  du  Palais  et  à  37  varas  (29"'30)  du 
portai  de  las  Flores  au  point  x  de  la  même  fig.,  fut  découvert  le  Grand 
Calendrier  ou  cadran  circulaire.  Cette  grande  pierre  dont  le  poids  de 
22  tonnes  ne  permit  d'etlectuer,  tout  d'abord,  qu'un  dressage  sur  place 
pour  l'examiner  et  en  prendre  le  dessin,  fut  étudiée  par  A.  Léon  y  Gama, 
très  surpris  d  y  reconnaître  la  représentation  des  connaissances  anciennes 
sur  les  périodes  solaires  et  lunaires,  suivant  le  recueil  chronologique 
des  fêtes  annuelles   du   Tonalamitl  ou  rituel. 


Fig.  6.  —  Position  du  temple  au  milieu  de  Temixtitlan. 


Cette  pierre  aussi  remarquable  au  point  de  vue  mécanique  pour  la 
méthode  de  son  transport  que  par  la  perfection  de  ses  sculptures  et.  la 
division  géométrique  de  ses  parties,  était  entourée  sur  sa  circonférence 
de  points  de  repère  pouvant  servir  à  implanter  des  tiges  de  roseau, 
qui  par  leur  ombre  indiquaient  les  subdivisions  du  jour  entre  le  lever, 
la   culmination  et  le  coucher  du  soleil. 

Dès  que  les  Espagnols,  à  leur  entrée  à  Mexico,  aperçurent  ce  cadran 
au-dessus  de  la  porte  sud  du  temple,  ils  s'empressèrent  de  l'appeler  el 
Relox,  Thorloge  —  nom  qu'ils  donnèrent  en  son  souvenir  à  la  rue  tracée 
au  delà  sur  l'emplacement  du  temple  à  partir  de  cette  porte  et  jusque 
dans  Tlatelolco  sur  une  longueur  de  plus  de  700™.  Depuis  cette  époque 
la  première  travée  a  reçu  le  nom  de  calle  del  seminario,  trois  alitres 
travées  ont  pris  d'autres  appellations  d'église   et  de  pont,  mais  il  reste 
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encore  ^ept  travées  de  calle  del    Relox.   Une    ancienne  estampe,  nous  à 
^  conservé  l'aspect  de  cette   porte  du   temple   avec    son    cadran  ^  (fig.    6 
et  7).  Temixtitlan  était  le  second  nom  de  Tenochtitlan. 

En  janvier  1791,  dans  le  carré  établi  au  milieu  de  la  Plaza  major, 
en  face  du'  palais,  à  l'endroit  qu'occupait  l'ancien  Picoté,  on  découvrit 
une  sépulture  muraillée  remplie  de  sable  blanc,  qui  renfermait  un 
énorme  squelette  d'un  quadrupède  analogue  au  Coyote  d'Amérique, 
accompagné  de  diverses  poteries  et  de  grelots  de  cuivre.  Gama  pensait 
y  v^oir  un  monument  en  l'honneur  de  la  Déesse  Chantico  dont  le  surnom 


Fig.  7.  —  La  porte  sud  dite  «  del  Relox  ». 

était  cabeza  de  lobo  (Tête  de  loup)  et  qui  avait  un  temple  où  également 
elle  était  nommée,  Quaxolotl  Chantico. 

Quatre  autres  pierres  consacrées  furent  encore  découvertes  près  de 
la  surface  pendant  les  travaux  de  pavage  de  la  Plaza  et  mises  au  jour 
le  17  décembre  1791  entre  le  portai  de  los  Mercaderes  et  la  cathédrale 
Une  autre  le  14  janvier  1792  près  du  Sagrario,  c'était  un  Techcatl, 
pierre  de  sacrifice.  Le  18  juin  1792.  deux  autres  pierres  furent  trouvées 
dans  le  cimetière  voisin,  un  peu  plus  bas,  c'est  ainsi  que  fut  rencontrée 
une  pierre  cylindrique  entourée  de  sculptures  à  l'extérieur  avec  une 
face  circulaire  sculptée,  et  percée  d^un  trou  au  centre  comme  la  pierre 
de  Tizoc,  un  Temalacatl . 

Quelque  temps  après,  une  découverte  plus  importante  fut  vérifiée, 
en  face  de  l'ancien  volador  au  point  z  de  la  fig.  4,  d'une  grande  pierre 
rectangulaire  portant  sur  sa  face  des  ornements  gravés  et  relevés  de 
couleurs  dont  Gama  prit  un  dessin  qui  nous  a  été  également  conservé 
par  une  peinture  nahualt  sur  peau  tannée  de  cerf  de  la  collection 
Aubin-Goupil. 

C'était  la  pierre  du  soleil  consacrée  par  Montezuma  le  vieux.  Le 
dessin  porte,   au  centre  dans  un  cercle,  la  représentation    de  deux    por- 


I.  Estampe  reproduisant  remplacement   du   temple   au  milieu  lio  Tomixlillon  el 
publiée  dans  le  mémoire  de  la  Commission  de  la  vallée  de   Mexico. 
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sonnages  observant  un  phénomène  céleste,  éclipse  ou  comète,  et  aux 
anj^les  sont  figurés  quatre  j^roupes  de  deux  personnages  avec  des  attri- 
buts nombreux  et  variés.  Ce  monument,  que  son  grand  poids  a  empêché 
d'extraire,  a  été  abandonné  malgré  son  importance,  mais  il  pourra  être 
remis  i^  la  lumière  dans  le  musée  national  par  une  fouille  nouvelle. 

En  1900,  des  travaux  de  canalisation  sous  le  sol  de  Mexico  ont 
ouvert  des  excavations  dans  la  calle  de  las  Escalerillas  passant  derrière 
la  cathédrale.  On  les  continua  dans  les  rues  voisines_,  del  Seminario, 
de  los  Cordobunes  et  del  Relox. 

A  la  grande  profondeur  à  laquelle  on  devait  poser  de  gros  tuyaux, 
on  rencontrait  chaque  jour  des  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre 
1900,  des  statuettes  et  des  bas-reliefs  de  pierre,  des  armes  de  silex  et 
d'obsidienne,  parmi  lesquelles  beaucoup  de  couteaux  de  sacrifices,  des 
poteries  et  ustensiles  de  terre  cuite,  des  petites  idoles,  vases  et  brûle- 
parfums  très  ornementés,  des  colliers  en  coquillages  et  en  grains, 
enfin,  ce  qui  n'avait  plus  lieu  de  surprendre  après  les  récoltes  faites 
jadis  dans  les  fondations  du  Teocalli,  on  rencontra  encore  des  petits 
disques  et  des  ornements   ouvragés    en  or. 

L'intérêt  de  ces  découvertes  faites  à  ciel  ouvert  et  commentées  par 
les  journaux,  attirèrent  l'attention  du  public  et  plus  particulièrement 
celle  des  érudits  et  de  l'autorité  compétente  qui  fit  transporter  au 
Musée  national  toutes  ces    antiquités. 

M.  Seler  a  rendu  compte  de  ces  découvertes  en  1904,  dans  un 
rapport  à  la  Société  archéologique  de  Vienne.  Il  en  a  exposé  les  résul- 
tats dans  son  ouvrage,  auquel  nous  renvoyons  ^  en  raison  du  grand 
intérêt  qu'il  présente  et  des  photographies  qui  y  sont  jointes. 

La  restitution  des  divisions  du  Grand  Temple  de  Mexico  que  nous 
avons  tenté  d'esquisser  d'après  la  critique  d'informations  nombreuses, 
incomplètes  et  parfois  contradictoires,  peut  cependant  être  considérée 
conmie  un  point  de  départ  établi  sur  lequel  les  chercheurs  pourront 
apporter  des  données  plus  nombreuses  et  plus  précises. 

Ce  que  nous  établissons  en  particulier,  c'est  la  restitution  du  Teocalli 
dans  sa  forme  et  ses  dimensions   exactes. 

Nous  pensons  aussi  que  le  mur  d'enceinte  du  temple  avait  huit  pieds 
astèques  de  haut,  au  lieu  de  huit  pieds  de  Tolède  et  que  l'emplacement 
moyen  de  200"'-,  tracé  pour  chacun  des  édifices  secondaires,  rend 
compte  de  l'accumulation  possible  de  petits  édicules,  avec  des  établis- 
sements beaucoup  plus  spacieux. 


1.  Gesammelte  Abhandlungen  zur  Amerikaiiischen  Sprach- und  Alterthumskunde 
vou  E.   Solcr.   Berlin,    1904. 
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L'orientation  nord-sud  du  temple  comme  celle  des  voies  et  monuments 
de  Tenochtitlan  et  de  la  moderne  Mexico  diiîère  du  nord  vrai,  de  8^  à 
V ouest  environ,  exactement  N.  7^  55'  W. 


Recherche  de  la  mesure  d'unité  de  longueur  des  anciens  Mexicains 

On  doit  se  demander,  comme  on  l'a  souvent  désiré,  qu'elle  était 
l'unité  de  mesure  dont  se  servaient  les  civilisations  de  l'Anahuac? 

Les  conquérants  ont  imposé  leurs  mesures  sans  nous  faire  connaître 
celles  de  la  population,  conquise.  Ils  se  sont  bornés  à  nous  transmettre 
une  seule  observation  faite  au  début  de  l'occupation,  en  constatant  chez 
l'indigène  l'absence  de  la  notion  et  de  la  constatation  du  poids. 

Pour  exécuter  de  si  grandes  constructions  que  celles  qui  remplissaient 
leurs  villes,  temples  et  palais,  les  Mexicains  devaient  avoir  une  unité 
linéaire  dont  on  devait  retrouver  la  trace  surtout  dans  leurs  monuments 
religieux. 

Elle  dut  être  connue  des  premiers  missionnaires  et  certainement  de 
Sahagun,  qui  dans  l'appendice  du  second  livre  '  de  son  histoire  générale 
de  la  Nouvelle  Espagne,  semble  avoir  voulu  l'indiquer  en  comparant  la 
longueur  du  manche  d'un  grand  brûle-parfum  rituel  à  la  longueur  de 
Favant-bras  de  l'officiant,  depuis  le  coude  jusqu'à  ses  doigts  repliés, 
longueur  qui  pouvait  être  estimée  à  0""  3i  environ.  Mais  ce  ne  serait  là 
qu'une  approximation  hypothétique.  On  en  trouve  heureusement  une  pre- 
mière confirmation  dans  la  longueur  du  Tlaquetzilantli,  mesure  agraire 
évaluée  par  les  premiers  missionnaires  en  mesures  castillanes  et  franc^aises. 

Cette  dimension  agraire  représentait  dix  fois  la  longueur  d'un  bâton 
contenant  six  unités  de  mesure  aztèque  formant  ce  que  pouvait  être  leur 
toise. 

Ce  bâton  ou  toise  équivalait  à  deux  vares  et  demie  de  Tolède  =  2™  O022;'> 
ou  à  une  toise  française  et  5  pouces»  1/2,  =:^  2™  09702. 

t'.     ,       .  .  ,  ,      .    ,       ^  i  0"  3487 

Lvaluationsquidonnentrespectivement  pourle  pied  aztèque  J 

i   20"*  022 
Et  pour  le  Tlaquctzilantli,  60  pieds,  ces  cliiiïres   \  , 

Mais  si  nous  réfléchissons  que  les  Espagnols  avaient  déjà  une  mesure 
agraire  castillane,  le  coj'del  agraire  de  50  varas  de  0"'  S3()9  faisant  une 
longueur  de  41'"  845  dont  la  moitié  est  justement  do  '20'"  1)225,  leur  K>n- 

l.  Traduction  Jourdanet,  p.  183. 
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gueur  du  Tlaquetzilantli,  nous  reconnaissons  qu'ils  ont  donné  à  ce  der- 
nier juste  la  moitié  de  leur  Cordel.  Nous  n'avons  donc  encore  qu'une 
valeur  approchée  de  l'unité  de  mesure  aztèque,  probablement  trop  grande. 
Pour  arriver  à  la  valeur  réelle  théorique,  il  est  nécessaire  de  recourir 
aux  constructions  religieuses  et  de  ne  prendre  que  les  lignes  les  plus 
longues  et  les  mieux  mesurées  pour  en  déduire  l'approximation  indispen- 
sable. 

Téocalli  de  Mexico 
Lonjîuour  de  la  base  droite  inférieure         123"  40    représente  ^65  unités  de  0™  3381 


Longueur  de  la  base  de  la 

pyramide 

105 

87 

— 

310 

— 

0 

3416 

Larg;eur                 — 

— 

87 

76 

— 

260 

— 

0 

3376 

Hauteur  totale  du  Téocalli 

33 

65 

— 

100 

— 

0 

3365 

Côté  du  parvis  supérieur 

50 

76 

— 

150 

— 

0 

3382 

Retrait  de  chaque  étage 

1 

696 

— 

5 

— 

0 

3392 

Moyenne  0™  \ 

Î385 

Total 

2m 

0312 

Grand  Temple  de  Mexico 


Lone^ueur  de  l'enceinte  est-ouest 
Largeur  —         nord-ouest 

Largeur  du  temple  à  Tempedradillo 
Largeur  de  Tempedradillo 

Moyenne  0™  3383 


Hm 


25 

255 

182 

33 


65 


750 

— 

0°»  3400 

750 

— - 

0.  3400 

540 

— 

0     3370 

100 

— 

0     3365 

Total 

\^  3535 

Téocalli  de  Tlatelolco 


Côté  de  la  base  carrée  60  brazas 

Côté  de  la  plate-forme  20     — 

1 14  marches  de'O™  276  —  hauteur  totale 

Moyennne  0"»  3378 


101^  58 

— 

300      — 

0^'  3386 

33     65 

— 

100      — 

0     3365 

31     46 

— 

90       ~ 

0    3384 

Total 


im  0135 


Grand  Temple  de  Texcoco 
d'après  Pomar 

Côté  de  la  base  carrée  80  brazas  135°^  44  — 

Côté  de  la  plate-forme  20     —  33     80  — 

160  marches  de  0°»  276.  Hauteur  totale         44     16  — 

Moyenne  0°»  3387 


Total 


Pi 


400       — 

O'"  3386 

100       — 

0     3380 

130      — 

0     3395 

liû  0161 


A^ant  d'arriver  à     la   conclusion,  il  est  intéressant  de    constater   que 


0 

3383 

0 

3378 

0 

3387 

LE  GRAND  TEMPLE  DE  MEXICO  il7 

'la  base  droite  du  Teocalli  de  Mexico  présentait  sur  son  grand  côté  le 
nombre  d'unités  correspondant  à  celui  des  jours  de  Tannée  solaire  et  que 
le  petit  côté  de  la  première  assise  pyramidale  présentait  le  nombre  d'uni- 
tés correspondant  à  celui  de  l'année  lunaire  ou  année  sacrée  de  2G0  jours  ^ 
Pour  approcher  de  la  mesure  exacte  de  l'unité  de  mesure  aztèque  il 
faut  utiliser  les  seize  observations  concluante^  faites  sur  les  Teocalli,  en 
en  prenant  la  moyenne  générale. 

Le  Teocalli  de  Mexico  a  donné  pour  moyenne     0°'  3385 
Le  Grand  Temple  —  —         — 

Le  Teocalli  de  Tlaielolco  —         — 

Le  Grand  Temple  de  Texcoco       —        — 

D'où  moyenne  générale  0™  33837     Total  1™  3533 

Le  diamètre  de  3"^  38  du  calendrier  d'Azayacatl  confirme   la  mesure 
de  dix  unités. 

Téotihuacan 

Cette  moyenne  du  pied  aztèque  est  confirmée  par  les  mesures  prises  en 
1864,  avec  soin,  par  les  ingénieurs  de  la  Commission  Scientifique  du  nord, 
de  la  vallée,  sur  les  monuments  de  cette  localité  -. 

Pyramide  du  soleil 

Bas-côté    NS  232j^  pour  231°^  77  rrx  685  unités  de  0°^.3383 

—         EW  224       —     223     97         665       •  —  0     3383 

Plate-forme  34       —       33     83         100         —  0     3383 

Hauteur  66  50  —       67     66        200         —  0     3383 

Pyramide  de  la  lune 


Bas-côté  EW 

156°»    — 

155°» 

62  z:r 

■460 

— 

0"^  3383 

—        NS 

130        — 

130 

26 

385 

— 

0     3383 

Plate-forme  EW 

34        — 

33 

83 

100 

— 

0     3383 

—            NS 

25    50  — 

25 

37 

75 

— 

0     3383 

Hauteur 

42        — 

42 

20 

125 

— 

0     3383 

1.  Sahag-un  signale  des  fêtes  en  l'honneur  de  la  lune  qui  liguronl  au  Tonutaniall 
(le  13  eu  13  jours,  chacun  de  ces  intervalles  se  nommait  Mc/zU  du  nom  de  l.i  lune 
et  le  cycle  lunaire  se  nommait  Melzlapohualizili,  compte  lunaire^  ou  année  sacrée  de 
260  jours,  20  fois  13. 

2,  Les  premiers  conquérants  venus  de  Cuba,  où  le  pied  de  Madrid  élail  en  usa^-e,, 
auraient  |)u  donner  une  idée  juste  du  pied  aztè(jue  en  exprimanl  que  6  pieds  de  Maih'id, 
ou  un  Eslado,  valaient  5  pieds  aztè(jues,  1™  69;)  ;_  i""602. 
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Distance  des  centres  des  deux  pyramides 

800°»    —     800"»  08  «  —   2365   unités   de  0°»  3383 

Plusieurs  de  ces  chiffres  d'unités   de  mesure  présentent  également  à 
Tootihuacan  des  sig-nilications  astronomiques. 


P.  du  Soleil  :  les  deux  côtés  de  la  Base 
P.  de  la  Lune  :  — 


685  =  300  +  20  +  365 
665  =  300  +  365 
\   460  =  200  +  260 
i  385  =  20  +  365 
La  distance  des  deux  centres  2365  =  2000  -|-  365  2. 


On  doit  aussi  remarquer  que  la  mesure  de  la  hauteur  de  la  pyramide 
du  soleil,  66'"  50  fixée  par  D.  Leopoldo  Batres  au-dessus  de  sa  base  mise 
à  découvert,  a  dû  être  altérée  par  l'affaissement  séculaire  de  la  masse,  et 
d'autre  part,  que  la  hauteur  de  62"",  donnée  par  les  ingénieurs  mexicains, 
s'était  trouvée  diminuée  par  l'accumulation  des  décombres  anciennes  sur 
le  sol  jusqu'en  1864,  époque  de  la  mesure^. 

Quant  aux  nouvelles  dimensions  latérales  de  la  pyramide  du  Soleil 
restaurée  par  son  conservateur,  elles  sont  trop  faibles  de  3  à  4  mètres 
par  suite  de  démolitions  trop  intenses.  Ces  considérations  prouvent 
combien  il  est  important  de  prendre  des  mesures  non  seulement  très 
exactes,  mais  encore  de  les  évaluer  et  de  les  rétablir  d'une  manière  judi- 
cieuse pour  les  retrouver  conformes  à  la  tradition. 

La  moyenne  générale  des  observations  que  l'on  pourrait  poursuivre  sur 
les  chiffres  secondaires  relevés  plus  haut,  nous  conduirait  au  chiffre  final 
de  0*"  3383  dont  l'origine  asiatique  n'est  pas  douteuse,  c'est  la  valeur 
exacte  du  premier  pied  commercial  chinois^  le  Tch'e  contemporain  de 
l'époque  où  la  Chine,  jusqu'alors  strictement  fermée,  ouvrit  ses  portes  au 
comïnerce  extérieur;  probablement  après  les  conquêtes  d'Alexandre 
et  sous  les  premiers  Ptolémées. 

Les  Ptolémées  avaient  introduit  en  Egypte  un  nouveau  système  de 
poids  et  mesures,  attribué  à  Philétère,  fondateur  du  royaume  de  Per- 
game  (283  A.  D.).  Le  pied  philétèrien,  dit  pied  royal,  représentait  d'a- 
près Héron  d'Alexandrie  0^36  par  comparaison  au  pied  olympique.  C'est- 

1.  Les  ingénieurs  avaient  cru  pouvoir  en  déduire  0™  80  comme  unité  de  mesure. 

2.  La  distance  du  bord  sud  du  rio  San  Juan  au  centre  de  la  pyramide  de  la  lune  est 
double. 

3.  Memoria  de  la  Comisiôn  cientifica  de  Pachuca  1865.  Mexico,  avec  plan  de  Teoti- 
huacan  et  de  ses  pyramides. 
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Fig.  8.  —  Les  Teocallis  de  l'Analuiac  au  4000'. 
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avec  ce  pied  de  0  '»  36  que  les  commerçants  gréco-égyptiens  se  présen- 
tèrent sur  le  marché  chinois,  qui  usait  d'un  pied  de  0'"32.  Il  s'en  suivit 
l'adoption  de  la  moyenne  0'"34  comme  mesure  commune.  Mais  proba- 
blement les  Chinois,  prétendant  à  une  réduction,  demandèrent  successive- 
ment d'en  déduire  un  pouce,  Ts'uen  0'"034,  puis  une  ligne,  Fen  O'^OOSi, 

,      .  ,.        0"^0034       ^     ^„._    ,,  .  , 
et  n'obtinrent  finalement  qu  une  demi-ligne ^ =  O'^OUIT  d  ou  la 

mesure  définitive  de  0"^3400  —  0'"00I7  =  0^3383  est  exactement  le 
cliiirre  du  premier  pied  commercial  chinois. 

Le  TcKe  primitif  de  la  Chine  fermée,  était  de  0'"32  et  le  premier  Tch'e 
commercial  de  0'"  3383,  comme  Font  établi  les  recherches  des  Jésuites 
établis  à  Pékin  au  xvii^  siècle  et  les  travaux  de  Saigey  en  France. 

Cette  unité,  qui  avait  subi  une  augmentation  au  Mexique  de  la  part 
des  Espagnols,  en  a  éprouvé  de  nouvelles  par  l'ouverture  du  commerce 
européen  avec  la  Chine. 

La  Table  XIl'  des  mesures  chinoises  dites  anciennes  en  usage  actuel, 
que  nous  avons  pu  consulter  récemment  '  démontre  que  le  Tch'e  vaut  à 
présent  0""  358  en  augmentation  de  vingt  millimètres  sur  le  l^''  type 
commercial,  ce  qui  permet  aux  négociants  anglais  d'exprimer  que 
5  Tch'e  =  6  english  feet,  ce  qui  représente  i"'  69165  =  1"»  82876  approxi- 
mativement, et  ce  qui  ne  manquera  pas  d'amener  une  nouvelle  atteinte 
au  Tch'e  à  brève  échéance. 

L'examen  de  ces  tables  chinoises"  permet  de  faire  une  autre  constata- 
tion. Les  multiples  du  Tch'e  procèdent  en  Chine  décimalement,  le  Tchang 
ou  toise  vaut  10  Tch'e  et  l'Yn,  10  Tchang,  tandis  que  la  toise  ou  bâton 
aztèque  valait  6  unités  et  le  Tlaquetzilantli  en  contenait  60  soit  20™  298. 

Les  Mexicains  devaient  avoir  également  des  mesures  de  volume  pour 
leurs  grains  et  leurs  liquides,  sera-t-il  donné  de  les  connaître  à  leur  tour  ? 
On  sait  d'ailleurs  qu'en  Chine  ils  ne  s'évaluent  qu'au  poids,  contraire- 
ment à  ce  qui  devait  avoir  lieu  au  Mexique,  où  la  notion  du  poids  était 
inconnue. 

Les  Teocatlis  de  l'Anahuac,  qui  ont  servi  à  établir  l'unité  de  mesure 

1  .  . 

ancienne,  sont  figurés  ci-contre,  à  l'échelle  du  .^      ,  dirigés  de  l'ouest  à 

l'est  et  rangés  en  ordre  d'ancienneté  :  fig.  8. 

1.  Communication  due  à  l'obligeance  de  M.  Dufaure  de  la  Pradc,  membre  de  notre 
consulat  général  de  Schang-haï. 


ÉTUDES    IJ'KÏIIXOGRAI'HIE    SI'D-AMHHfCAIXH 

Par  m.   Arnold  va.\  (}li\^lii\ 
Professeur  d'ethnographie  à  rL'niversité  de  Neuchâtel. 


Le  présent  article  ne  saurait  être  considéré  que  comme  une  note  pn':- 
minaire,  destinée  à  attirer  l'attention  sur  quelques  faits  d'ethnographie 
ad-américaine  inédits,  afin  de  faire  découvrir  des  parallèles  uit^'îrieurs. 
In  verra,  au  cours  de  l'article,  quelles  sont  les  hypothèses  qu'ils  suggèrent 
eux  seuls,  et  par  suite  quelles  certitudes  nouvelles  apporteraient  les 
arallèles  désirés. 

I.  MÉTIEBS  A  BLBAN» 

11  semble  que  chez  toutes  les  populations,  les  procédés  pour  faire  des 
lihans  destinés  à  servir  de  ceintures,  d'écharpes,  de  bordures,  de  galons, 
lunis  ou  non  de  houppes  terminales  ou  de  franges  latérales,  aient  pris 
aissance  et  évolué  indépendamment  des  procédés  destinés  a  faire  des 
toffes  proprement  dites. 

Les  métiers  à  tisser  des  étoffes  s'apparentent  directement  aux  métiers 

faire  des  nattes,  et  ceci  au  point  qu'il  e^uiste  des  nattes  qui  sont  venta- 
lement  tissées,  c'est-à-dire  formées  d  une  chaine  à  retours  ;  alors  que 
autre  part,  les  cas  ne  manquent  pas,  de  tissus  en  lin  ou  en  laine  qui  ne 
rjnt  que  tressés,  c'est-à-dire  où  la  trame  est  passé'^  dans  une  chaine,  avec 
u  sans  retours,  simplement  avec  le  doigt.  Ainsi  la  technique  du  Kelim 
kilim,  fjhilim]  appartient  plutôt  au  tressage  et  au  nattage  qu'au  tissage. 

Mon  but  n'est  pas  d'étudier  ici  toutes  les  techniques  textiles  sud-amé- 
icaines.  mais  .seulement  d'indiquer  que  la  manufacture  des  bandes 
troites  doit  être  considérée  a  part,  bien  que  la  notion  de  largcnjr  et  d'é- 
roitesse  ne  puisse  être  absolument  stricte. 

Le  procédé  le  plus  répandu  a  été  décrit  à  bien  des  reprises  et  en  der- 
ier  lieu  avec  soin  par  Max  Schmidt  ',  à  propos  des  étoffes  anciennes  du 

i»  M«x  Schmidt,  Ueher  SiUfferuanUche  Geusebe  mil  izenenhAfUn  Uartlellungen^ 
■cMler  Archir,  t.  ï,  p.  6-15. 
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Pérou  qui  font  partie  de  la  collection  Baessier,  à  Berlin.  Je  reproduis 
(lig.  1),  un  petit  métier  de  ce  type  conservé  au  Musée  ethnographique  de 
Neuchàtel  :  les  fils  de  chaîne  sont  tendus  entre  deux  montants  fixes  et  de 
telle  sorte  que  la  nappe  inférieure  puisse  être  passée  par^  la  nappe  supé- 
rieure au  moyen  de  petites  poignées  de  fil  attachées  *  ensemble  pour  rame- 
ner le  mouvement  de  soulèvement  à  uii  mouvement  unique  ;  il  suffît  de 
passer  un  couteau  entre  les  fils  croisés  pour  leur  redonner  leur  posi- 
tion première  et  les  duites  se  suivent  ainsi  avec  régularité.  Ce  procédé  si 
simple  était  connu  des  anciens  Péruviens  et  l'on  peut  même  considérer 
les  formes  modernes  de  ce  petit  métier  comme  des  restes  directs  de  la 
civilisation  péruvienne  ancienne. 

Peut-être  doit-on  rattacher  à  ce  type  l'appareil  à  tisser  des  ceintures 
dont  M.  Boman  donne  une  description  insuffisante  ^  et  qui  serait  encore 
employé  dans  la  région  de  Sucre  ;  cet  appareil  est  visiblement  différent 
de  l'appareil  à  tisser  des  étoffes,  décrit  par  le  même  ethnographe  ^  et 
dont  l'identité  avec  certains  systèmes  algériens,  persans,  etc.  est  évi- 
dente. 

Dans  ce  type,  au  lieu  de  soulever  les  fils  de  la  nappe  inférieure  avec 
des  poignées,  on  les  passe  sur  des  morceaux  de  bois  ou  autour  de  rou- 
leaux auxquels  il  suffit  d'imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  qui 
entraîne  le  croisement  ou  le  décroisement  des  fils. 

Tout  différents  sont  les  trois  procédés  dont  je  parlerai  maintenant. 

Du  premier,  je  ne  connais  jusqu'ici  qu'un  seul  cas  sud-américain  et  un 
parallèle  mélanésien.  Il  s'agit  d'un  appareil  utilisé  par  les  Indiens  Cam- 
pas qui  habitent  près  du  Chanchamayo  et  de  l'Ucayali  (Pérou)  et  con- 
servé dans  la  collection  Im  Obersteg  (fig.  2).  Les  fils  de  la  chaîne  sont 
tendus  par  une  branche  recourbée  dont  les  deux  extrémités  sont  forte- 
ment liées  ;  la  branche  fait  ressort  et  maintient  constante  la  tension  des 
fils  de  chaîne.  Ceux-ci  ont  été  préalablement  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  aiguilles  de  bois,  assez  fines  pour  qu'en  les  serrant  les  unes 
contre  les  autres  on  puisse  voir  d'avance  le  dessin  qu'on  obtiendra.  On 
tient  la  branche  d'une  main,  par  le  bout  étroit  de  l'arc  ;  on  pousse  vers 
soi  l'une  des  aiguilles,  on  passe  la  trame,  on  serre  le  point  avec  l'aiguille, 
qu'ensuite  on  retire  ;  et  ainsi  de  suite.  Le  ruban  obtenu,  exclusivement 
destiné  à  servir  de  bracelet  aux  femmes,  est  d'une  contexture  et  d'une 
régularité  parfaites.  Celui  de  la  figure  est  blanc  et  les  décors  se  détachent 
en  camaieu.  Mais  rien  n'empêche  d'employer  des  fils  de  couleurs  diffé- 
rentes ;  les  combinaisons  décoratives  sont  alors  en  grand  nombre  (Voir 
la  note  additionnelle). 

1 .  Hric  Boman,  Anliquités  de  la  région  andine,  p.  442-443  et  pi.  XXXIX. 

2.  <}f).  cit.,  p.  441. 
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Fig.  3.  —  Appareil  à  tisser  des  îles  Nissan  (Musée  Ethnographique  de  Leyde). 
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Fig.  5.  —  Fragment  de  sangle  Aymara 
moderne,  Bolivie. 

{Musée  Ethnographique  de  Nenchdtel). 


Fig.  2.        Appareil  à  tisser  des  bracelets, 

des  Indiens  Campas,  Pérou. 

{Collation  /m  Oberstcg). 
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Planche  II 
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er  à  Usser  de.  bandes  „„  ceintures,  des  Ind.ens  Ca.acans,  B.es„  onenu,. 

{Must'e  Ethnographique  de  Neuchdtd). 
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La  coupe  du  ruban  donne  une  coupe  identique  à  celle  des  rubans 
jtenus  par  le  procédé  examiné  en  premier  lieu.  C'est  là  un  fait  impor- 
int  ;  car,  étant  donnée  la  région  où  ce  système  à  arc  est  encore  employé, 
1  pourrait  admettre  qu'il  soit,  lui  aussi,  une  survivance  de  la  civilisa- 
on  péruvienne  ancienne.  Il  se  peut  fort  bien  qu'on  ait  trouvé  au  cours 
3S  fouilles  des  branches  recourbées  et  ainsi  liées,  munies  ou  non  de 
Is  mais  sans  leur  attribuer  quelque  importance  technologique.  Enfin, 
Li  moment  qu'un  procédé  aussi  primitif  existe  réellement,  il  s'agit  de 
ivoir  si  certains  rubans  péruviens  anciens,  surtout  parmi  les  plus 
Toits,  n'ont  pas  été  expliqués  à  tort  par  la  technique  du  premier  type. 

L'idée  de  tendre  les  fils  de  chaîne  dans  une  sorte  d'arc  est  venue 
issi  à  certains  Mélanésiens.  Comme  l'on  connaît  maintenant  deux  cas 
récis,  je  propose  d'appeler  ce  procédé  :  tissage  k  Varc. 

L'appareil  de  la  fig.  3  provient  de  l'une  des  îles  Nissan  (ou  Sir 
harles  Hardy)  au  sud  du  Nouveau-Mecklembourg,  non  loin  de  l'île  de 
uka  où  un  autre  exemplaire  a  été  découvert  par  Parkinson.  Il  a  été 
îcrit  en  détail  par  Curt  DanneiP,  qui  en  a  signalé  l'importance  théo- 
que  et  pense  même  y  voir  le  stade  intermédiaire  entre  la  vannerie  et  le 
ssage,  ce  qui  est  exagéré.  Nous  ne  cherchons  plus  aujourd'hui  en  ethno- 
raphie  à  déterminer  des  schémas  d'évolutions  abstraites,  qui  seraient 
ilables  pour  toute  l'humanité  en  bloc,  mais  seulement  des  évolutions 
ielles  et  locales., Le  passage  de  la  vannerie  au  tissage  a  pu  se  faire  en 
len  des  endroits  directement,  par  simple  remplacement  des  lanières 
rges  et  courtes  par  des  fibres  végétales  ou  animales  plus  fines  et  plus 
>ngues. 

Aussi,  dans  le  cas  du  tissage  à  arc,  ne  doit-on  pas  établir  aussitôt  un 
en  entre  les  Mélanésiens  du  groupe  Hardy  ou  de  Buka  et  les  indigènes 
îs  sources  de  l'Amazone.  Même  le  fait  que  chez  ces  deux  groupements, 
^  petit  appareil  sert  exclusivement  à  fabriquer  des  bracelets  ne  signifie 
as  grand'chose  ;  car  un  arc  à  tisser,  à  moins  d'être  de  très  grande  dimen- 
on  et  par  suite  moins  maniable,  ne  peut  produire  que  des  rubans  assez 
mrts,  pouvant  servir  de  bracelets,  d'anneaux  de  pied,  de  jarretières, 
ic,  mais  difficilement  de  ceintures.  Il  importait  de  signaler  ce  détail, 
ir  il  limite  la  recherche  dans  l'étude  des  rubans  provenant  de  fouilles. 

Par  contre,  avec  les  procédés  dont  il  va  être  question,  on  est  obligé 
admettre  des  parentés  ou  des  emprunts,  parce  qu'ils  présentent  des 
[irticularités  techniques   si   caractérisées  qu'une   invention   multiple  et 


1.  D""  Curt  Danneil,  Djer  Uebergang  vom  Flechten  zum  Weben,  nehst  einem  xreitcren 
l'itrag  zur  Kenntniss  der  Weberei  in  Mélanésien ,  Inf.  Archiv  fur  Ethnographie, 
XIV,  (1901),  p.  227-238  et  pi.  XIX. 
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indépendante  ne  saurait  être  supposée.  Il  s'agit  du  tissage  aux  cartons  et 
du  tissage  à  la  grille. 

Je  propose  d'appeler  ainsi  un  procédé  bien  étudié  par  0.  T.  Mason 
pour  l'Amérique  du  Nord  ^  et  sur  lequel  mon  ami  Henri  Volkart  compte 
publier  une  monographie  étendue,  le  terme  de  «  tissage  au  peigne  -»  [Kam- 
mweberei)  prêtant  à  confusions.  Les  fils  de  chaîne  passent  alternative- 
ment entre  les  barreaux  et,  par  un  trou,  au  travers  des  barreaux  d'une 
sorte  de  grille,  soit  libre  et  munie  ou  non  d'un  pied,  soit  fixée  à  une 
caisse  ou  à  un  bâti.  En  montant  et  en  abaissant  alternativement  la  grille, 
on  croise  les  deux  nappes  ;  on  passe  la  trame  en  avant,  mais  non  pas 
en  arrière  de  la  grille.  La  diffusion  de  ce  système  est  considérable.  0.  T. 
Mason  en  signalait  l'existence  dans  la  partie  centrale  et  méridionale  de 
l'Amérique  du  Nord,  dans  les  pays  Scandinaves  et  en  Prusse  ;  mais  M. 
Volkart  a  montré  qu'il  est  encore  employé  dans  presque  toute  TAlle- 
magne  et  en  Suisse  ;  j'ai  vu  au  Pitt-Rivers  Muséum  d'Oxford  plusieurs 
grilles  à  tisser  provenant  de  l'Auvergne  et  je  connais  trois  exemplaires  de 
cette  grille  rien  qu'à  Neuchâtel  ;  je  signale  aussi  l'usage  du  système  fixe 
chez  les  Atjeh  pour  la  manufacture  de  bordures  ^  ;  il  me  semble  bien,  enfin, 
que  des  rubans  chinois  que  j'ai  examinés  ont  été  obtenus  à  la  grille.  En 
attendant  la  publication  de  la  carte  de  diffusion  de  cette  technique  que 
prépare  M.  Volkart,  je  ne  puis  que  signaler  ce  fait  :  rien,  jusqu'ici,  ne 
semble  prouver  que  le  tissage  à  la  grille  était  ou  est  connu  dans  l'Amé- 
rique du  Sud. 

Cette  même  attitude  négative  était  de  mise  jusqu'à  ces  temps  derniers 
pour  le  tissage  aux  cartons. 


IL  TISSAGE   AUX  CARTONS. 

On  appelle  tissage  aux  cartons  une  technique  très  particularisée  qui 
est  intermédiaire  entre  le  tissage  ordinaire  au  métier,  soit  horizontal, 
soit  vertical,  et  la  corderie. 

Les  fils  de  la  chaîne  passent  à  travers  des  cartons,  des  planchettes  en 
bois  ou  en  os,  des  plaques  minces  en  cuir,  etc.,  et  viennent  se  réunir  en 
une  nappe  plane  des  deux  côtés  des  cartons.  Si  on  fait  tourner  ces  car- 
tons ou  planchettes  autour  de  leur  axe  horizontal,  les  fils  de  chaîne  se 
croisent  ;  et  si  à  chaque  croisement,  on  fait  passer  perpendiculairement 

1.  O.  T.  Mason,  A  primitive  frame  for  weaving  nurrow  fabriçs,  Rep.  U.  S.  Nat. 
Mus.  for  1909  ;  Washington,  1901. 

2.  Th.  J.  Veltman  et  N.  W.  Fischer,  De  SLtjèhsche  zij de-industrie,  \ni.  Archiv. 
fur  Ethnographie,  t.  XX,  (1911),  p.  49-50,  1  fig. 
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un  fil  qui  servira  de  trame,  on  obtient  un  ruban  ou  une  bande.  La  largeur 
de  ce  ruban  dépend  du  nombre  des  cartons  ;  son  épaisseur  dépend  de  l'é- 
paisseur des  fils  et  du  nombre  des  fils  par  carton  (fig,  4). 

Cette  technique,   sur  laquelle  il   existe  déjà  une  littérature  considé- 


Fig.  4.  —  Principe   du  tissage  aux  cartons. 

rable  ^,  est  tellement  singulière,  et  ses  modalités  sont  si  caractéristiques, 
qu'il  est  impossible  d'appliquer  ici  la  théorie  générale  du  «  Vœlkerge- 
danke  )>,  laquelle  admet  que  des  parallélismes  ou  des  identités  sont  pro- 
duites indépendamment  chez  divers  peuples,  à  divers  moments,  à  la  fois 
par  suite  de  «  l'identité  fondamentale  de  l'esprit  et  du  corps  humains  » 
et  du  principe  que  «  les  mêmes  besoins  font  naître  les  mêmes  inven- 
tions », 

Il  est  évident  que  le  «  besoin  »  de  ceintures  ou  de  tailloles  est  géné- 
ral dans  l'humanité.  Mais  les  manières  dont  ce  besoin  a  été  satisfait 
varient  de  telle  sorte,  que  seuls  quelques  modèles  de  ceintures  peuvent 
s'expliquer  par  la  théorie  de  l'invention  indépendante.  Telles  sont  les 
ceintures  formées  de  lanières  de  cuir  ou  d'une  corde  ordinaire.  Mais  les 
ceintures  tissées  ou  tressées  appartiennent  à  une  autre  catégorie.  Il  est 
très  facile,  simplement  en  voyant  une  ceinture  ou  une  sangle  en  cuir  cor- 
royées et  ornées  de  manière  primitive,  de  s'en  fabriquer  de  semblables  ; 
mais  on  a  beau  examiner  avec  attention  une  bande  tissée,  il  est  impos- 
sible d'en  refaire  une  semblable,  si  on  ne  sait  d'abord  construire  le 
métier  nécessaire  et  si  on  en  ignore  le  travail  particulier.  En  outre,  les 
décors  tissés  dérivent  directement  dé   la  technique  même  de  fabrication. 

1.  Voir  surtout;  M.  Lehmann-Filhès,  Ueber  Bretichenweberei,  Beriiii,  d'.>01  ;  A.  van 
(iennep,  Etudes  iV Ethnographie  algérienne  ;  III,  le  tissage  aux  carions,  Revue 
d'Ethnographie  et  de  Sociologie,  1911,  p.  332-346;  A.  van  Gennep  et  G.  Jéquier,  Le 
tinsage  aux  carions  dans  V Ancienne  Egypte  et  son  utilisation  décorative,  Btrssler 
Archiv,  1914;  A.  van  Gennep,  Le  tissage  aux  cartons  en  C/i/nr,  T'oung  Pao,  t.  XIll 
(1912). 
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Ce  qui  vient  d'être  dit  en  général  vaut  surtout  dans  le  cas  spécial  du 
tissage  aux  cartons,  et  même  au  degré  extrême  ;  car  un  tisserand  ordi- 
naire à  qui  on  montre  une  bande  tissée  ;mx  cartons  reste  stupéfait  de 
cettt^  contexture  étrange,  où  les  iils  sont  tordus  trois  par  trois  ou  quatre 
par  quatre  autour  d'eux-mêmes  et  saisis  à  chaque  torsion  par  la  trame. 
Certains  décors  du  tissage  aux  cartons,  notamment  celui  des  chevrons 
retournés  soit  sur  leur  base  (losanges),  soit  sur  leurs  pointes  (croix  de 
saint-André)  sont  inimitables  sur  métier  ordinaire,  sauf  en  employant  le 
procédé  de  la  réserve  (fils  laissés  libres  pendant  plusieurs  duites)  ;  or, 
précisément,  on  n'utilise  pas  normalement  le  procédé  de  la  réserve  avec 
le  tissage  aux  cartons. 

Il  s'ensuit  que  toute  découverte  en  un  endroit  précis  ou  chez  un  petit 
groupement  déterminé  de  l'usage  régulier  de  la  technique  aux  cartons 
présente  une  valeur  de  critérium  ethnographique  d'une  importance  supé- 
rieure et  absolue,  abstraction  faite  naturellement  des  cas  où  un  ruban 
aurait  été  importé  :  on  doit  alors  en  chercher  le  lieu  de  fabrication.  Si 
l'ethnographie  veut  acquérir  enfin  la  portée  d'une  science,  c'est-à-dire 
d'une  discipline  de  recherches  strictement  méthodiques  et  capable  de  for- 
muler des  lois  générales,  il  importe  qu'elle  abandonne  les  comparaisons 
faites  au  hasard,  mais  qu'elle  n'en  institue  qu'entre  des  faits  complexes, 
tels  que  l'imitation  immédiate  soit  hors  de  jeu. 

Dans  le  cas  donné,  la  technique  du  tissage  aux  cartons  est  si  complexe, 
si  difficile  à  saisir  et  d'un  maniement  ensuite  si  automatique,  qu'on  ne 
peut  sous  aucun  prétexte  admettre  une  invention  multiple,  mais  seule- 
ment une  invention  imique.  Et  si  cette  technique  est  connue  de  nos  jours 
en  Amérique,  si  elle  y  a  été  connue  pendant  la  période  précolombienne, 
on  possède  un  fait  ethnographique  qu'on  peut  utiliser  pour  des  théories 
générales. 

Jusqu'au  mois  d'août  1943,  le  seul  cas  était  celui  signalé  par  M"*^ 
Lehmann-Filhès  ',  qui  a  reproduit  un  petit  ruban,  découvert  par  M. 
Jacobsthal  au  Musée  de  Hambourg,  formé  de  huit  fils  cordés  donnant  le 
motif  des  chevrons  et  provenant  d'un  «  tombeau  péruvien  n.  Mais  ceci 
me  laissait  sceptique,  car  j'avais  trouvé  qu'il  existe  une  technique  encore 
en  usage  dans  l'Afrique  du  Nord,  au  Caucase,  en  Perse,  etc.,  que  je  pro- 
pose d'appeler  le  braescJimi,  et  qui  sert  à  fabriquer  des  bordures  et  galons 
de  deux,  quatre,  six,  huit  ou  dix  fils  cordés  et  arrangés  en  chevrons  2. 


1.  U'iber  Brellchenweberei,  p.   15  et  fig-.  19. 

2.  Voi"^  A,  Bc!  et  P.  Ricard,  Le  travail  de  la  laine  à  Tlemcen,  Alger,  1912,  p.  190  et 
suiv.,et  mon  article  :  Bretlchen  weherei  oder  Brssschniiarbeit,  Zeitschrift  fur  Ethnolo- 
gie (en  préparalioi)). 
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[.e  braeschmi  n'exige  ni  métier  ni  bâti,  mais  deux  ouvriers  :  l'un, 
d'ordinaire  un  pe  't  apprenti,  tient  les  fils,  longs  de  plusieurs  nn.ètres  ; 
ces  fils  sont  arrang  deux  par  deux  sur  les  doigts  des  deux  mains  ;  pour 
huit  fils,  il  suffit  doi  ;  de  quatre  doigts  à  chaque  main  ;  en  faisant  passer 
les  fils  des  doigts  d'une  main  à  ceux  de  l'autre,  on  croise  les  chaînes  et 
on  fait  une  tresse  plate  ;  si  à  chaque  croisement  on  fait  passer  un  fil  de 
trame,  oii  a  un  ruban  plat  .à  spires  plus  ou  moins  larges  qui  est  absolu- 
ment identique  à  un  ruban  aux  cartons  fait  avec  quatre  cartons  à  deux 
fils  par  carton. 

Il  faudrait  donc,  avant  d'admettre  que  le  ruban  du  Musée  de  Ham- 
bourg (et  aussi  que  les  rubans  à  quatre  raies  en  chevrons  du  Japon 
reproduits  par  le  même  auteur)  soit  du  tissage  aux  cartons,  un  examen 
d'une  coupe  transversale  de  ce  ruban. 

Or,  en  août  1913,  M.  le  D^'  Aichel,  de  Halle,  a  présenté  au  Congrès 
des  Anthropologistes  allemands  à  Nuremberg  des  rubans  larges  qu'il 
avait  vu  faire  aux  cartons  dans  le  Chili  méridional  ^  ;  et  peu  après  je 
trouvais  au  Musée  Ethnographique  de  Neuchâtel  une  sangle  aymara, 
manifestement  faite  à  l'aide  de  cette  même  technique,  seule  de  son 
espèce  parmi  une  quinzaine  d'autres  sangles  et  ceintures  provenant  aussi 
de  l'Amérique  du  Sud,  mais  qui  toutes  ont  été  faites  au  métier  connu 
de  la  fig.  1 . 

A  première  vue,  la  distinction  est  assez  difficile,  parce  que  dans  ces 
rubans  sud-américains  les  fils  de  laine  ou  les  fibres  végétales  employés 
à  leur  confection  avaient  été  au  préalable  filés  très  serré  par  les  fileuses. 
Mais  le  métier  à  bandes  ordinaire  ne  modifie  pas  cette  torsion  préalable, 
puisqu'il  se  contente  de  monter  et  d'abaisser  les  fils  parallèlement  les 
uns  aux  autres.  Au  contraire,  les  cartons  cordent  les  fils  les  uns  autour 
des  autres  et  par  suite  accentuent  la  torsion  préalable  s'ils  tournent  dans 
le  sens  de  cette  torsion,  m  lis  la  diminuent  s'ils  tournent  en  sens  inverse  ; 
Tèxamen  à  la  loupe  permet  de  discerner  ce  détail  dès  qu'on  est  averti. 
Si  les  cartons  ont  été  tournés  toujours  dans  le  même  sens  tout  le  long  du 
ruban,  la  torsion  est  très  différente  à  l'une  et  à  l'autre  extrémités  du 
ruban  ;  au  lieu  que  dans  un  ruban  fait  au  métier  à  fils  parallèles,  cette 
torsion  est  partout  identique. 

Mais  en  tournant  toujours  les  cartons  dans  un  même  sens,  on  finit  par 
augmenter  à  la  fois  la  torsion  de  chaque  iii  et  celle  de  chaque  cordelette, 
au  point  que  les  cartons  ne  peuvent  plus  tourner  dans  ce  sens.  Il  importe 

1.  Sur  la  communication  du  D'"  Aichel,  Zur  Entât hehnng  dea  i\fàan(U'rmotivii,  voir 
Correspondenzblatt  der  DeuUchen  Anthropologischcn  (rescllschaft,  (lomples  Hondas 
du  Congrès  de  Nuremberg-,  1913,  p.  8i,  et  ma  discussion,  ibidem,  p.  8")-86. 

1^ 


128  SOCIÉTÉ    DES   AMÉRICANÏSTES    DE  PARIS 

donc  de  corriger  ce  défaut  par  une  manœuvre  de  compensation,  ce  qui 
se  fait  en  tournant  les  cartons  dans  l'autre  sens.  Le  point  où  on  a  chang-é 
cette  direction,  où  on  a  exécuté  ce  /'e/o«r;i(?me/i^  (c'est  le  terme  technique, 
Unikehr  en  allemand),  est  un  point  nul  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'est  pas 
formé,  à  ce  moment,  de  croisement  des  fils  et  par  suite  la  trame  devient 
visible  à  chaque  fil  impair. 

La  sangle  a}  mara  présenté  précisément  ces.  diverses  caractéristiques*, 
augmentation  progressive  de  la  torsion  de  chaque  fil  ;  correction  de  cette 
accentuation  par  le  procédé  du  retournement  ;  point  mort  laissant  appa- 
raître la  trame  (fig.  5). 

En  outre,  elle  est  faite  avec  des  fils  de  diverses  couleurs  arrangés  de 
manière  à  former  un  décor  ;  automatiquement,  ce  décor  se  retourne  et  se 
redouble  aux  points  de  retournement,  ce  qui  constitue  une  autre  caracté- 
ristique décisive. 

Des  rubans  sud-américains  que  j'ai  examinés  ou  dont  j'ai  reçu  des 
photographies,  c'est  le  seul  qui  présente  avec  une  évidence  parfaite  ces 
caractères  technologiques.  11  est  constitué  de  la  manière  suivante  : 

Les  cartons  ou  planchettes  avaient  quatre  trous,  par  chacun  desquels 
passait  un  seul  lil  assez  gros  et  préalablement  tordu  très  serré  par  la 
fileuse.  Ces  cartons  étaient  au  nombre  de  vingt-neuf,  savoir,  deux  de  bor- 
dure et  trois  bandes  de  neuf,  donc  : 

Un  carton  avec  quatre  iîls  rouge-brique  ; 
Neuf  avec  deux  fils  jaunes  et  deux  lils  violets  ; 
Neuf  avec  deux  fils  rouge-brun  et  deux  fils  vert-bleu  ; 
Neuf  avec  deux  fils  violets  et  deux  fils  vert-jaune  ; 
Un  avec  quatre  fils  rouge- brique. 

La  trame  est  constituée  par  un  fil  violet  identique  à  celui  des  bandes 
internes  de  droite  et  de  gauche.  En  allant  et  en  revenant,  la  trame  prend 
successivement  les  quatre  iiis  rouges  des  cartons  de  bordure  comme  dans 
tout  système  à  tisser  ;.  mais  avec  le  tissage  aux  cartons  la  torsion  des 
quatre  fils  déplace  la  trame  d'une  certaine  manière,  caractéristique  :  elle 
ne  vient  pas  s'appliquer  en  bordure  bien  à  plat,  mais  elle  est  toujours 
un  peu  déviée  ;  en  outre,  comme  la  trame  ne  prend  qu'un  fil  sur  quatre, 
les  trois  autres  fils  des  cartons  de  bordure  restent  assez  libres  pour  qu'en 
définitive,  exception  faite  des  rubans  particulièrement  soignés  ou  des 
rubans  obtenus  avec  des  cartons  hexagonaux,  la  bordure  soit  toujours 
assez  irrégulière.  On  peut  voir  à  la  loupe  ces  caractères  sur  notre  repro- 
duction du  ruban  avmara. 

Le  doute  n'est  donc  pas  possible,  étant  donnée  la  rencontre  de  tous 
les  caractères  ordinaires  du  tissage  aux  cartons.  Il  en  va  autrement  des 
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rubans  péruviens  anciens  que  m'a  communiqués  M.  Lucian  Scherman, 
directeur  du  Musée  Ethnographique  de  Munich,  des  photographies  de 
rubans  sud-américains  modernes  qu'on  m'a  envoyées  du  Musée  de  Ham- 
bourg, et  de  certains  rubans  péruviens  anciens  reproduits  par  Max  Uhle 
dans  Pachacamac  K 

Je  fais  allusion  ici  à  un  certain  nombre  de  rubans  et  de  ceintures 
anciens  qui  semblent  à  première  vue  avoir  été  obtenus  par  le  tissage  aux 
cartons.  Ainsi,  le  llaiit'ii  inca  de  la  fig.  55,  p.  40,  de  Pachacamac  pré- 
sente des  décors  à  losanges  et  croix  de  Saint-André  qui  sont  aisément 
obtenus  au  tissage  aux  cartons  à  condition  d'arranger  les  fils  en  échelons 
et  de  faire  le  retournement  à  la  quatrième,  cinquième  ou  septième  duites  ; 
ce  décor  est  au  surplus  spécifiquement  égyptien,  et  ne  reparaît  ensuite 
sur  rubans  aux  cartojîs  que  sur  un  ruban  de  Bénarès  et  sur  des  rubans 
persans  soie  et  or  de  la  collection  Moser  (Charîottenfels).  Si  les  llanfu 
étaient  tressés,  ma  remarque  est  sans  objet  ;  mais  Uhle  n'est  pas  très 
précis  sur  ce  point,  et  il  est  facile  de  confondre  des  rubans  aux  cartons 
avec  des  cordes  tressées,  les  deux  techniques  étant  très  voisines. 
J'ignore,  au  surplus,  si  le  tressage  donnerait  une  série  continue  de 
losanges  séparés  par  des  croix  de  Saint- André. 

Plus  caractéristique  semble  le  ruban  figuré  sous  le  n°  2  de  la  planche 
XIX  de  Pachacamac  ;  il  a  ses  parallèles  directs  au  Caucase,  où  l'on 
fait  des  rubans  en  crin  et  fils  d'or  ou  d'argent  qui  portent  des  triangles 
allongés  sur  bandes  monochromes  ^.  L'explication  technologique  que 
Max  Uhle  donne  du  ruban  est  confuse  ^  ;  mais  il  en  ressort  du  moins  que 
ce  ruban  n'a  pas  été  fait  au  tissage  ordinaire  à  fils  de  chaîne  non  cordés  ; 
en  outre,  on  remarquera  que  la  trame  est  double,  ce  qui  s'obtient  facile- 
ment en  travaillant  aux  cartons  sur  leur  pointe,  et  non  sur  les  côtés. 
Cette  technique  est  caractéristique  de  l'Islande  ;  niM"^  Lehmann-Filhès, 
ni  moi,  ni  M.  Volkart  ne  l'avons  jamais  rencontrée  ailleurs,  malgré  nos 
enquêtes  et  la  liohesse  relative  de  nos  collections. 

Voici  ce  texte  ;  j'ai  souligné  les  passages  qui  se  rapporteraient  au  tis- 
sage aux  cartons  :  «  A  girdle,  typical  of  a  group  of  more  than  twenty  of 
the  same  kind.  The  girdles  in  this  class  vary  in  length  from  four  feet  four 
inches  to  six  feet  two  inches,  and  in  width  from  three  and  three-fourths 
inches  to  six  inches.   They  are  thick  and  stiff^   and  of  a  peculier  lech- 

4.  D''  Max  Uhle,  Pachacamac,  Report  of  the  W.  Pepper  Expédition,  Philadelphia, 
University  of  Pennsylvanie,  Dep.  of  Archœlogy,  1903,in-fol. 

2.  Un  ruban  caucasien  sert  de  signet  au  livre  de  M"«  Lehmann-Filhès.  Le  ruban 
péruvien  comprend  6  bandes  monochromes  et  cinq  bandes  à  triangles  sombres  sur 
fond  clair. 

3.  Pachacamac,  p.  90. 
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iii-tuc.  The  ivoof  (la  chaîne)  runs  double  in  tivo  layers,  so  that  the  mate- 
rial  is  woven  double  throughout.  The  two  ivoofs  change  their  position  ai 
Ihe  ends  (lire  sans  doute  :  the  rands,  les  bords  ?)  running  alternatelj  on 
the  surface,  or  on  the  reverse,  and  for  each  woof  there  are  two  threads 
used  alternately.  On  this  manner,  a  thread  of  the  woof  of  the  first  course 
is  only  repeated  in  the  reverse  in  the  third  ;  that  of  the  second  below  is 
above  in  the  fourth  ;  the  thread  of  the  first  below  is  above  in  the  third  ; 
and  so  forth.  This  makes  the  edges  much  slronger,  while  by  the  alterna- 
ting  of  the  woof,  the  material  has  a  /?rm  substance  of  its  oivn.  The  warp  (la 
trame)  is  woven  in  such  a  way  that  each  thread  crosses  on  the  surface 
two  threads  of  the  woof  m  an  irrranlar  manner,  with  no  resemblance  ta 
the  technique  either  of  linen  or  of  twill  (étoile  dite  croisé).  The  colour 
of  thèse  girdles  is  always  brown  or  black,  and  the  design  generally  the 
same  :  narrow  stripes  wi/^»  parallel  Unes  in  black  and  white,  or  in  red, 
yellow  and  brown,  el^:.  » 

Le  même  savant  reproduit  aussi  un  ivincha  (bandeau  tissé  qui  se  pla- 
quait sur  le  front  et  se  nouait  derrière  la  tête),  planche  XIX,  fîg.  9,  à 
décor  de  bandes  transversales  étroites,  de  zigzags  transversaux,  et  de 
losanges  ou  d'olives  longitudinaux.  J'ai  refait  partiellement  ce  ruban, 
mais  sans  réussir  les  olives,  dont  on  ne  voit  pas  sur  la  phototypie  com- 
ment elles  étaient  serties,  ou  non,  et  pointées  au  centre. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  les  autres  de  Pachacamac  ^,  seul  l'examen 
des  originaux  permettra  de  se  prononcer  définitivement. 

Si  l'on  considère  la  répartition  géographique  du  tissage  aux  cartons  ~, 
on  voit  que  son  existence  dans  deux  régions  déterminées  de  l'Amérique 
du  Sud  ne  peut  s'expliquer  que  par  deux  hypothèses  :  la  technique  a  pu 
y  être  introduite  de  l'Extrême-Orient,  puisqu'elle  est,  même  de  nos 
jours,  d'un  usage  répandu  en  Chine  et  au  Japon.  Ou  bien  elle  y  a  été 
introduite  par  les  Espagnols,  qui  eux-mêmes  l'auraient  héritée  de  la  civi- 
lisation hispano-moresque,  dans  laquelle,  eniin,  cette  technique  compte 
comme  élément  d'origine  orientale. 

Si  l'on  acquérait  la  preuve  que  le  tissage  aux  cartons  était  connu  des 
anciens  Péruviens  et  peut-être  d'autres  civilisés  précolombiens,  il  fau- 
drait recourir  de  préférence  à  la  théorie  d'un  rapport  extrême-oriental.  Il 
est  certain  que  depuis  quelques  années,  trop  de  faits  de  détail  rappelant 
l'Extrême-Orient  se  sont  révélés  dans  les  civilisations  central  et  sud- 
américaines  pour  qu'on  puisse  garder  l'attitude  critique  autrefois  néces- 
saire vis-à-vis  de  la  théorie  de  «  la  jonque  échouée  ». 

î.  Aifcuné  bande  de  Kultur  und  Industrie  Sûd-Amerik .  Vœlker  ne  rappelle  le  tis-1 
sa^e  aux  cartons. 

2.  Voir  ma  carte.  Études  d^ Ethnographie  algérienne ^  loc.  cit.,  p.  344. 
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lll.  SERRURE   A  CHEVILLES 


Le  même  problème  se  pose,  et  dans  les  mêmes  termes,  pour  un  type 
particulier  de  serrure  dont 
l'aire  de  dispersion  embrasse 
l'Europe  centrale,  l'Afrique  du 
Nord,  le  pourtour  du  reste  de 
l'Afrique  (mais  pas  le  centre, 
Con^o  belge  et  français"),  l'Ara- 
bie, la  Perse,  le  Caucase,  l'Asie 
centrale  ;  mais  je  n'ai  de  paral- 
lèles, jusqu'ici,  ni  pour  l'Inde, 
ni  pour  l'Indo-Ghine,  ni  pour 
l'Indonésie  ni  pour 
la  Chine,  ni  pour  le 
Japon  ;  et  tout  ce 
qu'on  sait  des  sys- 
tèmes de  fermeture  des  Pueblos 
d'après  les  Rapports  du  Bureau 
of  Ethnologj  ou  des  Américains 
du  Sud  d'après  Boman  me  fai- 
sait supposer  que  la  serrure  à 
chevilles  n'existait  pas  plus  en 
Amérique  que  le  tissage  aux 
cartons. 

j'ai  donc  été  très  étonné  de 
trouver  au  Musée  Ethnogra- 
phique de  Neuchâtel  une  ser- 
rure en  bois  de  ce  type,  éti- 
quetée comme  provenant  de  la 
Bolivie,  et  donnée  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  par  un 
homme  sérieux  et  digne  de 
confiance,  M.  Benj.  Schw^ob. 

On  se  rend  aisément  compte  d'après  les  figures  6  et  7^  comment  fonc- 
tionne cette  serrure.  Le  verrou  est  muni  d'encoches  dans  lesquelles  peuvent 
tomber  des  chevilles  ;  la  clef  de  bois  comporte  des  taquets  qui  répondent 
exactement  aux  encoches  des  chevilles  ;  il  suffît  de  soulever  les  chevilles 
pour  libérer  le  verrou. 

Un  autre  exemplaire,  lui  aussi  moderne  et  en  bois,  a  été  reproduit  par 


Fig.  6  —   Serrure  de  bois  à  chevilles 

de  la  Bolivie,  vue  de  face  ;  à  gauche,  verrou. 

(Musée  Ethnographique  de  Neuchâtel). 
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Max  Uhle  dans  sa  «description  des  collections  Stuebel,  Reiss  et  Koppel  ^  ; 
il  dit  que  cette  serrure  est  en  usag-e  à  Oruro  en  Bolivie  et  c'est  peut-être 

de  cette  localité  que  vient  l'exemplaire  de  Neu- 
châtel.  Celui  de  Berlin  diffère  du  nôtre  en  ce  que 
la  plaque  de  protection  des  chevilles  est  fixée 
avec  des  vis  en  fer,  au  lieu  que  sur  le  nôtre  il 
l'est  avec  des  chevilles  de  bois,  ce  qui  est  plus 
primitif.  En  outré,  les  encoches  dans  les  verrous 
sont  légèrement  différentes,  ce  qui  assure  le  «  se- 
cret »  dp  la 
serrure. 

Ce  genre  de 
serrure  se 
place,  soit  con- 
tre la  face  ex- 
terne de  la 
porte,  soit  con- 
tre la  face  in- 
terne ;  mais  il 
faut  alors  un 
trou  dans  la  porte  ou  dans  le  mur,  afin  de  passer 
le  bras  pour  introduire  la  clef. 

De  l'étude  comparative  que  j'ai  entreprise  % 
il  ressort  que  le  type  de  la  serrure  à  chevilles 
comprend  deux  variétés  :  Tune  où  la  clef  pénètre 
par  le  verrou  préalablement  foré,  et  qu'on  ren- 
contre par  exemple  dans  l'Afrique  du  Nord,  à 
Zanzibar,  etc-...,  et  l'autre,  où  la  clef  atteint  les 
chevilles  par  une  ouverture  qui  lui  est  réservée 
c'est  la  forme  qu'en  rencontre  en  Suisse,  en  Ar- 
ménie, à  Chypre,  à  Timor-Laut  etc.,  et  en  Bolivie. 

Comment  la  serrure  à  chevilles  se  trouve-t-elle  en  Bolivie  ?  Y  est-elle 
une  importation  tout-à-fait  moderne  d'immigrants  européens  du  XIX® 
siècle  ?  Ou  bien  y  a-t-elle  introduite  dès  les  premiers  temps  des  con- 
quêtes espagnoles  ?  Ou  enfin  la  connaissait-on  pendant  la  période  préco- 
lombienne ? 

Et  dans  ce  dernier  cas,  toute  invention  autonome  étant  écartée  à  cause 


Fig.  7,   —   Serrure 
bolivienne,  profil. 

(Musée   Ethnographique 
de  Neuchâtel.) 


i.  Kultur  und  Industrie  Sùd-Amerikanischer  Vôlker,  Berlin,  1890,  t.  II,  pi.  XVII, 
fig.  11  et  texte  correspondant,  d'ailleurs  confus. 

2.  Voir  mes  Études  d'Etnographie  algérienne^  deuxième  série  ;  XII  ;  les  systèmes 
de  fermeture,  Rev,  d'Ethn.  et  de  Soc,  1914,  p.  11-19. 
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des  particularités  complexes  de  ce  système  de  fermeture,  faudrait-il  ici 
aussi  admettre  une  importation  extrême-orientale  ? 

Je  ne  pujs  que  signaler  les  faits  ethnographiques  et  énumérer  ces  ques- 
tions, avec  l'espoir  que  des  enquêtes  sur  place  et  dans  des  musées  fourni- 
ront les  réponses. 

Note  additionnelle 

Pendant  l'impression  du  présent  article,  j'ai  obtenu  quelques  rensei- 
gnements supplémentaires,  que  voici  : 

I.  Métier  à  arc.  —  M.  Cari  im  Obersteg  a  bien  voulu  m'envoyer  un 
deuxième  exemplaire  de  ce  métier  primitif,  de  même  provenance  que 
l'autre,  mais  un  peu  plus  petit  ;  les  fils  de  la  chaîne  sont  blancs  et  le  fît 
delà  trame  est  noir;  les  décors  sont  de  grands  zig-zags  longitudinaux, 
rappelant  ceux  de  certaines  poteries  du  Nicaragua,  du  Pérou,  mais  aussi 
de  la.  Kabylie  actuelle,  de  l'Egypte  et  de  la  Susiane  protohistoriques.  Je 
coitipte  démontrer  un  jour  que  beaucoup  de  thèmes  décoratifs  céramiques, 
incisés  ou  peints,  proviennent,  non  de  la  vannerie  ou  du  tissage  des 
étoffes,  mais  très  précisément  du  tissage  des  bandes  étroites  et  des 
ceintures. 

II.  Serrures  à  chevilles.  —  Me  trouvant  en  Hollande  au  début  de 
mars  1914,  j'ai  visité  de  nouveau  les  musées  ethnographiques.  Les  con- 
servateurs de  ceux  de  Leyde  (MM.  Juynboll  et  Fischer)  et  de  Rotterdam 
|M.  Snelleman)  m'ont  signalé  des  serrures  en  bois  à  chevilles  appartenant 
i  la  deuxième  variété,  celle  où  la  clef  agit  directement  sur  les  chevilles. 
L'exemplaire  de  Leyde  vient  de  Timor-Laut,  celui  de  Rotterdam  de 
Fenimber,  (Zuid-Oosterche  Ijlanden).  Ces  savants  m'ont  affirmé  que  le 
ype  des  serrures  à  chevilles  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs  dans  les 
[ndes  Néerlandaises. 

Il  reste  à  chercher  si  on  le  connaît  en  Indo-Chine,  en  Chine  et  au 
fapon. 


QUELQUES    OBSERVATIONS 

SUR 

LE    TISSAGE    DES    TISSUS    PÉRUVIENS 

Par  M'"«  Anna  BARNETT. 


Ayant  dû,  pour  répondre  à  la  communication  de  M.  Van  Gennep, 
examiner  à  nouveau  un  grand  nombre  de  tissus  que  nous  avons  pour 
ainsi  dire  disséqués  à  Taiguille,  nous  avons  été  amenée  à  faire  un  certain 
nombre   d'observations    sur   le   mode   de   tissage    des    tissus   péruviens 


Figure  schématique  montrant  à  un  fort  grossissement  les  divers  modes 
d'assemblage  des  fils  de  trame  et  de  (  iiaîne  dans  beaucoup  de  tissus  péruviens. 

anciens,  dont  nous  essayerons,  lans  cette  note,  de  donner  une  expli- 
cation aussi  claire  que  possible.  1  ,'st  bien  entendu  qu  il  s'agit  sinqilement 
Ui  de  Texposé  schématique! de  i.its,  juscfu'ici  ordinairement  présentés 
d'une  façon  absolument  incompréhensible. 

Il  est  un  premier  point,  qui  a  beaucoup  frappé  les  dillerents  obser- 
vateurs ayant  étudié  les  tissus  péruviens  anciens  et  qui  étonne  même 
les  spécialistes  ;  c'est  le  nombre  de  petits  motifs  aux  couleurs  variées  que 
Ton  observe  dans  certains  tissus.  Il  semble,  de  prime  abord,  i[a  il  s  agisse 
de  motifs  tissés  séparément  et  cousus  ensuite  les  uns  à  cAté  des  autres. 
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avec  souvent  une  réserve  entre  le  motif  et  le  fond.  Or,  en  défaisant  un 
ffrand  nombre  de  tissus  et  en  suivant  le  trajet  des  duites,  l'on  voit  très 
facilement,  que  pour  obtenir  un  motif  d'ornementation,  ces  duites  ont 
travaillé  d'un  bord  à  l'autre  de  ce  motif,  jusqu'à  ce  que  le  motif  soit  ter« 
miné.  Alors,  le  fil  de  trame  est  ou  bien  noué  au  fil  de  chaîne  le  plus 
proche  de  la  terminaison  du  motif  et  la  navette  alors  abandonnée  jusqu'au 
prochain  iViotif  de  même  couleur,  lorsque  ce  motif  est  assez  rapproché  du 
précédent,  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  manufactures  des  Gobelins 
et  de  Beauvais  etc.,  ou,  si  le  motif  est  trop  éloigné,  le  lîl  de  trame  est 
noué,  coupé  et  abandonné. 

Les  champs  peuvent  être  ou  bien  en  contact  direct,  ou  bien  séparés 
par  un  intervalle  simple,  ou  bien  encore  par  un  intervalle  au  milieu  duquel 
se  trouve  1  ou  2  fils  de  chaîne. 

i^  Lorsque  les  champs  sont  directement  en  .contact,  dans  la  plupart 
des  cas,  c'est  que  les  duites  d'une  couleur  ont  empiété  sur  le  champ  de  la 
couleur  voisine. 

2**  Lorsque  ces  deux  champs  sont  séparés  par  un  jour  c'est  qu'il  j  a 
eu  sur  le  bord  de  chaque  chainp,  un  retour  de  fil  tout  le  long  du  motif  et 
de  ce  fait  le  jour  se  trouve  naturellement  formé. 

3*^  Lorsqu'il  existe  entre  les  déiix  champs  un  ou  deux  fils  de  chaîne, 
c*est  que  sur  celui-ci  ou  C3ux-ci  a  été  enroulé  très  serré  le  fil  de  la  trame, 
soit  de  même  couleur  que  l'un  des  champs,  soit  d'une  couleur  différente 
formant  deux  jours  entre  les  champs.  On  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte 
très  nettement  de  ces  particularités  er  examinant  la  figure  ci-jointe  que 
nous  avons  exécutée  en  nous  inspirant  (mais  en  les  modifiant)  des  figures 
très  bien  faites  du  Mémoire  de  M.  Max  Schiïiitt  *,  à  propos  desquelles  il 
ne  donne  du  reste  aucune  explication. 

Nous  tenons  essentiellement  à  bien  dire  qu'il  s'agit  là  d'une  technique 
très  savante  qui  a  permis  aux  Péruviens  anciens  d'obtenir  de  très  jolis 
motifs. 

Le  procédé  dont  nous  venons  d'essayer  de  donner  une  idée  est  celui 
qui  parait  de  beaucoup  le  plus  répandu  dans  l'antiquité  péruvienne, 
mais  il  en  est  aussi  quelques  autres  dont  nous  aurons  l'occasion  de  nous 
occuper  ultérieurement . 

1.  Baesêler-ArchiVf  Band  î,  Hetf  î. 


• 


A  PROPOS   DES   CUSHMAS   PÉRUVIENNES 

Par  M'»^  Anna  BARNETT. 


La  cushma  ou  chemise  était  le  vêtement  le  plus  répandu  dans  T Amé- 
rique du  Sud.  C'était  souvent  le  seul  vêtement  recouvrant  le  tronc.  Elle 
est  formée  d'une  pièce  d'étoffé  repliée  sur  elle-même,  avec  les  bords  cousus 
jusqu'à  40  ou  15  centimètres  du  pli  de  façon  à  laisser  un  orifice  par  où 
passent  les  Lrâs. 

A  la  partie  supérieure  une  fente  perpendiculaire  au  bord  supérieur 
entame  les  deux  épaisseurs  du  tissu  et  permet  le  passage  de  la  tête.  La 
cushma  se  différencie  donc  ainsi  du  puncho,  vêtement  de  dessus,  ne 
s'employant  ordinairement  que  d'une  façon  intermittente  et  formé  d'une 
pièce  d'étoffe  au  milieu  de  laquelle  a  été  pratiquée  une  fente  pour  laisser 
passer  la  tête,  sans  autre  travail. 

Si  la  cushma  a  toujours  la  même  forme,  elle  est  extrêmement  variée 
comme  qualité:  Certaines  sont  faites  en  toile  extrêmement  grossière  tout 
unie.  D'autres  sont  en  tissu  assez  commun,  quelquefois  rayé. 

Il  en  existe  des  spécimens  dans  la  collection  rapportée  par  le  capitaine 
Berthon,  Certaines  cushmas  sont  au  contraire  en  tissu  plus  fin  et  plus 
orné.  H  en  est  avec  des  damiers  qui,  croit-on,  étaient  la  livrée  de  l'inca, 
d'àutres'enfin,  sont  tout  à  fait  luxueuses. 

Dans  la  collection  Berthon,  il  j  en  avait  une,  avec  petits  carrés  d'argent 
cousus  sur  le  vêtement,  une  autre  teinte  en  bleu  sur  laquelle  on  avait  fixé 
de  place  en  place  des  petits  poissons  fabriqués  en  tissus  et  cousus  sur  la 
cushma  par  une  extrémité.  Enfin,  quelques  cushmas  étaient  fort  luxueuses 
et  fabriquées  en  plumes  fixées  sur  un  tissu  assez  résistant  et  donnant 
absolument  l'aspect  du  plumage  d'un  oiseau. 

Ces  superbes  vêtements  dont  la  collection  du  capitaine  Berthon  ren- 
fermait cinq  à  six  spécimens  sont  en  plumes  jaune,  rouge  ou  bleu,  par- 
fois avec  figures  d'animaux  découpées,  en  plumes  d'une  couleur  différente 
de  celle  du  fond. 

Si  les  cushmas  sont  si  variées  comme  qualité,  elles  sont  également  très 
variées  comme  dimensions.  Toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler  sont 
de  la  taille  d'un  adulte,  mais  en  voici  deux  autres  qui  sont  des  cushmas 
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d'enfants  de  8  à  10  ans,  lune  en  tissu  grossier  rayé,  l'autre  en  toile  tout 
unie.  L'une  de  ces  cushmas  renfermait  encore  une  côte  de  l'enfant.  Voici 
ces  deux  vêtements. 

Enfin  nous  vous  présentons  une  toute  petite  cushma  mesurant  il  cent, 
de  hauteiu-  sur  18  de  larg.  C'était  certainement  une  cushma  de  poupée 
ou  plus  exactement  d'une  petite  figurine  rituelle  qui  avait  été  placée, 
tout  habillée  dans  le  tombeau. 

On  voit  donc  l'extrême  variété  de  la  cushma  dans  les  sépultures  péru- 
viennes. 


DIE  PHONETIK  DER   KARAIASPRAGHE 

(nACH    LINGUISTISCHEN    PRINCIPIEN) 

VON  Dr.  Hugo  KUNIKE. 


Die  in  sprachlicher  Hinsicht,  wie  es  scheint,  isoliert  stehende  Nation 
der  Karajâ  in  Goyaz  (Brasilien)  zerfiillt  in  drei  grôssere  Unterabteilun- 
gen,  die  Sambioâ,  die  Zavahé  oder  Savajé  und  einen  sûdlich  wohnenden, 
einfach  mit  Karajâ  bezeichneten  Stamm.  Wenn  man  auch  mancherlei 
Anklânge  an  andere  Sprachgruppen  Sûdamerikas,  z.  B.  die  Ges-Gruppe, 
fînden  mag,  so  ist  das  doch  nicht  ausreichend,  um  die  Sprachgruppe  des 
Karajâ  an  eine  andere  ohne  weiteres  anzugliedern  (vgl.  Ehrenreich,  Bei- 
trâge  zur  Vôlkerkunde  Brasiliens,  Berlin,  1891,  S.  3). 

Was  die  phonetische  Seite  des  Karajâ-Idioms  anlangt,  so  wird  allge- 
mein  von  den  Autoren  angegeben,  dasselbe  werde  besonders  ùndeùtlich 
arlikùliert  ;  dies  ist  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  so  zu  verstehen, 
dass  man  das  Karajâ  in  Vergleieh  mit  anderen  deutlicheren,  d.  h.  schâr- 
fer  articulierten  indianischen  îdiomen  im  Sinne  hat. 

Wie  Ehrenreich  (a.  a.  0.  S.  9)  und  Krause  (zu  den  Wildnissen  Brasi- 
liens, Leipzig,  1911,  S.  344)  angeben,  wird  die  Sprache  so  gesprochen, 
dass  man  kaûm  die  Bewegùng  der  Lippen  der  Sprechenden  wahrnimmt, 
die  Sprache  wird  durch  die  geringe  Mundbewegung  leise  und  ùndeùtlich. 

Eine  Folge  hiervon  ist  ferner  das  Verschlucken  von  (einer  oder  meh- 
reren)  Endsilben  sowie  das  Auftreten  von  ungenau  characterisierten  Lau- 
ten,  Zwischenlaùten. 

Die  beiden  letzteren  Erscheinungen  sind  namentlich  bei  den  Vocalen  zu 
beobachten.  Krause  (a.  a.  0.)  bemerkt  noch  folgendes  :  «  Der  Tonfall 
ist  etwas  singend,  die  Sprechweise  ungleichmâssig.  Bald  werden  die 
Silben  rasch  hintereinander  heraûsgestossen,  dann  wieder  wird  eine 
Silbe  lang  ausgedehnt,  gerade  als  ob  der  Sprecher  erst  ûberlegte,  wie  er 
sich  nun  weiter  ausdrûcken  soUe  ».  Und  S.  74  :  «  Eigentûmlich  ist  ihre 
Sprechweise  ûberhaupt,  Sie    reihen  ja  Silbe  an  Silbe  in   langer  Folge  ». 

Ehrenreich  constatiert  die  Hâufung  von  Vocalen  und  Zungenlaùten, 
"T  ause  diç  von  Nasalen. 

Manche  Laute  vermôgen  die  Karajâ  nicht   zu  articulieren,  so  z.  B.  das 
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/(in  portûgiesischen  Worten),  auch  die  r/;-Laùte,  wie  im  Deutschen  ach 
[■'/)  und  ich  (x)  scheinen  zu  fehlen,  aber  auch  das  j. 

Besondere  Schwierigkéiten  erg-eben  die  Abweichungen,  welche 
zwischen  den  einzelnen  Autoreh,  oft  aber  auch  bei  ein  und  demselben 
Autor  zu  constatieren  sind. 

Zunàchst  einmal  kônnen  es  dialektische  Verschiedenheiten,  nament^ 
lich  solche  zwischen  den  einzelnen  Dorfern  sein,  zweitens  kann  es 
sich  um  individuelle  Entgleisungen  ^  handeln,  und  drittens  kommen 
die  Unterschiede  zwischen  Mânner-  und  Frauensprache  hinzu  (s.  u.) 
Unterschiede,  die  jedoch  auch  innerhalb  der  Mânnersprache  wirksam  zu 
sein  scheinen.  Denn  der  Hauptunterschied  zwischen  beiden  Diàlektfor- 
men,  das  Plus  von  K-Lauten  in  der  Frauensprache,  fîndet  sich  auch 
bei  einigen  Worten  der  Mânnersprache  aufgehoben,  und  zwar  durch  den 
Anwachs  der  gleichen  K-Laute. 
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Ausser  diesen  Publicationen  hat  mir  Herr  Dr,  Wilhelm  Kissenherth  sein 
auf  der  im  Jahre  1908/9  unternommenen  Araguayareisé  gefundenes 
sprachliches  Material  auszugsweise  zur  Verfûgung  gestellt,  und  gènau 
vorgesprochen,  wofiir  ihm  auch  an  dieser  Stelle  mein  verbindlichster 
Dank  ausgesprochen  werden  soll.  Dem  hier  verwendeten  phonetischen 
System  liegt  dasjejiige  des  a  Anthropos  »  mit  einigen  Modifikationen 
zugrunde  (cit.  Kiss.V 

1.  Des  Sprechenden  oder  auch  des  Aufnehmenden. 
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Ein  von  E.  A.  Socrates  in  der  Revista  Trimensal  do  Inst.  Historico, 
Rio,  1893,  Bd  55  verôfîentlichtes-Karajâvocabular  wird  erst  in  einer 
spëteren  Verarbeitung  Berûcksichtigimg  fînden,  fur  unsere  Zwecke  ist  es 
vorlâùfîg  auch  wenig  von  Belang. 


BEMERKUNG    ZU    DER    SCHREIBWEISE    EINZELNER    LAUTE 

œ  gibt  deutsches  à  wieder. 

Ein  Vocal  mit  angehângtem  "  bedeutet  dessen  Nasalierung,  die  im 
Original  durch  Tilde  (^)  ausgedrûckt  ist. 

Ein  Vocal  mit  darautîolgendem  ^  gibt  an,  dass  derselbe  lang  oder 
kurz  sein  kann. 

Ist  der  Vocal  o  mit  einer  ^  versehen  so  bedeutet  dies,  dass  es  in  der 
Originalschreibung  unterstrichen  ist. 

w**  wird  in  der  Originalschreibung  durch  einen  kleinen  Kreis  darunter 
bezeichnet,  e°  gleichfalis,  û^  mit  einem  Kreis  (=  o)  daruber. 

Fur  ^^  hat  die  Originalschreibung  ein  ^  mit  einem  nach  unten  offenen 
Bogen  darunter  aufzuweisen  ;  fur  9  mit  derselben  Bezeichnùng  ein  6-. 


DIE  PHONETIK  DER  KARAJASPRACHE. 

A.  L      Vocalismus. 

Die  Vocale  sind  diejenigen  Laute,  welche  die  meisten  Ûbergânge  unter- 
einander  zeigen,  wie  dies  ja  auch,  besonders  bei  einem  ùndeùtlich 
gesprochenen  Idiom,  ohne  weiteres  verstândlich  ist,  Nichtsdesto^venio•e^ 
lassen  sich,  insbesondere  infolge  des  Anwendung  diakritischer  Zeichen 
bei  dendeutschen  Autoren,  die  einzelnen  Lautwerte,  die  Schwankuns'en. 
welche  ein  und  derselbe  Vocal  aufzuweisen  hat,  vielfach  deutlich  erken- 
nen  und  demgemiiss  darstellen. 

a. 

Manche  Worte  zeigen  bei  allen  Autoren  ein  reines  a,  à  oder  à,  aller- 
dings  werden  dièse  beiden  quantitativ  verschiedenen  a-Laute  bei  den 
nichtdeutschen  Autoren  kaum  aùseinandergehalten. 

ZweiKurzeût-  Laute  fliessen  in  ihre  Lange  zusammen. 

à  -\-  à  wird  ZU  ^,  wie  dies  auch  in  den  meisten  anderen  Sprachen 
der  Fall  ist. 

Beispiele  hierfûr  : 

Mund  :  E.  lua-ru,  C.  wa-arou,  Go.  wa-arou,  Kr.  wà-lti^  Kiss.  wa-rn°y 


J42  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS 

membrum  muliebre  :  E.  wa-atii^  Kr.  wâdu,  wâde,  Kiss.  wa-tû^, 

BrùUatTc  :  E.  àà^a,  Kr.  â:(^Ô,- 

Urubù  :  (Geier)  E.  îiààrà,  Co.  la  ara,  Kr.  Ma, 

Ilundsfisch  :  Co.  la'até.Kr.  lâdê,  Kiss.  d-ate, 

Mutter  :  Co.  naandi,  E.  nadi^  C.  nadi,  Kr.  nâd^, 

Mann  :  C.  ahou,  Co.  :  bahou-oudounandé,  E.  àânhu,  C.  abon,  Kr.  â^^w, 
Savajé  :  àmbû-\  (in  den  beiden  letzten  Beispielen  wird  aan  oder^^À  zua 
(^),  da,  wie  wir  sehen  werden,  nasaliertes  und  nicht  nasalierter  a  (auch 
andere  Vocale)  nebeneinander  stehen). 

à,  ein  dumpfes  offenes  o  nach  Ehrenreich,  von  Kissenberth  mit  a'^  odero* 
(auch  q)  bezeichnet.  Ein  Laut,  welcher  etwa  dem  nordischen  â  oder  auch 
dem  englischen  a  in  ail  entspricht. 

Dieser  Laut  wird  von  anderen  Autoren  zuweilen  einfach  mit  o  wieder- 
gegeben,  zuweilen  finden  wir  bei  den  einen  o,  bei  den  anderen  a  (vgl. 
Ehrenreich,  Die  Sprache  der  Carayâ,  S.  A.  S.  24).  Wo  daher  o  und  reines 
a  nebeneinander  stehen,  wird  a  priori  zu  vermuten  sein,  dass  es  sich 
hier  um  einen  â-  Laut  handeln  muss,  dessen  Kiangfarbe  indessen  kei- 
neswegs  durchaus  fest  zu  sein  braucht. 

Die  Beispiele  sind  hierfûr  sehr  zahlreich  : 

Zunge  :  E.  wa-darotô,  Kr.  dôhôîô,  wàdôlûtÔyC.  wadarato,  Co.  ouadoroto,  E. 
Ç  torotô. 
Affe  :  E.  k{a)raâbi,  Kr.  ^/âoM,  oder  mit  Metathesis  :  kàîôbî-de{rti) . 
Cervus  paludosus  :  E.  brârà,  Kr.  b{ô)lôlâ,  Kiss. pra^r^, 
Grosser  Ameisenbâr  :  E.  wariri,  Kr.  wàlîlî,  Kiss.  wg,rin. 
Jabûrû  :  C.  oorai,  Co.  ouaérecan,  Kr.  wàlûlt,  Kiss.  wôWeK 
Kleines  Krokodil  :  E.  kâràrà,  Kr.  kôHœlâ. 

Tracajâ-Schildkrôte  :  E.  kâtù,  Co.  cootou,  Kr..  Mdûy  Kiss.  kotû  [y-]', 
damit  zusammenhàngend  : 

Schildkrôtenart  :  Kr.  çf  kôdûbônâ,   9  kàdôbônâ,  Kiss.  hotubuné^. 

Wachs  :  E.  tobârà,  Kr.  tàbôlâ  (Metathesis),  Kiss.  taborâj  tebotéWe. 

Urukû  :  [bixa  orellana,  kleine  Frùchte  zum  Rotfàrben),  E.warenô,  Go. 
ouarénati,  Kr,  wôlënô,  wôlânô,  Kiss.  wçrana. 

Lanze  :  E.  tonâri,  Kr.  dônôlt,  Kiss.  donort. 

Wurfbrett  :  E.  kâobt,  Kr.  Karajâ  :  àûbt,  ôbirû,  Savajé  :  hàôJn. 

Embira  :  (Bast)  E.  ^ôU,  Kiss.  ^'Wà. 

Mandiokareibholz  :  E.  ârana,. Kr.  ôlânâ,  Kiss.  koranâ. 

Klein  :  E.  9  rikore,  Kr.  (^  lîôle,  9  likiôle^  Kiss.  (^  riçre,  9  rikçre. 

Fisch  :  E.  katora,  Co.  catoura,  Kr.  kàdôlâ,  in  den  von  ihm  aufgenom- 
menen  Texten  :  kôdûlà  =  peixe. 

Holzhppenpflock  :  E.  an^âo,  an^ôô,  Kr.  Karajâ  :  ôduhô,  kâi^ôe,  Savajé: 
ô^dûôj  Kiss.  i}(d)M\  Q^'^oÔK 
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Stock  :  C.  awarou,  Kiss.  awg.ri  =~  Holz,  Baum,  E.  kauiro,  Kr.  kauàlb, 
kâivàrû,  G.  caouarou^  ooroti,  Kr.  kôiuô  =  Morser,  kôzuôlû  =  (ZauberVRûte. 

Keule  :  E.  hâte,  kâte,  kohâte,  C.  cooatî,  Kr.  gôhô[r)dt.  Kiss.  ah(}tP  (Dorf 
Joanâs)  o^hoUe  (Dorf  Tamanacos)  ahoUe  (Dorf  Alfredos)  9  hhote  (Dorf  Ta- 
[nanacos) . 

tanzen  :  E.  robiràre,  ra^àrere,  G.  ratirere. 

weinen  :  E.  roburere,  G.  rabouraré,  Go.  roubouréri. 

Sùdliches  Kreuz  :  (schwarzer  Rochen)  E.  bârâhoà^  bârahoà,  Kr.  bôlôhûâ, 
Kiss.  boro  hou(w)eK 

Fuss  :  E.   c^  wa-wày  Kr.  ç^  2-zi/^  (etc.)  $  l-woK 

Karajâbei  sich  selbst  :  tnâ,  bei  deii  Savajé  :  ino[{i\\). 

Durch  Wegfall,  resp.  Eintritt  der  Nasalierun^  (s.  u.  die  Nasallaute) 
wird  zweilenein  Wechsel  zwischeii  à  und  o,  a  und  Ô  herbeigefûhrt. 

Beispiele  : 

Giftige  Mandioka  :  G.  odjou  oura^  E.  and^iura,  Kr.  ândjîûlâ. 

3  :  C.inataUy  G.  naaian,  E.  itiatan,  inatâ^  Kr.  [î)nâdà^^  nâdÔK 

8  :  G.  naton,  Kr.  hiàdà'K 

Saiid  :  Kr.  (^  kànûlâ,  çf  9  kînôlâ,   9  kàfiàhi,  Kiss.  anâra,  dazu  gehôrig. 

Sandbank  :  F.  kenâra,  Kr.  kënônâ,  Kiss.  k[a)nôrâ. 

Da  ferner,  wie  wirsehen  werden,  das  o  haufig-  in  îi  ûbergeht,  so  trefTen 
wir  zuweilen  statt  des  ^  auch  einen  w-  Laut  ««. 

Ein  Mâunername  :  E.  sokrâà^  sokroà,  Kr.  sàknlwâ. 

Tragkiepe  aus  Korbgeflecht  :  E.  behâra^  ubehârà,  Kr.  bèhûje,  Kiss. 
be^hourâ. 

Knochenspitze  am  Fischpfeil  :  Kr.  ahïdô^ûhldo. 

Mandioka  :  (Aipim)  E.  nm,  Go.  trou,  Kr.  l(t)lû. 

morgen  :  G.  rajouban^  E.  rud^ebu.  Krause  Texte  :  lûdjèbû. 

Steinlippenpflock:  E.  manutere,  Kt .  mànàdële ,  Kiss.  manadé^rc,  ni{a)natére. 

Einige  bierher  gehôrige  Gontraktionen  môgen  im  Anschluss  hieran 
aufgelùhrt  werden  : 

a  -\-  a  —  a  -{•  o^  a. 

Unterschenkel  :  C.iua-até.  Kr.  wôàli^  E.  wati, 

Kopf  :  G.  woara^  Go.  ouara  (spr.  wara)  E.  lua-ara^  Kr.  làâ. 

a~\-  ô  —  0  -\-  ô  >>ô(d). 

Tapir  :  E.  kaonri^  G.  comiri,  Kr.  kôlf.,  ôlî. 

u 
a-^o  —  0  -\-  0  —  o>>  û. 

Gachoeira  (Stromschnelle)  :  E.  ç^aorït^  G.  ooii  rai,  E.  9  horà  hàkorâre, 
Kr.  hûlé. 
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a  -\-  o>  à. 

Gesicht,  G.  naonsana,  Kr.  àsô^ne. 

a  -\-  n  )  ^    ^ 

Ohr  :  G.    ivanaoutai,    Go.  won  H,  Kr.   nàde,   nôôti  (Sûdhorde),  wà-nùhôû 

(Nordhorde). 

l^bergang  des  aine  (a),  wèiterin  /.  Hier  liegt  vermutlich  eine  âhnliche 
Erscheinun"-  vor,  wie  bei  dem  hellen  ôsterreichischen  rt,  welches  auch 
bereits  stark  an  e  anklingt  (oder  bei  der  Aussprache  des  a  in  einigen 
franzôsischen  Worfen).  Dieser  Laut  entwickelt  sich  aus  dem  reinen  a 
dadiirch,  dass  dasselbe  geschlossener  wird. 

Beispicle  :  Genipapo  :  (zur  Schwarzbemalung)  E.  be^ënà,  Kr.  bàdênâ. 

Piki  :  E.  aramd,  arèma^  Kr.  làmâ. 

Biene  :  E.  badi,  Kr.  bedi. 

Honig  :  E.  be^àwû^  Kr.  bèdo,  bàdèrho"-. 

Bienenstock  :  Kr.  bûdëdô^  (wo   das  u  aus  o  entstanden  zu  denken  ist  ; 

s.  u.). 

Kûrbisrassel  :  E.  uàrtt^  Kr.  ûœlû,  Kiss.  wàf)o,  wero,  waB^û^. 

Rundkorb  :  Kr.  Karajâ  :  wàlîli.  Savajé  :  wàUli,  E.  uàriri,  Kiss.  wèrtri^ 
wereri,  wariore. 

Gamp  :  G.  badero^  Go.  bédéro,  Kr.  bèdelo. 

Tabakspfeife  aus  Jequitibâfrucht  :  E.  aricoco.  Go.  ouricoco,  Kr.  wâltkôkô, 
Kiss.  iverikô^kô. 

Schulter  :  G.  wansioté,  E.  luasiotà,  Kr.  ç^  œsiot\  $  àiîkôtt  (Nordhorde), 
œsîkot'  (Sûdhorde). 

Schweigen  :  Go.  iro  becoin,  Kr.  lùbàkô^,  damit  zusammenhangend  das 
Wort  fur  sprechen  ;  E.  irobe^ire^  Kr.  lûbâ. 

Spindel  :  E.  Karajâ  :  àOondàà]  Kr.  Savajé  :  œ^^Ôdâd. 

Besondere  Schwierigkeiten  hinsichtlich  der  Erklârung  seines  Vocalis- 
mus  macht  das  Wort  fur  Haut,  Zeug,  und  davon  abgeleitete  Worte. 

Haut  :  G.  tacou^  G.  takeu,  E.  iva-tekç. 

Stofî  fur  Gûrtel  :  Kiss.  ta^kâ^^  teke. 

Hemd  :  Go.  doucon^  Kr.  Ç  deke. 

Penis-Gûrtel  :  ¥,.  wa  \  no  \  teka  \  iri^  Kr.  nôôdàkân,  {wa)ndtekànâ. 

Federreif  :  Kr.  nàtàkân. 

Gûrtel  :  E.  watakanâ^  Kr.  ivstdàkànâ,  Kiss.  wetakâna,  luetakànâ. 

Himmel  :  E.  biuàtëkë^  Kr.  bî{zv)èdëke,  biu  =  liegen,  teke  =  Haut,  Zeug. 

Hier  haben  wir  also  vermutlich  ein  Wort  vor  uns,  dasetwa,  taka,  daka, 
teka,  teke  oder  deke  heisst,  daneben  w^ird  vs^ohl  ein  Wort  stehen  (welches 
in  den  ersten  hier  angefûhrten  Beispielen  vorliegt),  das  ein  kehlkopfver- 
schluss  -e,  ein  ç  (s.  u.)  aufweist.  Dies  vermag  die  Buntheit  des  Vocalis- 
mus  \Vahrscheinlich  zu  erklàren. 


I 
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Bogen  :  E.  hiahête,  G.  assouatai,  Co.   onalsF  afé,  Kr.  iuà-s{i)ùhàte,  Bop^en 

ni  Baumwollzupfen  :  iuasth[n)àlà    (mit   à  aiistatt  c^  oder  unij^ekelirt,  s. 

),  Kiss.  Bog-en  =  zuasiote,  ctiahete. 

ofeslern  :  E.  kenau,  Co.  kenau,  Kr.  hânâû. 

Hâûfig  fiiiden  wir  den  Wechsel  von  a  und  <'  [œ)  iin  absoluten   Auslnut 

ûrzung  ?) 

Rûcken  :  E.  cf  lua-brâ,    9  ^-brà. 

Tonteller  :  E.  9  be^à.  Kr.  (f  bà^^â.  Kiss.  /;^0^^^ 

Kinn  :  E.  dehuta,  Kr.  djûhilïe. 

Saugling  :  E.  tohokua,  Kr.  dôhôkuâ  {-e). 

nifcht  :  E.  ^r^,  Â'^,  /^ow.    Kr.  Texte  :  kônë,  aber  E.  À'//m  in  ahando  ikiiru, 

s  Mond  ist  nicht  (da),  Neumond. 

Spindelscheibe  aus  weissem  Stein  :  Kr.  c^  mâûle,    9    ^^lànâkûla  (inana 

Stein,  idâ  =  weiss.). 

Gelbblauer  Arara  :  Go.  biita,  E.  beM,  Kr.  bcx}â,  biz}ci. 
Garakarâ  :  (Raubvogel)  E.  iira,  Kr.  Savajé  :  idà^  Karaja  :  ihv. 
Pirarucù  :  (Fisch)  E.  bedo^eka,  G.  bedokmqné^  Kr.  b(t')dôlcke^  sch ledit  :  I^. 
nna^  Kr.  ïbtnâ,  Go.  ibine. 
Infolge  des   Uberganges  von  a  in  e  konimt  aiicli  der  weilere  iii  /  vor, 

e  und  /  ihrerseits  in  einander  iibergelien  (s.  u.). 
Sand.    G.    kanara.    Go.    canonra,    caooura,    Kr.     kànfiJâ,     cf    9     k'niùlti, 

kànàlâ,  dazuSandbank  :  E.  kenâra,  Kr.  kenôna,  welches  das  /  zwiinglos 
klârt. 

Cari  :  (Fisch)  E.  rima^  Kr.  lùni. 

Ferse  :  E.    (^  wa-iuareko,   Go.  oitalocon,   Kr.    çf   Sûdhoi'dc    :    lua-Udàkd. 
^rdliorde  :  luà-iuàwcl'iko .   $   Sûdhorde  :  wâ-lâlàkô,  Nordhordc  :  u'ii-n'àliko. 
Gontraktion  (selten). 
a  -\-  e  —  e  -\-  e'^  à. 
Haus  :  G.  aëto^  Go.  céto^  E.  helô^  Kr.  hœlo. 

Das  Karaja  besitzt  also  einen  (7- Laut,  der  die  Neigung  hat  in  ('  ûber- 
gehen  (geschlossen  zu  werden)  vielleicht  am  Wortende  zu  e  gekûrzt 
ird,  und  einen  zweiten,  ortenen  a  Laut,  [a)  der  in  o  ùbergeht  und  nur 
isnahmsweise,  wie  es  scheint,  iin  absuluten  Auskiùt  zu  c  oder  //  \\'\\\\  ; 
sserdem  wie  schon  bemerkt,  ein  anscheinend  reines  a. 

e. 

Nach  Krause  existieren  ini  Karaja  zwei  c-  Laute,  v\\\  oUVner  und  eni 
schlossener,  die  ausserdem  nacli  Liinge  und  Kûrze  unlerscliiedon  \n  er- 
n.  Wir  fùhren  dieselben  ini  Naclifolgenden  auf,  indeni  wir  enls[)recluMi- 
n  Laute  der  anderen  Autoron  zuni  \'ergleich  (lanebeiisel/iMi  : 

'.  Kr.  ë,  E.  //,  e,  (<'),  (]().  t\  Kiss.  c^  [ë\  C  a\,  ai. 

Si)ciél('  (Ifs   .{inérictni-ih's  ilc   r.itis  !i» 
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2.  Kr.  ê,E.  à,  e(ê),  Co.  é,  Ce. 

:].  Kr.  cf  [ê),  E.  à,  (^),  Co.  é,  G.  ^/,  Kiss.  ^^'. 

4.  Kr.  ^,  E.  /i,  e,  Co.  if,  G.  ^3'. 

Beispiel  : 

Wasser  :  E.  beàj  C.  be-ai\  Co.  ^^rV,  Kr.  bâeâ. 

Wie  man  hieraus  sielit,  ist  es  sehr  schwierig,  ûber  die  tatsachlicli 
vorliegende  Quantitat  und  Qualitat  der  e-  Laute  nach  den  Angaben  dei 
Autoren  ias  Reine  zu  kommen.  Wir  stellen  dies  daher  ausserhalb  unserei 
Betrachtiing-  und  wenden  nur  den  verschiedenen  Ubergângen  zu,  welcht 
das  e  in  Bezug  auf  andere  Vocale  aufzuweisen  bat.  Uber  denjenigen.  zu  û 
baben  wir  bereits  oben  ausfûhrlich  gesprochen. 

e-  i.  Das  gescblossene  e,  welches  man  mit  e  zu  bezeichnen  pflegt  (port. 
ei)  geht  leicbt  in  /,  besonders  in  î  ûber. 

Beispiele  : 

Honig  :  bédèdô  (Krause's  Texte)  daneben  bidido. 

Kamm  :  E.  ^)ehô^  Go.  si  00^  Kr.  ^îho^  Kiss.  Uhb^^  tehoK 

Ruder  :  G.  nàrii^  Go.  naarii,  Kr.  nàlîJn,  Kiss.  nârehe,  nàrehP. 

Hinterhauptsrad  aus  Federn  :  E.  aheto^  Kr.  JàhïdÔ,  Kiss.  râheto\  râheito, 
(portug.   Schreibweise)  raheto,  Nackenfedern  :  Kr.  lâhèdo. 

Alter  Mann  :  Go.  maloucari,  E.  matokare. 

Tucunaré  :  (Fischmaske)  Kr.  {t)djàlhêni,  E.  jarene^  Kiss.  jarehenè. 

Oberarmschmuck  (Federband)  :  E,  deoOanà,  Kr.  dèrôz}lnâ,  mit  Meta- 
thesis. 

Name  eines  Mannes  in  der  Brûllaffensage  bei  Krause  :  hôkûmàU  odei 
ôkûmnrë. 

Lanze  :  E.  tonâri,  Kr.  dônôH^  Kiss.  donon  (Dorf  Tamanacos),  donor: 
(Dorf  Ghrysostomo's). 

Wie  heisst  Du?  E.  amoïnè,  Kr.  niôànu 

schreien,  weinen  :  Kr.  hëblu^  jblfi. 

Das  derivative  Suffîx  ni,  wovon  noch  weiier  ùnten  die  Rede  sein  wird 
erscheint  gleichfalls  als  ne. 

Tartaruga  :  (Schildkrote)  G.  cootonéy  Kr.  hôdûnt. 

Katze  :  G.  anoloé  ni,  Kr.  âuT^^ôe-m,  gâh-ànlôe-ne. 

Gara  car  il  :  Kr,  îlëni  neben  lUv,  dazu 

Kleiner  Falke  :  1^.  iràne. 

Ochse  :  G.  boroleni,  boron?ie,  Kr.  bôlôjêm,  Kiss.  broreni. 

Tbevetia  :  E.  maranë,  Kr.  mâlàm,  Kiss.  môrani  {Suîiix  ni"^.). 

Ohr  :  Kr.  nôôû,  G.  noonoti,  Kr.  nàde. 

liais  :  Kr.  wâlôlî,  G.  lualaté. 

Nabel  :  Kr.  blnn,bêni1,  E.  wa-benô,  Go.  ouabino. 
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Unterschenkel  :  Kr.  çf  dit,  E.  wa-tî,  Kr.  9  dêt. 
Piarara  :  (Fisch)  E.  doori,  dôrà,  Go.  dotiouré,  E.  dôle. 
Eidechse  :  G.  toricoco,  E.  tonrckoJco. 
Zuckerrohr  :  E.  maite^  Go.  maili,  Kr.  màî-iti. 
Batate  :  E.  kotarutà,  G.  cotarouli,  Kr.  kôderCiti. 
Ûbergang"  des  ^  in  (?. 
Beispiele  : 

Kniescheibe  :  E.  wa-mena,  Kr.  mônâ. 

Perse  :  E.  wa-iuareko,  Go.  onalocon  (Kr.  $  wàlà-làko,  wo  das  o  in  ûî  ùber- 
iht;  s.  o.). 

Pleiadén  :  E.^eraboto,  Kr.  dôlôhèdo. 

Lippenflock  aus  Holz  :  E.  an^âo,  Kr.  ôdûho,  kâx}ôe,  Kiss.  q.(f'00^ . 
Schwarze  Leute  :  E.  tôribëbë,  G.  toroijohoy  Kr.  lôJl-djnbù  [wo  o  in  //  ùber- 
îht  ;  s.  u.). 

Fledermaùs  :  E.  turehe-rekot  Kr.  dilJëhœ  îôko. 
Ellbogen  :  Kr.  (;f  tà[e)ho,  9  dœkôho. 

|.  Dies  e  wird  durch  Kehlkopfverschluss  gebildet.  Er  ist  nur  von 
hrenreich  und  Kissenberth  erkanntund  demgemàss  bezeichnet  worden. 
Dies  e  geht  wahrscheinlich  in  andere  Kehlkopfverschlusslaute,  / 
id  ^,  vielfach  ùber,  ausserdem  kann  es  in  manchen  anderen  Lauten 
îi  den  ûbrigen  Autoren  stecken,  ohne  dass  man  es  hier  mit  irgend  wel- 
ler  Sicherheit  zu  eruieren  vermochte  : 

Beispiele  : 

Mandiokapresse,    Stabchensieb    :    Kr.   brêidjn,    brè(i)-d/t',    Kiss.    brcijoK 

Augenlid  :  E.  î-ruàbrateke,  Kr.  lûâbrôdékt',  mit  tekc  (E.J.  Haut,  zusam- 
lenhangend.  Uber  das  letztere  Wort  vgl.  oben  l)ei  a. 

Taube  :  Go.  botoé,  E.  bedauà  (Kr.  danœ),  Kiss.  bi^toc\  Kr.  Savajé  :  bndot\ 

Tabak  :  Kr.  kôHt^  E.  koti,,  hôte,  kohotë,  G.  cooté,  Go.  cooti. 

Pfeilrohr  :  E.betaurà,  Kr.  b'dôlt,  Kiss.  b^d{d)c}rt\ 

Frau  :  E.  hanokô,  hanôke,  Kr.  âmnkty  Go.  anoiicou  [condoimandé) . 

Schemel  :  E.  kaurisà,  Ki\  kôltsti,  Kiss.  om^. 

ait  :  E.  t^b^,  ferner  finden  sich  bei  E.  folgende  Sclireibungen  :  lak'K 
ihu,  tabi^^tibu,  tobà,  tûhë  und  ti^be  und  Kiss.  tebé'\  té'^bîi,",  wahrscheiiilicli 
aben  wir  hier  einen  Ubergangs-laut  von  e  zu  ij  vor  uns.  Ebenso  viel- 
îicht  in  den  Worte  fur  Pfeil  :  E.  luchë,  Kr.  luùôhu,  ilôbti,  lUJm,  ûhiu  w^hd\ 
avajé  :iuôhtt,  G.  oii-etie,  Go.  :  bouoiirou,  Kifis.^ioebe,  luijhij.  Scliildkr(He  : 
liss.  hotubuné^,  gui  :  Kiss.  ////^//t"r/nebeii  uitijtâ'^ri. 

Contraktionen,  aus  deuen  e-  Laute  entstehen  : 

a  -\-  i  ^  e,  a  -\-  i  ^  ai  >•  J  wie  im  Sanskrit. 
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'rukun.'uv  :  (ImscIij  Kr.  bnirwlâ,  Co.  heiiora. 

Aile  Im'îiu   :  Co.  saïnandoiic,  M.  i)ànandu. 

Hothlauer  Arara  :  \\.  daidoià^  C.  aiidedoura,  Co.  a}idédonra{^c\\)Qr  Arara), 
Kr.  (uuhvdôla,  Kiss.  dçdôrtu 

Cùrtel  :  \\.  wailahiui,  Kr.  luii  dâkàna,  Kiss.  wciahanâ. 

N.  B.  on    bleibt   aber  aucli  das  ^7/  einrach  bestehen,  ebonso  das  a''  v^' . 

c  4-  0  bleibt  oder  wird  /aw/,  resp.   ^?  contrahiert. 

Unterann  :  Cr.  dêôlûle  (Nordhorde),  dâlïdiv  (Sûdhorde). 

Ader  :  Kr.  9  ivàdëkôlâli,  cf  ivàdiJàfi. 

e  -\-  e  wird  zu  è. 

Ileuschrecke  :  Kr.  sêèhi^  Maulwurt'sgrille  oder  aiich  j^^clber  Sclimetter- 
ling  :  Kr.  :^^êi. 

Tochter  :  E.   cf  deë,  9  deô,  Kr.  cf  9  de. 

Tochler  :  I^'.  deeran,  C.  vcran,  Kr.  làhV^. 

Pu  va  :  1^].  bcëro,  Kr.  balô. 

lararacâ,  Sucuriû  :  (Schlange)  Kr.  1êi/)f,  Jâ  (Kunst  der  Karajâ  S.  26), 
dazu  Kiosenschlange  :  ej'àî. 

Schwund  des  e  (selteii). 

lu  den  Worteu  fur  ja  und  nicht  erscheint  derselbe  selbstverstiindiich  ; 
ausserdem  :  a  uud  ^  Centauri  (Strauss)  K.  naukià,  Kr.  nauèhu%  E.  Vogel  : 
nanakiriâra  [=  naneki-îiâré,  kleiner  Strauss),  Kiss.  nauly^  Avohl  die  Eorni 
der  cf  Sp radie. 

/.  In  vielen  Worten  finden  wir  /  l^ei  allei)  Autoren  in  gleicher  Weise 
ang-egeben. 

Der  Uberiï-ang  des  /*  in  j  oder  vielniehr  in  den  Ilalb vocal  /  ist  durch- 
aus  nicht  hiiuflj^,  er  (indet  eigentlich  nur  nacli  /  und  d  statt  und  dann 
nieist  vor  //  (/).  Vgl.  unten  die  Palatallaute  dj  und  tj,  sowie  ihren  l  ber-' 
i>'ang-  in  //,  di. 

Den  Uebergang"  des  /  in  e  U)  lia])en  wir  bereits  bei  deni  letzteren  Laut( 
besprochen  (s.  o). 

T  ebergang  des  /  in  //. 

Bcispiele  : 

Wundkratzer,  ans  Ilundsfischkiel'er  bestehend  :  Kr.  Karaja  :  hldji. 
Sa  va  je  :  Jâdcdju^  Kiss.  (ï'àlejû. 

Wohlriecliendes  Harz  zum  l^nreiben  :  I^].  aiid:^iiira,  Kr.  (hidîld  (dei 
Entsteliunj;-  nach  nicht  ganz  klar). 

Niesen  :  E.  bat i si.  Kr.  âdi^^ti. 

k'rauenbastbinde  :  Kiss.  Karaja  :   anihuodcu  hàhuolé,  Kr.  Savajé  :  hàhwdâ' 

Miidchen  :   Co.  oneouron,  Kr.  tià'tili. 

Tucano  :  (Voj^el)  \\.  torizua,  Co.  leroucroii,  Kv.dôjrwâ. 

/ani)(M'rir/.l  :  Spinola  :  /'()//,  Kr.  hvjii. 
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Madcheiirock  aus  lan^i^en    schwarzen  Baumwollschnûren    :    Kr.  fffidhî 

ht. 

Wechsel  von  i-u,  wobei  das/^  seinerseits  in  o  ùberg-ehl  (s.  u.). 
Stock  :  C.  aivarou,  Kiss.  aiugri,  dazu  Holz,  Baum  :  Kr.  kôwàrù,  kauàlô, 
,  kaiiiro,  C.  caouarou,  oorou. 

Zunge  :  E.    wa-darolo^    C.  luadarato,  Co.   oiiadoroto,   Kr.  dô^rii^ô,  dôh'ÔIÔ, 
rdôlûto. 

Nicht  ganz  deutlich  : 

flund  :  E.    ikorof}a,    G.  kerola,  colosa,  aicorolha,  Go.   icoroça^   Kr.  kîôlô:(^â, 

ôrô:(^â,  kjôlô:{^à^  kltiî~^^â,  kùlôi^a^  kûlï-^^â. 

i.  Das  durch  Kehlkopfverschluss  gebildete  /ist  nicht  hâùfi^im  Karaja, 

kann  vielleicht  in  einem  oder  dem  andern  dervorher  aufgefûhrten  Bei- 
iele,  ebenso  auch  in-weiteren,  hier  nicht  aufgefûhrten  Worten  stecken. 
So  vielleicht  in  den  Worten  fur  Donner  :  Kr.  biûmàljti,  -niàlî,  E.  bïn- 
-motiï^  C.  aimnnti,  dazu  Gewitter  :  Go.  bioiimata.  aber  Ki.s;5enberth  :  hiu- 
Htà,  und  viele  :  G.  soetofi.  Go.  sonéloulonré,  Kr.  sôèdïdî,  tôë-titil),  viel  = 
Û. 
Sichere  Beispiele  èind  nur  j\Iilchstrasse  :  (Aschenweg  nach  Ehrenreich), 

hribi,  Kr.  bûltbi. 

I3arrachii>a-Hôlzer  :  Kiss.  iuniufâ,  was  wahrscheinlich  Krause's  Wort 
r  weiss  IndUilâ  entspricht  und  in  io  (E.)  -ni-  (i)ura  (E.)  aufzulosen   ist, 
id  weisses  Holz  (Holz-Art-weiss)  bedeutet. 
Kig-enname  eines  Mannes  :  Kiss.  iwanâ. 
i-\-  i  Avird  zu  /  (z). 

Beispiele  : 

Netzdecke  :  K.  nVo,  Kiss.  riio,  Kr.  ç}  rt{i)Ô,  9  t'îo. 

Mandioka   :  (Aipim)  E.  iira.  Go.  irou^  Kr.  t[î)lû. 

Garacara  :  E.  ïîra,  Kr.  ][h)î[Ô)ïe,  îlà. 

Maskenmuster  :  Kr.  hauèJàlndjâi^ô  >  auehrîdjàT^^ô. 

Halbcuye    :    E.  cf  iisa^  Kr.  Vsâ^  E.   5    isa,  dazu  Galebassenbaum  :  Co.. 

m. 

0. 

l  ber  einige  o-  Laute,  namlich  solche,  die  sich  dem  rt,  resp.  e  nalicrn, 
.  bereits  oben  gesprochen  worden.  Hier  verzeichnen  wir  zunacht  den 
lorganfT^  der  a  in  //,  auf  den  auch  Ehrenreich  hinweist  und 'welcher 
-h  in  vielen  anderen  Sprachen  ("nicht  nur  Amerika's)  wiederholt. 

Beispiele  : 

Stu-n  :  G.  zua-a-ro-,  Concouru,  E.  lua-oro,  Kr.  ôjn,  ôjô,  wàidu. 
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Xabel  :  E.  ica-beriô.  Co.  ouabino,  Kr.  hlnù,bënû. 

Puis  :  Kr.  hûti.  kôù. 

Schlafen  :  E.  rôrô.  rôniù,  Kr.  lillti,  C.  aroiiroii-cré  {=  ich  will  schlafen) 
Co.  rourocré. 

Zu  den  folg-enden  Worten,  welche  offenbar  zusammengehôren,  beson- 
tlors  deutlich  : 

Kiiid  :  C.  osado. 

Tochter  :   C.  oladon. 

Ehefrau  :  E.  nhadohà. 

Klein  :  E.  iohatô. 

Knabe  :  Kr.  ôdâdn,  C\^àdfi. 

Menino  :  (Kr.  Texte)  ôlâdô. 

W'\Q  haben  also  zweifellos  eind  Form  wie  *ûdadû  anzusetzen,  wobei 
(las  //  einen  Zwischenlaut  zwischen  o  und  //  bedeutet,  wie  dies  in  einigen 
von  Krause  aufgenonamenen  Worten  auch  der  Fall  ist,  und  das  d  dem 
nordjschen  ëd,  einem  weichen  (englischen)  th  entspricht. 

Mond  :  B.  ahandô,  C.  aadou^endo,  Go.  anandou,  Kr.  àhândûK 

See  :  ^.anho,  G.  en-o,  Go.  an-o,  Kr.  àhûK 

Hahn  :  Kr.  iVâbû. 

Fiscb  :  E.  kalora,  Go.  catoura,  Kr.  kàdôlâ,  Texte  :  kôdnlà,  dazu  Fisch- 
schuppe  :  E.  katura  id^j  und  Fischgrate  :  Kr.  kàdùlà-kî  [ki  wohl  ==::  //, 
Knochen). 

Gari-Fis43h  :  E.  riinà^  Kr.  lôni^ 

Spitzovaler  Korb  :  Kr.  dâlidtm.,  dâlidônâ. 

Aipim  :  (Mandioka)  Kr.  Texte  :  N^  IV-2,  erû,  IV-3,  irô,  sonst  î{î)lu. 

Vollcuye  mit  Hangeband  :  Go.  oualabocon  (Galebasse),  Kr.  wàlâbûku.     \ 

Freund  :  Go.  otiasakina,  Kr.  ôâlâkidà.  o-u-a-i  nebeneinander  : 

Zunge  :  E.  wâdaroto,  G.  wa-darato,  Go.  ouadoroto,  Kr.  dô^rôtô,  wàdôlûtêj^ 
dèW):(}o, 

Gontraktionen,  aus  denen  o  entsteht,  und  zwar  nach  den  Angaber 
Krauses  ein  langes  à,  wie  dies  ja  auch  nach  den  allgemein  geltender 
Sprachregeln  zu  erw^arten  ist. 

a  -\-  Il  ^  ô  (wie  im  Sanskrit), 
genauer  :     -\-     ^  au  [âo)  >•  a  >  â. 

Beispiele  : 

Rotharz  :   Kr.  damnait,  dômâle,  E.  taumarâ  (Harzart). 
Zauberarzt  :  E.  kàhotebàdo,  Kr.  katidHivadû,  kôlu.  Spinola  :  hori. 
Ringfôrmige  Stammestatuierung  auf  den  Wangen  :  E.  au^amunurë,  C 
waaoumaourai,  Kr.  ôdëmàrïru,  Kiss.  aO'^anwru. 
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5chemel  :  E.  kaurisà^  korisà,  Kr.  kôlUil,  Kiss.  orisé^. 

Pfeilrohr  :  E.  betaurà,  Kr.  Fdôle,  Kiss.  hed[d)qré. 

Wurfbrett  :  Kr.  àûbi,  ôbîrû,  E.  kâobi  (=  Affe?). 

Pischnetzzum  Pirarucûfang  :  E,  deaurirô,  Kr.  dâôlâlû. 

Kokoskerne  zum  Essen  :  G.  aalay  {â?),  Kr.   haulènïdô,   hôîënt,  kôltnt  [ni- 

ffix,  Derivativ,  eine  Art  angebend). 

raube  :  E.  bedauà,  Co.  botoé,  Kr.  dauâ,  Kiss.  betoP, 

Eule  :  E.  kau^urukû,  G.  a:(oukoîilé,  Kr.  kôdzfilûkû. 

Faguar  :  E.  an^auà^  Kr.  ànlôâ. 

Echo  :  Kr.  kènauftwâ%  kënôshuâ. 

ir  :  Kr.  nàûlïo,  nôdïâ. 

Holz  :  Kr.  kauôlô,  Holzpuppe  :  Kr.  Wwa-Wwâ. 

\uch  [a)      0 

0  -\-  u  wird  zu  ô  contrahiert. 

Beispiele  : 

îssen  :  E.    cf   m/,    G.   loosi^   Co.  rerochigué,   Kr.  ^ôif,  E.   9  rokiisi,  Kr. 

Bootsstange  :  G.  oodjou,  Kr.  h[o)dju. 
Lange  Tragtasche  aus  Palmwedeln  :  Kr.  lôûlt^  lôlû. 
Rùcken  :  Kr.  9  wâ-^ôkûne^  (^  wâ-:(}ôm  (s.  u.). 
Wolf  :  Kr.  âhôtidâ,  G.  aosa. 

â 

[u  -\-  u) 

7  +  0  wird  zu  ô. 

labak  :  E.  kohotê^  koti,  hHe^  G.  cooté^  Go.  cooti,  l^v.hôHu 

lungfrau  :  E.    ?  yadokoma^  cf  yadôma^  Kr.  jàdomà  (wo  vielleicht  das  6 

kûrzt  worden  ist). 

Piarara  :  (Fisch)  E.  doori^  dôrà,  Go.  douotiré,  Kr.  ^d/^. 

A.ugenschirm  :  E.  âodi,  Kr.  ôdfï^  ôdt,  Kiss.  o;/,  ôûf/,  Federreif  :  Kr.  ôôdp. 

Diadem  :  ôdîdê    (wiederum   mit    Kïirzung,    wahrscheinlich    weil   hier 

s  Wort  zweisilbig  geworden  ist.) 


Dieser  Laut  ist  meistens  nicht  von  dem  Halbvocal  n,  welchor  zuweiU^ji 
i  vj  geschrieben  wird,  zu  unterscheiden,  letzterer  ist  dem  englischen  w 
water,  well)  sehr  âhnlich.  Den  Ûbergang  des  u  in  o  einerseits  nnd  / 
derseits  haben  wir  bereits  oben  besprochen. 
llbergang  des  uinw  (u). 

Die   Vorsilbe    wa    tritt   haufig  als   ua  auf  (bei  Gastelnau  zuweilon   oi 
schrieben). 
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Bcisf)iclc  : 

C'.ervus  campc'stris  :  E.  wali,  Kr.  iiâth  Kiss.  luâtt,  damit  zusammenhân- 
p;-end  (;//-  Siiffix) 

/iei;-e  :  Cicachini,  Kr.  ùàtini. 

Urukû  :  (l)ixa  orellana)  E.  zuareno,  iiarciiô,  Co.  onarénan,  Kr.  wôlcnp, 
•ivôkîihK  Kiss.  ■wg.ranâ. 

Grosscr  Ameisenbiir  :  1^].  luariri,  iiariri^  Kr.  wrt/ï/l,  Kiss.  wqriri. 

Iliminel  :  E.  biiiàtèkê,  Kr.  ln[iu)èdeke  (das  te/,  welches  sich  auch  dem  h 
njdiert,  s.  ii.,  hat  die  Neigun<^,  zuweilen  zu  evanuieren,  bisweilen  auch 
das  //,  s.  d.  folgende  Beispiel). 

Holz,  Baum  :  G.  caourou,  oorou,  E.  (^  kaiiiro,  9  kauorô,  Kr.  kamlb^ 
kôivârti,  Môrser  :  Kr.  Karaja  :  kôzuÔ,  Savajé  :  kôô.  Holz  zuni  Tatuierstempel  : 
Kr.  ki't{zu)àÔ^,  Ilolzblock  ziun  ManscheUenstricken  :  E.  kaûarû. 

Vollcuye  :  Kr.  uàlti,  Kiss.  luâOô. 

Tontopf  :  E.  zuatihtii,  ûatihui,  Kr.  zuàthin,  zuàdjizvu 

Pacùlisch  :  E.  ariwa,  ariua,  Co.  arfoua,  Kr.  (h)âlhuâ. 

Pfelfer  :  E.  kasùàrà,  Co.  cachPouéra,  Kr.  kâmuèrâ. 

Kanu  :  KY.\h)àzi'o^  E.  auno^  C.  awo^  Go.  aouno,  Kiss.  hàwô\  hàô. 

fi  _|_  fi  wird  zu  û  contrahiert,  Zuweilen  bleibt  es  auch  bestehen. 

Maitenwand  :  Kr.  9  bûkïilc,  çf  bilU. 

Jalobâfruchl  :  E.  kitïioà,  Kr.  kilzva. 

Mund  :  E.  (f  zua-rii,  9,  ^'ww.  C.  wa-a-roit,  Go.  ouaarôu,  Kr.  zvâlû,  lûu, 
Kiss.  zua-rfi^. 

Sonne  :  E.  tiû,  G.  liou^  Go.  tioiiou,  Kr.  tjûih)û,  tjûu  (ebenso  Kissen- 
berth). 

û  -{-  û  >  //. 

Erde  :  G.  soru,  sotion,  Go.  so'o'o,  dazu  Kr.  rote  Erdarbe  :  :(^iiio,  :^'ô/1. 

Kapivara  :  (Zâline)  E.  kuùà,  Kr.    Ç   kû{w)à. 

Leguan  :  E.  kûnrà,  Kr.  kri[il)là,  Kiss.  kurè^. 

Wind  :  Go.  ooiioii,  Kr.  û[è)hu. 

à  -\-  o'^  û  '. 

Gachoeira  :  E.  aora,  G.  oourai,  Kr.  hillâ. 

Zwischenlaut,  Ubergang  des  zu  (oder  des  Halbvocales  u)  in  h,  von 
Krause  bemerkt  und  mit  /;  bezeichnet,  aber  kaum  in  seinen  Worten  vor- 
kommend. 

Beispiele  : 

Kniescheibe  :  Kr.  zvà-kôzvô,  dazu  Kniegelenk  :  E.  zua-koho. 
Fuss  :  E.  zuauzoâ,  G.  zva-awa,  Go.  otiaona,  Kr.  zuàhâ,  zvâti-zuâ. 
Wadenschmuck  :  (Fransen)  Kr.  (k)filauwÔ,  kûlauhb. 
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Brust  der  Frau  :  E.  cf  ihukàj  ?  zuahukan,  C.  zua-wou-o,  Co.  ouaoucan, 
Kr.  kâhâ. 

Bauch  :  E.  wahiiâ,  G.  wa-awai.  Go.  ouaouancame^  Kr.  wauvJe. 

Vater  :  E.  wahâ,  G.  ouaa,  Go.  ouaoua,  Kr.  wàhâ. 

Man  sieht  deutlich,  dass  es  sich  hier  um  eine  bestimmte  Gruppe  von 
Worten  handelt,  welcher  ahnlich  lauten,  ohne  dass  die  ratio  der  Veran- 
derungen,  \onh  ziiw  oder  umgekehrt,  einzusehen  wâre. 

Besonders  zu  bemerken  : 

Tabakspfeife  :  E.  arikoko,  Go.  ouricoco,  Kr.  'zu)àMôko. 

U- 

Das  u  mit  Kehlkopfverschluss  finden  wir  in  einig-en  Fâllen  deutlich 
angegeben,  es  kann  wahrscheinlich  auch  noch  in  anderen  \\orten  ver- 
borgensein,  da  einige  Autoren  es  nicht  besonders  registriert  haben. 

Sichere  Beispiele  : 

Kalt  :  E.  k^htjre,  kaheri,  -këre,  Kr.  k{e)rë. 

Ein  Webemuster  :  Kiss.  koiôrii. 

Weisse  Frauenbastbinde  :  Kr.  hîdênU,  ïdehâle,  Kiss.  ide^hure,  thehtirP. 

Ohrscheibe  :  Kiss.  amaigri. 

Patipalmholz  :  Kiss.  biiri. 

Ohrstâbchen  aus  dieser  Holzart  :  bi^ri^)o\  wo  0^'  vielleicht  ans  dôhô 
(Kr.)  contrahiert  zu  denken  ist, 

Kalebasse  :  Kiss.  wa^^n'^^  aberauch  wà^o,  E.  uàrû,  Kr.  ûalii. 

Zahn  :  Kiss.jôîl^,  E.  wa-id^u,  $  tùû,  G.  wa-adjou^  Kr.  J  djûû^  luà  djû, 
^  djûû,  tjûû. 

Vagina  :  Kiss.  zva-tû^,  Kr.  ïdû,  E.  i-tû, 

ich  will  pissen  :  Kiss.  aritû^kre, 

pissen  :  E.  ari^uin,  Kr.  kàlïdîkun. 

Donner:  Kiss.  biu-mutâ,  E.  bïûra-motû,  Kr.  binmati,  biûmatju. 

Mund  :  Kiss.  wa-ru",  E.  wa-ru,  G.  wa-orou^  Go.  wa-arou,  Kr.  wâ-lû. 

gui  :  Kiss.  uitiitu^ri,  daneben  uitelû'^ri,  s.  v.  Go.  aointoutoure,  E.  [uitc) 
itotori. 

dazu  schôn  :  E.  auiture,  G.  azvitori,  Kr.  hau(t)tètè. 

Delphin  :  Kiss.  juijrehéne. 

Messer  :  Kiss.  maii,  G.  7fiaeu,  maou,    Go.  rnaou,   E.  mahau,  Kr.  tnâiJAù. 

Ubergang  des  7/  in  e. 

Pfeil  :  E.  ne  hé,  G.  ou-eu,  Go.  botiouroii,  Kr.  fièhu,  ûôhû,  Kiss.  wtjhû'', 
wehé^^  (Zusammenhang  vielleicht  ûber  |?)  und  ait  :  Kiss.  tf^bu'  neben  tçbe, 
s.  o. 

Unsicherer  Beispiel  :  Frau  :  E.  hanÔkcK  han'ôkç.  Go.  anoucou-,  Kr.  àttiukl^, 
haû{e)ke,  G.  awkeu. 


:;i 
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Diph  longe. 
Wir  ziihlen  dieselbeii  lediglich  auf  : 


{aa) 

aâ 
a'u'' 

au 

âà'' 

èà 

(ee) 

et 

ëû 
là 
i-'ét 
te 


(«) 

JXqU! 

in 

a^à  [iiœ) 
ô^è 
ôë 
m 

ipo) 
âo  [iio) 

Ôïl 

ûée 


tv'e"^ 

fil 

{nu) 
Bei  den  in  Klam- 
mein  gesetzten 
Diphthongen  sind 
Lângen,  Kûrzen- 
und  Nasalierungs- 
zeichen  fortgelas- 
sen. 


B.    KONSONANTISMUS 

1.  Nasales. 

nnnd  Nasalierungen  von  Vocalen. 

Das  einfache  n  fmdet  sich  bei  mehreren  Worten  von  allen  Autoren 
gleichmâssig  angegeben  ;  es  ist  oft  nicht  streng  von  dem  Nasalierugs  -n 
zu  trennen.  Ebensowenig  der  von  Ehrenreich  mit  n  bezeichnete  Laut. 
Derselbe  wird  wahrscheinlich  als  ein  Ausdruck  fur  die  Nasalierung 
anzusehen  sein.  Nasalierung  im  eigentlichen  Sinne  wird  sonst  von  den 
Autoren  mit  ^  wiedergegeben,  von  den  Franzosen  mit  «,  welches  dann 
wie  das  Nasalierungs-  n  des  Franzôsischen  nach  Vocaien  zu  sprechen 
ist.  Cérébrales  n  (/;)  existiert  nicht  im  Karajâ,  siehe  u.  bei  r.  An  Nasalie- 
rungsvocalen  kommen  à  und  ô  hâufiger  vor,  û  seltener,  l  (und  â)  ganz 
vereinzelt. 

Beispiele  fur  das  Nebeneinander  von  einfachem  n  und  Nasalierungs-  n 
(E.  n). 

Mond  :  C.  aadou,  endo,  E.  ahandô,  Go.  anandou,  Kr.  àhàndiV. 

Thevetia  :  E.  marane,  Kr.  mâlâni,  mànâm,  Kiss.  niôrani. 

Farinha  von  Mais  :  Kr.  kënônda  dêhh. 
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d^l.  von  Mandioka  :  E.  kanandë,  Go.  canandé^  Kr.  kënôde. 

Giftige  Mandioka  :  Kr.  kënôdâ. 

Transportsack  aus  Buritîfasern  :  E.  mansl,  Kr.  màâ^  Kiss.  màsL 

warte  :  Kr.  jôklen,  jôklé"-. 

Jaguar  :  E.  aMaud^  G.  avoai,  Go.  anolé,  Kr.  ànlôà,  ândôâ. 

Schlange  :  E.  àmon^à^a,  G.  arnanlala,  Go.  émanlala^  émalala,  Kr.  Karajâ  : 
[h)âmàdadà,  Savajé  :  âmôdàdti. 

Rohbaumwolle  :  E.  </  à^onarà,  ?  à^onkiira^  Kr.  ç^œsôtâj  ?  &sôntàk\ 
Damit  zusammenhângend  Spindel  :  Kr.  (S  asô,  +  à:(}o.  In  einigen  der 
vorigen,  wie  auch  in  dem  letzten  Beispiele  steht  einfacher  Vocal  fur  den 
nasalierten  Vocal  ;  auch  in  den  folgenden  ist  dies  der  Fall  : 

Buritîflechtfaser  :  Kr.  (/)^ffd"/;^  (Nordhorde),  E.  Buritipalme  û/a^d,  Kr. 
làdêhô,  (Siidhorde)  Go.  été'on^  Buritî  :  Kiss.  tehôy  àtehâ^o. 

Sand  :  E.  kanara^  Kr.  kànûlâ,  kînôlâ^  Kiss.  anârâ,  dazu 
Sandblank  :  E.  kenàrày  Kr.  kènônâ^  Kiss.  k{a)mrâ. 

Tapir  :  E.  kaoiïri,C.  coonri^  Kr.  kôli^^  kôlîy  dît. 

Flôte  mit  Kûrbisresonanz  :  E.-ad^iurane,  Kr.  à{n)djûlôriâ^  Kiss.  àjuronâ^, 
(dazu  singen  :  G.  adjuro),  ein  àhnliches  Wort  bezeichnet  die  giftige 
Mandioka  : 

E.  andT^^ura^  Kr.  àndjîûûlâ^  G.  adjou-oura. 

Palmnuss  zur  Oelbereitung  :  Kr.  àhà{n)dele, 

nicht  ;  E.  ko,  kon,  Kr.  Texte  :  konë, 

viele  :  G.  speioti^  Go.  sone-totitouré,  Kr.  sôëdîdî  (Sûdhorde),  tôë-tîtî-lï 
(Nordhorde). 

Herdsteine  aus  Spitzen  von  Termitenhaufen  :  Kr.  à{n)dè. 

See  :  E.  anho,  G.  m-o,  Go.  ano,  Kr.  àhûK 

Lippenflock  aus  Holz  :  E.  anbâô,  Kr.  kà:(^dt,  Kiss.  â^'^oÔ^,  â(d)loÔK 

Hâuptling  :  E.  isandenôdô,  Go.  chandénondo. 

Tagesmoskito  :  Go.  monronra,  Kr.  mâluHâ. 

Ruder  :  E.  nahèrë,  K.  nàlïîû,  Kiss.  nàrehe^  nàreht^. 

Timbô  :  (pflanzliches  Fischgift)  Go.  achidé,  Kr.  ànz}i-,  vgl.  Go.  herbes  de 
la  Savanne  :  ancé  und  Liane  :  anchidé,  rôtliche  Embira  (Bast)  :  E.  OôBày 
Kr.  do^'^dî,  Kiss.  dâtP,  auch  O^âe^. 

Savajé  :  Kr.  Uàndjû,  isà{n)dî-wàndu. 

Berg  :  E.  hauado^  G.  enwaso,  Go.  anoûanlo. 

Gesicht  :  Go.  naonsana,  Kr.  asô^nè. 

Frauenbastbinde  :  E.  inantô,  Kr.  inaudû. 

Ohr  :  (und  verwandte  Worte)  Go.  noon'ti,  G.  wana-otttai,  Kr.  d"  tuldi, 
nôôtt,  wà-nûhôA,    ^  -nôhôdiy  wà-nûhôti,  dazu 

Ohrlâppchen  :  Kr.  nàd},  E.  c^  wanohô-tà,  $  toJwità. 

Ohrloch  :  E.  tohontà-ua,  ?  tohon  tà-uokn,  Kr.  nôJjôdë-wÛ. 
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Schullei- :  C    n'iiiisioli',  K.  iva-siotà,  Kr.  âsîôt\  c'êsîôti ,  dazu  Oberarm  :  C. 
zL'iJ-asio,  K.  wa-ivi'.ia,  Go.  oiiachîcon.  Kr.  ôànsiô. 

Nicht  ohneSchwiorig-keiien  isl  das  Wort  fur  Boot  /u  erklaren  :  K.   d 
rt////i).  9  ^//"i/w,  ^z/7()/v,  Co.  ^/m'(;,  Kr.  [h)ùiuo,  C.  ^îco,  Kiss.  /;rtît'(1',  /;rfà,  wahr- 
scheiiilicli   isl    das    cC   in    derjeni<^en   Form  eiilstanden,    in    welclier   die         i 
Nasalierun^^  rortliel. 

Fehlon  des  Nasals  im  x\uslaiii. 

Urukù  :  E.  zuarcno,  Co.  oiiarénan,  Kr.  luôléno,  luôlânô,  Kiss.  zuaranâ- 

Maniào  :  E.  loun'kon.  Kr.  dôlhvii'^. 

H  :  Co.  îianlan,  V^.  inatmï,  inatà,  inala,  Kr.  w<7J<1',  {1)nâdâ". 
dazu  13  :  K.  wa-wa-inatan  hétira,  Ki\  luâbâ  ïnâdà'\  ùau  ïnadÔK 

Pénis  :  K.  iua-no,iua  ano,  Kr.  «t'w,  a^ôo,  ^/ôo,  ;/(w",    ?  ^faâ". 

llidvelnadel  :  K.  desl-tan  (von  ^tà',  Arnischmuck,  Avelcher  gehidudt 
Avird),  Kr.  dêsuinnà,  Kiss.  deshiinà. 

Mit  \'ocaKvechsel  :  morgen  :  E.  riid^ebu,   C.  rajouban,  Kr.  nndjihc,  Uld- 

jèhû. 

Stern  :  G.  E.  taJdna,  Go.  taïnan^  Kr.  ^/^/;w. 

Perse  :  E.  iva-warekô.  Go.  onàlocon,  Kr.  wà-làlàkô.  * 

l^Uenbof^en  :  l'.  lua-hotirarekô.  Co.  oiialirarccou. 

Hand  :  E.  iva-^)cho,  G.  luadeho,  Co.  outepon,  Kr.  [iva)dêiL'o,  weibliclic 
Brust  :  F.,  iva-hukà,  Go.  ouaoucan,  G.  iva-iuoii-o\  E.  ?  ivahnkan,  zuahiiku, 
wahiika,  wahnkâ.  j 

Besonders   zu  bemerken  :  Stein  :  E.  îfiâna,  Kr.  ;/w/m_,  Go.  ma-oiià  ;  fur 
eine  siarke  Artikulation  des  /?  spricht  Gastelnaus  man{n)a  ;  Kissenberths        ' 
m[a)nâ  beweist  dasselbe  (das    ;/    vermag  ohne   die  vocalische  Stûtze  fur        , 
sich  zu  beslehen).  1 

Als  Nasalierungselement  kommt  m  neben  n  und  /"/  (/))  vor,  ganz  beson- 
der  ist  das  vor  h  der  Fall,  wie  es  ja  auch  in  europaischen  und  anderen 
Sprachen  vorkommt,  dass  ;/  vor  b  als  m  auftritt. 

Beispiele  :  Berg-  :  C.  amaro^  Go.  anouanlo. 

Frau  :  Kr.  âniùke^  E    hanôkl\  Go.  anoiicoii-[coudounandé) . 

Imperativpraelîx  ru  [in-anaka,  ni-ana-kre^  krê^  Imper.  Suffix),  als  n.  Kr. 
Texte  :  n-berbon^  lôten  woUen  (dazu  die  Anmerkung  Kr.'s  auf  S.  474  des 
Reisewerkes). 

Rote  Frauenbastbinde  :  Kr.  àmbû{g)ôdâ,  Kiss,  bàbnote,  àbuô^de\  ohne 
Nasal  im  Savajé  :  (Kr.)  hàbtôdâ.  Karajâ-Leute  :  Kr.  Ino,  E.  inomboho. 

Mann  :  E.  àànbû.  G.  abon,  Kr.  ààbû^  Co.  baboii  oudcmiiandé,  Savajé  :  Kr. 
àmbn-. 

Um  Metathesis  handelt  es  sich  bei  dem  Worte  fur  4  (und  den  damit 
zusammenhangenden  fur  9  und  14)  wo  m  und  //  den  Platz  tauschen,  da 
die  di  itte  Silbo  mit  /;  anlautet. 
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4.  E.  inambio,  imanhio,  Co.  iiianonbioa,  Kr;  ïuàinbw. 

sterben,  schlafeii   :  E.  rôrô,  rôrufij  rôrotn. 

Nebeneinander  von  /  iind  n. 

Ob  das  /  einem  0'-' entspricht,  ist  nicht  mit  Sicherlielt  auszumachen, 
aixsserdeni  ist  es  eir  ganz  sing'ularer  Fall,  wo  vielleicht  ein  Versehen 
vorliegen  kônnte. 

Urubu  :  (Vog-el)  E.  nâarà,  Co.  la  ara,  lâlâ. 

n-  Vorschlag-  im  Anlaut. 

Papagei  :  E.  ndârà,  Co.  ddore,  Kr.  dôJâ. 

Grille  :  Kr.  n-blôlœ^  ob  hier  vorhergehende  Vocale  aus^^efallen  sind, 
steht  nicht  fest  (v^l.  das  Wort  fur  ja,  E.  endè^  Kr.  nde,  s.  u.  ûber  iU^n 
Anlaut). 

2.  Labiallaute. 

p.  Dieser  Laut  existiert  im  eigentlichen  Kara  jâ  nicht ',  er  kommt  nur  in 
solchen  Worten  vor,  die  aus  europaischen  Sprachen,  besonders  aus  deni 
Portugiesischen,  entlehnt  sind.  Ferner  dieat  das  p  dazu,  um  in  IVonul- 
sprachlichen  Worten,  in  denen  ein/ vorkommt,  dasselbe  zu  ersetzen,  denn 
dieser  Laut  fehlt  im  Karajâ  vôlli^. 

Das  p  wird  wohl  ûberhaupt  nur  ein  scliarf  articuliertes  /;  darstellen. 

Beispiele  :  Der  Hut  heisst  sàpèo  (port,  chapeo)  der  Hiiuptling  hàpilà'\ 
beides  nach  Kr. 

Einige  brasilianische  Worte,  welche  Kr.  mitteilt,  zeigen  die  p-  Aus- 
sprache  des/  : 

bras,  facào,  kar.  pàcâ", 
farinha,  pàrinja, 

chifre,  siprë, 

facer,  pàser. 

b.  Das/?  ist  ein  Laut,  welcher  etwas  an  das  franzôsische  p  zu  erinnern 
scheint.  Derselbe  findet  sich  in  vielen  Worten  des  Karajâ  von  allen 
Autoren  gleichmiissig  angegében.  Nur  ganz  ausnahmsweise  scheint  er 
besonders  scharf  articuliert  zu  werden,  so  in  dem  von  Kiss.  aufgezeicli- 
neten  Worte  fur  Sumpfhirsch  :  prah'e\  fur  welches  E.  brârii,  Kr.  b[ô'lôLr 
îuij^ibt  ;  die  ûbrigen  von  Kiss.  notierten  W^orte,  in  dcnen  b  vorkommL 
weisen  durchaus  Ubereinstimnung  mit  den  Aufnahmen  der  andcMcn  Hoi- 
seiiden  auf. 

I.  Dio  wenigon  Beispiele,  iu  denea  er  ang-eblich  vorkoniint,  koniuMi  st«hr  wohl 
verliuil  sein,  so  z.  B,  Ente  :  E.  pofiarâra,  Fisch  :  C.  pot  tour  a  ;  fiir  Fiscli  ^ibl  K.  k\Uoiii 
idalâ  t—  Fisch- Hundsfich^,  Co.  entoura,  Kr.  kàdôld,  also  mit  k-  L.uilenain  Wortniifan^r. 
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Bei  der  undeutlichen  Aussprache  des  Karajâîdioms  ist  es  nicht  zu 
verwundern,  wenn  b  und  m  zuweileii  nicht  deutlich  7u  unterscheiden 
sind  (vgl.  Ehrenreich,  Beitrâg'e  S.  39).  Jedoch  ist  eigentlich  nur  ein  ein- 
ziges  Beispiel  vorhanden  in  welchem  die  deutliche  Articulation  m  neben 
der  des/?  notiert  worden  ist. 

Transportsack  ans  Buritifasern  :  E.  (^  mansi,  Kr.  (^  màst,  9  ^^àst,  bà^, 
Kiss.  inâfî.  Hier  scheint  jedoch  der  m-  Laut  das  eigentlich  zugrunde 
liegende  Elément  zu  sein. 

Haufiger  sind  die  Beispiele,  in  denen  b  und  zu  nebeneinander  hergehen. 

Kopf  :  E.  wa-ara,  C.  îuo-ara.  Go.  oûara,  Kr.  lââ. 

Handflache  :  E.  wa-^ebô-bê,  K.T .  wà-dhuô  ràdi ,  und  verwandte  Worte. 

Bauch  :  E.  wa-hua,  G.  wa-awai,  Kr.  wauwe,  9  wan-bukùnû^  Go.  ouaouan- 
came. 

Mann  :  Kr.  âàbû,  E.  ààûbu,  G.  abou^  Go.  babououdounandé,  babou  wird 
wohl  gleich  wa-abu  sein. 

Zauberarzt  :  E.  hahote  bàdô,  Kr.  kaudûwadû, 

Pfeil  :  E.  wehe,  Kr.  ïiêhu.  Kiss.  wehç.  Go.  bouourou,  G.  ou-eu. 

6  :  Kr.  dêbô  :(^ôhddî,  E,  wa  ^ebô  Bohad^i  hëura^  G.  wadewa  sort. 

In  einem  Falle  wechselt  b  mit  r,  das  eine  Wort  aber  gehôrt  der  Mân- 
nersprache  der  Nordhorde  Kr.'s,  das  andere  der  Frauensprache  seiner 
Sûdhorde  an. 

Rote  Knôchelbander  : 

N.  çf  dêôbndâ, 

S.  9  dèhôlûîà. 

Hier  haben  wir  es  wohl  mit  einem  singularen  und  rein  diaiektischen 
Unterschied  zu  tun. 

m.  Das  7n  kommt  verhâltnismâssig  wenig  hâufîg  vor  ;  da,  wo  es  vor- 
kommt,  finden  wir  im  Allgemeinen  Ûbereinstimmung  in  den  Aufzeich- 
nungen  der  Reisenden. 

Das  m  einerseits  in  n,  anderseits  in  h  ûbergehen  kann,  haben  wir 
bereits  oben  gesehen. 

3.  Gutturallaiite. 

Eigentlich  existiert  nur  ein  einziger  Gutturallaut,  und  zwar  die  Tenais 
k.  Dièse  wird  zumeist  von  allen  Autoren  als  einfaches  k  wiedergegeben . 

In  einigen  Fàllen  steht  g  fiir  k,  g  ist  jedoch  kein  selbstândiger  Laut  und 
wird  wohl  etwas  schârfer  articuliert  zu  denken  sein,  also  sich  dem  k 
nahern. 

Keule  :  E,  kâte,  aber  auch  hâte,    was  wahrscheinlich  den  Ûbergang  in 
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a  ei'klaren  wird  (s.  u.  ûl)er  tien  Wechsel  von  /;  nnd  k).  C.  cooati.  Kr. 
gôhô{r)de,  Kiss.  kohole. 

Vogelspinne  (Spinne)  :  Go.  cantiouroucou,  Kr.  kôdjnrùgii.  Kiss.  kojurukii. 
Zuweilen  fâllt  auch  das  g  fort  :ebenso  wie  das  /;). 

Rote  Frauenbastbinde  : 

Kr. àmbû{g)ôdâ,  Kiss.  hàbuote,  àhuô^dcK 

Mâdchenrock  aus  langen  schwarzen  Baumwollschnûren  : 

Kr.  gûôln,  daneben  wIn. 

ja  :  Kiss.  gjâ^  kjâma,  Kr.  kjâ,  kiâkîë,  E.  kiaki. 
Zuweilen  steht  h  fiir  k,  hier  ist  vielleicht  anzunehmen,  dass  die  belrellen 
den  Worte  bei  Verlusst  des  k  ein  /;  als  Ersatz  erhalten  haben. 

Beispiele  : 

Rote  Frauenbastbinde  : 

Kr.  kàmbû,  ç^  àmbn[g)ôdœ,  9  àmblnÔde^  Kiss.  bàbuote,  àbuô^de\ 

Gapivara  :  E.  kûtià,  Kr.  hûâ. 

Oaguassupalme  :  E.  horêmë, 
dazu  Kokoskerne  :  Kr.  hôlînt,  kôlim. 

Tracaja-Schildkrôte  :  E.  kâtû,  Kr.  kàdn,  Co.  cooton,  Traça jâ-Ei  :  Kr. 
hôtû:(^î,  T.-Schildkrôte  :  Kiss.  botubuné". 

Backen  :  Kr.  d^  zu{ô)à(h)Ô,  9  u'à[à)ko. 

Eine  besondere  Eigentiimlichkeit  des  Karajâ  ist  die  von  Ehrenreicli 
zuerst  festgestellte  Frauensprache  gegenûber  der  Sprache  der  Milnner. 
In  der  Frauensprache  existieren  viele  Worte,  in  denen  k-  Laute  vorkoni- 
men,  welche  in  der  Mânnersprache  fortgefallen  sind.  Hierûber  vgl. 
unten  :  Mânner-  und  Frauensprache. 

Aber  auch  innerhalb  der  Mânnersprache  fînden  wir  den  Wegfall  von 
k-  Lauten. 

Beispiele  hierfûr  : 

Mandiokareibholz  :  E.  âranà,  Kr.  kùlânâ,  ô^hhia. 

Schemel  :  E .  kaurisà,  Kr.  kôliiû,  Kiss.  oriié^. 

Bratrost  :  Kr.  kôbiùdô,  kdbïti,  aber  auch  ôbidô. 

Gottesanbeterin  :  (Mantis)  Kr,  ilôbîkô,  Kiss.  hirôhiko\  daneben  boi  Kr. 
dô^bî^,  l  =  i,  wie  dies  hauliger  vorkommt. 

Stock  :  Kiss.  aw^ri,  IIolz^  Baum  :  E.  kauirOy  Kr.  kni'âru,  kanôlô. 

Bogensehne  :  Kr.  ân:(uk,  dazu  Iinbauvafaser,  aus  der  Schniiro  tûr 
Bogensehnen  gedreht  werden  :  Kr.  âni^u. 

Stern  :  G.  E.  takiria^  Go.  taïnan,  Kr.  datnâ. 

Tapir  :  E.  kaonri^  G.  coonri,  Kr.  ô/l,  kôtï  (9  ^àîî),  Kiss.  on. 

Unterarm  :  E.  u>a-Oeko-rito,  Kr.  dèôlûte. 
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lluhii  :  C.  ancca,  Go.  ariica,  E.  nikë,  Kr.  [h)âme,  (h]ànike. 

Der  Deinig-e  :  K.  [k)âbon. 

Pfeilschlender,  Wurfbrett  :  E.   kâobï,  Kr.  âûM,  ôbirn. 

4.  Déniai laute. 

l.  Das  /  ist  im  Karajâ  eiii  Laut,  welcher  in  der  Mitte  zu  stehen  scheint 
zwischen  dem  eigenttichen  harten  (z.  B.  norddeutschen)  /  und  deni  ^,  es 
entspricht  also  etwa  dem  franzôsischen  t  und  kônnte  als  ein  scharf  arti- 
culiertes  d  beschrieben  werden. 

In  den  Aufnahmen  der  einzelnen  Reisenden  kommen  zunâchst  eine 
Anzahl  Worte  vor,  welche  gleichmassig-  mit  einem  /-  Laut  geschrieben 
werden. 

Haufiger  tlnden  sich  solche  Worte,  in  denen  die  einen  ein  ty  die  ande- 
ren  ein  d  notiert  haben,  wo  also  olîenbar  der  eben  charakterisierte  Zwi- 
schenlaut  vorlieg-en  wird. 

Einige  Beispiele  hierfûr  : 

Kr.  delà,  têkëin  dem  Worte  fur  Himmel,  *biijàteke,  d.  h. 

in)erzue:  oder  Haut  von  Wolken. 

Die  Haut  heisst  nach  E.  watekç,  G.  takeii,  Go.  tacou,  das  Zeug-  wird 
danach  dèki%  dëku  gehannt.  Damit  zusammenhangend  :  Penisschnur  :  îiàô- 
dâkàn  (Kr.),  auch  wànôtekànâ  genannt,  sowie  Gùrtel  :  Kr.  luœdâkànâ^  E. 
watakana,  luaitakaui,  Kiss.  weUakanâ. 

Knôchelbander  :  Kr.  dèôbudê,  Kiss.  dèobuteK 

Lanze   :  E.  tonâri^  Kr.  dônôlL  Kiss.  donort,  donore. 

Buritîpalme  :  E.  atàhô,  Kiss.  àtehào^  dazu 

Buritîfrucht  sowie-fasern  :  Kr.  àdeho. 

Buritifrucht  :  Go.  étéon,  Fasern  :  Kiss.  tehô. 

Zauberarzt  :  E,  kaholebàdô,  Kr.  haudûiuâdû. 

Einen  besonders  treffenden  Beweis  fur  die  scharfe  Articulation  des 
/-  d-  Lautes  gibt  die  zuweilen  vorkommende  Schreibung  d  oder  tt  an  die 
Hand. 

membrum  muliebre  :  E.  ////,  Kiss.  lua-în'',  Kr.  (b)ldn,  Kunst  der 
Karajâ,  S.  27  :  ïdn. 

(Muschel-)  Loll'el  :  katara  (E.), 

kâdâlâ  (Kr.), 
kaitarà  (Kiss.). 

Vereinzelt  steht  /  neben  r. 

Fiir  einen  Gylinderhut  aus  Palmblatt  gibt  E.  das  Wort /^^,  der  Feder- 
helm   heisst    nach   Kr.    làâ   (wahrscheinlich    mit   dem   Worte    fiir   Kopf 
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?usammenhângend),  ein  Paimblaltband  fur  StrohhuUVthrikatîon  nach 
Kiss.  raâ,  laâ,  vielleicht  ist  hier  aber  der  Ubergaiig-  von  d  zu  r  anzuiieh- 
men',  der,  wie  wir  weiler  unten  sehen  werden,  haiifiger  vorkommt. 

Der  Ubergan^  von  t  in  k,  welcher  nach  E.  hàufîger  vorkommen  soll 
[Suffix  -ko,  das  als  to  auftritt),  ist  nach  dem  neuen  IVIaterial  sogul  wie 
^arnichtmit  Beispielen  zu  belegen.  Dabei  kann  wohl  zugegeben  werden, 
dass  t  und  k  in  der  undeutiichen  Aussprache  der  Leute  bei  der  Aufnahme 
zuweilen  nicht  ganz  scharf  haben  anseinander  gehalten  werden  kônnen, 
wie  denn  auch  in  der  Tat  in  anderen  Sprachen  Sùdamerikas  dièse  Laute 
ineinander  iibergeheji. 

Ûber  den  Wechsel  von  t  und  6,  genauer  ^,  siehe  die  Behandlung  des 
letzteren  Lautes,  da  offenbar  ûberall  hier  f>  der  eigentlich  zugrunde  lie- 
^ende  Laut  ist. 

â. 

Zunâchst  kommen  vielfach  Worte  im  Karajâ  vor,  wo  sâmtliche  Auto- 
ren  eine  gleiche  Schreibung  aufweisen,  wo  also  ein  dem  deutschen  odor 
franzôsischen  d  etwa  nahekommender  Laut  gemeint  ist. 

Ubér  den  Ubergang  von  ^  in  ^  haben  wir  bereits  oben  gesprochen. 

Dafûr,  dass  das  d  ziemlich  scharf  articuliert  gesprochen  wird,  spricht 
die  Schreibung  bed{d)çrP  (Pfeilrohr)  bei  Kissenberth,  neben  derjenigen 
hetaurà  bei  Ehrenreich  und  Udôïe-  bei  K-iause. 

Das  d  geht  vielfach  mit  der  Aspirata  G  parallei,  bei  den  hier  in  Bètracht 
kommenden  Fâllen  jedoch  ist  das  6,  gènauer  d,  augenscheinlich  das  eigent- 
hch  vorHegende  (wie  beim  t\  s.  u.). 

Zuweilen  geht  d  in  n  iiber. 

Ohrstab  :  Kr.  dohô,  dazu 

Ohrlâppchen  :  E.  wà-nohô-tà. 

Pénis  :  Kr.  dôô^dôô'^,  daneben  dôâ'\  nach  E.  lua-iiô,  Kr.  nôô^\ 

Auch  r  trefîen  wir  fur  d  an,  so  in  dem  Worte  fur  eine  Kopfhedeckung  : 

a)  Diadem  :  Kr.  dôlidô. 

h)  Helm,  Mùtze  :  G.  tonrida. 

c)  Palmblattband  fur  Stohhul  :  Kiss.  tarira. 

Kayapt)  :  Kr.  Malàiï,  CunhaMattos  :  Gradai'i.  C.  ^radnho,  Kis^.  gnidi?hôhi. 
warm,  heiss  :  Kr.  djndô  kére,  dô^-dèlû,  Kr.  nimmt  mit  Roclil  Metalliosis 
an  :  dôkèrt  =  dô^dêke  {*dô^  kêde). 

Caracara  :  Kr.  Savajé  :  îdâ,  Karajâ  :  (h)iJcV,  E.  rirn. 

Ohrschmuck,  Stab  mit  flacher  Federrosette  : 

E.  ()obûniû,  Kr.  dôhôdûe  (hier  auch  der  Wechsel  von  0  ////*/  ./  itn  Anl;)ul). 

Gottesanbeterin  :  Kr.  ïlôlnlé,  dôHûo. 

Société  des  Américaniates  de  ]*:uis. 
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Schwârzer  Piranha   :  K.  riri,  Kr. 

Wadenschmuck  :  Kr.  çf  luôdâidf,  9  ivolàêlt. 

dgl.  Kr.  ûdjâû,  fil j an. 

l>er  in  den  zuletzt  genannten  Worten  vorkommende  Laut  d  ist  sehr 
selten.  Er  wird  von  Kraiise  als  ein  Mittellaut  zwischen  d  und  /  beschrie- 
ben,  und  wechselt,  wie  wir  eben  gesehen  haben,  mit  einem  Laute,  den 
Krause  /  schreibt.  Dies  /  wird  jedoch  eher  einem  stimmhaften  6  [â)  oder 
/  (resp.  r)  entsprechen,  wotur  das  Wort  fur  Oberarmschmuck  als  Beweis 
dienen  kann  : 

Kr.  Karajâ  :  dôlh^  loin,  Savajé  :  ^ôM,  Kiss.  O^ôV/i,  rorû. 

Wir  werden  hier  also  wahrscheinlich  einen  undeutlich  articulierten 
Laut  vor  uns  haben,  der  zwischen  d,  6  und  r  stehen  mag  und  etwa  einem 
d  entspricht.  Der  zuletzt  genannte  Laut  wird  durch  ein  paar  Beispiele 
deutlich  : 

Ein  kahnfôrmiger  Korb  heisst  nach  E.  rara,  nach  Kr.  làjâ  oder  dâdâ, 
nach  Kiss.  d-âO'^â. 

Kûrbisrassel  :  Kr.  wœlti     ]  6       •  ' 
Halbcuye  :         Kr.  luâdû     ^         * 
—  Kr.  ï/â/w  (Karajâ). 

Cuye  :  Kiss.  wàf)ô  (Karajâ),  yjafihi^. 

8.  Die  Aspirata  des  /-Lautreihe  entspricht  dem  eng-lischen  //;,  und 
zwar  haben  wir  hier  ebenso  ^ie  im  En""lischen  und  im  Altnordischen 
zwischen  stimmhafter  und  stimiiiloser  Aspirata  zu  unterscheiden.  Es 
wird  daher  zweckmâssig  sein,  dièse  heiden  Laute  nach  dem  Beispiele 
des  Altnordischem  mit  d  (nord,  èd)  und  ^^  (nord.  ^(?rw)  zu  bezeichnen. 

d.  Beginnen  wir  mit  dem  stimmhaften  6  [d),  welch^s  E.  nicht  vom 
stimmlosen  6  (^)  unterscheidet,  Kr.  jedoch  als  :(^  schreibt,  vielfach  aber 
auch  als  /,  ein  Laut,  welcher  im  Karajâ  in  Wirklichkeit  garnicht  existiert. 
Bei  diesem  Laute  sind  naturgemass  Ubergânge- in  d  hiiufîg  (s.  o.). 

Beispiele  : 

Stamméstatuierung  :  E.  aû^amanùre,  C  luaoûmaoûrai,  Kr.  ôdëmàrmi, 
Kiss.  ad-aïuorù. 

Mattenwand  :  Kr.  wœdo^  wœ:(^ô. 

Jaguar  :  E.  andauà,  Kr.  ànlôâ^  àndôé^  G.  avoai^  Co.  anolé. 

Schlange  :  Kr.  (h)œmâdâda,  E.  àmon^àM^  G.  amantala,  Go.  émanlala. 

Embira  :  E.  Ma,  Kr.  Karajâ   :  dôhie,  Savajé  :  dô^dâ,  Kiss.  dâtcK 

Knabe  :  Kr.  ôlàdn,  ô:(^âdti,  G.  oladou,  E.  i-o^atô^  klein,  Kr.  Texte  :  ôlàdô 
=  menino. 

llnnd  :  E.  u'a()cbô,  G.  icadcbo,  Go.  ontepon,  Kr.  wàdèwo. 

riitci-arni  :  E.  waikkoyito.  Kr.    f  daUdœ,  dèôlûte,  Ç  làkôUdà. 
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Federhaube  :  E.  ^ori^ri,  Kr.  dôMolî,  Kiss.  B'^orid'^orî . 

Holzlippenpflock  :  E.  an^âo,  Kr.  ôdû[h)d^  M-(^ô^  (Karajâ). 

Savajé  :  ô^dûo,  Kiss.  ^[d)loÔ^,  g^^'^oô^,  in  g,[d)lod'^  haben  wir  den  Zwischen- 
lut  zwischen  d  und  /,  den  Kr.  mit  d  bezeichnet  und  der  unzweifelhaft 
iuem  â  entspricht  (s.  o.). 

Nacken  :  Kr.  wâlôtty  G.  walaté^  E.  wa-^aûte. 

Sternbild,  Skorpionsschweif  :  E.  an^aûà,  Kr.  ânlôà. 

Nase  :  E.  wa-dàanBa-ô,  iva-dearo,  G.  wa-day-asan,  Kr.  wa-dàà:(}o. 

Hundsfisch  :  E.  katora-i^atà,  Fisch,  womit  aber  sicher  Hundsfisch 
•emeint  ist,  Kr.  làdâ.  Go,  laaté,  Kiss.  ^^atP,  (ôW^),  davon  abgeleitet  : 
Ciss.  datent,  Kr.  làdëni. 

Tonteller  :  E.  beU,  Kr.  bâi^â,  Kiss.  he^n. 

Ente  :  E.  anbekanaka,  Go.  alécalecan,  Kr.  ëlûkrâ. 

Pirarucù  :  E.  bedo^ekà.  Go.  bedolouque,  Kr.  b{ë)dô-Jèle. 

Mandioka  do  Matto  :  Kr.  à:(^Ô,  E.  Patîpalme  :  àHô. 

Schwester  :  laîû'^,  E.  Bëëran,  G.  veran. 

Neben  d  steht  zweilen  ein  5,  besonders  bei  den  franzôsischen  Autoren 
dort  auch  ç)  im  Franzôsischen  aber  ist  das  s  stets  siimmlos  im  Anlaut, 
►odass  hier  fur  uns  keine  scharfe  Unterscheidungsmôglichkeit  zwischen  d 
ind  f  besteht.  Ein  wirkliches  s  existiert  im  Karajâ  nicht,  ebensowenig 
;in  :((stimmhaftes  .f  ^)  ;  die  mit  diesen  Lauten  geschriebenen  Worte  sind 
^anz  vereinzelt  und  lassen  sich  wahrscheinlich  als  6-  Laute,  die  fiir  s- 
L.aute  gehalten  wurden,  erklâren. 

Beispiele  :  Maulwurfsgrille,  gelber  Schmetterling  :  Kr.  ^^ëf,  Heu- 
îchrecke  sêëJn. 

Das  Zahlwort  fur  1  heisst  bei  E.  dohod^i,  bei  Kr.  sôhôdi  oder  ^^ôhôde, 
Zo.  soodi. 

Tracajâ-ei  :  Kr.  hôtû-^H,  dazu 

Hûhnerei  :  E.  mkë-:(i,  Go.  eici,  Kr.  hànikësu  Kiss.  nekeii. 

Baumwolle  :  E.  à^onara,  Go.  essondé,  Kr.  asdlâ  dazu 

Spindel  :  E.  àHondàa^  Kr.  J*  asô^^  àsôtâ,  9  ^l^^- 

Wolf  :  E.  aosa^  Kr.  àhoudâ. 

H  und  :  E.  ikoro^a,  G.  colosa,  aicorotha,  kerota.  Go.  icoroça,  Kr.  kiôlô:^^(i, 
djôrô'^â. 

Tôpferton,  Erde  :  G.  sou-ou,  soru,  Go.  so'0'0^  Kr.  i^ôù. 

Kinnbart  :  Kr.  diîdëlêht,  djûdÛT^ën^  djûèdë-sin,  dilhu-dêsili,  E.  wa-âehute 
fiere,  Go.  ioutécéré,  dazu 

Bart  :  ?  Kr.  dîka^Hri,  ^f  djiôslri,  c?  sôku:(ër1,  E.  iua-^okn^ert' . 
Bogensehne  :  Kr.  àn:{ûk,  dazu 

\.  Welches  wir  sporadisch  in  Worlon  (iiulen,  \vo  danehon  0  slehl. 
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Iinbiiuvafnser  :  Kr.  àriT^^tth. 

Aile  F  rail  :  E.  Oândndu,  (^o,  saïnandouc. 

Kamm  :  E.  (\eho,  Kr.  sthô. 

Zuweilen  nahert  sich  das  d  dem  r  (s.  o).  Der  Velter  heisst  nach  K. 
ïuaf)abe^nre,  nach  G.  îuara.  Vielleicht  ist  der  Ûber^ang  von  -'  in  d  in  sol- 
chen  Fallen,  wo  das  Savajé  den  einen,  das  Karajà  den  anderen  Laut 
zeig-t,   als  dialektische  Differenz  aufzufassen. 

Schwarzharz  :  Savajé  :  Kr.  :(^ôbàdâlà,  Karajâ  :  dôwôdàlâ  (Kr.). 

Einmal  steht  h  neben  6  (ifj. 

Hais  :  E.  wa-Bau,  Go.  ouabato,  Kr.  j  làhô,   $   mâdô. 

Ebenso  ausnahmsweisegeht  neben  dem  d  ein  s  oder  dj  einher. 

Beispiele  :  Timbo  :  (Fisohgift)  Kr.   ânz}i.  Go.  achidé,  Vierspitzige  Flecht- 

figur  :  Kr.  ^^ëdâ^  djèdâ. 

Oberarm  :  E.  wa-an^ia,  Go.  ouachicon,  Kr.  ôànJliÔ. 

^.  Das  stimmlose  ^  kommt,  wie  wir  ol)en  gesehen  haben,  neben  dem 
stininihaften  J  vor,  es  wird  von  den  franzôsischen  Autoren  vielfach  mit 
s  wiedergegeben  (s.  o.)  ist  jedoch  weniger  haufig;oft  daran  zu  erkennen, 
dass  es  mit  t  \vechselt  (wie  d  mit  d). 

Beispiele  :  Gelbblauer  Arara  :  E.  bei^à,  Kr.  bê:(^â^  biT^â^  roter  Arara,  Go. 
biita. 

Fischblase  :  E.  cT  te()ônà,  ?  tolan^  vielleicht  handelt  es  sich  hier  nm 
eine  dialektische  Verschiedenheit  zwischen  Manner-  und  Frauensprache 
(s.  u.). 

Eine  Tanzmaske  •  E.  iatenera,  Kr.  ladenina. 

vicie  :  G.  soetoti,  Go.  soné-loulouré,  Kr.  sôèdidî^  tôè  titi-lt  (hier  ist  ^  als 
zugrunde  liegend  anziinehmen). 

Eigenname  eines  Mannes  :  Kr.fl«/w^-;(^/,  Jaguar  -~^/,  //-  Knochen  (vgl. 
Krauses'  Reisewerk  S.  328). 

Kamm  :  E.  (iêhô,  Go.  sto'o^  Kiss.  :  ^eho^^  tehôK 

Pintado  :  (Wels.)E.  aràtu,  Ki\ale;^'^n. 

n.  Palatal-Lauie. 

Der  wichtigste  Palatalhmt  ist  das  dj  [dz),  es  entspricht  etwa  einem  ita- 
lienischen  g  vor  /,  es  ist  also  em  einfcicher  vmà  kein  Doppellaut  (von  Kiss. 
mit  y  bezeichnet),  die  Franzosen  umschreiben  es  mit  /  oder  ^/  (auch  dj]- 

Salz  heisst  nach  Martius  im  Tupi  jncyia,  danjK'h  im  Karajâ  :  G.  jou- 
coiira,  Go.  dioura. 

Tûr  :  G.  ijc.  Go.  idjo, 

morgen  :  K.  rnd^ebn,  G.  rajonban,  Kr.  Texte  lûdjebû. 


DIE    PHONETIK    DER    KARAIÀ    SPRACHE  165 

Ûbergan^  des  dj  in  di,  wobei  der  Ilalbvocal  i  anstatt  des  einfachen 
Vocals  /  anzusetzen  ist. 

Beispiek  : 

Fischotter  :  "E.  diurà^  Go.  djouré,  Kr.  dlûlà. 

Augenschirm,  Diadem,  Federreifeu  (Stirnband)  :  E.  âûdi,  ôd^i-^  Kr. 
ôdfi,  ôdî,  Kiss.  ôdi,  ôji. 

Stiibchensieb,  das  als  Mandiokapresse  dient  :  Kr.  bnleidjù^  brêidjû^  brê- 
dïû,  blê(î)dje,  Kiss.  breije^,  breijÔK 

16  :  E.  inazvaknre  (iohod^i  héura,  Kr.  luàuiuô  :(^ôhôdî, 

heute  :  E.  uidM,  Kr.  îiïdjîlt. 

Schnurrbart  :  Kr.  o"  djîôslrt,  Go.  ouaidiotéri,  Kr.   Ç  dtkôz}ri. 

Reg-enbogen,  als  Zitteraal  gedeutet  :  E.  koad^i,  Kr.  kùàdt. 

Wald  :  G.  bederaeUy  Go.  bédiou,  E.  bedziû, 

schwarz   :  (in  Zusammensetzungen)  Kr.  djûbû,  d[j)ûbu^  dùbu, 

rotlicher  Piranha  (Fisch)  :  E.  d^uëta,  Kr.  dilètà^  djûëlâ  {Kunsi  der  Karajâ- 
Indianer  S.  27),  auch  kjîïetâ. 

In  allen  diesen  Fâllen  handelt  es  sicli  um  d-  Laute,  die  vor  u  oder  / 
stehen,  dièse  Vocale  entwickeln  aus  sich  den  Halb-vocal  /,  welcher  sich 
dann  mit  dem  d  zu  einem  palatalen  Laut  verbindet. 

Ebenso  in  dem  folgenden,  elwas  abweichenden  Fall,  wo  zwischen  dj 
und  u  ein  /  entsleht. 

Flôte  mit  Kûrbisresonanz  :  E.  and^uranë  und  and^iuranè. 

Ubergang  des  dj  in  ds  [s  wie  deutsches  j^/?  gesprochen)  woneben  franz. 
^  (z=z  weichem  s  im  deutschen  Rose,  sagen)  steht,  wasjedoch  wahrschein- 
lich  eher  auf  d  zu  deuten  sein  dûrfte  (s.  u.). 

Eule  :  E.  kaud^nruhl,  G.  aïoiikoulé,  Kr.  kôd^ujûkù. 

Mutuka,  eine  Insektenart  :  Kr.  kôdjùîûku,  kôdhlrtdï. 

âhnlich  Spinne  :  Kiss.  hojiirukii: 

Wie  es  scheint,  steht  zuweilen  auch  .^  neben  dj  (dialektisch?). 

Karajà  :  Tanzmaske  :  dsèvèlîâ  (Kr.). 

Savajé  :  dgl.  àmbû-sàiuadià  (vgl.  Krause^  Tanzmaskennachbildungon 
S.  105). 

Karajâ  :  Bogen  :  E:  Èuahete,  Kiss.  ciiahete. 

Savajé  :  dgl.  Kr.  djûhâde. 

Der  IJbergang  des  dj  (d\)  in  //  oder  //  ist  haufiger  zu  beobachten. 

Beispiek  :  Gaviota  (Vogelart),  Kr.  nfid^ïàm,  nôtjiéne. 

Vogelspinne  :  Go.  cantiouroucou,  Kr.  kôdjurûgu^  Kiss.  kojuruku. 

Zahn  :  E.  lua-id^u^  G.  wa-adjoii,  Go.  ouadiou,  Kr.  djûu,  luàtjù.  Kiss. 
/Ô/1",  $  E.  tuû,  Kr.  djûii,  tjûn. 

Tag  :  E.  tiuû,  Kr.  d^'iû,  von  Sonne  :  E.  tiû,  G.  tioû,  Go.  tioùoù,  Kr.  ijti- 
[h)n. 
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Oberlippe  :  E.  iva-idlotà y  Kr.  wà-Ujôsîli. 

Daiiinen  :  E.  îua-Oeho-yuJnïfiedô,  Go.  ouadéyoudonou,  9  E.  îva^ebôtiuhuMo, 
Kr.  dàbôdjû. 

Zmveilen  stehen   dj    (Kr.  d^),  dy   (Kr.    dj),    ferner  c   und   t,    tj  und /i - 
nebcneinander. 

Beispiek  : 

Cervus  campestriS"  :  E.  wati,  Kr.  ûàti^  Kiss.  wacî,  Nàhnadel  aus 
(Hirsch-)  knochen,  Kr.  wàdfidt,  ti  =  Knochen  uad  endlich  mit  dem  Deri- 
vativ-suffix  ni  :  Ziege,C.  wachini,  Kr.  ûàttni. 

Ein  âhnlich  klingendes  Wort  ist  das  fur  den  Tontopf  : 

E.  watihui,  ¥j: .' wàttivî ^  wàdjtwi^  Kiss.  waciwt. 

Nasenbâr  :  Kr.  îjû:(^ô,  tsûio,  djû'i^dy  dsûsô,  dûsô, 
in  dem   letzten  Beispiele  finden  wir  auch  den  Ubergang  des  dj  in  d,  (s. 
o.)  daneben  kommt  auch   der  Wechsel  des  dj  mit  r  vor,  welches  dem  d 
nahe  steht  (s.  o.). 

Nasenloch  :  E.  wa-dearo,  Go.  [Lippen'^)  wa-day-asan-djo,  Kr.  dêltdjd. 

(Kleine  griine  Raupe  :  Kr.  tdjàle'^.) 

Wechsel  von  dj  und  d  (selten,  â  und  r  verwandt,  s.  o.). 

Schwarze  Leute  :  E.  tori  Ubè,  G.  toroijoho,  Kr.  tôU-djûbû, 

Ûbergang-  des  dj  in  k,  ebenfalls  selten,  vielleicht  eine  Besonderheit  der 
Frauensprache  (s.  n.). 

Hofring  um  den  Mond  :  Kr.  djûûlâ  (wahrscheinlich  :  weisse  Sonne) 
h'iâlo. 

Ehemann  :  cT  E.  d^itehâ,  $  Twitehà. 

tj  ist  sehr  viel  seltener  als-  d)',  es  geht,  wie  wir  gesehen  haben,  viel- 
fach  in  dj  ûber. 

Seiner  Entstehung  nach  ist  es  vielfach  âhnlich  wie  einige  anderé  Laute 
aufzufassen  (^/,  ki  ;  dj,  di)  wo  ein  nachfolgendes  /  [u)  aus  sich  den  Halb- 
vocal /entwickelt. 

Beispiele  hierfûr  : 

Rohrstâbchen  :  Kr.  9  tîwâ,  hëtîwâ,  cT  hëd^iwâ. 

2  :  E.  inati^  Go.  naati^  Kr.  {î)nàt(j)t. 

Hinterteil  :  E.  wa-hatià,  G.  wa-ati,  Go.  oîiaalidième,  E.  dio  (wohl.  heti-o), 
Kr.  i  hldji,  9  E.  i-hati,  Kr.  wà-hàtjû-able  (Kr.  hatju,  E.  hcti-o), 
dazu  das  oben  angefiihrte  Wort  fiir  Sonne  :  tjûhû  (Kr.),  E.  tiû,  etc. 

Der  dem  franzôsischen  j  entsprechende  Laut  kommt  im  Karajâ  ausser 
in  den  genannten  Verbindungen  (tj,  dj)  kaum  isoliert  vor,  eigentlich  nur 
in  den  Stammesnamen  Kr.  Krâdjà  (Karajâ)  und 

Javahé  (Fonseca,    Ehrenreich),    Javaê  (Fonseca)  Zavajé   oder   Savajé 
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^Krause),  hier  geht  das  j  in  ein  \  ûber,  dièses  wiederum  in  ein  s  (deutsches 
•xh)^  sodass  die  wirklich  vorliegenden  phonetischen  Verlialtnisse  nicht 
^anz  klar  werden. 

Ein  ^(resp.  i)  findet  sich  ausserdem  nur  noch  in  zwei  Worten  : 

Gruss  an  Aile  bei  der  Ankunft  :  E.  tase^  ta^ë^  Kr.  daise^  Co.  Gruss  beim 
\bschied  :  tatsé^  bonjour  :  tatséararaïne. 

Surrscheibe  ;  (onomatopoëtisch),  Kr.  [x})'\àdèke,  was  vielleicht  in  j^î^à- 
î  zu  trennen  ist,  wobei  déhè  Baumwollfaden  bedeuten  kann  (vgl. 
^,  Fischnetz  aus  Baumwollstrick). 

Im  Anschluss  hieran  ware  zu  bemerken,  dass  ein  dem  deutscheny 
întsprechender  Laut  im  Karajâ  nicht  vorkommt  (was  schon  Ehrenreich 
lervorhebt)  die  Beispiele  sind  allzu  vereinzelt,  als  dass  man  ein  j  anset- 
;en  dûrffe  (dagegen  existiert  der  Halbvocal  /,  s.  o.  passim). 

s.  Der  einzige  im  Karajâ  seibstandig  existierende  Palatallaut  ist  der 
sibilant  1,  welcher  dem  deutschen  sch  entspricht. 

Derselbe  wird  von  den  franzôsischen  Autoren  mit  ch  widergegeben, 
;-uweilen  mit  s-. 

Hierliegtjedochdie  Vermutung  nahe,  dass  das  jeine  Wiedergabe  des  ^ 
ein  soll  (s.  o.),  womit,  wie  wir  sehen  werden,  das  s  zuweilen  wechselt. 

Ein  Beweis  dafiir,  dass  ein  wirkliches  s  im  Karajâ  fehlt,  ist  die  Aus- 
prache  des  brasilianischen  Wortes  fur  Salz,  sa,  welches  die  Indianer 
Is  i^  aussprechen  (vgl.  Krauses'  Reisew^erk  S.  101). 

i,  franz.  ch  [s). 

Wimpern  :  E.wa-ruia,  Co.  ouarouché,  G.  ta-tou-serai^  Kr.  [zua)lûû. 

Nicht  ganz  deutlich  sind  aile  Lautverhaltnisse  in  dem  Worte  fur  den 
iogen. 

E.  suahèlë^  Bogen  fijr  Zauberpfeile  :  Hbate,  G.  assouatai,  Go.  mmtsiatc^ 
vr.  Karajâ  :  iuâs{ï)rihàt'e^  Savajé  :  djûhâde,  Kiss.  waHoté,  àiahetP,  hier  hat 
las  z,  wie  wir  das  schori  ôfters  gefunden  haben,  wiederum  den  Halbvo- 
al  i  entwickelt  ;  die  Reihe  der  Formen  mag  etwa  so  miteinander  zu 
ombinieren  sein  : 

*sûahete  >  *sùhàte  >  *siû{h)aHe  >  *siôté. 
Nebeneinander  von  s  und  6  (dialektisch  ?). 
Nasenbâr  :  Kr.  tsûSÔ,  djtisÔ,  daneben  Ijiii^o. 
Oberarm  :  E.  wa-anMa,  Go.  ôuachîcon,  C.  lua-asio,  Kr.  ôaiisîô. 
Gesicht  :  Go.  naonsanà,  Kr.  âsô^ne. 

essen  :  E.  rôH^  Kr.  dôst,  Co.  rerochiqué (etc.),  G.  loosi  (Sambioa). 
Bruder  :  G.   wachi,  Go.   ouasi,   Niesen,   ein  onomatopoëtisclies   ^^'o^l, 
mserem  «  Hatschie  »  entprechend  : 

F.  halisi,  Kr.  (S  àdîi^u,  ?  âdî\u,  das  in  dein  letzlen  Worte  stehench^  ^  isl 
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nur  sehr  vereinzeit   /u    trefîen   iind    ohne    selbstandige    Bedeulung  im 
Karajâ  (s.  o.). 

6.  Liquida. 

lin  Karajâ  existiert,  wie  auch  in  vielen  anderen  Sprachen  Sûdamerika's 
nur  eine  Liquida,  welche  zwischen  r  und  /  in  der  Mitie  stehl  und  durch 
eifunaJigen  Zungenanschlag  an  den  vorderen  Gaumen  erzeugt  wird.  Es  ist 
zweckmàssig,  diesen  Laut  mit.  /  zu  bezeichnen.  Oh  daneben  eine  reine  l'- 
Oder /-  Aussprache  vorkommt,  ist  zvveifelhaft.  Zwar  kommt  zuweilen 
einmalein  Wort  vor,  in  denen  einrvon  allen  Autoren  geschrieben  wird, 
in  diesen  Worten  wird  vermutlich  der  /-  Laut  dem  r  nàher  stehen. 

liber  das  sich  bei  Krause  vielfach  findende  /  lâsst  sich  nicht  mit  Sicher- 
heiturteilen,  da  es  dort  sehr  oft  anstatt  eines  0  bei  Ehrenreich  und  0'  bei 
Kissenberth  steht,  welcher  Laut,  wie  wir  oben  gesehen  haben,  j a  auch 
in  r  ùbergehen  kann. 

In  mehreren  Worten  fmden  wir  r,  /  und  /  nebeneinander,  sogar  bei 
demselben  Autor. 

Weiss  heisst  in  Zusammensetzungen  nach  Kr.  ûlâ,  iirâ,  mit  Metathesis 

lûâ. 

Unterarm  :  E.  wa-Beko-rito,  Kr.  dâlidâ,  auch  deôlûte. 

Sand  :  G.  kanara,  Go.  canoura,  cao  oura,  Kr.   kànûlâ  oder  kînôlâ,  Kiss. 

anâ'^râ. 

Schwund  des  /-  Lautss,  welcher  jedoch  nur  selten  eintritt. 

Hinterhauplschmuck  aus  Federn  :  E.  aheto,  Kr.  làhîdô,  Kiss.  râhetÔK 

Knochelbiinder  :  E.  zuararu,  Kr.  wàlàu. 

Tabakssamen  :  kote  atu,  Kr.  kôtîlàit. 

Bei  dem  nâchsten  hier  anzufûhrenden  Beispiel  ist  der  schwach  articu- 
lierte  (das  einemal  gehôrte,  das  andremal  nicht  gehôrte)  r-  Laut  vielleicht 
nur  als  ein  Ausdruck  eines  offenen  a  also  eines  â,  aufzufassen. 

Keule  :  E.  hâte,  M  te. 

Meine  Keule  :  kohâte,  Kr.  gôhô[r)de.,  Kiss.  (}h(}te,  kohoteK 

Weitere  Beispiele  : 

Buriti  :  (vgl.  o.)  E.  atàhô,  Kr.  {l)àdëho,  lâdëh6'\  Kiss.  àtehâ^o. 

Ton,  Erde  :  G.  soru,  souou,  Kr.  :(^ôu. 

Eine  eigenartige  Verstârkung  durch  /  oder  j  hat  das  r  in  zwei  Fâllen 
erfahr^n,  wo  jedoch  dieser  verstarkende  Laut  zuweilen  nicht  gehôrt 
wurde. 

Tonpuppe,  welche  Karajâ  darstellt  :  E.  r{l)ikok),  Kr.  l{j)îkôko,  aber  auch 
lîhôku  nhnà,  und  bei  den  Savajé  nach  Kr.  lîkÔhô. 

Hufeisenfôrmiger  Kopfputz,  mit  Federn  verziert  :  E.  r[l)urina. 
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Cher  den  Ubergang  des  r  in  d,  resp.  0  (und  / )  haben  wir  hereits  oben 
gesprochen. 

Beispiele  : 

Erste  Sichel  des  Mondes  :  E.  ahandô  voira,  Kr.  âhdndujôità:  nach  Kr.  ist 
lot  =  kommen  und  ta  eventuell  gleich  m,  was  nach  E.  ein  SufTix  des  ein- 
getrelenen  Zustandes  bedeutet. 

Strohhut  aus  Palmblattstreifen  oder  auch  das  Material  dazu  :  E.  tâà, 
Kiss.  raâ,  l-aâ. 

Federhelm  :  Kr.  lââ. 

Blitz  :  E.  biudàBokà,  Go.  bioitré  lacanéri,  bioutédéca,  Kr.  bîudà  lâkâ. 

Schlafen  :  E.  rôrô^  rdrun^  rôrom,  Kr.  djoit-dôlô. 

Ûbergang  des  /  in  n.  Derselbe  ist  durchaus  erklïirlich,  da  das  /  durch 
einmaligen  Zungenanschlag  an  den  vorderen  Gaumen  erzeugt  wird,  das 
n  durch  Zungenanschlag  an  einer  etwas  mehr  nach  den  Alveolen  zu 
gelegenen  Stelle  des  Gaumens  oder  bereits  an  den  Zahnen  selbst  ent- 
steht. 

Beispiele  : 

Antwort  auf  den  Grussan  einen  Einzelnen  bei  der  Ankunft  :  E.  deara, 
Kr.  dëànâ. 

Alte  Frau  :  E.  ^eeran.  Go.  saïnandouc. 

Thevetia  :  (Frûchte)  E.  maratië,  Kr.  mâlàni,  (Sudhorde),  ma nàni  (Nord- 
horde),  Kiss.  môranî,  nichts,  nicht  :  E.  kore^  ko,  kon,  ktirain  ahafidô  ikura, 
der  Mond  ist  nicht,  Neumond,  Kr.  Texte  konê;  fur  Neumond  gibt  Kr. 
îkônà,  hier  ist  ein  ganz  vereinzeltes  cérébrales  n,  nach  Meinhof  mit  ;/ 
bezeichnet,  im  Wechsel  mit  /  stehend. 

Das  cérébrale  n  ist  sicher  im  Karajâ  kein  selbstïindiger  Laut,  dagegen 
spricht  schon  sein  ganz  singulâres  Vorkommen.  Der  Laut  selbst  steht 
seiner  Natur  nach  dem  /  sehr  nahe,  denn  es  wird  durch  einen  Anschlag 
der  Zunge  an  den  mittleren  Gaumen  erzeugt. 

Sehr  selten  sind  Ubergânge  des  r  in  h,  w,  resp.  b  und  k,  das  letztere  ist 
sicher  ein  dialektische  Verschiedenheit.zwischen  Manner-  und  Frauen- 
sprache. 

r-h. 

Kinn  :  G.  luadjou-outai,  Go.  ouadou  oiitié,  Kr.  çf  djùrûlt,  9  djiihrilfy  E.  9 
dehuta;  auch  hier  wird  eine  Differenz  zwischen  Manner-  und  Frauen- 
sprache  vorliegen. 

l-w  (b). 

Zaubcrarzt  :  E.  hahotebàdô,  Kr.  haudûzvàdh,  haudUcdo. 
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r-k. 

Madcheii  :  Kr.  d"  fiàliïï,  9  nàkili. 

7.  Spirans. 

Die  einzige  wirkliche  Spirans  im  Karajà  ist  das  />,  es  wird  in  vielen 
Worten  von  allen  xVutoren  gleichermassen  angegeben,  in  anderen  Wor- 
ten  ist  es  7Aiweilen  gehôrt  worden,  zuweilen  nicht.  Dies  istauch  bei  Wor- 
ten ein  und  desselben  Autors  der  Fall.  Besonders  leicht  schwindet  das/? 
im  Anlaut  (s.  ûber  diesen  ;  es  ist  ùberhaupt  ein  wenig  stark  articulierter 
Laut,  was  auch  sein  Uebergehen  in  w  (den  Halbvocal  y)  beweist. 

Beispiele,  in  dénen  das  h  im  Anlaut  schwindet  : 

Backen  :  Kr.  w[o)à{h)o. 

Ohr  :  C.  wena  outai,  Go,  noonti,  Kr.  nôôti,  wânûhôii,  9  nôhôdt,  wàniihôû, 

dazu 

Ohrlappchen  :  E.  wa~noho-ià,  9  tohontà,  Kr.  nàde,mii  Gontraktion. 

Buritî  :  (s.  o.)  Kr.  àd?hô'',  Kiss.  tehô,  E.  atàho,  Go.  étfon. 

Rauchsâule  vom  Gampbrand  :  E.  uôô,  Kr.  wUôho. 

Wurfbrettpfeil  :  E.  kâurâ,  Kr.  kôhûla. 

Keule  :  E.  hâle,  kâte,  G.  cooati,  Kr.  gôhô[r)de,  Kiss.  J^  ohotP,ahotP,  f.  kohoteK 

Ausser  dem  h  existiert  keine  Spirans  im  Karajâ,  auch  kein  5,  wie  wir 
gesehen  haben,  aber  auch  kein  y  (oder  -/),  das  vereinzelte  Beispiel  bei 
Ehrenreich,  iyorâ,  das  Wort  fur  bitter,  mag  (verstandlicher  Weise)  éin 
etwas  schârfer  articulierter  h  in  sich  enthalten,  ebenso  das  singulâre 
kotu{-/),  Schildkrôte,  bei  Kissenberth,  welches  schon  nach  seiner  Schrei- 
bung  ein  zuweilen  nicht  gehôrtes  y  enthâlt,  und  das  bei  den  anderen 
Autoren  einfach  kotu  lautet. 

Ueber  den  Anlaut. 

Als  die  wichtigsten  Konsonantenverbindungen  im  Anlaut  hat  schon 
Ehrenreich  kr  und  hr  festgestellt.  Dem  kr  entspricht  bei  Krause  kl  und 
kl.  Ferner  ist  zu  bemerken,  das  der  Name  fijr  Kayapô  bei  Krâuse  als  kla- 
làu  oder  /e/rt/^/;/7  verzeichnet  ist,  wâhrend  Gunha  Mattos  Gradaù,  Castel- 
nau  Gradaho  und  Kissenberth  gradahô^u  schreibt,  also  gr  fiir  kl. 

lu  einem  Falle  notiert  Ehrenreich  das  Vorkommen  eines  einfachen  k 
nehenkr  im  Anlaut,  in  der  Phrase  :  heà-m-arion-  k{r)e,  ich  will  oder  muss 
Wasser  trinken.  Krause  gibt  fur  den  Lôffelreiher  das  Wori  (kr)ûlâle  an, 
hier  wird  also  die  Doppelconsonanz  zuweilen  gehôrt,  zuweilen  fiillt  sie 
fort. 
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Dass  kr  sehr  wohl  ein  Contraktionsprodukt  darstellen  kann,  legen  die 
)lgenden  Fàlle  nahe,  wo  ein  w,  resp.  ein  a  geschwunden  ist.  Den 
[amen  eines  Karajâ  gibt  Krause  als  kjûmâle  an,  derselbe  Name  wird  von 
im  an  anderer  Stelle  als  kôrû mare  g'enannt,  ebenso  bei  Kissenberth. 

Das  Wort  fur  Affe,  kraobi  bei  Ehrenreich,  bei  Castelnau  craobi, 
'rause  klâôln,  gihi  Ehrenreich  auch  k(a)raâbi  wieder,  was  unmittelbar  die 
ontraktion  erkennen  lâsst,  da  das  in  Klanimern  gesetzte  a  zuweilen 
ehôrt  wurde,  zuweilen  nicht.  Bei  Krause  finden  wir  krâdja  neben  kàrâjâ. 

Die  zweite  hâufîge  Konsonantenverbindung  im  Anlaut,  br  (bei  Ehren- 
îich)  fîndet  sich  bei  Krause  als  hl  geschrieben.  Auch  die  anlautende 
oppelconsonanz  mr  in  mrikotày  was  nach  Ehrenreich  der  Name  eines 
isches  ist,  wird  hierher  gehoren,  da,  wie  wir  gesehen  haben,  b  und  m 
n  Karajâ  ôfter  ineinander  iibergehen. 

Auch  hier  lâsst  sich  das  br  in  einem  Falle  aïs  Contraktionsprodukt 
■ichtige  Synkope)  nachweisen.  Der  Hirsch  heisst  nach  Ehrenreich  brârà, 
ach  Kissenberth  pra^ré^,  Krause  gibt  dafiïr  b{ô)lôlâ  an,  sodass  auch  hier 
ie  Gontraktion  unmittelbar  wahrzunehmen  ist.  Von  dem  Worte  fur 
irsch  ist  ofYenbar  dasjenige  fur  den  Ochsen  abgeleitet,  bôlôlëm  nach 
rause,  broreni  nach  Kissenberth,  das  sich  auch  bei  Castelnau  als  boronne^ 
woleni  and  bei  Coudreau  als  bororéné  notiert  lindet.  Die  Ableitung 
eschieht  mit  einem  Derivativsuffix,  -m, 

brârà.,  broreni  ebenso  wie 

îsîulây  Perlhalsband 


Krause 
isîûlànt,  Perlen  )  ' 

lâdâ  (Krause  :  Hundsfisch),  là  dent  {Krsuse  ;  bêdào),  d.  h.  ^^-ateni  (Kis- 
mberth). 

Zu  den  Worten  fur  Hirsch  und  Ochse  ist  also  das  b  und  das  r  unter 
usdrângung  eines  o  syncopiert  worden. 

Ausser  den  von  Ehrenreich  constatierten  Doppelconsonanzen  finden 
^ir  bei  Krause  noch  einige  weitere. 

1 .  bd.  In  den  notierten  Fâllen  ist  jedesmal  die  Syncope  unmittelbar 
vident,  und  zwar  ist  immer  ein  è  ausgedrângt  worden.  «  Sich  setzen  » 
eisst  bei  Ehrenreich  bedâi,  bei  Krause  b[é)dûnâ,  «  Setz'  Dicli  hierher  » 
eisst  nach  demselben  :  b{ë)dïrôb(ë]dû'' .  Das  Wort  fîir  den  Pirarucii  (-fisch) 
ihrt  Coudreau  als  bédolougue  an,  Ehrenreich  als  hedo^ekà.  Krause  b{c)dô- 
M. 

Das  Pfeilrohr  heisst  bei  Ehrenreich  :  betaurà,  bcin  Kissenberlli  Ixd- 
i)(}rt\  bei  Krause  Fdôle  und  Castelnau  gibt  fur  \io\z  bederatu,  was  olfoii- 
ar  hiermit  zusammengehôrt. 

2.dr  in  luadcwa  drâ  bei  Krause  (Anlaut?). 

3.  lij)  in  l[j)ikôho^  l{j)idhÔ,  bei  Krause  das  Wort  fi'ir  Tonpuppe,  fiir  lUis 
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Ehronreich  r\l)ikoko  hat.  Hier  kann  es  sich  aber  einfach  um  einen  Uber- 
o-antîslaut,  eine  Verstarkunjjr  oder  etwa  um  einen  aus  deni  /  entstandenen 
Ilalbvocal  /  handeln. 

\.  lub  in  iiibnù,  Boj^ensehne  bei  Krause,  E.  mahttga. 

').  //(/  in  }idé  =  ja  nacb  Krause;  hierfûr  gibt  Ehrenreicli  aber  ende  an. 
Ilierist  also  ein  Vocal  im  Anlaut  fortgefallen,  sodassw  dessen  Nasalieung 
darslellen  kônnte. 

1).  Ici  in  kjà  =  ja.  Krause,  der  des  Wort  verzeichnet,  g-ibt  fur  dasselbe 
auch  klâkiânn,  \V07ai  Ehrenreichs  kiakiund  Kissenherih gy a, kjàina  stimml. 

7.  Ik,  niir  in  einem  Texte  bei  Krause,  wo  Ikojd  sleht,  was  mit  u  eu 
mattei,  vamo  encostar,  corner  peixe  »  ûbersetz  wird. 

l^.ndlich  (inden  sich  in  Ausrufen  zur  Bezeichnung-  von  Bestûrzung  oder 
des  Missfallens  Doppelconsonanten,  die  wohl  mehr  als  Naturlaute  zu 
deu+en  sind. 

Bei  Krause  •  Ausruf  l)ei  Bestûrgung  :  kwe, 

bei  Missfallen  :  biu  {tu  nahert  sich  imûbrigen  stark  dem  // ;  s.  o.). 

Dreifache  Konsonanz  isL  nur  in  einem  Worte  anzutrelï'en,  in  dem  von 
Krause  notierten  nbJôhi',  dem  Namen  der  Grille. 

Da  aber  Parallelen  hierzu  vôlli^  fehlen,  so  lâsst  sich  nichts  weiter 
damit  anfangen. 

Weg-fall  von  Konsonanten  im  Anlaut. 

Bei  manchon  Worten  der  Karajâsprache  fallen  anlautende  Vocale  oder 
Konsonanten  zuweilen  fort,  zuweilen  werden  sie  ^eh()rt. 

Besonders  ist  dies  beim  /;  der  Fall,  ein  Hauchlaut,  der  seiner  Natur 
nach  (auch  im  Inlaut,  zu  schwacherer  Articulation  vmd  zum  Verschwin- 
den  nei<^t. 

Beispiele  : 

membrum  muliebre  :  Kr.  {h)idn, 

Jacù  :  Kr.  [h)àâânâ. 

Weisse  Frauenbastbinde  :  Kr.  idehale,  hïdêûle,  Kiss.  i(ieb{irP ^  idehure. 

Huhn  :  Kr.  {h)ànu',   ih)àmke,  E.  nikë,  G.  aneca,  Go.  anica. 

Pacùfisch  :  E.  athua,  Go.  arfiia,  Kr.  {h)àliwâ. 

Schlange  :  E.  àmonbaHa,  Go.  émanlala,  G.  amanîala^  Kr.  [h)àmàdàdà. 

Ein  Pfeil  mit  eingekerbter  Spitze  :  Kr.  hâdedè. 

Boot  :  Kr.  hâwo^  Go.  aiuo,  Kiss.  haïuo^ 

weinen,  schreien  :  Kr.  hëMu^  daneben  iblu, 

Gottesanbeterin  :  Kr.  ^^ôbtkô,  Kiss.  hirôbikô^,  '  irôbikÔK 

Auch  das  k  wurde  in  den  folgenden  Beispielen  bisweilen  nicht  mitaus- 
g^esprochen  : 

Der   Deini^e  :  E.  {k)âhon,    Bicote   :  (Fisch)  Kr.  {k)ànà{n)dtllâ y    Stinife- 
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derii  :  Kr.    {k)odÈnhihiï-wàdjîd,    Wadenschmuck,  Bander   :  Kr.    {k)ùluuzi'Ô, 
(k)ndjnn. 

Auf  das  Auftreten  des  k  in  der  Frauensprache  dort,  wo  dassélbe  in  der 
Mannersprache  fehlt,  werden  wir  in  einem  besonderen  Zusammenhange 
zurûckkommen,  wo  nicht  nur  die  Verhaltnisse  des  Anlautes  l^erûck- 
sichtigung-  linden  soUen. 

Konsonantenverbindiingen  im  InJaut. 

Zunachst  (inden  wir  eine  Anzahl  Nasallaute  plus  folgendeni  Konsonan- 
ten,  vor  h  steht  ;;/ ;  dj,  ds,  // und  Ij  sind  einheitliche  Laute,  sodass  nian 
/weifeln  kônnte,  ob  beini  Ziisammenstoss  dieser  Laute  mit  eineni  (vorher- 
gehenden)  Nasal,  wie  z.  B.  in  and^iura,  Mandioka  (bei  Ehrenreich)  wirk- 
lich  eine  Doppelkonsonanz  entsteht. 

1.  kr.  Nach  Krause  kommen  folgende  Beispiele  in  Betracht. 
Eine  Maske  heisst  yVï/cn/7,  eine  andere  [\evwandie)  jâhiii. 
Dasswirauch  hier  die  Kontraktion  in  Rechnun";  ziehen  dûi  Fen,  bowei- 

seiç  folg-ende  Fâlle  : 

Zahl  o  :  Go.  otwoucouré,  Kr.  uilhurc  tritt  auch  als  ilnk{ï)Ji%  endlicii 
als  ïrikri  auf, 

Eine*  Màske  :   Kr.  hanêkîjl  -{-  fdjâ:(^Ô, 
erg-ibt  :  auèkrîdjâx}o. 

2.  /;;-. 

Grosses  Krokodil  :  D.  kahrôrô,  wol)ei  jedoch  das   W'orl,   wclclics  (^o. 
gibt,  cabararo  und  Kr's  ^^^(d)/ô/^  wiederum  Kontraktion  an  die  ïland  i;il)t. 
weinen,  schreien  :  Kr.  hèblti,  ibln,  bl  und  dl;  in 
Augenbrauen  :  Kr.  lû(b)!ôd'ké  {re)  stn. 

3.  Ij  in  lèùljô",  dem  Zahlwort  fur  6,  woneben  di'ûdô"  slohl  und  in  ciiuMii 
Eigennamen,  stkil je,heides  nach  Kr. 

4.  bj.  Der  Onkel  heisst  hôlâbjtlû  (Kr.). 

5.  Vl.  Der  Apostroph  gibt  an,  dass  hierein  Vocal  ausgofallen  isl.  I  .">  : 
nai  ikledô  (Kr.). 

6.  kt.  Eine  Art  Hinterkoplfedern  heisst  nach  1^.  usikhnnnru,  wolxi 
indessen  hinter  dem  k  die  Silbenfuge  sein  konnle  imd  Z' als  (so^ail  wic) 
oinziger  Konsonanl  im  Auslaut  stehen  kann. 

7.  Mehrere  /-  Verbindungen  (nach  Kr.). 
rh.  Ilonig  :  E.  bcdàiuu,  Kr.  bàdêrhô". 
Mine  Maske  :  Kr.  Irhàku. 

l^ine  andere  M.iske  :  M.  jarcne,  einen  Fisch  daislellcnd,  Kr.  [i  ■djiijlk-n) . 
Kiss.  jarehcnï'. 
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rk.  Ringfest  :  Kr.  ànàrkan. 

rt.  Genipapomalrize  :  Kr.   hfilû. 

In  den  Texten  Krause's  finden  wir  rh  und  rs  im  Inlaul  :  derMn,  pott. 
mattei,  ànàrsihÔn^  agora  eu  quero  pentear  Voce,  rb  auch  in  bèrbûnûk 
(Wald),  wo  jedoch  eine  Synkope  angedèutet  ist.  . 

Hierzu  auch  Ik,  riur  in  Texten  bei  Kr.  vorkommend. 

kûôlnniàlkà,  vamo  na  roça, 

Jâhàdônàlkàj  Wespenhonigsuchen, 

iwôlkônë,  sta  magro,  nSo  tem  mel, 

hê]flkïbiïn{==  rk)^  vamo  descansar. 

8.  tr  in  /7n,  Hâuptling  (Kr.). 

9.  zuj  in  lûwjî,  Kopffederband  (Kr.),  wobei  jedoch  das  zf  den  ans  dem 
u  entwickelten  Halbvocal  ti  oder  das  /  einen  aus  dem  i  entwickelten 
Halbvocal  i  darstellen  kann. 

Im  Auslaiit  stehen  in  der  Regel  kurze  Vocale,  welche  den  Wortaccent 
tragen  ;  nicht  als  eigenllich  auslautende  Konsonanten  sind  die /^  [n)  und 
7n  aufzufassen,  welche  wohl  nur  die  Nasalieung  des  vorhergehénden 
Vocales  andeuten  sollen.  Von  den  iibrigbleibenden  Konsonanten  steht  im 
Auslaut  nur  k  (und  lk)y  nur  ein  Wort  zeigt  am  Ende  ein  /,  Vogelpfeil  : 
Kr.  màlol.,  ein  anderes  ein  s,  Krebs  :  Kr.  kôdamàU,  beides  wahrscheinlich 
infolge  des  Abfalles  schwach  articulierter  Vocale. 

In  der  Frauensprache  treten,  wie  wir  sehen  werden,  vielfach  k-  Laute 
zuden  einfachen  Vocalen  der  Mânnersprache  hinzu,  aber  auch  die  Mân- 
ner  sprache  zeigt  k-  Laute  im  Auslaut. 

Beispiele  : 

Messer  :  E.  9  ^làk,  J*  mahau,  Kiss.  maû^. 

rûlpsen  :  Kr.  Ç  klâdûdôilz\  d  fdôe. 

Bienenwabe  :  Kr.  Savajé  :  dômàlîlïk. 

Wald  :  Kr.  bèrbûnûk. 

lûgen  :  Kr.  (im  Streit)  mentira  àlôîdëhèk, 

esse  mesmo  :  sôoîdëhëk. 

Kûrbispfeife  :  Kr.  wôlâwûk. 

Signaltrompete  aus  Bambus  :  Kr.  uhûhûk. 

Eigenname  eines  Hàuptlings  :  ïtlk  (Kr.). 

Kr.  Texte  :  hëtë  de  hunàlk,  descanso,  vamo  emborra. 

Das  k  am  Ende  v^^urde  in  einem  von  Kr.  notierten  Falle  bisweilen  eli- 
diert  :  hôlidfdÔ{k),  Milchstrasse. 

Dass  hier  auch  Elision  von  Vocalen  vorkommt,  lehren  folgende  Bei- 
spiele (bei  Kr.). 

Zeigelinger  :  Ç  dabôd'k" ,  ç}  dâbôde,  fur  9  i^t  w^ohl  *dâbôdëkë  vorauszu- 
sotzen. 
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Rohl^aumwolle  :  9  '^  sôntâli   dazu 
Fade  a  :  Ô  a-^ôtrJâ. 

Mànner-  und  Frauensprachc. 

Die  Unterschiede  zwischen  Miinner-  und  Frauensprache  hat  als  erstor 
Ehrenreichfestgestellt,  und  zwar  kommen  nach  seinen  wie  nach  Krauses' 
Aufnahmen  zunachst  einige  Worte  in  diesen  beiden  Dialekten  vor,  welche 
voneinander  vôllig  abweichen. 

Dièse  sind  jedoch  nur  in  g-eringer  Anzahl  vorhanden  und  mûssen  auch 
hier,  wo  es  sich  um  rein  phonetische  Dinge  handeit,  fortbleiben.  Die 
phonetischen  Unterschiede  sind  sehr  viel  hâuliger,  was  auch  bereits 
Ehrenreich  betont.  «  Die  Sprache  der  Weiber  scheint  altère,  volltônen- 
dere  Formen  bewahrt  zu  haben  ».  Die  Tochter  nennt  der  Mann  deê,  die 
Frau  deô.  Dies  von  Ehrenreich  angefûhrte  Beispiel  besagt  (nach  dei  Aus- 
fùhrungen  oben  ùber  den  Vocalismus,  bes.  des  e)  wenig  und  ist  ansich 
fur  den  von  ihm  aufgestellten  Satz  nicht  beweiskraftig,  namentlich  wird 
es  durch  die  neueren  Sprachaufnahmen  nicht  gestûtzt. 

Die  hiiufigste  lautliche  Veranderung  ist  das  Auftreten  eines  k-  Lautes 
im  Frauendialekt,  wo  derselbe  im  Mânnerdialekt  fehlt.  Hierfûr  haben 
Ehrenreich  und  Krause  viele  Beispiele  beigebracht.  Die  Frauensprache, 
welche  durch  die  erhaltenen  k-  Laute  voUtônender  wird,  stellt  also,  wie 
Ehrenreich  mit  Recht  geschlossen  hat,  ein  altère  Sprachform  dar  ^ 

Keineswegs  etwa  eine  minderwertige,  als  welche  sie  die  Herren  der 
Schôpfung  zu  charakterisieren  pflegten,  welche  die  Frauensprache  nach 
Krause  îbînâîî,  d.  h.  herzlich  schlecht  nannten. 

Die  Bewahrung  einer  altertûmlicheren  Sprachform  bei  den  Frau  en 
entpricht  auch  den  Verhaltnissen,  welche  man  bei  vielen  anderen  Spra- 
chen  beobachtet  hat  :  Die  Frauen  sind  es,  welche  die  Sprache  in  ihrem 
Bestand  zu  erhalten  such  jn.  Einen  Beweis  fur  die  grôssere  Ursprùn- 
glichkeit  der  Frauensprache  ergibt  die  Tatsache,  dass  der  Versuch,  die 
Worte  der  Mannersprache  aus  denen  der  Frauensprache  abzuleiten,  ùber- 
all  unschwer  gelingt,  wàhrend  umgekehrt  die  Ableitungvon  Worten  der 
Sprache  der  Frauen  aus  derjenigen  der  Miinner  mancherlei  Schwiôrigkei- 
ten  begegnet. 

Dass  es  sich  hier  nicht  um  eine  fremde  Sprache  handeln  kann,  welche 
die  Frauen  sprachen,  wie  dies  etwa  auf  den  Antillen  des  Fall  ist,  wo  die 
Mannersprache  Karaibisch  und  die  Frauenspraclio  Aruak  war,  ist  von 
Krause  auf  S.  344  seines  Reisewerkes  hervorgeholn'ii  uiul  I»(\i;rinuli't 
worden. 

i.  Heilratro,  S.  9. 
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Wir  wciulcn  nus  nuninehr  einer  eiii^elienderen  Hetrachtui;ig  der  bei- 
den  in  Frago  kommenden  Dialekte  zu,  iiidem  wir  zugleich  auf  die  Veran- 
derungen  einj^elien,  welche  einige  Worle  der  Mimnersprache  durch  den 
Ausfall  von  einem  oder  mehrereii /:-  Lauten  erfahren  haben. 

Zunachst  gibt  es  eine  geringe  Anzahl  von  Woiten,  in  denen  das  k  in 
der  Frauensprache  in  gleicher  Weise  steht.  Der  Wald  heisst  z.  B.  in  bei- 
den  Dialekten  kôdiîâ  (Kr.).    • 

In  einem  Fallen  fand  sich  auch  das  umgekehrte  Verhaltnis,  dass  k  im 
Miuinerdialekt  stehen  kann,  wo  es  im  F>auendialekt  fehlt. 

Das  Mandiokareibholz  heisst  im  Karajâ  :  Kr.  ç^  kôlânâ  oder  ôlânâ.  Bei 
dem  nahe  verw^andten  Dialekt  der  Savajé  jedoch  heisst  dassebe  ^  wôjâ- 
nakïa,  auch  fwlâna  wie  im  Karajâ,  im  Frauendialekl  jedoch  kôlànâkië, 
sodass,  wie  es  scheint,  hier  im  Savajé  die  altertûmlichen  Verhâltnisse 
besser  bewahrt  sind. 

a.)  k  im  Anlaut  beim  Frauendialekt  erhalten,  im  Mannerdialekt  ohne 
Spur  zerstôrt. 

Beispiele  : 

Knabe  :  9  Kr.  hôdadu,  hô:(}àdu,  cT  ôdûdu,  Ôi^àdû,  C.  osado. 

Stirn  :  9  Kr.  kôHti,  iua-kà(ii)lti,  (f¥^.iua-oro^(^.  îva-aro^  Co.  oucouro{ÇT]^ 
Kr.  àÎH,  ôlo. 

Gesicht  :  Kr.  9  kâsû^ne,  çf  âsôhte. 

Gapivarazahne,   9  Kr.  kn{iu)â,  Kr.  ç^  hilây  aber  auch  kùilà  {E.). 

Steinchen  im  Sande  :  Kr.  9  nnàukiilûtu^  çf  ûnatilûlii. 

Rote  Frauenbastbinde  :  Kr.  ç^l-lmbu,  àmblnôde,    9  àmbû{g)ôdâ. 

Praetix  ari  c?  (E.)  ini  Frauendialekt  kari,  und  einige  wenige  andere. 

b.)  \.  k  im  Inlaut  steht  im  Frauendialekt,  im  Mannerdialekt  spurlos 
zerstôrt. 

Worte,  die  mit  lïôle,  klein,  zusammenhangen  : 

Mâdchen  :  Kr.  ç^wâlîôïe,  9  wàîikiôle. 

Sohn  :  E.  ç^  wariorê,  G.  wadiaurai,  Go.  uariore,  9  E.  tm  ikore. 

Ehemann  :  E.  9  warikorètebç  «  meiii  kleiner  Alter  ». 

Ehefrau  :  E.  çj^  wariorè^à. 

Bruder  :  Kr.  ç^  ïnàljiUôïe. 

Schwester  :  Kr.  çf  nàdî-Jwle.  » 

Mutter  :  E.  (f  wanoi-êOehai. 

Klein  :  Kr.  cf  (i)lwle,  Kiss.  riare\  9   E.  rikorë,  Kiss.  rikgrP,  Kr.  Jlkjïôle. 

Fingernagel  :  9  Kr.  dmkô,  dêsïke,  E.  dcsiMy  çf  Kr.  (wa)-dèfH\  Mià\  E. 
desià^  Go.  ouadéchioû. 

Oberarm  :  9  E.  lua-aMika,  Kr.  imisikô,  çf  E.  wa-an  .a,  Kr.  ôtwsw. 

Lippenbart  :   9  Kr. diko-U?i,  ç^d/w-sin. 
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Schulter  :  9  Kr.  asîkôn,  g-ekûrzt  âsikot\  E.  wa-siJcolà,  cf  E.  wasioîà, 
C.  wansioié^  ivansiolê. 

Grôsserer  Knabe  :  E.  cT  ()iko<iinra,    O  (jeohiiira. 

pfeifen  :  O  /^d;^'/,  çf  j(\^î  (Kr.)  mit  lialhvocaliscli  g-ewordenem /. 

Halskeite  ans  l)laiiweisslichen  Frûchten  fiiacli  Kissenbertli  a  lacrijnao 
Christi  »  genannt)  çj^  )s'rfdàdùhc\  9  ^^^^l'iJcidfi^  da/ii 

Halskette  aus  Glasperleii  :  Kr.  ^  {i)slkillâ,  ?  {isifilâ,}'].   isiura. 

Regeii  :  E.   9  hikii^  Kr.  ç^  hïti,  E.  te,  G.  ^w//,  Go.  /;/{?//. 

Giftige  Mandioka  :  9  Kr.  àndfikûlâ,  9  àndjiuJâ,  E.  and~^îula,  G.  oJ/c)//- 
owm  ; 

wénn  /-w-^  zusainmenstossen,  wird  das  //  leiclit  zuni  Ilalhvocal  //. 
Himmel  :  9  K-  biktiàtëkë,  Kr.  biknédehe,  c?  E.  biudleke,  Kr.  h'i'u')cdi'ht\ 

Kniescheibe,  richtiger  Knieg-elenk  :  E.  9  lua-wahubc,  ivr.  (î^-^i  wâk/lbe, 
cf  E.  wà-ivaubë,  Kr.  (wa)  wànbe. 

Spindelscheibe  aus  weissem  Steiu  :  Kr.   9  mànâkûJà^  ç}  màûJc. 

Jaguar  :  E.  9  aMokua,  çf  1^1  an^atià,  Kr.  ànlôâ,  àndôa\  C  avoai.  Go. 
^m)/^',  ûnùokua  wird  iïl)er  *aniknia  zu  anhauà,  weiter  zu  *âji(}ôa\ 

Davon  abgeleilel  :  Kaize  :  9  Kr.  àlôkôï-nj,  çf  gàhaulôê-m',  âji^h'^ë-iiL  Go. 
anolocni,  deun  das  //  kanii  als  Nasallaut  einfach  fortfalleii  uiul  0  l^ei 
Ehrenreich  wird  hjiulif>-  durch  /  l>ei  Krause  wiedero-e£»el)en.  iô  isl  Dériva- 
tivsuflix  (s.  o.j. 

Wiihrend  in  den  lelzteii  P>eispielen  au  getrennt  aus^'csproclion  wurdcn. 
lindeii  wir*  auch  au  als  richligen  Diphthong  in  deni  W'oi'le  {'in-  lùiU-.  in 
dor  Frauensprach(î  :  Kr.  hnddlvtiiu ,  wo  die  (]()nij)()siti(>nsruge  \ov  dcm 
Suflix  ;//  anzuselzeii  ist.  GaslelnaiTs  ^/~(}///c()///(''  sliinnil  daniit  iibei'i'iii.  Iii 
(1er  Miuniers{)raclie  heisst  die  Va\Iv  bëdaulc  Wv.  ,  was  wir  uns  aus 
*hàdâiUc^  entstanden  zu  denken  haben. 

J^aeken  :  Kr.    9  '^^'^^  [à]ko,  cT  «'(())^(/;i('. 

Muss  :  Kr.  9  baràkh^.  c?  ^-  ^'^'  bcro.  Kr.  bdro  iGontraklion)  Co.bt'rooaK 
\v;is  walirschoinlich  Erauentlialekt  isl. 

l^llbogen  :  Kr.    ^   ddkôho,  cT  ld[(')hô. 

Feuer  :  K.  cf  hchaiitô.  Ivr.  b/ikôfh  '^  V.  heanlô.  G.  caoïilou,  Go.  tv//.  Kr. 
hdôic. 

/uwcîileu  tritt  auch  hier  Gonlraktiou  (U\s  //()  /u  a  ein,  so  in  ""  hrkôluhi 
iKr.),  IJnterarni,  auch  dëkôl /Vf,  O  E.  ■iva^)ckoriio,  Kr.  dàhdd\  divlult'. 

l^]benso  kann  ëô  zu  c  wcrcUni. 

Ach'r  :  9  Kr.  u'd-dëkôlàn ,  cf  wa-dcldli ,  zuweilen  kann  r  (' auch  i-riiallen 
bleiben. 

Der  4.  Finger  heisst  nach  E.   9  ïca-Ocbô  irko^x'lhK  cf  n'd-^k'bô  ihcMk\iô. 

Hodeh  :    9   Kr.  ~',V>7/,  Q,-cC'^/-'677. 

Société  dea  Antéricunisles  île  Pu  ris.  •- 
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6.  Kr.  9  lëkulô'\  lêkàlÔlà,  c?  lèûljâ'\  dèûdo'^  Go.  leiouronui,  was  vielleicht 
zii  lêkâJÔlà  stiinmt. 

Stern  :    9  I^i*-  dâkînâ,  cf  dâînâ,Co.taïnan,l^.  G.  takina{Ç  ?). 

Aiicli  in  deiii  Ariiak-  Lehnwort  fur  Mais  linden  wir  ein  k  in  der 
Frauensprache,  hier  ist  es  jedoch  sicherlich  ang-ewachsen,  es  stellt  also 
eine  Art  analogische  Ausg-leiohung"  dur. 

9  E.  mahi,  Kr.  mât,  Go.  niaï,  cT  K.  viakî. 

lïandgelenkschmuck  :  Kr.  9  n'ôkûdêsîy  Kiss.  cf  wo-iidësi  (die  Zwischen- 
stufe  darstellend),  endlich  die  Konlraktion  :  Kr.  wôdëfi, 

essen  :  9  E,  rokusi,  Kr.  làkûst,  wird  zu  cT  Kr.  dôsî,  E.  ;w/,  und  zwar 
ûber  *lârûi,  *roîiSîj  was  besonders  durch  Gastelnaiis  /txv/ bestatig't  wird. 

Mittel(ing-er  oder  Zeigefinger  :  cT  E.  lua-Oebô  koOedô,  aus  9-  E.  zua-Oebr- 
kokâOedô. 

2.  Kontrùktionen  in  der  Mannersprache,  hervorgeriifen  durch  das  Aufein- 
anderstossen  zweier  g'ieichartiger  oder  rdinlicher  {p-n)  Vocale.  Die  durch 
das  Zusammentreffen  ung-leichartiger  Vocale  bedingten  Kontraktionen 
sind  bereits  oben  behandelt  \vordon. 

Stossen  zwei  gleiche  oder  ahnliche  Vocale  durch  Wegfall  eines  h 
Laules  zusammen,  so  resultiert  ihre  Lange.  Ein  langer  Vocal  entsieht 
auch  d«ch  das  ZusammentrelFen  eines  langen  mit  einem  kurzen  Vocal 
(s.  o.). 

So  ergibt  : 

9  Mattenwand  :  Kr.  hukûïe,  9  Me. 

Rijcken  :  9  Kr.  wâ-:(}ôkûm^  9  'iuà-z}ôni. 

Madcher.  :  9  E.  yadocoma,  wozu  Goudreau  iradocommi  stimmt,  wird 
iiber  *yadooma  zu  E.  yadôma,  Kr.  yâdômà,  wobei  es  zweifelhaft  bleibt,  ob 
der  (ungewôhnliche)  Accent  auf  der  Gontraktionssilbe  ein  A  équivalent 
fur  die  Langung  bedeutet. 

Hierher  gehôrt  auch  wohl  das  Wort  fur  Boot,  welches  9  E.  auolv 
he^sst,  cf  E.  mit  Nasalierung  aunô. 

•    Fortfallen  von  ku  (oder  ko)  im  Inlaut  (Mannersprache),  wo  es   in  der 
Frauensprache  steht. 

schnarchen  :   9  dëlô(e)ktltëke  (Kr.)  ç^,  dèlô[e)téke. 

7 .  9   Kr .  dêbôkôlêkjû  là" ,  cf  dèbôlên  lo . 

4.  9  hnàkûbikô  (Kr.)  cf  înàmbïô,  E.  inambio  oder  mit  Metathesis  :  iman- 
bio,  Go.  inanoiibioa. 

(Geiiirn  :  E.   9  irakunè,  çf  iraom.) 
Wirbelsiiule  :  E.  9  iva(}aiikuiië,  ç^  wa^aime. 
Ilandflache  :  E.  9  i^'d  Oebôkubê,  çf  zuaBebô~bê. 
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Besonderheiten. 

Durch  Metathesis  hervorgerufen  : 
VoUcùve,  Behalter  :  Kr.  9  ùlàkû,  ç^  *ulàû  >>  nâlu, 
ausserdem  das  Wort  fur  Bauch  :  E.  (^  wahiia,   Kr.  luauvJe^  G,  waaiuai, 
Go.  onaouancamé^  was  zu  9  Kr.  waubûkunû  zu  stimmen  scheint. 

Aiislatit. 

k  ist  der  einzigé  Konsonant,  der  im  Aiislaut  geduldet  wird,  u  in  ku  ist 
schwach  articuliert  wie  im  Japanischen,  wo  fukUy  roku  wie  fuk\  rok\ 
gesprochen  werden  ;  k  fâllt  dann  in  der  Mànnersprache  des  Karajâ  auch 
fort. 

Ausfal]  eines  ku,  Kûrzung  des  ku  zu  einem  F,.endlich  Ausfall  dièses 
letzteren  im  absoluten  Auslaut. 

4.  Ausfall. 

Kniescheibe,  richtiger  Knie'g-eleuk  :  9  ^^-  "^^  kâwôkn,  E.  /  kohokù,  cf 
wàhôwo^  E.  wa-kohô. 

Sein  Ohrloch  :  E.  9  tohonià  uoku,  cf  lohonlàua. 

Hierher  gehôrt  wohl  auch  Hângematte  (Kleidung-sstûck)  :  E.  9  riahu, 
C?  riio. 

2.  Kûrzung. 

Milchstrasse  :  9  hôlïdûlàkû,  cf  hoUdûlbik)  ^  also  hier  zuweilen  vôUiger 
Ausfall  des  k-  Lautes. 

Haus  :  9  ^-  hetôkû,  Kr.  hâtôkû,  çf  Kr.  hatÔ,  hàdÔ,  E.  heto^  G.  aé'to,  Go. 
ééto. 

Keble  :  E.  be(iauaku,  (^  be^auô. 

Der  Grabstock  heisst  nach  Kr.  9  niàû-Ie,  hiermit  ist  nach  deiuselbon 
das  Wort  fur  Messer,  çf  E.  tnahaUy  Kr.  mâ{h)û,  G.  77iaeu,  maou,  Go.  mapu, 
Kiss.  7natï^^  zucombinieren,  welches  im  9  dialekt  E.  màk  lautet,  entstan- 
den  aus  *màku. 

3.  Kûrzung  und  absoluter  Fortfall  : 
Rohbaumwolle  :  9  Kr.  œsôntâk,  cf  asôtâ,  Go.  essondé. 

Mittel-  und  Zeigefinger  :  9  K^-  dMôd'kâ,  ç^  dâbôdêâdô,  9  dâbod'k^  ', 
dâbddt,  wo  ausserdem  eine  Syncope  engetreten  ist. 

Ausfall  fuchrererk-  Laute  der  Frauensprache  in  der  Sprache  der  Mimner  : 

9  :  9  ^Y'ïmàkûbîkô,  G.  (c?)  naoubio, 

iirinieren  :  Kr.  9  kàlïdikùn,  (j^  E.  ari^uii),  Kiss.  aritû^kre,  ich  will  u. 
wobei  zwischen  u  und  i  Metathesis  eingetreten  ist, 

defaecieren  :  9  Kr.  kâlîkmkûn,  E.  kari-ko-krê,  çf  E.  ari-hn~in  [\ .  Sg.) 
ari-kîi-krêj 
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endlich  rûlpsen  :  9  Kr.  klàJndôik,  cf  Tdôe,  welches  etwa  aus  *laHdôè, 
ferner  Veddè  entstanden  sein  mag. 

In  einigen  wenip^en  Wortcn  finden  wir  in  der  Frauensprache  ein  k,  in 
der  Mannersprache  ein  r. 

Knabeoder  Miidchen  :  9  Kr.  ûâkîlf,  ç^uâlîlt. 

Junggeselle  :  K.  9  ttkereba,  cf  ireriba,  wereriba,  das  letztere  vielleicht 
aus  *iua-ircriba. 

Brustwarze  des  Mannes  :  9  wâ-buîèkôti  (Kv.),  ç^  wà  bliiêrôtt ,  mit  Meta- 
thesis.. 

Nase  :  Kr.  9  dâàkii,  E.  cf  wa-dearo. 

Ausser  diesen  vielseitigen  Veranderungen,  welche  der  Mânnerdialekt 
durcli  den  Ausfall  und  die  Veranderung  von  k-  Lauten  erflihrt,  sind  noch 
die  folgenden  zu  registrieren,  auf  welcliè  Ehrenreich  bereits  die  Auf- 
merksamkeit  gelenkt  hat. 

1.  û?;(  und  0  (^  kann  in  ^  9  ûbergehen.  Zuweilen  finden  wir  statt  des  t 
ein /^.  Dièse  beiden  Laute  kônnen  Tniteinander  weçhseln  (s.  o.). 

Beispiele  :  Zahn  :  c?  E.  wa-id^u,  Kr.  djûu,  wà-tjû,  C.  adjou,  Co.  ouadiou, 
9  E.  tûiï,  Kv.  djûu,  tjîlû,  Kiss.  jôû^. 
Ehemonn  :  cf  E.  d^pitehà,  9  koitehà. 
Oberlippe  :  cf  Kr.  ivà-itjôsUt,  9  dikôz}iri. 
Podex  :  cf  Kr.  tJndjî,   9  E.  ihati, 
gehen  :  cf  Kr.  dj-ôi-{î)tà. 
f.  ihoira. 

2.  /;  im  Mânnerdialekt  erscheintals  /?  ini  Fraiiendialekt,  indessen  nur 
in  eineni  einzigen  Beispiel  bei  Ehrenreich  :  mein  Crossvater  heisst 

(^  luaOabr,  9  ic'û(iahè  (w  imd  h"!) . 

3.  Im  Mânnerdialekt  wird  die  Aspira  ta  6  des  Frauendialektes  zur 
einfachen    Spirans   /;,   was  ja  auch   leicht   vertândlich    ist. 

Nachfragen,  suchen  :  E.  cf  anhebeMà  iafirê,  9  aBonbohà.  ' 

Nacken  :  E.  çj  zua-Oautè,   Ç-àhaute. 

Die  unter  2  und  3  angefûhrten  Beispiele  sind  jedoch,  wie  es  scheint, 
von  keiner  allgemeineren  Bedeutung,  hier  muss,  ebenso  wie  auch  fiir 
manches  andere  erst  noch  weiteres  Material  abgewartet  werden. 

AMIANG 

Die  Vocale  des  Karajâ  : 

a 

e  à 

—       0 

0 
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Die  Konsonanten  : 


- 

Explosivae 

Frica 

X 

o    X 

tivae 

J     X 

c  '5 
•»<  >■ 

X 

X 

t: 

Stimi 

1 

o 

mlose 

ce 

Stimr 

.5 

iihafte 

—  *j 

•-   rt 

c: 

Velares 

k 

Palatales 

'/ 

i/ 

0-^ 

)■'/) 

Cérébrales  . 

'  t 

/ 

Alveolares 

d 

n 

Alveolares       mit 
Rauschlaut 

i 

(t) 

Dentales . 

^ 

rf 

Bilabiales ... 

h  _ 

m 

•zc  l  /,/  i 

Hauchlaut  /;. 

In  dieser  nach  Meinhof  aufgestellten  Tabelle  der  Konsonanten  finden 
sich  meist  andere  Bezeichnungen  als  die  oben  gebraucliten.  So  lùr  Gut- 
turale Velare,  fur  Dentale  Alveolare  und  Dentale^  fur  Labiale  Bilabiale, 
u.  s.  w.,  ausserdem  wird  der  LauLbestand  durcli  die  hier  erfolt^te  Ein- 
teilung  in  Explosivae,  Fricativae,  Nasales  und  Semivocales  und  ihre 
Unterabteilungen  schàrfer  charakterisiert,  sodass  man  bei  genauerer  plio- 
netischer  Beobachtung  und  Beschreibung  auf  das  Meinhotsche  Schéma 
wird  zurûckgehen  mûssen,  wahrend  7.ur  ungefahren  Charakterisierung 
der  Laute  die  traditionellen  Bezeichnungen  genûgten. 


r 
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LINGUISTIQUE    BOLIVIENNE. 


LA    LANGUE    MOBIMA, 

» 

Par  g.    de   GRÉQUI-MONTFORT  et  P.  RIVET. 


«  Au  temps  de  la  conquête  de  la  province  de  Moxos,  écrit  d'Orbig-ny^, 
les  Movimas  habitaient  les  plaines  de  l'ouest  du  Mamoré,  sur  les  rives 
du  Rio  Yacuma,  à  peu  près  par  le  14®  degré  de  latitude  sud,  et  par  les 
68®  et  69®  deg-rés  de  longitude  ouest  de  Paris.  Ils  étaient  divisés  en  nom- 
breux villages  sur  les  bords  des  rivières,  ayant  pour  voisins,  au  sud  et  au 
sud-ouest,  les  Moxos  ;  à  Test,  les  Ganichanas,  et  au  nord  les  Gayuvavas. 
Ils  étaient  séparés  de  ces  nations  soit  par  des  plaines  inondées,  soit  par 
des  forêts. 

((  Les  Movimas  ont  tous  été  réunis  par  les  Jésuites  à  la  mission  de 
Santa-Ana,  située  près  du  confluent  du  Rio  Yacuma  et  du  Rio  Rapulo, 
l'un  des  aflluens  du  Mamoré,  et  il  n'en  reste  aucun  sauvage.  D'après  le 
recensement,  leur  nombre,  en  1830,  était  de  1238  individus  \  » 

En  1767,  le  nombre  des  Mobima  réunis  à  Santa  Ana  était  de  2000  ;  en 
plus,  1200  individus,  amenés  de  la  mission  de  San  Pablo-,  se  trouvaient 
à  San  Borja,  mélangés  à  des  Indiens  Majienas,  Ticomeris,  Pacabaris^, 
Gabinis  ^  et  Tibois  ;    un    nombre    égal  de   Mobima  était  réuni  à  Santos 

1.  d'Orbigny  (Alcidel.  Voyage  dans  V Amérique  méridionale^  t.  l\\i''^  pArVie,  Paris;  1839: 
Uhomme  américain  (de  V  Amérique  méridionale),  considéré  sous  ses  rapports  physiologiques  et  moraux, 
p.  303. 

2.  Cette  mission  disparue  se  trouvait  sur  le  haut  Yacuma  [Mapa  de  las  Missiones  de 
la  Compania  de  Jésus  en  el  Territorio  de  Moxos  i  Chiquitos,  en  la  Guvernacion  i  Comandancia 
General  de  Santa  Crus  de  la  Sierra,  Marcando  en  el,  el  Terrenode  S.M.C.  que  ocupan  los  Portu- 
gueses,  segun  las  mas  Exactas  noticias,  adquiridas  por  los  Oficiales  que  han  servido  en  la  Ëxptdicion 
de  Moxos  (Alegato  de  parte  del  Gohierno  de  Bolivia  en  el  juicio  arbitral  de  Jronteras  con  L  Repû- 
blica  del  Perû.  Buenos  Aires,  1906,  p.  98)]. 

3.  Sans  doute  les  Pakaguara,  tribu  pano. 

4.  Sans  doute  les  Kavina,  tribu  takana. 
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Carte  indiquant  remplacement  des  Mobima. 


Reyes  conjoiiitemeiit  avec  des  Sapibocona  ',  des  Ghiribi  '.  des  Chumana-^ 
et  des  Tibois  '. 

A   ces  renseignements,    Cardùs  '  n'ajoute   aucun  détail  intéressant.  11 
signale  seulement  que  quelques  familles  Mobima,  fugitives  de  Santa  Ana 


1.  Tribu  takana. 

2.  Sans  doute  les  Ciriba  ou  Cirigua,  tril^u  proJjabiement  takana. 

3.  Sans  doute  les  Cimanes,  tribu  mosetene. 

4.  IIervAs  (Lorenzo).  Catâlogo  de  las  îeiio-uas  de  las  uacioiies  conocidus,  v  numcraciôn,  divi- 
sion, y  cJases  de  estas  segùn  la  diversidad  de  sus  idiotiias  v  dialecios.  T.  I  :  Lemnias  y  naciones 
americanas.  Madrid.  1800,  p.  249-2o0  ;  Descripciôii  de  las  iiiisiones  dtd  Alto-Pen),  1771,  in-8°. 

5.  Cardûs  (R,  p.  Fr.  José).  Las  niisiones  franciscanas  entre  los  infieles  de  Bolivia.  Barce- 
lone, 1886,  p.  290. 
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élaient  allées  s'installer  à  15  ou  20  lieues  au  sud-sud-ouest  de  cette  mission 
sur  le  Rio  Mato  i,  de  l'autre  côté  du  llio  Tapado  -. 

De  tous  ces  renseignements,  on  peut  conclure  que  le  domaine  Mobima 
comprenait  primitivement  les  bassins  du  Rio  Yacuma  et  de  son  aftluent 
méridional,  le  Rapulo.  Nous  avons  indiqué  dans  un  travail  antérieur  que, 
sur  ce  dernier  fleuve,  se  trouvait  une  petite  enclave,  formée  par  les  IMures 
et  les  Ocorènos '^j  appartenant  vraisemblablement  à  la  famille  Gapakura. 


La  langue  mobima  n'est  connue  jusqu'ici  que  par  de  maigres  documents, 
dont  voici  la  liste  : 

IIkrvàs  (Lorenzo).  Idea  delV  Universo.  T.  XX,  Gesena,  1787:  Vocaholario 
poîigloîo^  p.  103  et  suiv.  [Vocabulaire  de  57  mots]  ;  T.  XXI,  Gesena, 
1787  :  Saggio  pratico  délie  lingue  con  prolegomeni  ed  una  raccolta  di  ora\ioni 
dominicali  in  pià  di  trecento  lingue  e  diaktti,  p.  91-92  [Pater  nos  ter]  \ 

D  Orbigny,  op.  cit.,  p.  80  [Vocabulaire  de  23  mots]  ■\ 

lÏEATii  (Edwin  R.).  Dialects  of  Bolivian  Indians.  A  philological  contribution 
from  material  gathered  dnring  three  years  résidence  in  the  department  of  Béni, 
in  Bolivia  [Kansas  city  Revieiu  of  science,  and  industry  ;  a  monthly  record  of 
progress  in  science,  mecbanic  arts  and  liter attire,  vol.  VI,  n"  12,  avril  1883, 
p.  679-687),  p.  683-687  (Vocabulaire  de  159  mots)  <"'. 

Gardljs,  op.  cit.,  p.  316  [Liste  de  48  mots  et  phrases). 

1.  Le  rio  Mato  n'est  autre,  seinble-t-il,  que  le  rio  Apere  des  cartes  modernes 
[Mapa  delas  Missiones  delà  Coiiipania  de  Jésus,  etc.  op.  cit.). 

2.  Sans  doute  erreur  d'impression  pour  Rapulo. 

3.  CnÈQUi-MoNTFORT  (G.  de)  et  Rivet  (P.).  Liiiguisiiqiie  bolivienne.  —  Lii  fn mille  lin- 
guistique Capahir  a.  [Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  nouvelle  série,  t.  X, 
1913,  p.  119-171),  p.  122-123. 

4.  Le  texte  et  une  paitie  du  vocabulaire  d'Hervâs  sont  reproduits  in:  Adelung 
(Johann  Christopli)  et  Vater  (Johann  Severin).  Mithridates  oder  allgevwine  Sprachenkunde 
mit  dem  Vater  unser  als  Sprachprohe  in  heynahe  fiïnfhundert  Sprachen  und  Mandat  ten.  Di'itter 
Tlieil.  Zweyte  Abtheilung-.  Berlin,  1813,  p.  ">71-57(>.  Le  vocabulaire  })ublié  par  Ralbi 
est  ég-alement  extrait  de  celui  d'Mervâs.  (Bai.bi  (Adrien).  Atlas  ethnoorjphique  du  ijlobe. 
ou,  classijication  des  peuples  anciens  et  modernes  d'après  leurs  langues.  Paris,  |S2(».  Table  XLL 
n»  464). 

5.  Le  petit  vocabulaire  de  8  mots  publié  par  Orton  est  un  extrait  de  celui  de 
d'Orbig-ny  (Outon  (James).  The  Andes  and  the  Amadous  or  across  the  continent  of  South 
America,  3"'<^  édition,  New  York,  1875,  p.  473). 

0:  Le  vocabulaiie  de  10  mots  publié  par  Briuton  est  extrait  des  trois  vocabulaires 
précédents  (BuixTOiN  (Daniel  G.).  The  American  Race  :  a  linguistic  Classification  and  ethno- 
graphie Description  of  the  native  Trihes  of  Xorth  and  South  America .  New  York,  1891,  p.  300). 
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A  tous  ces  documents,  nous  ajoutons  le  vocabulaire,  resté  inédit, 
recueilli  par  d'Orbigny.  dont  nous  avofis  pris  copie  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris. 


Si  insuffisants  que  soient  les  éléments  dont  nous  avons  disposé,  ils  nous 
ont  permis  toutefois  de  mettre  en  lumière  quelques-unes  des  particularités 
du  Mobima. 

Nombre  et  Genre.  —  Rien  ne  nous  met  à  même  de  déterminer  comment 
les  Mobima  disting-uent  le  masculin  du  féminin  et  le  singulier  du  pluriel. 

Un  seul  exemple  nous  permet  de  croire  que  le  procédé  usuel  des  langues 
boliviennes  pour  indiquer  le  sexe  est  aussi  usité  en  Mobima.  De  itsiyej 
garçon,  on  fait,  en  effet,  avec  la  préfixation  de  kueha^  femme,  le  mot 
him-ilsiye^  fille. 

Signalons  enfin  que  les  deux  mots  «  coq  »  et  «  poule  »  sont  formés 
d'une  partie  commune  -barc^  suffixée  respectivement  à  mata-  et  à  loro-  : 

toro-bare,  coq, 
mata-bar e^  poule. 

Article.  —  Le  Mobima  présente  la  particularité,  très  curieuse  pour  une 
langue  sud-américaine,  de  posséder  une  particule  qui  paraît  jouer  le  rôle 
assez  vague  d'article,  de  pronom  indéfini  et  parfois  de  pronom  personnel. 
Dans  les  quelques  phrases  où  nous  l'avons  notée,  elle  se  présente  sous 
deux  formes  voisines,  la  forme  koôss^  koos,  qui  seml)le  réservée  aux  animaux 
et  aux  objets  inanimés,  la  forme  lus  (et  peut-être  us  '),  qui  paraît  s'appli- 
quer aux  personnes  : 

Ex.  : 

inxla     kuei-tikoi-na     kooss     riilrul     no-koos   xulxpa. 

y  ai- tué  un        jajjuar      avec-la      flèche. 

pahuana        koôss     ihuanUmansin  -. 

je-compreuds       1'  idiome. 

yeina       koos     kacirra . 
je-veux       un       couteau. 

\ .   Nous  n'avons  que  l'exemple  suivant  de  la  forme  us: 

inxla     kuei-ye'uia     us     Dios. 
y  ai-ainié      le     Dieu. 

2,  Cardûs  traduit  cette  phrase:  «  je  comprends  ton  idiome»,  mais  il  y  a  là  une 
erreur  évidente  ;  «  ton  idiome  »  est  traduit  en  effet  par  le  même  auteur  ass-ihuanihu- 
ansin. 
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yeina       koôss      vilau. 
je-veux       du        poisson. 

Dios     kooss     kuei-xisana. 
Dieu         le  créa. 

akus  enna     kus    Dios? 
où         est       le        Dieu  ? 

inxla    xoi-cel     naas    behira     nu-his     Dios. 
j'  irai  au  ciel        avec-le      Dieu. 

kuroô       kus    Dios? 
existe-t-il       un       Dieu? 

La  même  particule  koôss,  kooss ^  associée  à  exlexla,  prend  le  sens  de  qui  ? 
quel  ?  quoi  ? 


Ex.: 


exlexla-kooss     kuei-xisana  ? 


qui  créa 


'■} 


exlexla-koôss    exlam  ? 
quel  nom  ? 

exlexla-koôss    salnam  ? 
que  cherches-tu  ? 

exlexla-koôss    yeinam  ? 
que  veux- tu  ? 

Peut-être  la  retrouvons-nous  encore  dans  ladverbe  de  lieu  a-kus,  a^oss, 
qui  signifie  «  où  »  : 

a-oss  xoinan  ?  où  vas-tu  ^  ? 

a-kus  enna  kus  Dios  ?  où  est  Dieu  ? 

Pronoms  personnels.   —  Voici  la  liste  complète  des  pronoms  personnels 
d'après  nos  divers  informateurs  : 

je,  inkla  (2-3)  nous,  itli  (3) 

inxla  (4)  ikli  (2) 

ihixli  (4) 
isti  (  I  ) 

tu,  ulkua  (3)  vous,  ibi  (3) 

ulkuaha  (2)  //,/,/  (4) 

ulkuam  (4) 
ilkoah  (i) 

1.  a-oss  est  aussi  employé  par  Cardiis  avec  le  sens,  de  >c  que?»  : 

a-oss  xatikuatrl  que  dis-tu? 
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il,  ikolo  [2]  ils,  iko  (2) 

ekiiré  (4)  isroô  (4) 

usko  (3)  isko  (3). 

Dans  la  conjugaison,  ces  pronoms  sont  parfois  exprimés  sous  la  forme 
pleine  : 

inxia     kuei-tikoina. 
j"  ai-tué 

inxla     xol-cel. 
j'  iiai. 

ilkoah    koahkuan-kaya  ! 
toi  donne  ! 

Parfois,  ils  se  présentent  sous  une  forme  raccourcie  et  même  ne  sont 
pas  exprimés  : 

hln     xoi-cel. 

y  irai. 

yeina       koos    kacirra. 
je-veux       un       couteau. 

Devant  les  adjectifs,  c'est  la  forme  raccourcie  qui  est  employée  ;  et 
dans  ce  cas,  c'est  in-  qui  exprime  la  relation  de  la  première  personne  et 
is-  la  relation  de  la  seconde  ^  : 

in-iayu,  je  me  porte  bien  ^litt.  :  moi-bien) 

is-iayu,  is-yayu,  comment  te  portes-tu?  (litt.  :  toi-bien?) 

Deux  adjectifs  de  notre  vocabulaire  nous  offrent  probablement  deux 
autres  exemples  de  ce  préfixe  pronominal  is-: 

is-ruehahaitsu,  triste  (litt.  :  toi-triste), 

is-bahuara,  payé  {bahuaran,-paiyev)  (litt.  :  toi-payé). 

Adjectifs  possessifs.  —  La  relation  possessive  est  indiquée  en  Mobima, 
comme  dans  un  grand  nombre  de  langues  sud-américaines,  par  préfixation. 

L'adjectif  possessif  de  la  première  personne  se  trouve  dans  notre  voca- 
bulaire sous  deux  formes  distinctes  qui  correspondent  nettement  au  sexe 
de  l'être  auquel  il  est  appliqué  : 

1 .  Notre  court  texte  mobima  nous  fournit  probaljlement  un  exemple  de  ce  pronom 
personnel  dans  la  phrase  : 

Dissana     aihan-kaya         nis      yanlo-mah       dissana       eya         is      nis       henrra-mah. 
Que      tu-sois-obéi     par  ceux-d'en-bas     que     comme     toi  par  ceux-d'en-haut. 
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mon  mari,  uho-àlhua  ;  mon  épouse,  ine-àlhua\ 

mon  fils,  uko-mâcni;  ma  dWe^  ina-7nâcni  \ 

mon  père,  uko-pâa;  ma  mère,  ines-màa  ^ 

Dans  une  phrase  de  Gardûs,  le  préfixe  uko-  devient  ulx-  : 

kahini    ulx~paâ     lahâxéntes. 

est-mort     mon-père         hier. 

Le  préfixe  possessif  de  la  deuxième  personne  est  certainement  ass-,  as-  : 

kahi-pahuana-hua      ass-ihuanihuansin. 
je-ne-comprends-pas  ton-idiome. 

as-reinon. 
ton-royaume. 

as-eslan. 
ton-nom. 

Pronoms  et  adjectifs  démonstratifs .  —  Notre  vocabulaire  ne  nous  fournit 
que  les  pronoms  ou  adjectifs  démonstratifs  suivants  : 

ce,  cette,  eaira, 
celui-là,  kuldrex^ 
ceux-ci,  celles-ci,  ehi. 

Préfixes.  —  En  dehors  des  préfixes  possessifs  déjà  étudiés,  notre  voca- 
bulaire permet  de  deviner  l'existence  en  Mobima  d'un  certain  nombre 
d'autres  préfixes,  que  nous  ne  pouvons  qu'énumérer,  les  éléments  dont 
nous  disposons  ne  nous  permettant  pas  d'en  déterminer  le  sens. 

Le  plus  fréquent  de  ce^  préfixes  est  le  préfixe  d-  : 

d-ùnppan,  d-impaj  doigt    K-  A  '  \  (9\\  ^'^^ôxan,  d-inoh^  î^mhe. 

d-impo,  d-inpôxan,  orteil  )  l^"/'^^^'    ^^^  l-jl  ^.^^^^^  lente  (de  pou). 

d-icie,  garçon  [itsiye  (2)],  d-inxla,  menton, 

d-rôya,  maison  [roya  (2)],  d-inmo,  ombilic, 

d-udukan,  dos,  d-imas^  paille, 

d-olala,  épaule,  d-urucopan^  poignet, 

1 .  Par  suite,  les  mots  suivants  de  notre  vocabulaire,  qui  ne  sont  pas  traduits  sous 
la  forme  possessive,  signifient  en  réalité  : 

ine-nonoho,  ma  grand'mère, 
inil-maxni,  ma  fille, 
iuè-ana,  ma  sœur, 
ixncî-ma,  ma  mère» 
ine-yanikahCy  ma  nièce. 
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cl-ibo,  gosier, 

d-idinkuaj  graine,  étoile, 

Presque  aussi  fréquent  est  le  préfixe  lo- 

lo-hâban,  corps, 
lo-andinram,  cils, 
lo-i(yvakuiy  cheville, 
lo-ranhidj  feuille, 


d-amhî,  pou  de  tête, 
d-elba,  punaise. 


lo-kua,  nourriture, 
Jo-totOj  oreille, 
Jo-toba^  vase  de  terre, 
lô-los,  village  K 


Suffixes.  —  L'examen  de  notre  vocabulaire  permet  de  soupçonner  Texis- 
tence  de  nombreux  suffixes  en  Mobima.  Malheureusement,  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  d'en  déterminer  le  sens. 

Les  deux  plus  fréquents  sont  précisément  ceux  dont  sont  affectés  les 
pronoms  possessifs  de  la  l'"®  et  de  la  2'"^  personne  -xla  et  -kua  (in-xla,  je  ; 
ul-kua,  tu),  en  sorte  qu'on  peut  se  demander  si  le  Mobima  ne  posséderait 
pas  deux  procédés  pour  indiquer  les  relations  possessives,  l'un  par  pré- 
fixation que  nous  avons  déjà  signalé,  l'autre  par  suffixation.  Le  suffixe 
-kîia  ne  présente  pas  de  variantes,  mais  le  suffixe  -xla  se  rencontre  sous 
les  formes  -x/a,  -sla^  -slam,  -xlam,  -clan,  -xram,  -ram,  -ran.  Ces  deux 
suffixes  peuvent  être  appliqués  au  même  radical  :  c'est  ainsi  que  notre 
vocabulaire  nous  donne  pour  ((  langue  »  soit  rul-kua,  soit  ru-clan  ou  ru-xlam. 

Voici  les  principaux  exemples  de  ces  deux  suffixes,  que  nous  avons 
relevés  dans  nos  listes. 


Suffixe  -xla  : 


din-xla,  menton  ; 
sina-xla,  manioc  ; 
bexla-xla,  poitrine  ; 
berâ-ran,  poitrine  ; 
tu-xla,  bec  ; 
sôi-clany  dent  ; 
Zpi-slay  dent  ; 


soi-slam,  dent; 
kintoxla-xlaniy  molaires  ; 
ru-clan,  langue  ; 
ru-xlam,  langue  ; 
ba-xram,  sourcils  ; 
lo-andin-ram,  cils. 


Suffixe  -kua  : 


risa-kua,  risa-kuâ-kua,  cheveux,  poil;  nonto-kua,  couguar  ; 

bebes-kua ,  côtes  ;  nid-kua,  rai  ; 

bubun-kua,  argile;  in-kua,  rio  Mamoré  ;  , 

bobis-kua,  paille  de  maïs  ;  bakua-kua,  tête  ; 

lala-kua,  palometa  ;  mumûn-kua,  plume  ; 

1.  Nous  retrouvons  ce  préfixe  dans  l'adjectif /o-^o^',  joli,  alternant  avec  le  précé- 
dent dans  dô-koi,  bon. 


■I 
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tsohén-hia^  écorce  ;  ala-kua,  frère  ; 

dirin-kua,  didin-kuay  étoile;  didin-hua,  graine; 

ioran-kua,  feuille  ;  haba-kua^  fruit  ; 

niorin-hia^  fleur;  //loâs-kua,  her])e,  prairie; 

itUa-kua,  homme;  xor-kiia,  xols-kua,  œuf; 

.v/A/.v-Zi/<7,  intestins  ;  Jo-hia^  nourriture; 

rul-kua,  langue;  popoi-kua,  animal. 

D'autres  suffixes  ne  nous  sont  attestés  que  par  quelques  exemples,  mais 
(jui  semblent  concluants. 

Tel  est  le  sufiixe  -xaii.  Nous  avons,  en  effet,  dans  notre  vocabulaire, 
pour  «  jambe  »  dinob  et  dinô-xan^  pour  «  orteil  »  dimpo  et  diupô-xan. 

Le  suffixe  -pa^  -pan,  -xpan  semble  entrer  dans  la  composition  des  mots 
se  rapportant  au  membre  supérieur  : 

co-pa,  co-pan,  so-xpaiiy  main  ; 

diiritco-pan,  [)oignet  ; 

corin-pan,  sulin-pa,  ongle; 

m-pan^  diin-pa,  dhnp-pan,  doigt,  pouce  ; 

axela-pa,  veine  ; 

tabankodim-pan^  articulation. 

Signalons  encore  le  suffixe  -;7^/,  -endi,  -huandi,  qui  apparaît  nettement 
dans  les  deux  cas  suivants  : 

flèche,  xulxpa  ou  iulpa-endi^  xurpa-huandi  \ 
pierre,  sampa  ;  montagne,  sampa-ndi. 

Enfin,  nous  donnons  au  suffixe  -niah^  qui  nous  est  attesté  par  deux 
exemples  de  notre  texte,  le  sens  de  «les  gens  de,  ceux  de»,  et  nous 
sommes  tentés  de  le  retrouver  dans  le  nom  même  de  la  tribu  dont  nous 
nous  occupons,    nom   que   les  anciens  missionnaires  écrivaient   souvent 

Mohi-uiah  : 

dissana        aihan-kayan       nis      yanlo-mah       dissana       eya       is       nis 
que  Lu-sois-obéi     parmi     ceux-d'en-b^s         que       comme     toi     parmi 

henna-mah. 
ceux-du-ciel.  • 

Adjectifs.  —  Suivant  d'Orbigny  \  les  adjectifs  sont  invariables.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'ils  peuvent  être  afTectés  de  préfixes  représentant  les 
pronoms  personnels  raccourcis. 

I.  d'Oubignv,  op.  cil.,  p.  303. 
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Il  semble  ciuoii  retrouve  également  parmi  eux  un    certain  nombre  de 
suffixes  : 

Suflixe  -hia,  -ht  :  Suffixe  -///  :  Suffixe  -he,  -\c,  -bi,  -/  f 

lâ-kiiû,  ivre,  vcô-ni,  chaud,  romomo-he,  malade, 

ovciiihuau-kua,  jeune,  larax-uî,  sain,  ru-xe,  laid, 

ovciiioii-kû,  jeune,  tsiva-ni.  sale,  loko-hi,  joli, 

xilô-ka,  froid,  lonra-ni,  pourri,  riiere-xc,  nièrè-hè^  gi'^nd, 

sutu-ka,  méchant  K  tii-ni,  noir.  dôko-i,  bon. 

t 

Conjugaison.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  le  pronom  personnel  peut  être 
exprimé  ou  sous-entendu. 

Le  futur  semble  se  former  par  suffixation  au  radical  de  -ô 

Ex.  :     aller,  aï//-/, 

j'irai,   hin-xoi-cel . 

Le  passé  défini  se  forme  par  préfixation  de  hiei  : 

inxJa     hiiei-tiho'uia^ 

ï  ai-tiir. 

Dios     Jiooss     kiiei-xisaiia. 

Dieu         le  créa. 

inxia     kuei-yeina     us,    Dios. 

j'  ai-aimé         le       Dieu. 

Dans  notre  texte  religieux,  le  suffixe  -kaya  semble  servir  à  former  des 
impératifs  pi'écatifs  ;  toutefois,  il  subsiste  encore  bien  des  obscurités  sur 
le  sens  réel  de  cette  particule  : 

koah-kuan-kaya  ! 

donne  ! 

L'impératif  ordinaire,  d'après  les  exemples  de  notre  vocabulaire,  ne 
semble  pas  régi  par  une  règle  uniforme  : 

\a\xai-hi!  \è\e-ioi  \  en-ki  ! 

appelle  î  ainiulîikire  !  marche  !   iloni-ki  !  (itôni,  marcher) 

apporte  !  xo-ixie-ti  !  prends!  xala  ! 

assieds-toi  !  as-ki  !  regarde  !  vcl-ti  ! 

couche-toi!  dehe-ki  I  viens!  yala  ! 

donne-moi!  ka-ixh-kal ! 

1.  Il  laul  sans  doute  ajouter  à  celle  lisle  hihilitsa-laia,  soif,  qui  doil  signifier 
«  assoiné  )'. 
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On  doit  cependant  noter  que  le  suffixe  -ki  ou  -/;/  semble  spécial  aux 
verbes  de  mouvement  ^ 

NégaHon.  — ■  La  négation  se  fait  en  Mobima  par  pré  fixation  de  kahi-, 
\ai-,  qui  n'est  autre  que  l'adverbe  de  négation  u  non  »,  et  suffixation  de 
-hua  : 

Ex.  : 

je  vais  (j'irai),  xoi-cel  ;  je  ne  vais  pas,  hahi-xoi-hia  ; 

je  comprends,  pahiiana  ;         je  ne  comprends  pas,  hahi-pahuana-hna  ; 

je  veux,  xirampana  ;  je  ne  veux  pas,  hai-xirampana-hua. 

Dans  notre  texte,  le  suffixe  est  absent  dans  la  phrase  : 

kail     nanrran-kaya      isii. 
ne-pas    (abandonne?)       nous. 

Nous  pensons  enfin  retrouver  une  forme  négative  analogue  à  celles 
|ue  nous  venons  de  signaler  dans  l'adjectif  : 

kai-sibuai-vati,  sot  (litt.  :  qui  ne  sait  pas?) 

Interrogation.  —  D'après  quelques  exemples,  les  phrases  interrogativos 
seraient  marquées  par  la  suffixation  au  verbe  de  -an,  -ani  : 

a-oss  xanku-an^  que  dis-tu? 
a-oss  xoin-an,  où  vas-tu? 
exlexla-koôss yein-a?n,  que  veux-tu? 
exlexîa-koôss  saln-am,  que  cherches-tu  ? 

Prépositions.  —  Naas,  nas,  nis,  est  certainement  une  préposition  et  un 
idverbe  de  lieu  : 

hin-xoi-cel     naas     iahuani. 
j'irai  là         demain. 

inxla    xoi-cel     naas     beknra. 
]  irai  au  ciel. 

xai-hi    naas    as-nan. 

va  à       ta-maison. 

Bios     kuroo     naas     beknra. 
Dieu       est  au  ciel. 

1.  De  même  que  l'existence  des  suffixes  -ki  et -cet  nous  est  attestée  par  les  formes 
loubles  :  itôni,  marcher,  iloni-ki,  marche  !;  iéîo,  telo-ki,  danser;  xosi-cel,  tosi-ki^  rire,  de 
nême,  on  peut  soupçonner  l'existence  d'un  suffixe  -pa,  qui  nous  est  fourni  par  la 
louble  forme  :  tixasi,  tixast-pa,  mentir. 

Société  des  Américanistes  de  Paris.  13 
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diaskuri      nas    beurra. 
toi-qui-es        au         ciel. 

dissana      aiban-kayan        nis      yanlo-mah      dissana      eya       is      nis 
que  tu-sois-obéi       parmi    ceux-d'en-bas         que       comme     toi     parmi 

benrra-mah. 
ceux-du-ciel. 

Le  préfixe  nu-^  no-  signifie  «avec»,  que  cette  préposition  ait  le  sens 
instrumental,  ou  qu'elle  exprime  l'idée  d'accompagnement  : 

no-koos     xulxpa. 
avec-la      flèche. 

nu-kus      Dios. 
avec-le      Dieu. 

Conjonction.  —  Le  mot  x^ee^  cees  paraît  jouer  en  Mobima  le  rôle  de  notre 
conjonction  «  et  ». 

exlexla-kooss    kuei-xisana    ass-beknra    T^ee    as-xlakamba? 
qui  créa  ton-ciel         et  ta-terre  ? 

xai-hi    naas      as-nan    cees    porraka-salmon. 
va  à         ta-maison     et  reviens-vite. 

Composition.  —  Les  mots  composés  sont  '^rès  rares  dans  notre  vocabuj 
laire.  Il  semble  toutefois  que  le  Mobima  opère  par  simple  juxtaposition  : 

fille,  kuea-itsiye  (litt.  :  femme-garçon)  ; 
île,    cammo-paiclen  (litt.  :   forêt-monticule). 


Tous  nos  efforts  pour  rattacher  le  Mobima  à  une  autre  langue  améri 
caine  sont  restés  infructueux.  Nous  n'avons  pu  relever  que  les  quelque;' 
concordances  lexicographiques  qui  suivent.  Aussi,  conservons-nous  provi 
soirement  au  groupe  Mobima  son  caractère  indépendant: 


Mobima.  Autres  dialectes  sud- 

—  américains^. 


ananas  payuce  ni-mayoce  (K) 

assieds-toi  !  aski  assku  (K) 

1.  K  =:=  Kanicana  ;  C  =z  Kayuhaba  ;  Ar  :.—  Arasa;  I  =z  Itonama  ;  M  =  Maropa  ;  U  =  (/n 
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jourd'hui 

nokôa 

noxo^  inoho  (C) 

n 

dôkoi 

dakukuy  (Ar) 

eveux 

ri-sahia 

T^akiià  (1) 

ien 

pako 

pakii^  pàku  (M)  paku,  pako, 
pakiis  (U)  pahii  (I)  ni-pao, 
ni-pahii  (K) 

^ale 

iriya 

iririya  (I) 

ude 

haruta 

daroîo  (C) 

urlan 

kolahu 

korahua  (G) 

nser 

teloki 

tuliike  (1) 

limier  (oiseau) 

titîti 

iûtû  (G) 

le 

ina-màcni  =  ma  fille 

maci  (U) 

ron  roux 

oho 

soko  (G) 

mbe 

risa 

lise  (U) 

sard 

poros 

ihoro  (G) 

aïs  vert 

doci-taha 

nim-tiice  (K) 

eille 

lO'tOtO 

moè-todo  (I) 

limier  cusi 

hiiaxle 

tiàsle         palmier,   huaJe 
palmier  cusi   et  clionta 
(I)  ni-hiiaxle  -■    palmier 
royal (K) 

îrroquet  amazone 

aharo 

iharo^  hàro  (G) 

ante  du  pied 

enxla-bas-xiianra 

pas-nunu  (I) 

eurer 

xihi 

cixin,  cixen  (U) 

in 

tsàxan,  taxa 

eu-tsatsa  ■■-  ventre  (K) 

rtue 

sôîîo,  sono 

ni-cnunu  (K) 

irtue  de  terre 

huanalu 

huanalu  (!) 

ande 

huaka-toda 

ni-hiiàka  (K) 

I.  Vocabulaire  Mobima^ 


abeille 
accoucher 
aile 
aimer 
j'aime  Dieu 


midi  (2)  [cf.  cire] 

tamitii  (2) 

tohaiâhua  (3) 

yena  (3)  [cf.  vouloir] 

iiîxla  kuei  yeina  us  Dios  ''  (4) 


1.  Nous  désignons  par  \  les  mots  extraits  d'IIervâs,  par  "J  ceux  du   niainisiiil  y\v 
Orbigny,  par -3  ceux  de  Ileath,  par  4  ceux  de  Cardùs. 

2.  Traduction  exacte  :  j'ai  aimé  Dieu. 
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aller 

je  vais 

je  ne  vais  pas 

je  suis  allé  [ce  matin] 

j'irai  [demain] 

j'irai  [au  ciel  avec  Dieu] 

va  [à  ta  maison  et  n^ viens 

vite]  ! 
allons  ! 

allez,  marchez  ! 
où  vas-tu? 
s'en  aller  : 
allons-nous  en  d'ici 
âme 
ami 
ananas 
animal 
année 
appeler  : 
appelle  ! 
s'appeler  : 

comment  t'appelles-tu  ? 
apporter  : 
apporte  ! 
araignée 
arc 
argile 

articulation 
s'asseoir 
assieds-toi  ! 
aujourd'hui 
avant-bras 
avec  : 
[j'ai  tué  un  jaguar]  avec 

[la  flèche] 
[j'irai  au  ciel]  avec  [Dieu  | 
aveugle 
avoir  : 
il  y   a 

il  n'y  a   pas 
y  u-t-il  [un  Dieu]  ? 


xaiî  (3) 

xoicel  (4) 

kahî  xoihiia  (4) 

hin  xoicel  \naas  imayo]  (4)  [cf.  demain] 

hin  xoicel  \naas  tahuani]  (4) 

ijixla  xoicel  \nans  heknra  nukus  Dios\  (4) 

xaihi  [naas  asnan  cees  porraka  sahnon]  (4) 

xoiïa  (2) 
xaihi  (i) 
a-oss  xoinan  (4) 

giahiel  xahina  nié  (4) 

haurrahaha  (1) 

aldra  (3) 

payiice  (2) 

popoikua  (1) 

îino-nacetomina  (1)  [cf.  soleil] 

aimuhikire  (2) 

exlexla  koôss  exlam  (4)  [cf.  nom] 

xoixleti  (2) 

hilema  (2) 

îanilo  (2-3) 

hubitnkna  (2) 

lahanlw-difiipan  (2)  [cf.  doigt] 

a  ski  (3) 

asJd  (4) 

nokôa  (3)  ahaho  (2) 

haxhianita  (2) 

\inxla  hiei  tihoina  koôss  rulriiï]  nO'[koos  xitlxpa 

(4) 
[inxla  xoicel  naas  heknra]  ni'-[his  Dtos]  (4) 

4olsola  (2)  ■ 

airn  (2)  kirroo  (4)  kuroô  (4)  [cf.  être] 
kahi  (2-4)  [cf.  non] 
knro'  n..is  Bios]  (4) 
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bambou 

sabudi  (2) 

banane 

père  (2) 

barbe 

cuska-tinkaklan   (3)    ohuska-dinxla    (2) 
menton 

[cf 

en  bas 

nas-yanlo  (  1  ) 

beaucoup 

kaura  (3)  haiila  (2) 

beau- frère 

kuenlu  (2) 

bec  d'oiseau 

tîixla  (2) 

blanc 

lâvu  (3)  tavo  (2)  taboh  (l) 

blatte 

modon  (2) 

bleu 

srnbo  (3)  subu  (2) 

boire 

yalâe  (3) 

bois  (wood) 

koôbos  (3) 

bois  à  brûler 

koâ  (3)  Jwho  (2) 

bon 

dôkoi  (3) 

bouche 

kuàna  (3)  kiiaana  (2)  kuani  (l) 

bousier  [copris) 

toiioko  (2) 

bras 

bôsan  (3)  bocan  (2)  tobo  (1) 

cabiai 

miyo  (2) 

calebasse  en  arbre 

sapammo  (2) 

canne  à  sucre 

5â^m/7/  (2) 

canot 

;^^^^  (3)  xtive  (2) 

ce,  cette 

^^/m  (3) 

celui-là 

kuldréx  (3j 

cerf  çf 

dotixe^  (3) 

cerf  9 

}'^^û^  (3) 

cerf  guazu  ti 

/;/>/^^  (2) 

cerf  guazu  pucu 

daiixes  (2) 

cerf  guazu  bira 

5âfm/  (2) 

cervelle 

/^2;rt/o  (2) 

ceux-ci,  ceiles-ci 

^/;/  (2) 

chanter 

leuleu  (3)  lehiialoki  (2) 

chat 

wto'  (2) 

chat  ocelot 

pako-nana  (2)  [cf.  moufette,  chien" 

chat  heïra 

hualuta  (2) 

chaud 

,2;^ôm  (3) 

chauve-souris 

/7war^  (2) 

chemin 

/o^^  (1) 

chemise  d'écorce 

botsomo  (2) 

chenille 

rwm/?/  (2) 

chercher  : 

[que]  cherches-tu? 

[exJexIa  koôss  salnam  (4) 
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cheveux 

risahiàkua  (3)  risakua  (2)  [cf.  poil 

cheville  du  pied 

lotovakui  (2) 

chicha 

poso  (2)  poo^o  (4) 

chien 

pako  (2-3) 

ciel 

benra  (1-2)  vendra  (3) 

Dieu  est  au]  ciel 

Dîos  kuroo  naas]  beknra  (4) 

qui    créa]   le    ciel  [et 

la 

exlexla    kooss    kuei    xisana]    ass-beknra    [•{ee 

terre]? 

as-xJakamha]  (4) 

j'irai  au]  ciel  [avec  Dieu 

inxla  xoicel  naas]  beknra  [nukus  Dios]  (4) 

cigale 

iriya  (2) 

cils 

loandinram  (2) 

cire 

suindi  (2)  [cf.   abeille 

citrouille 

huaris  (2)  [cf.  courge 

clair 

gekuranas  (1) 

coati  roux 

bitsisima  (2) 

cobaye 

bâtus  (3)  batus  (2) 

cœur 

xasla-huandra  {3)akla-vanra  (2)  xasla-banra  (1  ) 

comprendre  : 

je  comprends  [ton  idiome 

pahuana  [koôss  ihuanihuansin]{i) 

je  ne  comprends  pas 

ton 

kahi  pahuanahua  [ass  ihuanihuansin]  (4) 

idiome] 

cornes  de  cerf 

cankiio  (2) 

corps 

lobàban  (3)  enene  (1) 

côtes  (os) 

bebeskua  (2) 

coton  blanc 

budi-mori  (2) 

coton  mollado 

sloi-mori  (2) 

cou 

huôroka  (3)  hiiruka  (2) 

se  coucher  : 

couche-toi  ! 

deheki  (2) 

coude 

baruta  (2) 

couguar 

nontokua  (2) 

courant  des  rivières 

savo  (2) 

courge 

varis  (3)  [cf.  citrouille" 

courir 

xâi  (3)  an  (2)  [cf.  aller 

court 

mit  situ  (2) 

couteau 

kaciru  (3) 

je  veux  un]  couteau 

yeina  koos]  kacirra  (4) 

crabe  d'eau  douce 

daka  (2) 

crapaud 

kuaranle  (2) 

créer  : 

qui]  créa    [le   ciel    et 

la 

exlexla  kooss]  kuei  xisana  [ass-beknra  :(ee  as-xla- 

terre] ? 

kamba]  (4) 
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[Dieu  le]  créa 

crier 

crocodile 

cuisse 

danser 

dauphin  d'eau  douce 

debout  : 

être  debout 

demain 

[j^irai]  demain 

dents 

dents  incisives 

dents  molaires 

diable 

didelphe 

dieu 

dire: 

que  dis-tu? 

doigt 

donner 

donne-moi  ! 

dormir 

dos 

doux 

eau 

éclair 

écorce 

écureuil 

enfant 

enfant  (f 

enfant  9 

épaule 

épine 

épouse  : 

mon  épouse 

estomac 

étoile 

être: 

[où]  est  [Dieu]  ? 

[Dieu]  est  [au  ciel] 

face 


[Dm  koôss]  kuei  xisana  (4) 

kamàmme  (3)  [cf.  pleurer] 

yunali  (2) 

dinoxan  (2)  [cf.  jambe] 

iélo  (3)  teloki  (2) 

paxi  (2) 

enki  (3)  [cf.  se  lever] 

imâyo  (3)  [cf.  matin]  tahuani  (2) 

[hin  xoicel  naas]  tahuani  (4) 

s'ôiclan  (3)  :!^oisla  (1) 

soislam  (2) 

kinto-xlaxlam  (2)  [cf.  joue] 

kainibahakilmo  (2) 

pusara  (2) 

holau  (1) 

a-os  s  xankuan  (4) 

dimppan  (3)  inpan  (2)  dimpa  (i) 

kuiléti  (3)  kakuakuaxna  (2) 

kaixlekal  (2) 

oroki  (2)  xorôkuo  (3) 

dudukan  (2) 

tadoi  (1) 

tomi  (1-4)  tômi  (3)  tohuni  (2) 

tamsi  (3) 

tsohénkua  (3) 

huahuainolx  (2) 

tamiba  (3) 

//ifye  (2)  [cf.  garçon] 

^w^a  //^/y^  ''2)  [cf.  fille] 

dolala  (2)  wo^^f  (1) 

leîè  (2) 

im-àlhua  (3) 

xasla-hiiandra  (3)  [cf.  cœur] 

àirinkua  (3)  didinkua  (1-2-4)  [cf.  graine] 

[ûfy^w5]  e««^  [^/^5  D/oi]  (4) 

[Dios]  huroo  [naas  behnra]  (4)  [cf.  il  v  a] 

nwran  (3)  mora  (2)  w(7rrfl  (1") 
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femme 

hœya^  (1)  hiéya  (3)  kneha  (2) 

fesse 

hiansi  (2) 

feu 

veè  (1)  vehe  (2)  vûée  (3)  uvehé  (4) 

feuille 

lorankua  (2-3) 

filer 

xabitxna  (2) 

fille  (opposé  à  fils) 

inil-màxni  (2) 

ma  fille 

ina-mâcni  (3) 

fille  (opposé  à  garçon) 

kuea  itsiye  {2)  [cf.   garçon,    femme]  tori 

(3) 

fils 

maxni  (2) 

mon  fils 

uko-mâcni  (3) 

flèche 

iulpaendi  (2)  xurpahuandi  (3) 

j'ai  tué  un  jaguar  avec 

[inxla  hiei  tikoina  koôss  rulrul  nokoûs]  xul 

la]  flèche 

(4) 

fleur 

morin-kua  (2) 

force 

ikte  (2) 

forêt 

roi  (3)  koômo  (3)  sammo  (2)  cammo  (3rt) 

fort 

dites  (3) 

foudre 

yampa  (1)  [cf.  tonnerre] 

fourmi 

cihel  (2) 

fourmilier 

hanama  (3) 

fourmilier  tamanoir 

banama  (2) 

fourmilier  tamandua 

^wût/'tz  ^wût/'û5  (2) 

fourmilière 

ikamba  (2)  [cf.  terre 

frère 

alakua  (2) 

mon  frère  aîné 

i^ûj/  (3) 

mon  frère  cadet 

^wrt  (3) 

froid 

xilôka  (3) 

front 

^^'m;z  (3)  ^^/ût  (2)  berra  (1) 

fruit 

baba-kua  (2) 

garçon 

^/aV  (3)  //^fje  (2) 

genou 

cinamo  (2) 

glouton  grisou 

bitsisima  (2)  [cf.  coati  roux 

gosier 

J//^o  (1) 

î?  raine 

didinkua  (2)  [cf.  étoile' 

grand 

mèrèhè  (2)  meréxe  (3) 

grand 'mère 

inc-nonoho  (2) 

grand-père 

nonoho  (2) 

gras,  grasse 

?w^^g  (2) 

1:   Le  texte  original  porte  /t;«cw,  évidemment  par  faute  d'impression. 
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grenouille 

nanapa  (2) 

grillon 

sindi  (2) 

guêpe  à    miel 

omaile  (2) 

guerrier 

xârra  (3)  ' 

haricot 

mado  (2) 

en  haut 

nas-benra  (1)  [litt.  :  au  ciel 

herbe 

moâsktia  (3) 

hier 

la-xémes  (3)  [cf.  jour 

mon  père  est  mort]  hier 

kahini  idxpaà]  lahà-xémes  (4) 

homme 

itilakûa  (1)  itilakua  (2-3) 

hydromis 

merenoxcna[2) 

ici 

éne  (3) 

allons-nous  en  d'ici 

giakuel  xahina  ené  (4) 

idiome  : 

[je  comprends  ton]  idiome 

[je  ne  comprends  pas  ton] 

idiome 
iguane 
il,  elle 
île 

ils,  elles 
intestins 
iule 
ivre 
jaguar 
[j'ai  tué  un]  jaguar  [avec 

la  flèche] 
jambe 

jaune 

je 
jeune 

joli,  jolie 

joue 

jour 

là 

lac 

laid,  laide 

lampyre 


[pahuana  koôss]  ihiianihuansîn  (4) 
[hahi  pahuanahua  ass]  ihuanihuansin  (4) 

karam  (2)  hama  (2) 

ikoîo  (2)  usho  (3)  ekiiré  (4) 

cammo-paiclen  (3)  [cf.  monticule,  forêt] 

isko  (3)  /^o  (2)  isroô  (4) 

silaskua  (2) 

talesisi  (2) 

làkua  (2) 

rulrul  (2-4) 

\inxla  kuei  tikoina  koôss]  rulrul  [nokœs  xiilxpa] 

(4) 
dmoh  (1)  dinôxan    (3)   [cf.    cuisse]   ris  a  (2) 

[cf.  pied] 

serre  (3)  sèrè  (2) 

inkla  (2-3)  inxla  (4) 

ovenionha  (2)  oventhiiankiia  (3) 

lokohi  (2)  [cf.  bon] 

)^m/o  (2) 

emes  (1)  A:m^5  (2)  xexmas  (3) 

wo.jJ^  (3) 

/>(?/;w/o  (2)  poido  tolinlo  '  (3)  /^om/o  (1) 

riixe  (2) 

tamayu  (2) 


Ce  ii'osl  pas  là  uu  nom  général. 
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langue 

lapin  tapiti 

lentes  de  poux 

se  lever  : 

lève-toi  ! 

lèvre 

lézard 

libellule 

loin 

long 

loup  rouge   (Canis  juba- 

tus) 
loutre  (grande  et  petite) 
lune 
maigre 
main 
maïs 

maïs  vert  (chocllo) 
maison 

maison  occupée 
[va  à]  ta  maison  [et   re- 
viens vite] 
malade 
manger 
manioc 
marais 
marcher 
marche  ! 
mari  : 
mon  mari 
matin 

[je  suis  allé]  ce  matin 
mauvais 
méchant 
mentir 
menton 
mère 
ma  mère 
mesquin 
midi 
miel 


rulkua  (1)  ruclan  (3)  ruxlam  (2) 
pulsi  (2) 
dekues  (2) 

enki  (2)  [cf.  être  debout] 

:{oisla  (1)  [cf.  dent] 

poros  (2) 

sudpey  (2) 

kila  (3J  kila  (2) 

kura  (2) 

tuyahua  (2)  tuyava  (3) 

alalà  (2) 

yehco  (1)  yetso  {2)  yéce  (3)  yekco  (4) 

hibeye  (2) 

copa  (1)  côpan  (3)  soxpan  (2) 

kuàstâ  (3)  kuaxta  (2)  kuaxtahâ  (4) 

docitahà  (2) 

roya  (1-2)  drbya  (3) 

asm  (3) 

[xaihi  naas]  as-nan  [cees  porraka  salmon]  (4) 

romomohe  (2) 
kaiki  (2)  kaika  (3) 
sinaxla  (2) 
ûjy^^^o  (2) 
itôni  (3) 
iloniki  (2) 

uko-àlhua  (3) 

trrûbûi  (3) 

[/7m  m^^/  wûîflîj]  zmûf^'O  (4)  [cf.  hier] 

rî/:^ra  (3)  dontôe  (3)  kuaxuxura  (2) 

sutuka  (2) 

tixasîpa  (3)  //jv^^/  (2) 

dinxla  (2) 

fwû^  (1)  ixnel-ma  (2) 

ines-mâa  (3) 

lomhaison  (2) 

^o«jz  (3) 

suidi-nlo  (2)  [cf.  cire,  abeille]  wfl/w//c?ma  (î) 
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mois 

barraos-yeco  (  1  )  [et.  J  un e  | 

mollusques  : 

hélice 

huahua  (2) 

mulette 

huale-huahua  (2) 

ampullaire 

mexkla  (2) 

mulette  longue 

nivi  (2) 

anodonte 

sokon  (2) 

pédiculaire 

sonsi  (2) 

montagne 

sampa-ndi  (2)  [cf.  pierre 

monticule  entouré 

\    d'eau 

pendant  la   saison  des 

pluies 

paiclen  (3)  [cf.  île" 

mort,  défunt 

kaine  (3) 

mouche 

domo  (3)  duniui  (2) 

mouche  marehui 

talona  (2) 

moufette 

paku-nana  (2)  [cf.  chat  ocelot,  chien 

mourir  : 

mon    père]    est 

mort 

kahini  [ulx-paâ  lahâ-xémes]  (4) 

[hier 

moustique 

kau  (3)  kahun  (2) 

musique 

levalopa  (2) 

nager 

komalo  (2) 

narines 

solsolsi  (2) 

neveu 

yanikahe  (2) 

nez 

cini{\)  baci  (3)  batsi  {2) 

nièce 

ine-yanikahe  (2) 

noir 

tûni  (3)  tunaha  (2)  cammo  (1)  [cf.  bois,  forêt" 

nom 

eslan  (1) 

non 

kaii  (3)  kai-lo  (2)  kahi  (4) 

nourriture 

lokua  (4) 

nous 

M  (3)  M  (2)  ihixli  (4) 

nuit 

imaidi  (2)  /mût/  (3-1) 

obscur 

payaas  (1) 

odorant 

tnanesmuhel  (1) 

œil 

fôm  (1)  5(7m  (2)  /wa  (3) 

œuf 

•  xorkua  (3)  xolskua  (2) 

oiseau 

A'om^  (2)  oom^  (1)^ 

roi  des  vautours 

[Sarco- 

ramphus  papa) 

/ûf/o/âî/o  (2) 

1.  ^«w«(Kilemoka),  tme[  Capakura),  ~wié  =  Carbo  bras;iianus(Pawum\va\  uma  (Iten). 
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pLTénoplère  aura  [(^nlhar- 

tes  aura)  talotalo  (2) 

pérénoptère  urubu 
[Cathartes  urubu)  /«-^/'^  (2) 

caracara  (grand)  {Polyho- 

rus  vulf/aris)  tamha  (2) 

caracara  (petit)  {Polyborus 

chimachima)  ynhamoluï  Èia  (2) 

duc  nacurutu  {Buho  nia- 

rjcllanicus)  tiikuko  (2) 

ai"-le    [Morphnus  urubi- 

iinga)  ^^^^^^  (^) 

elTraie  (Sfrix  perlala)  suhunta  (2) 

petit  duc  (Scops  choliba)     orohoko  (2) 
tyran  bienteveo  (Tyranus 
^  sulfuratus)  cilili  (2) 

ioumiev  [Furnarius  ru  fus)    tititi  (2) 
hirondelle  cikilo  (2) 

engoulevent    (Capri/nul- 

yus)  hahnhi  (2) 

moineau  cardinal  cuisa  (2) 

cassique  matico  colis  (-) 

cassique  tojo  niinris  (2) 

grand  cassique  ori  (2) 

troupiale   chopi    [Icterus 

sp.)  ^^"^«^^^^^  (^) 

pie  acahi,  pie  bleue,  grim- 

pereau  hulin  (2) 

oiseau-mouche  ciniili  (2) 

martin-pêcheur  (Alcedo 

gp  \  tsadaha  (2) 

pics  yayama  (2) 

ani  des   savanes  (Croto- 
phaga  ani)  et   des  pa- 
létuviers polopolo  (2) 
coucou  (Cuculus)  huatsalo  (2) 
couroucou  (Trogon)  haiibaha  (2) 
toucan  toco  (/^/lamp/ias- 

tos  Toco)  onoho  (2) 

aracari  superbe  [Ptero- 

glossus)  tilis  (2) 


l.lNdUlSTlnL'K    TiOMVlEiNNE. 


LA    LANGUE    MOBIMA 


20:; 


ara  rouge  [Macrocercus 

macao) 
ara  à  collier 
ara  jaune 

perroquet  amazone 
perroquet  sey 
perruche 
todier  (  Toclus) 
hocco  à  crête 
dindon  sauvaye 
hocco  à  bec  rou"e 
faisan  à  cravate 
faisan  noir 
faisan  catinguera 
petit  faisan 
coq 
poule 
perdrix 
pigeon 

tourterelle  pecui 
tourterelle  veruti 
autruche 
vanneau 
courlan 
grand  héron 
héron  roux 

jabirù  (Ciconia  Mycforia) 
aigrette 
cigogne 

tantale  (  Tanlalus] 
spatule  [Piaf aléa) 
grand  ibis 
ibis  de  Cayenne 
jacana  (Parra) 
kamichi  (Palarnedea) 
poule  d'eau 
râle  géant 
petit  pluvier 
cormoran  nigaud 
haninga  (P/o/f/.v  anhinga) 
canard 


kara{2) 

pihm  (2) 

saridi  (2) 

aharo  (2) 

seamo  (2) 

celcha  (2)  sihuiH  (2) 

pipipi  (2j 

mamahi'{2) 

mamàht  (3) 

rit  si  (2) 

oyoJe  (2) 

nonsodinsamo  (2) 

saidm  (2) 

hîiauaka  (2) 

torohare  (2) 

matahare  (2)  xoiiic  (3)  [cf.  oiseau) 

toloisi  (2) 

tohlo  (2)  tolodo  (3) 

pauhi  (2) 

sisilodo  (2) 

dara  (2) 

taila  (2) 

holahu  (2) 

f^naynpera  (2) 

o/>'()(2) 

huÈuhu  (2) 

/o/;^/  (2) 

y  a  la  ta  (2j 

huapaito  (2) 

Z'^te*  (2) 

/(?/^  (2) 

takaya  (2) 

/0/7//^7/7  (2) 

ponala  (2) 
^wû/?/  (2) 
likikiii(2) 
Mêle  (2) 
i^M  (2) 
Z:o^o;t  (3) 
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canard  musqué 

konkorè  (2) 

petit   canard 

huisisi  (2) 

mouette,  hirondelle  de  mer 

'    taya  (2) 

grèbe  (Podiceps) 

sosoli  (2) 

ombilic 

dinmo  (2) 

oncle 

yaya  (2) 

ongles 

corinpan  (3)  sulinpa  (2) 

oreille 

lototo  (2)  lotôto  (3) 

orteil 

dinpôxan  (3)  dimpo  (2) 

os 

nûni  (3)  muihi  (2) 

OU  : 

OÙ  [vas-tu]  ? 

a-oss  [xoinan]  (4) 

où  [est  DieuJ  ? 

aktis  [enna  kus  Dios]  (4) 

oui 

dira  (3)  hoho  (2)  hôhô  (4) 

paille 

dimas  (2-3) 

paille  de  maïs 

bobiskua  (2) 

palmier  20  pieds 

sipe  (2) 

palmier  totaï 

puram  (2) 

palmier   petit  épineux 

nixnehihua  (2) 

palmier  carundaï 

dikis  (2) 

palmier  chonta 

depa  (2) 

palmier  cusi 

huaxle  (2) 

palmier  motacu 

cuxam  (2) 

papillon 

soklohomui  (2) 

paresseux  tridactyle 

nonopa  (2) 

parler 

ihueniki  (2)  [cf.  idiome^ 

patate  douce 

halala  (2) 

payé,  payée 

is-bahuara  (2) 

payer 

hahuaran  (2) 

peau 

ciskabebahan  (2) 

pécari 

^â^jo/z  (2) 

pécher 

w/'^}'//  (2) 

peindre 

^^w^/  (2) 

père 

pa  (l)  /)^/?^  (2) 

mon  père 

uko-pâa  (3) 

mon  père  [est  mort  hier 

kahini]  ulx-paâ  [lahâxémes]  (4) 

petit 

/{?«  (3)  teV  (2) 

peu 

kilamo  (2) 

très  peu 

flZ'^/râ^  (2) 

peuple 

^wzV^z^  (3) 

pied 

:{o//)o/?  (1)  risan  (3)  [cf.  jambe 
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pierre 

campa  (3)  sampa  (2)  campa  (1) 

piment 

cixî  (2) 

plante  du  pied 

enxla-bas-xiianra  (2)  [cf.  estomac 

pleurer 

kamàmme  (3)  [cf.  crier]  xihi  (2) 

pleuvoir 

luktii  (2) 

il  pleut 

luhutihi  (4) 

pluie 

luti  (3)  luluvanas  (1) 

plume 

mumûnkua  (3)  cotamim  (2) 

poignet 

durucopan  (2) 

poil 

risakua  (2) 

poisson 

bilahu  (2)  vilou  (3)  hilau  (1) 

je  désire  du]  poisson 

yeina  koôss  vilau  (4) 

bagre 

tabokin  (2) 

bagre  armé 

talaim  (2) 

pacu 

silixi  (2) 

raie  armée 

sabo  (2) 

bagre  surubi 

pileci  (2) 

dorado 

noto  (2) 

palometa  [Serrosalmo) 

lalakiia  (2) 

sâbalo 

hulkam  (2) 

anguille  et  sy  m  branche 

bourey  (2) 

poitrine 

beràran  (3)  bexlaxla  (2)  tube  (1) 

porc-épic 

ludutus  (2) 

se  porter  : 

comment  te  portes-tu? 

is-iayu  (2)  is-yayu  (4) 

je  me  porte  bien 

in-iayu  (2)  ^^^w  (4) 

pou  de  tête 

^ûtm/?/  (2) 

pou  garrapata 

yuyumo  (2) 

pouce 

dimppan  (3)  [cf.  doigt,  orteil 

pourri,  pourrie 

lonrani  (2) 

prairie 

moaskua  (2)  [cf.  herbe 

prendre  : 

prends  ! 

xû/^  (2) 

près 

(^w'i;^  (2)  ^r/i^  (3) 

propre 

kuaxaluko  (2) 

puce  pénétrante 

kudun  (2) 

punaise 

J^//'^  (2) 

quand 

exloma  (2) 

que  : 

que  dis-tu? 

a-oss  xanhian  (4) 

que  cherches-tu  ? 

exlexla  koôss  salnam  (4) 
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que  veux- tu  ?  exlexîa  koôss  yeinam  (4) 

qui,  lequel  exklexlan  (3) 

qui  créa  le  ciel  et  la  terre  ?  exlexla  Jwoss  kuei  xisana  ass-heknra  ^ee  as-xJa- 

hamha  (4)  ' 

rainette  siha  (2) 

rame  sailedo  (2) 

ramer  sayave  (2) 

rat  des  maisons  nulkna  (2) 


regarder  : 

regarde  ! 

velti  (2) 

renard 

huahiia  ^  (2) 

revenir: 

va  à  ta  maison  et  reviens 

xaihi  naas  asnan  cees  pon 

vite! 

rien 

hahe  (2)  [cf.  non 

rire 

xosicel  (3)  iosiki  (2) 

rivière 

inua  (2) 

rio  Ma  m  o  ré 

inkua  (3)  inua  (2) 

rio  Itenes  ou  Guaporé 

itenes  (2) 

roseau  en  éventail 

arandi  (2) 

rosée 

bexlo  (2) 

rouge 

rabal  (3)  rapal  (2) 

sable 

huivis  (2) 

sain 

taraxni  (2) 

sale 

tsivani  (2) 

sang 

doni  (3)  donhi  (2) 

sauterelle 

simba  (2) 

scarabée  des  bois 

merodon  (2) 

scolopendre 

sabosexîeslemo  (2) 

scorpion 

yokokole  (2) 

sein  de  femme 

tsdxan  (3)  caxa  (2) 

sel 

doyon  (2)  ndoyon  (3) 

serpent 

mimidi  (3) 

couleuvre 

miniidi  (2) 

serpent  à  sonnette 

olobahuas  l^)  olovava  (2) 

orvet  et  amphisbène 

taresisi  (2) 

boa 

y  an  ave  (2) 

singes  : 

callitriche 

jf/o  (2) 

1.  ohua  (i  ten), /jwafewoo  (Kitemoka). 
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callitriche  lion 

atèle  coaïta 

alouaie  noir  et  rouge 

maquis  nocturne 

sœur 

ma  sœur  aînée 

ma  sœur  cadette 

soif 

soir 

soleil 

sot 

sourcils 

sourd 

spectre  (insecte) 

tabac 

talon 

tante 

taon 

tapir 

tatou  géant 

tatou  peba 

tatou  encoubert 

tatou  mutila 

taupin  à  lumière  (hélater) 

ténébrion 

termite 

terre 

[qui  créa  le  ciel  et]  la  terre 

tête 

tique  garrapata 

tisser 

tonnerre 

tortue 

tortue  d'eau  douce 

tortue  de  terre 

tout 


katsitsi  (2) 

patore  (2) 

uli  (2) 

despu  (2) 

ine-ana  (2) 

àkai  (3) 

àna  (3) 

îaloiîtsakua  (2) 

hiialailii  (3) 

ilca  {\)  tinno  (2-'^)  trno  [3) 

kai-sihuaivan  (2\ 

baxram  [2) 

sinîoto  (2) 

delromoidi  (2) 

ynmàres  (3)  yomaris  (2) 

basi  (2) 

aihi  (2) 

sorammo  (2) 

homa  (2) 

hiiohamo  (2) 

huoyxlehe  (2) 

pohna  (2) 

sut  H  Ira  (2) 

detadi  (2) 

sumxela  (2) 

sanioya  (2) 

Fakamba  (1)  îlakàmpba  (3)  slahandm  (2)nxhi- 

kamba  (4) 
\exlexla  kooss  hiei  xisana   ass-behira  :ec\  as 

xJakaniba  (4) 
bakuakua^  ('"2)  baknàkua  {3) 
damhirnmo  (2)  |cf.  pou] 
lokttho  (2) 

yanipa  (3)  uniJuI  (2) 
sôno  (3) 
iowo  (2) 
huanalu  (2) 
/7am  (3) 


VM 


1.  Lo   vocabulaire    publié   par    d'Orbigny    porte  "[iJi^r    erieur    Je   lopix'    on    ùiulo 
d'impressiou  hamakua. 

Société  des  Américanisles  île  Paris.  '  • 
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travailler 

triste 

tu,  toi 

tuer 

j'ai  tué  [un  jaguar  avec 

la   flèche] 
vase  de  terre 
veines 
venir 
viens  ! 
vent 
ventre 
vers  : 

lombrics  et  ascarides 
vert 
vessie 
viande 
vieux 
village 
vite  : 
va  à  ta  maison  et  reviens 

vite 
vivant 

voler,  dérober 
voleur,   voleuse 
vouloir  : 
je  veux 
je  ne  veux  pas 
je  veux  [un  couteau] 
je  désire  [du  poisson] 
que  veux-tu? 
vous 
un 
deux 
trois 
quatre 


tishàrih  (3) 
is-ruekabaitsu  (2) 
tiJkim  (3)  uJknaha  (2)  ulhuam  (4) 
lehoina  (3)  tikoina  (2) 

inxla  kuei  iikoina  [Jwôss'  rulrul  noJwos  xulxpa] 
(4) 

lotoba  (2) 

axelapa  (2) 

yéla  (3) 

yala  (2) 

pômo  (3)  pu  mu  (2)  pounnib  (1) 

tsodôbe  (3)  codovi  (2)  codobi  (i) 

pîhua  (2) 

noxna  (3)  subu  (2)  [cf.  bleu] 

sokuamba  (2) 

huahatoda  (3) 

bixahu  (2)  bixou  (3) 

lôlos  (3) 

xaihi  naas  asnan  cees  porraka  salmon  (4) 

iténe  (3) 
tolkarâua  (3) 
tulkrana  (2) 

xirampaua  (2) 
kai-xirampana-hua^  (2) 
3Wwâ!  [to^  kacirra]  (4) 
3'é?/;7<3  [/tod5i  vilau\  (4) 
exlexla  koôss  ycinam  (4) 
/^/  (3)  zW  (4) 
jo/ûîrw  (3)  5o/û!râ!  (2) 
o/rût  (3-2) 
/û!;crûf  (3)  tasa  (2) 
o/Â^ûîrrf  (2-3) 


1 .    Le    vocabulaire    publié    par    d'Oibigny   porte    par  erreur    de   copie   ou   faii! 

d  '  i  m  p  re  s  s  i  o  n  ha  i-xira  nipana-aka . 
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II.  Texte  mobima. 

Pafer  nos  ter. 
Papa     isti       diaskuri       nas      henrra  ;      dissana      uyena-ha      as     eslan  ; 

Père     nôtre       toi-qui-es        au  ciel;  que      nous-aimions  Ion        nom; 

issana     ibakuan-kaya     isti     as     reinon;     dissana     aiban-kayan     nis    yanlo- 
que  [vienne]         nous    ton  royaume;       que  tu-sois-obéi   parmi     ceux- 

lah       dissana         eya        is        nis^      bcnrra-mah  "■  ;     ilkoah     hoahhuan-kaya 
'en-bas      que  comme     toi     parmi     ceux-d'en-haut  ;       toi  donne 

nohh        ilcomkana        isti  ;     hiimapohdoha     isti  il     eya     isti     hnmaponna- 

ujourd'hui  [quoi-manger]     nous  ;  pardonne       nous     comme  nous     pardonnons 

'rt     isti        il        calomha-kaya     isti  ;     kait  nanrran-kaya     isti  ;     porral 
nous  [ceux-qui]       [liaïssentj        nous;  ne-pas     [abandonne]     nous;  [que-ne  pas] 

nspansle-kaya     isti       nis      atakarrà     ditinnokuanne. 
[succomber]       nous     dans        [choses]         [effroyables]. 

1.  Notre  traduction  de  cette  phrase  diffère  notablement  de  celle  de  Ilervâs  et 
l'Adelung,  qui  ne  tiennent  pas  compte  du  suffixe  -mah.  Ces  auteurs  traduisent  iias- 
>cnrra  et  nis-benrra'tnah,  par  «  au-ciel  »,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur,  pour  la 
seconde  forme. 


LETTRE 

DU  CURÉ  DE  LA  COLONIE  FRANÇAISE  DES  ILES  MALOUINES 

(22  AVRIL  1765) 

Par  m.  h.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 


La  lettre  dont  nous  présentons  la  copie  fut  écrite  par  le  curé  de  la  colo- 
nie naissante  des  îles  Malouines  à  l'époque  où  Bougainville  reprit  la  mer 
après  le  deuxième  séjour  qu'il  avait  fait  dans  les  îles  '  ;  elle  ne  porte  pas 
d'adresse.  Nous  l'avons  trouvée  dans  les  papiers  d'une  famille  de  Saint- 
Malo,  la  famille  Rousselin  du  Rocher  2,  qui  s'intéressait  aux  choses  de  la 
mer  et  particulièrement  aux  entreprises  commerciales  ou  maritimes  à 
destination  des  côtes  de  l'Amérique.  Elle  était  probablement  adressée  à 
Pierre-Nicolas  Rousselin,  chanoine  de  Saint-Malo,  fils  de  Pierre  Rous- 
selin du  Rocher,  écrivain  de  marine,  mort  en  1742  à  la  Vera  Cruz,  à  bord 
du  Saint-Esprit. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  l'auteur  dont  le  nom, 
Desertos  Duguérard,  paraît  étranger  au  pays  malouin.  Sa  lettre  prouve 
qu'il  était  dénué  d'instruction  ;  les  plus  humbles  recteurs  des  paroisses 
bretonnes  écrivaient  en  un  style  moins  incorrect  ;  nous  sommes  portés  à 
croire  qu'il  appartenait  à  Tune  des  branches  de  l'ordre  franciscain  qui,  à 
cette  époque,  fournissaient  des  aumôniers  aux  vaisseaux  du  Roi  et  à  de 
nombreux  navires  de  commerce.  Les  Récollets  et  les  capucins  bretons 
étaient  zélés  et  désintéressés,  mais  généralement  peu  lettrés. 

Si  le  curé  des  îles  Malouines  était  un  ignorant,  il  était  en  revanche 
doté  d'un  optimisme  rare.  Sa  nouvelle  paroisse  lui  inspira  un  enthou- 
siasme qui  n'a  été  ressenti  par  aucun  des  géographes  et  des  navigateurs 
qui  ont  visité  les  îles  Malouines.  Sa  description  des  îles,  de  la  fécondité 
du  sol,  de  l'abondance  et  delà  variété  des  productions,  contraste  parti- 
culièrement avec  les  renseignements  donnés  en  1767  par  le  successeur  de 
Desertos  Duguérard,  le  frère  Sébastian  Villanueva  ^  qui  desservit  la  niis- 

1.  Bougainville  quitta  les  îles  Malouines  le  27  avril  1765. 

2.  Archives  d'Ille-et-Vilaine,  série  E. 

3.  Lettre  du  25  avril  1767,  citée  par  M.  P.  Groussac,  Lps  Ile»  Malouines.  Xouvrl 
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sion  fondée  près  de  la   colonie    espagnole  établie   dans   les  îles  après  le 
départ  des  Français. 

11  est  probable  ([u'en  1764  Boug-ainville  et  ses  compagnons  avaient 
envoyé  à  Saint-Malo  des  descriptions  fort  engageantes  de  la  colonie.  Une 
vingtaine  d'éniigrants  seulement  avaient  pris  part  à  l'expédition  de  1 763- 
176i-.  Un  contingent  beaucoup  plus  important  fut  amené  au  mois  de 
janvier  1765  ;  lorsque  la  colonie  fut  remise  à  l'Espagne  le  1*^'''  août  1767, 
elle  comptait  environ  150  habitants.  Quelques-uns  demandèrent  à  rester; 
le  curé  Desertos  Duguérard  ne  fut  pas  du  nombre,  car  les  documents 
espagnols  de  1767  et  années  suivantes  ne  mentionnent  la  présence  d'aucun 
prêtre  français  aux  îles  malouines. 

De  la  colonie  des  Isles  malouines,  par  le 
51«  degré  1/2  de  latitude  sud,  le  22  avril  1765. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Pour  vous  faire  une  description  de  l'Isle  Malouine  qui  peut  avoir  cent 
cinquante  lieues  de  circonférence  et  dont  les  extrémités  forment  Tembou-  i 
chure  du  détroit  de  Magellan ...  ;  observez  qu'il  y  règne  ce  qui  arrive 
rarement  dans  les  autres  climats  :  son  air,  la  vicissitude  de  ce  qui  l'ac- 
compagne, la  terre,  généralement  ce  qu'elle  produit  pour  le  bien  être  de  j 
son  habitant ,  sa  perspective,  l'aisance  de  ce  port  et  la  sûreté  de  ses  rades,  j 
L'air  y  est  si  pur  et  si  serein  qu'on  n'y  voit  jamais  nulle  insecte.  Cette 
terre  peut  être  appellée  l'isle  de  l'Immortalité.  Le  chaud  y  est  sans  excès 
et  le  froid  si  tempéré  que  c'est  un  printemps  ou  une  automne  perpétuelle, 
quelques  jours  cependant  aussi  chauds  que  les  plus  chauds  de  France  : 
tout  contribut  à  une  santé  robuste.  Peu  de  brouillards  qui  ne  soient 
bientôt  dissipés,  un  tonerre  rare,  sans  force  ni  éclat,  ny  venins,  ny  ser- 
pens,  finalement  c'est  le  pais  des  valétudinaires  pour  jouir  d'une  vie  au 
delà  de  toute  attente.  Sa  terre  humectée  par  une  pluye  qui  comme  une 
douce  rosée  fait  sa  fécondité  ;  son  sol  noir  à  deux  pieds  sur  sa  superficie 
qui  cache  un  lit  de  terre  grasse  bleue  i,  ne  demande  que  les  bras  du  labou- 
reur pour  l'enrichir  avec  usure  de  ses  dons.  Les  légumes  ainsi  qu'en 
France  y  viennent  très-bien,  et  c'est  [cej  dont  j'ay  fait  moi  même  l'expé- 
rience par  les  semences  de  M'"  Dubois.    11   ne   croit   point  de   bois  dans 

exposé   d'un  vieux  lif.ic/e  (Extrait  des  Anales  de  la   Biblioteca  Nacional  de  Buenos 
Ayres),  1910,  in-8«,  p.   158-159. 

1.  Ici,  comme  dans  toute  sa  lettre,  l'auteur  exagère  les  agréments  de  sa  paroisse. 
Lorsque  les  Espagnols  voulurent  planter  des  arbres  au  Puerto  de  la  Soledad  (l'ancien 
Port  Louis  des  Français),  ils  durent  faire  apporter  de  la  terre  végétale  de  Buenos 
Ayres  (Dessalles,  Histoire  (jéaévale  des  Antilles,  t.  V,  p.  499). 


Mib 
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l'isle  propre  pour  aucune  bâtisse.  On  y  brûle  seulement  d'une  bruierre 
dont  la  tige  élevée  de  terre  de  deux  pieds  ou  plus  peut  avoir  aussi  plus 
ou  moins  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre.  Ce  bois  brûle  comme  notre 
genêt,  mais  la  tige  et  les  racines  beaucoup  plus  grosses.  Un  arbrisseau 
qui  croit  communément  sur  le  bord  des  ruisseaux  d'une  eau  pure  et  cris- 
talline, arbrisseau  ressemblant  à  nos  saules,  une  tourbe  intarissable  qui 
brûle  comme  du  charbon  de  terre,  mais  d'un  feu  clair  et  sain  sans  odeur 
de  soufre,  ny  salpêtre.  La  Providence  y  a  prouvé  [pourvu]  par  le  voisi- 
nage du  détroit  de  Magellan  où  le  vaisseau  y  a  pris  une  charge  complette 
de  bois  à  quatre  vingt  lieues  de  Tlsle,  ce  qui  fait  pour  couppe  et  exploi- 
lage  en  un  mois  vingt-cinq  jours.  On  estime  qu'il  en  est  beaucoup  plus 
près,  c'est  l'affaire  de  la  gouélette  chargée  de  cette  expédition.  Le  sieur 
Lavarie-Le  Roy  qui  la  commande  a  l'expérience  de  la  cote  par  le  voiage 
qu'il  a  fait  à  Magellan  sous  les  ordres  de  M''  le  général  de  Bouquainville 
[sic),  qui  a  fait  alliance  avec  une  nation  fort  simple  et  gens  doux,  y  a 
arboré  le  pavillon  français  et  en  a  fait  des  confédérés. 

Les  fruits  :  un  lescat  comme  un  très  gros  pois  blanc  et  rouge,  d'un 
goût  suave  et  odoriférant  faisant  une  liqueur  exquise,  et  la  feuille  un 
thé  aussi  agréable.  Une  espèce  de  framboise  excellente  et  finne  en  confi- 
ture, une  plante  qui  avec  de  la  melace  et  du  maycek  (maïs  sec?)  fait  une 
bierre  parfaite,  du  ceteras  (cédrat)  capillaire  si  venté  à  faucher  et  charger 
des  vaisseaux,  des  fleurs  de  champ  comme  en  France,  la  violette  est 
plus  belle,  plus  odoriférante  ;  des  gomiers  qui  forment  un  globe  ver  qui 
peut  servir  de  faut  miel  et  dont  il  sort  une  gomme  à  petit  grain  d'une 
odeur  plus  suave  que  le  bainjoin;  des  volatilles  et  gibier,  des  macs  (?) 
comme  oyes,  canards,  sarcelles,  beecis  (bec-scies)  (?)  courlieux,  pelin- 
gouins  (pingouins).  Les  derniers  se  tiennent  debout  sur  deux  ailerons  et 
représentent  assez  un  jacobin  revêtu.  Des  outardes  beaucoup  meilleures 
que  nos  oyes  de  France,  des  canards  sauvages  de  même  que  des  grives, 
moues  et  bégasses,  le  tout  à  foison  et  à  tuer  à  coups  de  bâtons,  aigles 
plus  gros  qu'une  poule  et  qui  fait  de  meilleure  soupe.  De  ces  gibiers,  dans 
une  après-midi  une  personne  ne  compte  pour  rien  d'en  tuer  cent,  et  deux 
dans  unjour_,  dont  on  charge  le  chariot  traîné  par  des  bœufs.  Une  pêche 
abondante  de  toute  espèce  de  poisson  et  de  coquillage,  et  c'est  ordinaire- 
ment assez  peu  de  quatre  cent  livres  de  poisson  d'un  coup  de  fillet,  des 
lions  marins  dont  la  taille  énorme  épouvante  les  plus  hardis.  Ces  monstres 
ont  vingt  six  pieds,  plus  ou  moins,  de  longueur,  d'une  grosseur  do  doux 
gros  tonneaux,  se  levants  sur  deux  nageoires  et  ouvrants  une  gueullo  où 
on  entrevoit  quatre  dents  comme  celles  de  l'éléphant,  un  hurlement 
sourd  et  effroyable,  menaçants  de  se  repaitre  et  engloutir  les  hommes  cpii 
se  présentent  à  eux,  et  les  enfants  en  font  leur  jouet,  en  appicohoal  aiso- 
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menl,  leurs  donnent  des  coups  de  couteau,  des  coups  de  pierre  et  de 
balons,  lours  jet  lent  du  Scilde  dans  la  gueulle  et  dans  les  yeux,  mettent  en 
ruitto  ot  les  l'ont  se  jetter  à  la  mer.  On  en  fait  d'excellente  huille  pour 
hruler  ainsi  c[ue  du  loup  marin  ([ui  est  ici  en  grande  quantité.  Pour  la 
h;ileine,  [elle]  esl  aux  environs  de  l'habitation  et  de  la  ville. 

La  perspective  de  l'isle  est  un  coup  d'œil  gratieux  qui  réjouit,  des 
plaines  cl  des  coteaux  verdoyans  où  on  peut  faucher  deux  fois  par  an  du 
sain-foin  de  deux  pieds  de  haud  ;  des  vallons  bordés  par  des  montagnes 
d'une  pente  douce  et  d'un  ordre  admirable  formés  par  la  nature.  Les 
ports,  une  rade  immense  pour  y  contenir  mille  vaisseaux,  grand  eau,  bon 
fond  et  tenue  de  débarquement  à  la  portée  de  fusil;  et  tout  petit  vaisseau 
pour  aller  jusque  sous  la  ville  ainsi  que  dans  un  bassin. 

Voilà  la  colonnie  des   Isles  malouines  qu  on  prend  soin  d'embellir  par 

l'art. 

Ma  missive  vous  trouve  en  bonne  santé  ainsi  que  moy,  tous  mes  chers 
amis  et  confrères  que  j'embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Desertos  duguérard,  cure  de  Saint  Louis,  colonnie  des  Isles  Ma- 
louinnes. 


LES   VOYAGES, 
DÉCOUVERTES    ET    AVENTURES 

DE    M.   SAVAGE    LANDOR 

AU  BRÉSIL', 

Par   Paul   WALLE, 

Chargé  de  mission, 

Membre  du  Bureau  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris, 

Conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France. 


Dans  son  numéro  du  14  mai,  Le  Matin  dit  :  «  M.  Savage  Landor  a 
découvert  une  partie  du  Brésil,  mais  les  Brésiliens  ne  lui  en  gardent  pas 
reconnaissance,  et  se  demandent  qui  a  tort,  quia  raison  ;  »  il  ajoute  :  «  Pour 
l'instant  un  seul  fait  est  acquis,  c'est  que  M.  Savage  Landor,  qui  a  exploré 
le  Brésil  au  péril  de  sa  vie,  qui  a  dressé  la  carte  de  toute  une  région 
inconnue  (!)  et  qui  a  rapporté  de  son  voyage  des  milliers  d'observations 
scientifiques,  ne  doit  pas  compter  sur  la  reconnaissance  du  pays  où  il  a 
fait  tant  de  découvertes.  » 

Nous  ajouterons  :  et  pour  cause  î  Les  Brésiliens  sont  en  effet  tout  à 
fait  renseignés  sur  la  valeur  de  ces  prétendues  découvertes.  Déjà  avant 
le  départ  de  l'explorateur,  la  majeure  partie  de  la  presse  de  Rio  avait  1  m- 
tuition  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  au  sérieux  ce  voyageur  toujours  si 
infortuné,  par  trop  épris  de  solitude  et  adversaire  de  tout  contrôle. 

Le  16  mai,  M.  Savage  Landor  déclare  dans  le  même  journal  que,  si  les 
Brésiliens  sont  mécontents,  c'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'admettent   pas 

1.  A  la  suite  de  la  sensationnelle  conférence  faite  à  la  Sorbonnc  le  20  mars  iOU 
par  M.  Savage  Landor  et  après  lecture  de  l'article  paru  dans  Lllluslralion  du  21 
mars,  j'avais  formé  le  projet  de  remettre  au  point  les  assertions  de  l'explorateur. 
J'ai  été  devancé  par  M.  Paul  Walle  dans  cette  œuvre.  M.  PaulWalle,  — avec  toute  l'au- 
torité que  lui  donnent  ses  multiples  explorations  en  Amérique  et  ses  excelK'nts  tra- 
vaux sur  les  diverses  républiques  sud-américaines—,  a  très  courageusement  expose 
l'opinion  de  tous  les  Américanistes  sérieux  sur  la  question.  A  ma  demande,  il  a  bien 
voulu  résumer  dans  l'article  qu'on  va  lire  les  critiques  qu'il  avait  formulées  dans  la 
presse  quotidienne.  Je  tiens  à  lui  en  exprimer  mes  bien  sincères  remerciements. 

P.  Rivet. 
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qu'on  leur  dise  leurs  vérités.  M.  Sav;iire  Landor  ne  pourrait  guère  en  dire 
car  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  les  connaître,  ni  pris  le  soin  de  les  étudier. 

Pour  n'avoir  pas  à  riposter  par  des  ar<j^uments  valables  à  des  critiques, 
d'ailleurs  très  indulgentes,  (|uc  j'avais  formulées,  pour  éviter  des  réfuta- 
tions faciles  que  peuvent  lui  attirer  les  tartarinades,  les  invraisemblances 
et  même  les  absurdités  qui  émaillent  ses  récits  de  voyage  au  Brésil  inconnu, 
pour  ne  parler  que  de  ceux-là^  M.  Savage  Landor  déclare  superbement 
qu'il  ne  daigne  répondre  qu'à  d'anciens  présidents  de  république. 

Ceci  serait  déjà  pres({ue  un  aveu  !  M.  Savage  Landor  savait  en  effet 
que  j'étais  à  même  de  rétorquer  bon  nombre  de  ses  allégations,  car,  prié 
d'intervenir  quelques  jours  avant  sa  conférence,  j'avais  été,  loyalement 
et  sans  parti  pris,  le  trouver  pour  lui  faire  remarquer  les  invraisemblances 
des  récits  et  interviews  publiés  par  la  Presse.  11  me  répondit  que  ses 
propos  étaient  en  partie  dénaturés  par  les  reporters  et  ([uil  ne  })Ouvait 
être  responsable  que  de  ce  qu'il  disait  ou  écrivait  lui-même.  Je  me  retirai 
fort  peu  convaincu  après  une  conversation  de  plus  d'une  heure. 

Je  n'avais  pas  tort  d'être  sceptique  car,  le  jour  même  de  la  fameuse 
conférence,  L  Illustration  donnait  un  récit  détaillé  des  aventures  de 
M.  Savage  Landor  qui  était  l'essence  même  de  son  œuvre  et  exactement 
le  tissu  de  vantardises  qu'il  débita  le  soir. 

Certes,  je  n'ai  pas  découvert  l'Amérique  ni  le  Brésil,  d'autres  l'ayant 
fort  heureusement  fait  depuis  longtemps  ;  je  n'ai  pas  davantage  découvert 
de  nouvelles  montagnes  ni  des  fleuves  inconnus,  mais  près  de  dix  années 
de  voyages  et  de  séjours  effectifs  réalisés  à  plusieurs  reprises  dans  des 
conditions  diverses  et  comme  chargé  de  missions  officielles  dans  les  dif- 
férentes républiques  sud-américaines,  notamment  au  Brésil  où  j'eus  l'oc- 
casion de  parcourir  une  grande  partie  du  bassin  amazonien,  le  fait  d'avoir 
publié  une  demi-douzaine  d'ouvrages  pratiques  sur  ces  pays  (quatre  de 
ces  ouvrages  ayant  été  couronnés  par  TAcadéniie  française  ou  la  Société  de 
géographie),  me  donnent  le  droit  d'intervenir  et  de  dire  que  M.  Savage 
Landor  dépasse  les  bornes  et  en  prend  vraiment  trop  à  son  aise  avec  la 
vérité. 

J'aurais  pu  me  présenter  à  M.  Savage  Landor  comme  ancien  vice-pré- 
sident de  section  et  membre  du  Conseil  de  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paris,  Société  au  bureau  de  laquelle  j'appartiens  depuis 
plus  de  dix  ans,  j'ai  préféré  le  faire  comme  Secrétaire  général  de  la 
Chambre  de  Commerce  franco-brésilienne.  Ceci  permet  aujourd'hui  à  ce 
voyageur  de  confiera  un  reporter  du  New  York  Herald  que  mes  critiques 
sont  r.dicules,  puisque  n'ayant  visité  que  les  principaux  centres,  eomme 
Rio  de  Janeiro,  Buenos  Aires,  etc.,  ^  titre  de  simple  en(fuêteur  QQtn- 
mercial,    je    ne    dois    rien    connaître   de  la  forêt. 
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Des  séjours  de  plusieurs  mois  faits  parmi  les  seringueiros,  dans  le 
Haut  Madeira,  le  Haut  Purus  et  l'Acre  et  auparavant  dans  les  régions 
du  Haut  Paraguay  a  voisinant  le  rio  Guaporé,  ont  dû  cependant  me  lais- 
ser quelque  expérience.  Quant  à  l'intérieur  du  Brésil,  sans  prétendre 
le  connaître  à  fond,  ce  qui  serait  absurde,  étant  donné  l'immensité  de  son 
territoire,  je  crois  être  le  premier  à  avoir  donné  une  idée  d'ensemble 
des  ving-t  Etats,  et  il  m'a  bien  fallu  aller  me  documenter  sur  place,  car 
l'administration  fédérale  elle-même  ne  possédait  que  des  renseigne- 
ments insignifiants  sur  la  plupart  d'entre  eux. 

Ceci  dit,  non  par  vanité,  mais  pour  préciser  la  situation,  j'ajouterai 
que  c'est  faire  la  part  belle  à  M.  Savage  Landor  que  de  le  critiquer  sur  des 
points  de  détails  qui,  s'ils  démontrent  une  notable  vantardise,  ne  signi- 
fient pas  grand'chose,  car  le  modeste  héros  d'innombrables  aventures 
compte  surtout  sur  Tincompétence  et  l'indulgence  de  la  très  grande  majo- 
rité. Celle-ci  préférant  d'ailleurs  le  merveilleux  aime  mieux  croire  que 
d'y  aller  voir,  comme  on  l'y  invite  ironiquement.  J'aborderai  donc  des 
faits  plus  précis   en  faisant  l'historique  du  voyage  de  M.  Savage  Landor. 

Celui-ci,  qui  déclare  modestement  avoir  découvert  une  partie  du  Brésil 
au  risque  de  son  existence  et  toujours  après  des  péripéties  aussi  nom- 
breuses qu'impressionnantes,  prétend  pour  appuyer  ses  dires  que  le  Con- 
grès brésilien  lui  vota  à  son  retour  une  somme  de  iOO.OOO  francs  à  titre  de 
récompense  nationale. 

M.  Savage  Landor  nous  trompe  et  équivoque  :  le  Congrès  ne  lui  a  voté 
aucune  récompense.  Voici  les  faits  : 

A  son  arrivée  à  Rio  de  Janeiro,  précédé  par  la  renommée  de  ses  aven- 
tures précédentes,  M.  Savage  Landor  exposa  à  la  presse  et  à  diverses 
personnalités  brésiliennes  le  plan  d'un  voyage  audacieux,  lequel  consis- 
tait à  traverser  le  Brésil  de  l'Est  à  l  Ouest  en  suivant  le  ii'^'  parallèle.  Cet^ 
itinéraire  n'ayant  jamais  été  suivi  devait  révéler  des  choses  intéressantes 
pour  le  Brésil.  Pour  exécuter  ce  voyage,  M.  Savage  Landor  demandait 
une  importante  subvention. 

Comme  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  d'alors,  ^L  Pedro 
de  Toledo,  qui,  ainsi  que  a  majorité  de  la  presse,  ne  voulait  pas  prendre 
l'explorateur  au  sérieux  ,  refusait  en  objectant  qu'aucun  fond  n'avait  été 
prévu  pour  un  voyage  de  ce  genre,  M.  Savage  réussit  à  intéresser  à  sa 
cause  plusieurs  personnalités  influentes,  entre  autres  deux  sénateurs 
d'une  grande  notoriété  et  d'une  valeur  reconnue  MM.  Azeredo  et  Alcindo 
Guanabara,  tous  deux  actuellement  à  Paris.  Ces  personnes,  impression- 
nées par  les  attestations  produites  et  séduites  par  l'idée  de  faire  connaître 
au  monde  des  zones  peu  connues  de  leur  pays,  arguèrent  que,  lors  même 
que  le  voyage  ne  donnerait  pas  de  résultats  pratiques,  il  en  resiorait  tou- 
jours quelque  chose  par  sa  répercussion. 
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Grâce  à  rintervention  des  honorables  sénateurs,  intervention  qu'ils  ne 
tardèrent  pas  d'ailleurs  à  rci^retter,  le  Congrès  vota  une  somme  de  60 
contos  de  reis  (près  de  100.000  fr.)  dans  un  but  de  propagande  mais  sans 
a/l'rc(;i/ion  nominale. 

Le  Ministre,  qui  n'avait  plus  aucun  prétexte  de  refuser,  s'inclina  alors  : 
M.  Savage  Landor  devait  recevoir  30  contos  en  partant  et  30  contos  après 
1  exécution  du  voyage. 

M.  Landor  équivoque  donc  quand  il  affirme  avoir  reçu  une  récompense 
nationale  alors  qu'il  s'agit  simplement  d'une  subvention  sollicitée  et  obte- 
nue non  sans  peine,  avant  son  départ,  pour  un  voyage  considéré,  non  sans 
raison,  comme  difficile  et  assez  périlleux. 

Cet  explorateur,  qui  voyage,  paraît-il,  uniquement  armé  d'un  canif  de 
poche,  demanda  même  qu'on  mît  à  sa  disposition  une  petite  mitrailleuse 
portative.  Le  Ministre,  sur  les  avis  motivés  du  colonel  Rondon,  s'opposa 
à  ce  qu'on  fît  droit  à  cette  demande  en  disant  qu'il  venait  d'organiser  un 
service  de  Protection  des  Indiens  et  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  se  livrât  à 
aucun  se  vice  contre  eux,  le  plus  grand  nombre  étant  inoffensifs.  Le  Colo- 
nel ajoutait  que,  si  M.  Landor  partait  avec  de  semblables  idées,  le  gou- 
vernement devait  dégager  sa  i*cs[)onsabilité,  le  meurtre  d'un  seul  Indien 
devant  attirer  des  représevilles  mettant  la  vie  de  l'explorateur  en  dan- 
ger 1 . 

Le  magnifique  programme  de  M.  Savage  Landor  était  sans  doute  para 
ingles  ver  (pour  la  frime),  comme  on  dit  au  Brésil,  car,  devant  traverser 
ce  pays  en  suivant  le  11''  parallèle,  il  s'empressa,  le  plateau  du  Matto 
Grosso  une  fois  atteint,  de  remonter  obliquement  dii  1j^  vers  le  15^  méri- 
dien puisqu'il  descendit  le  rio  Arinos  une  des  deux  branches  principales 
du  Tapajoz.  Ce  n'était  pas  du  tout  la  môme  chose  !  Le  colonel  Rondon 
venait  en  effet  peu  de  teinps  auparavant  de  traverser  tout  le  Matto  Grosso 
du  Sud  au  Nord  ^,  jalonnant  sa  route  d'une  ligne  télégraphique,  ce  qui 
était  une  preuve  de  la  réalité  de  son  passage  ;  les  Indiens,  dont  Rondon 
se  fit  ensuite  le  protecteur,  aidèrent  même  à  la  construction  de  cette  ligne. 
Plus  encore,  le  Colonel  put  utiliser  une  automobile  de  route  «  Fiat  »  de 
40  IIP  sur  une  grande  partie  de  son  parcours,  notamment  sur  le  plateau 
Matto  Grossien  ou  des  Parecis. 


1.  Nous  ne  craignons  aucun  démenti  sur  ces  faits,  car  ils  nous  ont  é'é  signalés  et 
confirmés  devant  témoin  par  M.  Pedro  de  Toledo  lui-même,  aujourd'hui  ministre  du 
Brésil  à  Rome. 

2.  Expédition  qui  s'achevait  pendant  que  je  me  trouvais  moi-même  dans  le  Sud  du 
Malto  Grosso  et  dont  j'ai  signalé  l'itinéraire  et  l'action  dans  mon  livre  :  De  VUru- 
fjuai/  au  rio  Sho  Francisco  (p.  260-261). 
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Cette  question  de  la  subvention  étant  réglée  ^,  parlons  de  la  découverte 
d'une  partie  du  Brésil.  A  ce  sujet,  l'ingratitude  des  Brésiliens  se  justi- 
fie, ils  ne  doivent  en  elFet  aucune  reconnaissance  à  M.  Savage  Landor  qui 
n'a  rien  vu  ni  découvert  quoi  que  ce  soit  d'utile  à  leur  pays.  Ceux  qui  ont 
assisté  à  sa  conférence  ou  qui  ont  lu  L'Illustration^  où  cette  conférence 
fut  à  peu  près  textuellement  reproduite,  n'ont  pas  pu  en  douter  un  ins- 
tant. Ce  récit,  comme  d'ailleurs  ceux  profusément  répandus  dans  la 
Presse,  n'est  qu'un  hymne  au  héros  Savage  Landor  par  Savage  Landor 
lui-même. C'est  là  l'essence  même  de  son  œuvre  ! 

Suivons-le  dans  le  Brésil  inconnu  :  son  itinéraire  le  porte  de  Rio  de 
Janeiro  à  Araguary,  frontière  de  l'Etat  de  Goyaz,  soit  quatre  jours  de 
chemin  de  fer:  il  tr^iverse  ensuite  une  partie  parfaitement  connue  de  l'État 
de  Goyaz  pour  se  rendre  à  la  capitale,  puis  delà  au  fleuve  Araguaya.  C'est 
non  loin  de  ce  dernier  qu'il  étudie  les  sauvages  indiens  Bororos,  réunis 
autour  de  la  mission  créée  là  par  des  Salésiens.  Les  quelques  renseigne- 
ments qu'il  donne  à  leur  sujet  lui  sont  fournis  par  les  pères  de  la  mis- 
sion pendant  le  court  arrêt  qu'il  y  lit.  11  dit  lui-même  n'avoir  pas  ren- 
contré d'Indiens  dans  son  voyage. 

Il  coupe  ensuite  le  plateau  du  Matto  Grosso  que  traverse  le  faî^te  peu 
accentué  du  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Parana  et  celui  de  l'Ama- 
zone, zone  à  peu  près  désertique  il  est  vrai,  mais  n'offrant  aucune  diflî- 
culté  sérieuse  :  j'ai  rappelé  il  y  a  un  instant  que  ce  plateau  a  été  traversé 
à  peu  près  du  Sud  au  Nord  en  automobile.  Après  un  crochet  à  Diaman- 
tino,  le  voilà  sur  le  Rio  Arinos,  branche  principale  du  Tapajoz,  dont  la 
source  se  trouve  à  80  kilomètres  du  dit  bourg  de  Diamantino.  Ce  rio 
et  ce  fleuve  (igUTent  depuis  longtemps  sur  les  cartes  ;  ils  furent  en  elTet 
reconnus  en  entier,  en  1746,  par  Joào  da  Souza  e  Azevedo  qui  se  rendit 
de  Matto  Grosso  au  Para  en  en  descendant  le  cours.  Ils  furent  égale- 
ment étudiés  par  le  célèbre  explorateur  Chandless,  puis  par  Henri  Cou- 
dreau,  en  1891).  Les  expéditions  allemandes  dirigées  par  von  den  Stei- 
nen  (188i-1887)  ont  reconnu  aussi  la  région  avec  le  cours  du  Xingu. 

N'ayant  pas  découvert  le  rio  Arinos,  M.  Savage  Landor  se  rattrape 

1 .  Encore  un  mot  à  ce  sujet.  M.  Savage  Landor  termina  sa  conférence  et  son  article 
de  L'Illustration  en  disant  que  :  en  reconnaissance  des  services  rendus  le  Congrès  bré- 
silien lui  fit  don  de  100.000  fr.  comme  récompense  nationale,  mais,  ajouta-t-il.  A» 
voyage  m'a  coûté  plus  du  double.  Cette  énormité  donne  la  mesure  de  l'homme!  Je 
demande,  en  effet,  à  tous  les  explorateurs,  à  tous  les  voyageurs,  à  tous  ceux  enfin  qui 
ont  eu  de  longs  voyages  à  opérer  dans  l'une  ou  l'autre  partie  du  monde,  si  une 
affirmation  si  insensée  peut  être  discutée.  Même  en  pays  civilisés,  avec  dt^s  séjours 
prolongés  dans  toutes  les  grandes  villes,  il  faudrait  du  temps  pour  dépenser  sage- 
ment cette  somme. 
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sur  les  nombreuses  chutes  et  rapides  {cachoek\as)  dont  le  cours  de  cette 
rivière  est  semé,  comme  d'ailleurs  celui  de  la  plupart  des  afïluonts  et  sous- 
allluents  des  grands  tributaires  de  l'Amazone.  Là,  il  éprouve  les  diiïîcul- 
tés  et  les  ennuis  que  tous  nous  avons  rencontrés  dans  ces  régions,  dilïi- 
cultés  journellement  surmontées  par  les  seringueiros,  par  les  fonction- 
naires de  TKtat,  etc..  Il  suffit  de  regarder  une  bonne  carte  du  Brésil  et 
de  suivre  l'itinéraire  de  notre  voyageur  pour  se  rendre  compte  qu'il  n'y 
avait  rien  ou  presque  rien  à  découvrir  dans  toute  cette  région. 

Reste  la  traversée  d'une  partie  de  la  forêt  entre  le  Tapajoz  et  le  fleuve 
Madeira  ;  c'est  là  surtout  que  l'imagination  du  narrateur  se  donne  libre 
cours.  Sans  méconnaître  qu'une  semblable  traversée  peut  paraître 
quelque  peu  pénible  à  lin  Européen  habitué  à  son  confortable,  il  faut 
admettre  que,  pour  un  explorateur,  c'est  un  voyage  en  somme  peu  dilïî- 
cile,  que  les  chercheurs  de  caoutchouc  accomplissent  à  chaque  moment 
sans  avoir  l'idée  de  faire  une  prouesse  remarquable. 

Cette  existence  du  seringueiro  dans  la  forêt  est  un  démenti  formel  aux 
assertions  de  M.  Savage  l.andor  qui  dit  n'avoir  pu  trouver  de  personnel 
pour  l'accompagner  en  raison  de  la  terreur  folle  que  l'inconnu  et  la  forêt 
inspiraient  aux  habitants  de  l'intérieur.  M.  Landor  se  moque  du  public 
ou  ignore  que,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  paralysée  par  la  crise  actuelle  du 
caoutchouc,  la  prospérité  des  h]tats  amazoniens  était  due  aux  200  ou 
250.000  paysans  brésiliens  transportés  de  plusieurs  Etats  voisins,  qui, 
disséminés  par  groupe  et  plus  souvent  par  couple  ou  même  seuls  se  livrent 
à  Textraction  du  précieux  or  noir,  le  caoutchouc  ;  qu'on  les  trouve  dis- 
persés dans  l'immense  bassin  amazonien  aussi  bien  le  long  des  grands 
fleuves  que  des  rivières  moindres  et  des  igarapés  dont  beaucoup  ne 
figurent  pas  encore  sur  les  cartes,  sillonnant  la  forêt  à  la  recherche  de 
Yevea,  et  perçant  au  sabre  d'abatis  des  picadas  ou  sentiers  ayant  parfois 
plus  de  200  kilomètres. 

M.  Savage  Landor  n'a  donc  pas  non  plvis  découvert  la  forêt  amazo- 
nienne qui  couvre  plusieurs  millions  de  kilomètres  carrés,  et  que  tant 
de  personnes  violent  chaque  jour  ;  par  contre,  il  y  a  découvert  la  faim, 
une  faim  de  seize  jours!  Ce  jeûne  est  une  belle  mystification.  Si  la  forêt 
proprement  dite  et  dans  son  épaisseur  ne  constitue  pas  un  garde-manger 
bien  garni,  elle  offre  quand  même  des  ressources  qui  permettent  de 
subsister  en  se  soumettant  à  quelques  privations .  A  peu  de  chose  près, 
la  forêt  amazonienne  est  la  même  partout  ;  pendant  la  saison  des  pluies, 
elle  est  inondée  sur  d'énormes  surfaces,  des  lagunes  ou  igapos  se  forment 
de  toutes  parts,  d'autres  existent  en  permanence,  les  cours  d'eau  abondent 
e^  si  le  poisson  fait  défaut  un  jour,  on  se  rattrape  le  jour  suivant.  D'un 
autre  côté,  les  racines  de  palmier  assahy  sont  très  comestibles,  les  tortues 
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jahotys  se  rencontrent  çà  et  là,  de  temps  à  autre,  la  forêt  fournit  aussi  du 
miel  en  abondance,  des  castanhas  ou  noix  du  Para,  sans  parler  du  seck- 
seck,  sorte  de  crapaud  blanc  comestible.  On  n'y  regarde  pas  de  si  près 
quand  la  faim  se  fait  sentir. 

Un  autre  fait  surprenant  est  que  les  compagnons  de  M.  Savage  Lan- 
dor  qui,  suivant  lui,  ne  l'accompagnaient  qu'à  contre  cœur,  après  avoir 
voulu  l'assassiner,  ne  l'aient  pas  abandonné  une  fois  arrivés  aux  éta- 
blissements civilisés  du  Tapajoz,  et  aient  consenti  à  pénétrer  avec  lui 
dans  la  fameuse  forêt.  Gomment  se  fait-il  encore  qu'aucun  seringueiro  de 
cette  zone  n'ait  consenti  à  servir  de  guide  au  voyageur  jusqu'au  Rio  Aba- 
caxis  qui  suit  à  peu  près  le  15^  méridien  ou  jusqu'au  Gunama  plus  facile 
encore  à  atteindre,  rio  qui  prolonge  le  16*"  méridien  pour  aboutir  au 
Madeira  à  une  distance  assez  courte  du  premier.  Tous  ceux  qui  ont  voyagé 
sur  les  diiférents  aftluents  de  l'Amazone  ont  éprouvé  comme  moi  la  com- 
plaisance des  habitants,  sédentaires  ou  non  ;  il  est  rare  de  n'en  pas  trou- 
ver un  pour  vous  accompagner  au  haracon  ou  établissement  le  plus  proche  ; 
de  là,  un  autre  vous  conduit  plus  loin,  et  ainsi  de  suite.  Qu'on  se  donne 
la  peine  de  lire  les  récits  des  von  den  Steinen,  des  Goudreau,  etc.,  et  on 
verra  que  tous  ont  eu  à  se  louer  des  serimjt  blancs  ou  métis,  même 

des  plus  grossiers  d'entre  eux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  au  fait  d'un  homme  épuisé, 
mourant  de  faim  et  portant  sur  son  dos  400  clichés,  sous  la  température 
humide  et  lourde  de  la  forêt  amazonienne.  Il  serait  trop  long  de  relever 
toutes  les  contradictions  du  voyageur. 

Les  récits  de  M.  Savage  Landor  n'offrent  qu'une  suite  de  mésaventures 
et  de  périls  destinés  à  impressionner  le  lecteur  ou  l'auditeur  naïf  et  cré- 
dule ;  ils  ne  contiennent  aucune  révélation  dans  le  domaine  scientifique 
ou  pratique  ;  je  ne  discuterai  cependant  pas  les  constatations  soi-disant 
scientifiques  de  son  livre,  ne  les  connaissant  pas  ;  on  ne  conteste  d'ailleurs 
pas  des  chill'res  de  hauteurs  barométriques,  des  situations  de  longitude 
ou  de  latitude,  voire  des  levers  topographiques,  encore  que  l'utilité  en 
soit  nulle  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d  un  tracé  ou  d'une  route  destinée- à  être 
suivie  par  d'autres  voyageurs. 

Le  voyage  de  M.  Landor  n'a  pas  même  eu  ce  résultat  de  créer  une  nou- 
velle voie  de  communication,  comme  l'a  fait  Miss  Emilia  Snethlage  qui 
nous  a  été  présentée  au  Para.  Gette  demoiselle,  préparatrice  au  i>lusée 
Goeldi,  a  en  effet  parcouru  seule,  accompagnée  seulement  de  quatre  In- 
diens et  de  trois  Indiennes  Curuahés,  parmi  lesquels  un  seul  comprenait 
quelques  mots  de  portugais,  toute  la  zone  comprise  entre  le  Xingu  et  le 
Tapajoz,  zone  inconnue  où  elle  croyait  trouver,  et  où  elle  trouva  en  effet 
une   communication    facile    en   suivant    le    cours    de  deux   rivières,    le 


224  SOCIÉTÉ    DÉS    A31ÉRICANISTES    DE    PARIS 

Curuà-Iriry  et  le  Jamauchin,  allluents  de  l'un  et  l'autre  des  fleuves  indi- 
qués plus  haut. 

Miss  Emilia  Snethlage  est  restée  deux  mois  dans  la  forêt  avant  d'at- 
teindre un  point  habité  du  Tapajoz  ;  comme  elle  ne  croyait  pas  y  rester 
la  moitié  de  ce  temps,  les  vivres  lui  firent  défaut,  elle  y  remédia  en  vivant 
tant  bien  que  mal,  sur  la  forêt,  des  ressources  que  nous  avons  signalées  ; 
elle  dut  également  descendre  le  Jamauchin  avec  des  moyens  de  for- 
tune. 

M.  Savage  Landor  dit  n'avoir  rien  trouvé,  parce  que  la  région  qu'il 
traversait  présentait  des  élévations  ;  la  région  parcourue  par  la  prépara- 
trice du  Musée  Goeldi  offrait  les  mêmes  collines  granitiques  qui  séparent 
aussi  bien  le  Xingu  et  le  Tapajoz  que  ce  dernier  du  Madeira.  Ces  zones 
accidentées  sont  plus  hostiles,  mais  elles  sont  relativement  peu  étendues. 
Pour  avoir  accompli  cette  prouesse  qui,  exécutée  par  un  homme  eût  pu 
être  considérée  comme  un  tour  de  force,  Miss  Emilia  Snethlage  ne  se 
croit  pas  unehéroïnè  et  son  récit,  que  nous  venons  de  recevoir,  ne  contient 
aucune  aventure  extraordinaire.  Plein  de  simplicité,  il  montre  seulement 
que  ceux  qui  suivront  ses  traces  pourront  accomplir  le  même  trajet  en 
huit  jours.  j 

Un  autre  voyageur  brésilien,  M.  Octavio  Fontoura,  qui  ne  se  croit  pas 
non  plus  un  héros  de  l'exploration,  vient  également  d'accomplir  un  voyage      , 
utile    et  remarquable.  Parti   de  Cuyaba,   capitale   du  Matto   Grosso,   au      ! 
milieu  d'avril  dernier,  il  arriva,  le   25  novembre  1913,   à  Belem  du  Para 
après  sept  mois  de  voyage,  ayant  reconnu  dill'érentes  rivières  et  descendu 
la  véritable  branche  principale  du  rio  Xingu  avec  des  embarcations  impro-      | 
visées.  Rapides,  chutes,  barrages  d'arbres  enchevêtrés  lui  occasionnèrent 
mille  difficultés,  d'ailleurs  prévues.  Il  réussit  néanmoins  à  mener  à  bien 
son  projet  qui  consistait  à  chercher, un  chemin   de   pénétration   vers  le 
Nord-Est  ;  grâce  à  lui,   ceux   qui  voudront  suivre  la  route  qu'il  a  tracée 
pourront  accomplir  le  même  voyage  en  soixante-quinze  jours.  M.  Octavio 
Fontoura  était  accompagné  par  deux  Blancs  et  cinq  Indiens  Bacahirys  du 
Matto  Grosso.  Nous  savons  par  expérience  que  ce  n'était  pas  les  vivres 
qui  embarrassaient  les  voyageurs.  Eux  non  plus  n'ont  pas    cru    devoir 
enjoliver  leur  récit  d'aventures  merveilleuses. 

Les  projections  et  photographies,  qui  ont  été  produites  à  la  conférence 
de  M.  Savage  Landor  ou  publiées  dans  les  revues,  ne  prouvent  pas  la  véra- 
cité des  dires  du  plus  célèbre^  du  plus  courageux  et  du  plus  consciencieux 
des  explorateurs  ;  elles  démontrent  au  contraire,  pour  quiconque  rai- 
sonne et  sait,  une  indéniable  vantardise  et  un  souci  constant  de  la  mise 
en  scène.  Nous  avons  vu  :  la  chevauchée  de  la  petite  caravane  dans  les 
plaines  herbeuses  de  Goyaz,  la  traversée  du  fleuve  Araguaya,  puis  l'arri- 
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vée  à  la  mission  des  Salésiens  située  non  loin  de  là,  où  le  vovageur  pro- 
fite de  l'occasion  qui  lui  est  donnée  d  étudier  les  Indiens  Bororos  caté- 
chisés, sans  d'ailleurs  bien  comprendre  et  rapporter  les  renseignements 
obtenus  des  Pères. 

Il  nous  montre  quelques  scènes  de  campement,  puis,  arrivé  au  rio  Ari- 
nos,  commence  le  petit  jeu  de  la: pirogue  auquel  un  tiers  des  projections 
est  consacré.  Cette  affectation  de  montrer  l'embarcation  dans  toutes  les 
positions  présentées  comme  plus  ou  moins  critiques  au  passage  des 
rapides  montre  bien  que,  dans  l'esprit  de  M.  Savage  Landor,  c'est  là  le 
clou  de  son  voyage,  celui  qui  doit  montrer  aux  auditeurs  étonnés  et  cré- 
dules combien  étaient  grands  les  périls  et  les  difficultés  qu'il  eut  à  sur- 
monter. Or,  nous  savons  que  ces  transports  de  barques  et  ces  passages  de 
rapides  sont  choses  fréquentes,  ordinaires  et  naturelles  pour  les  habitants 
des  rivières  amazoniennes  qui  ne  s'en  émeuvent  guère. 

Nous  ne  relèverons  pas  l'histoire  des  fourmis  sauvas  qui  réveillaient  de 
leurs  morsures  les  voyageurs  tombés  d'épuisement  et  de  fièvre.  Que  ne 
les  mangeaient-ils?  l'acide  formique  est  un  excellent  reconstituant. 

En  réalité,  on  note  dans  tout  ce  récit  l'unique  préoccupation  de  trans- 
former un  voyage  banal  de  grand  tourisme  en  une  exploration  périlleuse. 
Il  sera  facile  de  se  convaincre,  d'ici  peu,  qu'en  raison  de  l'itinéraire  soi- 
gneusement choisi,  le  profit  n'en  pouvait  qu'être  très  maigre  pour  le  Bré- 
sil. Nous  basant  sur  l'exposé  rempli  d'invraisemblables  avatars  qu'il  a 
plu  à  M.  Landor  de  nous  faire,  récit  qui  ne  tient  pas  devant  une  obser- 
vation sérieuse  et  raisonnée,  faite  même  par  quelqu'un  ne  connaissant 
que  théoriquement  le  pays,  nous  pouvons  dire  que  ce  voyageur  abuse  du 
droit  que  le  dicton  accorde  à  ceux  qui  viennent  de  loin. 

Nous  conseillons  à  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  personnelle  de 
la  confiance  à  accorder  à  M.  Savage  Landor  de  lire  dans  le  Journal  des 
voyages  (n"''  910  et  911)  un  aperçu  de  ses  aventures  extraordinaires  pen- 
dant le  voyage  très  discuté  qu'il  aurait  tenté  au  Thibet.  Dans  aucun 
de  ces  récits,  Jules  Verne  n'a  fait  preuve  d'autant  d'imagination;  nulle 
part,  on  ne  trouvera  autant  d'invraisemblances  blessant  à  la  fois  la 
logique  et  le  bon  sens  ;  l'auteur  compte  vraiment  trop  sur  l'ignoranoe  ol 
la  naïveté  publiques.  Mais  la  question  du  Thibet  n'est  pas  de  noire  res- 
sort, elle  a  été  réglée  par  la  Société  Royale  de  Géographie  de  l.ond/rs.  la 
plus  remarquable  institution  de  ce  genre,  qui  a  accueilli  connue  une  nivs- 
tiiication  les  relations  fantaisistes  de  M.  Savage  Landor.  A  ce  sujet,  il 
faut  insister  sur  ce  point  que,  si  la  Société  Royale  de  Géographie  de 
Londres  et  la  Société  de  Géographie  de  Paris  n'ont  jamais  organisé  aucune 
réception  en  sa  faveur,  ces  groupes  scientifiques  doivent  avoir  leurs  rai- 
sons. 

Société  des  Aniéricanistes  de  Paris.  '^ 
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Il  no  faut  donc  pas  s'étonner  si  M .  Lanclor,  plein  de  superbe,  croit  se 
venger  cmi  déclarant  que  les  personnalités  remarquables  et  autorisées  qui 
dirigent  l'institution  de  Londres  pratiquent  surtout  les  voyages  en  chambre 
et  ne  quittent  pas  leurs  pantoufles. 

M.  Landor  se  couvrit  à  Paris  derrière  une  lettre  d'introduction  du  pro- 
fesseur James  Dewar,  le  respecté  savant  anglais  inventeur  de  la  cordite, 
mais,  on  peut  être  un  grand  savant  et  un  mauvais  géographe  et  nous  ne 
manquons  pas  d'exemples  où  les  Sociétés  Scientifiques,  les  Sociétés  de 
Géographie,  ont  été  trompées  et  ont  accueilli  un  moment  les  récits  de 
mystilîcateurs  et  de  tartarins.  Des  affirmation  qui  n'étaient  pas  immé- 
diatement contrôlables  ont  trouvé  ainsi  parfois  créance,  mais,  tôt  ou  tard, 
la  vérité  éclate,  entraînant  des  disqualifications,  souvent  un  peu  trop  dis- 
crètes, puisqu'elles  permettent  aux  mystificateurs  d'abuser  la  masse  incom- 
pétente et  crédule. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  M.  Roosevelt  peut  préciser  contre  M.  Savage 
Landor,  son  itinéraire  semblant  passer  à  quelques  degrés  à  l'ouest  de 
celui  de  ce  dernier,  mais  ce  qui  ne  fait  pour  nous  aucun  doute,  c'est 
qu'il  ne  peut  exister  entre  les  deux  hommes  aucune  comparaison,  encore 
que  M.  Landor  manifeste  un  dédain  amusant  pour  M.  Roosevelt  qu'il 
traite  d'explorateur  digne  de  pitié  et  accuse  d'avoir  fidèlement  copié  tous 
ses  actes  k  lui.  11  apparaîtra  cependant  à  tous  ceux  qui  sont  exactement 
renseignés  que,  à  part  un  amour  assez  prono'^cé  pour  la  réclame,  lancien 
président  des  Etats-Unis  a  donné  des  preuves  tellement  nombreuses  et 
réelles  de  sa  valeur  et  de  son  énergie  que  colles-ci  ne  peuvent  être  mises 
en  doute.  Il  suffirait  de  voir  les  deux  hommes  côte  à  côte  pour  que  les 
moins  physionomistes  et  les  plus  prévenus  fussent  immédiatement 
fixés. 

M.  Landor,  qui  ne  manque  pas  d'esprit  et  surtout  d'assurance  et  d'ima- 
gination, plaisante  M.  Roosevelt  sur  la  découverte  du  fleuve  da  Duvida 
(Doute)  et  dit  que  le  nom  est  admirablement  choisi  et  qu'il  pourrait 
s'appliquer  non  seulement  à  ce  fleuve  '  mais  à  tout  le  voyagé  de 
M.  Roosevelt  dans  le  pays. 

M.  Landor  juge  d«après  lui-même  ;  il  oublie  que  l'ancien  président  était 
accompagné  d'un  homme,  le  colonel  Rondon,  qui  était  le  guide  le  mieux 
qualifié  qu'on  puisse  trouver  et  d'une  autorité  indiscutable  (c'est  lui  sans 
doute  qui  aura  renseigné  M.  Roosevelt  sur  M.  Savage  Landor),  que,  loin 
de  voyager  seul,  M.  Roosevelt  était  suivi  d'un  nombreux  personnel  tech- 


1.  On  présume  que  ce  fleuve  du  Doute  n'est  autre  que  la  branche  principale  tlu 
rio  Aiipuanan,  affluent  de  droite  du  Bas-Madeira.  Le  dernier  point  franchement 
navigable  de  l'Aripuanan  est  Matamata. 
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nique  :  botaniste,  naturaliste,  géologue,  topographe,  ornithologue,  etc., 
sans  compter  les  officiers  de  l'armée  brésilienne.  On  pourra  dire  (pie 
M.  Koosevelt  était  puissamment  secondé,  mais  son  voyage  ne  peut  rester 
et  ne  restera  pas  sans  résulteds.  La  publication  de  ceux-ci  ne  saurait  tar- 
der et  nous  pourrons  juger. 

En  attendant,  M.  Savage  Landor  n'en  a  pas  moins  couronné  sa  carrière, 
si  tant  est  qu'il  s'en  tienne  là,  par  un  coup  de  maître.  Grâce  à  son  nssu- 
rance  et  à  une  réclame  savamment  organisée,  il  a  pu  en  ellet  bénéiicier  à 
la  Sorbonne  d'une  réception  flatteuse,  honorée  de  la  présence  dos  plus 
hautes  personnalités  françaises. 

Nansen,  Amundsen,  Peary  n'ont  pas  eu  cet  honneur  qui  n'a  jamais  été 
non  plus  dévolu  à  aucun  de  nos  explorateurs,  parmi  les  meilleurs,  qui  se 
sont  couverts  d'une  gloire  indiscutable  en  attachant  leurs  noms  à  de 
grandes  et  réelles  découvertes  et  en  conquérant  à  leur  patrie  de  nouveaux 
territoires.  Nous  ne  citerons  pas  de  noms,  ils  seraient  trop  î 

De  ce  qui  précède,  et  de  ce  que  nous  savons  du  valeureux  explorateur, 
il  résulte  que  M.  Savage.Landor  peut,  à  juste  titre,  être  considéré  comme 
un  amateur  de  grand  tourisme,  animé  de  la  manie  ou  de  l'idée  lixo  de 
battre  tous  les  records  de  l'intrépidité,  de  l'endurance,  de  l'adversité,  de 
la  souffrance,  etc.,  manie  qui  le  pousse  à  inventer  des  péripéties  invrai- 
semblables et  souvent  enfantines  et  à  dramatiser  les  incidents  les  plus 
insignifiants. 

Il  plaît  à  M.  Savage  Landor,  de  se  parer  d'une  auréole  de  martyr  et  de 
poser  à  l'explorateur  torturé  en  se  faisant  modestement  qualifier  de  plus 
grand  voyageur  des  temps  modernes.  C'est  lui  qui  l'atteste,  mais  les 
services  qu'il  a  rendus  ne  justifient  en  rien  ce  titre.  Il  ne  nous  plaît  pas, 
à  nous,  (le  paraître  davantage  dupes  ou  complices. 
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SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1913. 

Présidence  de   M.  H.  Vignaud. 

Le  procès-verbal  de    la  précédente  séance  est   lu  et  adopté. 

M,  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  Madame  de  Périgny,  Tinfor- 
mant  que  son  mari,  à  la  suite  des  grandes  fatig-ues  de  son  dernier  voyage, 
est  condamné  pour  quelque  temps  à  un  repos  complet,  et  ne  pourra  par  suite 
assister  à  la  séance.  La  Société  charge  le  Secrétaire  général  d'adresser  à 
M™®  de  Périgny  les  vœux  sincères  qu'elle  forme  pour  le  prompt  rétablisse- 
ment de  son  mari. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  et  correspondants  élus  dans  la  précédente  séance,  ainsi 
qu'une  lettre  de  M.  le  Jonkheer  van  Panhuys,  qui,  pour  raisons  personiielles, 
donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société,  en  exprimant  les  vifs  regrets 
qu'il  éprouve  à  se  séparer  d'une  Compagnie  dont  il  était  fier  de  faire  partie. 
La  Société  charge  M.  le  Secrétaire  général  d'écrire  à  M.  van  Panhuys,  pour 
essayer  de  le  faire  revenir  sur  une  détermination  qui  la  prive  d'un  collabo- 
rateur aussi  dévoué  qu'érudit.  t 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  anthropologist,  vol.  XV,  1913,  n°M  et  2  ;  — Anthropological 
papers  of  the  Muséum  of  naiural  History,  vol.  XI,  part.  II,  1913  (Dance 
associations  of  the  eastern  Dakota,  par  Robert  H.  Low^ie)  ;  —  Anales  del 
Museo  nacional  de  Arqueologia,  Hisloria  y  Etnologla,  Mexico,  t.  IV,  1913, 
n°MO  à  12  ;  —  Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina,  t.  LXXIV,  1912, 
n»»  4,  5,  6;  t.  LXXV,  1912,  n''^  1,  2,  3,  4,  5,  6  ;  t.  LXXVI,  1913,  nM  ;  — 
Annual  report  ofthe  Bureau  of  american  Ethnology  (28®),  /  906-07 .  Washing- 
ton, 1912  ;  —  Archivio  per  V Antropologia  e  la  Etnologia  vol.  XLII,  1912, 
n®  4  ;  —  Archivos  nacionales,  Bogota,  t.  I,  1913  ;  —  Alfi  délia  IL^Accademia 
del  Lincei,  t.  CCGX,  1913,  n'^l  ;  —  Baessler  Archiv,  n<"»  3,  4,  5,  1913  ;  — 
Boletin  de  la  Bihlioteca  nacional  de  Mexico^  t.  IX,  1912,  n°  1,  1913,  n°  4; 
t.  X,  1913,  n°^  1  et  2  ;  —  Boletin  del  cuerpo  de  ingenieros  de  minas  del 
Perù,  n°'  78  et  79,  1913  ;  —  Boletin  del  Museo  nacional  de  Arqucolngia^ 
Hisloria  y  Etnologia,  t.  II,  1913,  n«^  9-12  ;  —  Bulletin  du  parler  français  au 
Canada,  vol.  XI,  1913,  n"«  6  et  10;  vol.  XII,  1913,  nM  ;  —  Bulletin  of  thê 
american    geographical   Society,    vol.   XLV,    1913,    n'"   6,    7,    8,  9,   10  '   — 
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lUilh'lins  el  mémoires  de  Li  Société  cVanthropologie  de  Paris,  VI«  série, 
(  w  iDiii,  n^^'^.'i-i;  —  Canadian  anlicfiiarian  and  numismatic  Journal  {The}, 
H  h  scrie,  vol.  X,  n"^  2  et  3  ;  —  Congrès  des  Sociétés  savantes  ;  discours  pro- 
nonces à  la  séance  de  clôture  (iQ  mai  1913)  ;  —  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (Liste  des  membres  titulaires),  1913  ;  —  Canadienne 
(La),  vol.  XI,  1913,  n"'  (>,  7,  8,  9,  10  ;  —  Current  anthropological  literature, 
vol.  Il,  1913,  u"^  1  et  2;  —  Field  Muséum  of  natural  History,  vol.  IV,  n^  3, 
1913  (Animal  report  oF  thc  director  lo  the  board  of  trustées)  ;  vol.  XII,  1912 
(Ghinese  pottery  iu  the  Philippines,  par  Fay-Gopper  Gole).  —  Gaceia  de  los 
museos  nacionales,  Garacas,  1913,  t.  I,  n«^  10,  11,  12;  t.  II,  nM  ;  —  Hori- 
zontes,  vol.  X\',  1913,  w"^  121,  122;  — Journal  of  the  royal  anthropological 
Inslitute  of  Great  Britain  and  Ireland  [The],  vol.  XLIII,  1913,  janvier  à  juin  ; 

Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  »,  vol.  XXX, 

1911,  n^^  3  à  12  ;  vol.  XXXI,  191 1 ,  n''^  1  à6  ;  — Mission  du  Service  géographique 
de  l'armée  pour  la  mesure  d'un  méridien  équatorial  en  Amérique  du  Sud,  t.  IX, 
fasc.  i  et  X,  lasc.  1  ;  —  Mitleilungen  der  anthropologischen  Gesellschafl  in 
Wien,  vol.  XLIII,  1913,  n«^  3  et  4;  —  Muséon  (Le),  nouvelle  série,  vol.  XIV, 
1913,  n"^  1  et  2  ;  —  Proceedings  of  the  numismatic  and  antiquarian  Society  of 
Philadelphia,  vol.  XXVI,  1913  ;  —  Peabody  muséum  of  american  Archaeo- 
loqy  and  Ethnology,  Harvard  university,  Papers,  vol.  III,  1913,  n**  5  (Disco- 
vcry  ..  on  the  Millcayac  language,  par  Rudolf  R.  SchuUer  )  ;  —  Proceedings  of 
the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia,  vol.  LXIV,  1912,  part. 
III;  vol.  LXV,  1913,  part.  1  ;  —  Proceedings  of  the  american  philosophical 
Society,  vol.  LU,  1913,  n"  208  ; —  Rendiconti  délia  reale  Accademia  dei 
Lmcet,  5^  série,    vol.  XXI,    1913,  n-   11    et  12;    vol.   XXII,    1913,  n«^  l  à  6; 

Revista  de   la   Facultad  de  letras  y    ciencias,    Habana,  vol.   XVI,    1913, 

rios  1^  2,  3  ; —  Revue  anthropologique,  vol.  XXIII,  1913,  no**  6  à  10  ;  — 
University  of  Illinois  :  University  studies,  vol.  IV,  1913,  n^  3  (Michel-Jean 
Sedaine,  par  Thomas  E.  Olivier)  ;  Id.,  Social  sciences,  vol.  XI,  1913,  n^  1  ;  — 
Wiïrtemhergische  Jahrhiïcher  fur  Statistik  und  Landeskunde,  1913,  n''  1  ;  — 
Y  mer,  1913,  n°  2  ;  —  Zeitschrifl  fur  Ethnologie,  vol.  XLV,  1913,  n'^  1,  2,  3. 
Batres  (Leopold),  Basamentos  de  las  ruinas  de  Palenque,  1911  ;  —  Blan- 
chard (Raphaël),  Cuadros  de  mestizos  ciel  museo  de  Méjico  (Mundial,  1912, 
i^o  XI)  ;  —  Chile  ante  el  Congreso  cientifîco  internacional  americano  de 
Buenos  Aires,  Santiago  de  Ghile,  1911  ;  —  Dillenius  (Juliane  A.),  Craneo- 
metria  comparativa  de  los  antiguos  habitantes  de  la  Isla  y  del  Pukarà  de  Tilcara, 
Buenos  Aire  ,  1913  ;  —  Figarola-Ganeda  (D.),  Escudos  primitivos  de  Cuba. 
Habana,  1913  ;  —  Giulîrida-Ruggeri  (V.),  /  cosidetti  precursori  delVuonio 
attuale  nel  Sud- America  [Archivio  per  V Antropologia  e  la  Etnologia,  vol. 
XLII,  1912)  ;  —  (joddard  (Pliny  Earl),  Indians  of  the  South-West  (Ilandbooiv 
séries  n°  2,  1913);  —  Hébert  (Léon),  Le  cancer, Lyon,  1912;  —  Hewett  (Edgar  L.), 
Archaeological  Institute  of  America.  The  school  of  american  Archaeology. 
Bulletin  n«  5,  1913,  Santa-Fé  ;  —  Krause  (Fritz),  In  den  Wildnissen  Brasi- 
liens.  Leipzig,  1911  ;  —  Plancarte  y  Navarrete  (Francisco),  Tn.r.^.cin'^hn.r 
El  estado  de  Morelos  y   el  principio   de  la  civilizaciôn  en    Mexico.  Mexico, 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ  231 

19J1  ;  —  Posada  (Eduardo),  Al  congreso  de  Arnericanislas  ;  — Posnanskv 
(Artlïur),  Una  falsa  crilica  de  Max  Uhle.  Berlin,  1913  ;  —  Id.,  El  sîgno 
escalonado  en  las  ideografias  americanas  con  especial  referencia  à  Tihuanacu, 
Berlin,  1913;  — Sapir  (E.),  A  note  on  reciprocal  lerms  of  relalionship  in 
America  [American  anlhropologist,  vol.  XV,  1913)  ;  —  Id.,  .1  Tutelo 
vocahulary  [American  anfhropologist,  vol.  XV,~  1913)  ;  —  Sera  (G.  L.), 
Valtezza  del  cranio  in  America  [Archivio  per  VAnlropologia  e  la  Elnologia. 
vol.  XLII-XLIII,  1912-1913)  ;  —  Spinden  (Herbert  J.),  A  ' study  of  Ihe  Maya 
art  [Memoirs  of  the  Peahody  Muséum  of  american  Archaeoloc/y,  vol.  \'I, 
1913)  ;  —  Weber  (Friedrich),  Beitrage  zur  Charakteristik  alleren  Geschi- 
chtsschreiber  ûber  Spanisch-Amerika,    Leipzig-,   1911. 

A  la  demande  du  Secrétaire,  V American  antiquarian  Society  a  bien  voulu 
compléter  la  série  de  ses  Proceedings  ;  la  bibliothèque  a  donc  reçu  les 
volumes  suivants  :  I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIIÏ,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XX, 
XXI.  XXII,  XXIII,  de  la  nouvelle  série.  En  outre,  YInstitut  ethnographique 
international  de  Paris  fera  désormais  l'échange  de  sa  publication,  la  Revue 
d'ethnographie  et  de  sociologie^  avec  le  Journal  de  la  Société  des  Améri- 
canistes  ;  la  bibliothèque  se  trouve  de  ce  fait  avoir  reçu  les  années  suivantes 
de  la  dite  Revue  :   1910,  1911,   1912,    1913. 

Le  Secrétaire  général  annonce  que  M.  Marcou  a  olï'ert  à  la  Société  la  belle 
réimpression,  par  J.  Platzmann,  du  Vocabulario  de  la  lengua  mexicana,  de 
Alfonso  de  Molina.  Des  remerciements  unanimes  sont  adressés  au  généreux 
donateur. 

M.  Vignaud  donne  ensuite  lecture  d'un  remarquable  exposé  de  l'América- 
nisme, des  grands  problèmes  qui  se  posent  pour  les  chercheurs  et  montre 
la  part  importante  qui  revient  à  la  Société  des  Américanistes  de  Pans 
dans  Tadmirable  développement  des  études  sur  le  Nouveau-Monde  (cf.  Jour- 
nal, t.  XI,  p.  1). 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  discours-programme,  M.  le  Professeur 
Verneau  fait  remarquer  que,  dans  Ténumération  des  travaux  publiés  par  notre 
Journal,  M.  Vignaud  n'a  oublié  que  de  parler  des  siens.  Il  tient  à  réparer 
cette  lacune  et  rappelle,  aux  applaudissements  unanimes  de  ses  collègues, 
toutes  les  études  que  l'Américanisme  doit  à  M.  Vignaud  (cf.  Journal,  t. 
XI,  p.  12). 

M.  le  docteur  Gapitan  à  son  tour  s'associe  pleinement  à  l'hommage  de 
M.  Verneau  :  «  M.  Vignaud,  dit-il,  a  su  grouper  autour  de  lui  toutes  les 
sympathies  et  les  bonnes  volontés,  encourager  les  uns,  aider  les  autres,  et 
donner  à  tous  la  foi  dans  l'œuvre  commune.  Il  a  rempli  ce  rôle  de  parfait 
directeur  de  la  Société  d'une  façon  irréprochable  et  a  contribué  beaucoup 
aux  progrès  récents  de  notre  Compagnie.  » 

A  ce  sujet,  M.  Gapitan  tient  à  signaler  le  rôle  important  qu'a  pué  ilans 
ce  relèvement  de  la  Société,  le  Secrétaire  général  adjoint,  M.  le  doctc.îr 
Rivet,  qui  s'est  consacré  à  la  rédaction  du  Journal,  avec  le  contMuirs  du 
bibliothécaire,  M.  le  docteur  Poutrin.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  pu 
apprécier  les  remarauables  résultats  obtenus  par  les  deux  collaborateurs. 
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Puis  M.  Capital!  appelle  rattention  de  ses  collègues  sur  certains  problèmes 
imporlants  qui  se  posent  en  Américanisme  (cf.  Journal,  t,  XI,  p.  16). 

M.  Rivet  expose,  à  son  tour,  en  quelques  mots  quelles  doivent  être  à  son  sens 
les  règles  et  la  méthode  que  doivent  suivre  les  Américanistes  pour  aboutir  à  des 
résultats  rapides  et  sûrs  (cf.  Journal,  t., XI,  p.  18). 

iM.  Rivet  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  de  M.  van  Gennep  sur  un  nou- 
veau procédé  de  tissage  qu'il  a  étudié  et  appris  en  Algérie  :  le  tissage  au  carton. 
Une  ceinture  ajmara  qu'il  a  eu  occasion  d'étudier  au  Musée  de  Neuchatel 
semble  avoir  été  fabriquée  par  ce  procédé.  Il  y  aurait  donc  un  grand 
intérêt  à  rechercher  dans  les  collections  si  l'on  peut  y  trouver  d'autres 
spécimens  comparables  et  d'établir  si  cette  technique  existait  en  Amérique 
à  l'époque  précolombienne  (cf.  Journal,  t,  XI,  p.   121). 

M"'"  Rarrctt  et  le  docteur  Capitan  présentent  qi^elques  observations 
techniques  à  ce  propos,  se  réservant  de  les  formuler  d'une  façon  plus  détaillée 
dans  une  prochaine  séance. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  ont  été  élus  à  l'unanimité,  membres  titulaires, 
MM.  Poupon,  le  Président  du  Comité  France-Amérique,  Charpentier,  Mau- 
rouard  ;  membre  correspondant,    M.   l'abbé    Petitot. 

Est  présenté  comme   membre  titulaire  : 

M.  E.  Larrabure  y  Unanue,  directeur  de  l'Institut  historique  du  Pérou,  par 
MM.    Verneau   et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  30. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1913. 

Présidence  de  M.  H.  Vignaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  qu'il  n'a  pu  faire  revenir  M.  van  Panhuys 
sur  sa  décision;  en  conséquence,  sa  démission  de  membre  titulaire  est  acceptée; 
mais  MM.  Verneau  et  Rivet  proposent  de  le  nommer  membre  correspondant. 
Suivant  le  règlement,  la  Société  statuera  sur  cette  proposition  dans  sa  prochaine 
séance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  les  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  el  correspondant  élus  d'ans  la  dernière  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Anales  ciel  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Historîa  y  Etnologia,  t.  V\  1913, 
juillet-août;  —  Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina,  t.  LXXVI,  1913, 
n°^2et3;  —  Anlhropological  papers  of  the  american  Muséum  of  nalural 
History,  vol.  XI,  1913.  Part  III  (Societies  of  the  Crow,  Ilidatsa  and  Mandan 
Indians,  par  R.  H.  Lowie)  ;  —  Archivio  per  V Antropologia  e  la  Elnologia,  vol. 
XLIIl,  1913,  n°*  1-2;  —  Bulletin  du  parler  français  au  Canada,  vol.  XII,  1913, 
n»"  2-3  ; — Bulletin  of  the  american  geographical Society,  vol.  XLV,  1913,  n°  H  ; 
—  Bureau  of  american  Ethnology.  Bulletin  54,  1913;  —  Canadian  antiqua- 
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rian  and  numismatic  Journal  [The],  3*^  série,  vol.  X,  1913,  n"  4;  —  Cana- 
dienne (La),  vol.  11,  1913,  n°  11;  —  Lihrary  of  Congress ;  Grittendenpapers, 
1913;  — Memorias  y  Bevista  delà  Sociedad  cientipca  << Antonio  Alzate»^  t.  31, 
1912,  n'^^  7,  8,  9,  10,  11,  12;  t.  32,  1912,  n''^  1,  2,  3,  4,  5,  6;  —  Muséum 
Journal  (The).  Universily  ofPennsylvania,  vol.  IV,  1913,  n'^'  1  et  2;  — Procee- 
dings  of  Ihe  american  philosophical  Society^  vol.  LU,  1913,  n*"^  209  et  210;  — 
Revue  anthropologique,  vol.  XXIII,  1913,  11°  Il  ;  — Bevista  histôrica,  Lima, 
l.  III,  1909,  n°  4;  t.  IV,  1912,  n«4;  —  Washington  University  sludies,  vol.  I. 
Part.  I,  nn,  1913;    -    Ynier,  1913,  n«  3. 

Babcock  (W.  H.),  Early  norse  visits  to  north  America  [Sniithsonian  miscel- 
laneous  collections,  vol.  59,  n°  19,  1913);  —  Barringer  (G.  A.),  Catalogue 
de  V histoire  de  V Amérique  et  de  VOcéanie,  5  volumes.  Paris,  1911;  —  Gor- 
don (G.  B.),  The  hook  of  Chilam  Balam  ofChumayel  [University  of  Pennsyl- 
vania.  The  Muséum  anthropological  publications,  vol.  V,  1913);  —  Lehmann 
(Walter),  Die  Archéologie  Costa  Bicas.  [Abhandlungen  der  naturhistorischen 
Gesellschafl,  t.  XX,  1913.  Nurnberg)  ;  —  Montgomery  (James  A.),  Aramaic 
incantation  texts  from  Nippur  [University  of  Pennsylvania.  The  Muséum 
publications  of  the  Babylonian  section,  vol.  III,  1913);  —  Panhuys  (van),  The 
heathen  religion  of  the  Bush  Negroes  of  Dutch  Guiana  [Compte  rendu  du 
4^  Congrès  international  de  V histoire  des  religions.  Leyde,  1913);  —  Seag-er 
.[\\.^.),  Excavations  in  the  island  of  Pseira,  Crête  [University  of  Pennsyl- 
vania.  The  Muséum  anthropological  publications,  vol.  III,  n°  1,  1910). 

Parmi  ce  lot  d'ouvrages,  M.  le  Secrétaire  général  adjoint  signale  le  Catalogue 
de  l'histoire  de  TAmérique  et  de  l'Océanie  de  la  Bibliothèque  nationale.  Cet 
important  recueil  en  cinq  volumes,  que  l'on  doit  à  M.  G.  A.  Barringer,  per- 
mettra aux  membres  de  la  Société  de  connaître  les  trésors  que  la  Bibliothèque 
nationale  possède  en  fait  d'imprimés  sur  l'Amérique,  trésors  que  trop  souvent 
les  chercheurs  ignorent  ou  ne  savent  pas  découvrir.  Cet  ouvrage  a  été  accordé 
à  la  bibliothèque  de  la  Société  par  décret  du  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
sur  la  proposition  de  M.  le  Directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  qui 
M.  Rivet  avait  adressé  une  demande  que  M.  Cordier  avait  bien  voulu  appuyer 
d'une  démarche  personnelle.  Des  remerciements  sont  adressés  à  tous  ces  Mes- 
sieurs. 

M.  le  Docteur  Capitan  signale  la  cérémonie  à  laquelle  a  donné  lieu  les  nou 
veaux  agrandissements  du  Peabody  Muséum  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  "/Oo).  Il  pro 
fite  de  cette  occasion  pour  exprimer,  au  nom  de  la  Société,  les  sentiments  de 
haute  et  profonde  sympathie  que  tous  ses  membres  éprouvent  pour  le  profes- 
seur Putnam.  Il  rappelle  que  ce  maître  illustre,  qui  est  membre  d'honneur  de 
notre  Société,  a  su  grouper  autour  de  lui  et  orienter  une  pléiade  de  jeunes  et 
distingués  américanistes,  dont  les  traVaux  font  la  gloire  du  Peabody  Muséum, 
et  enrichissent  continuellement  ses  incomparables  collections. 

M.  Rivet  donne  lecture  de  la  seconde  partie  du  mémoire  qu'il  a  revu  de 
M.  van  Gennep,  qui  se  rapporte  aux  serrures  à  cheville  provenant  d'-\mériquc 
(cf.  Journal,  t.  XI,  p.  131). 

M.  Rivet  fait  une  communication  sur  l'École  internationale  d'archéologie  et 
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(rethnologie  américaines  de  Mexico,  et  montre  combien  il  est  regrettable  que  la 
France  n'ait  pas  cru  devoir  participer  encore  d'une  façon  etTective  à  cette  (euvre 
scien'.iiique  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  684). 

M.  Gapitan  fait  quelques  remarques  à  ce  propos;  il  a  pris  part  aux  discus- 
sions qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet  à  Mexico,  en  1910,  où  il  représentait  ofliciel- 
kment  la  France.  La  grande  difticulté  est  d'obtenir  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  les  fonds  -nécessaires  pour  l'entretien  d'un  élève  à  cette  école. 

La  Société  décide  qu'une  démarche  sera  faite  par  son  Président  près  de 
>L  Manotaux,  Président  du  Comité  France-Amérique,  afin  qu'il  s'associe  à  lui 
pour  tenter  d'obtenir  du  Ministre  de  l'histruction  publique  cette  subvention. 

jyjme  I3arnett  fait  une  communication  sur  les  Ponchos  péruviens.  Elle  en 
montre  de  petites  dimensions  pour  enfants  de  six  à  sept  ans  et  un  tout  petit 
qui  n'a  pu  servir  que  pour  une  poupée  ou  pour  un  fétiche  (cf.  Journal^  t.   XI, 

p.  137). 

M.  Rivet  fait  observer  que  les  pièces  présentées  par  M^^^  Barnett  ne  sont  pas 
des  ponchos,  mais  des  chemises   sans  manches,  dont  le  nom  exact  est  cusma, 

y[iue  Barnett  donne  ensuite  quelques  détails,  avec  présentation  de  spécimens, 
sur  le  mode  de  tissage  de  certains  rubans  plats  péruviens,  dans  lesquels  chaque 
champ  coloré  est  exécuté  au  moyen  d'un  fil  spécial  abandonné  lorsque  le  champ 
était  rempli.  En  défaisant  devant  la  Société  quelques  anciens  rubans,  elle 
montre  clairement  la  technique  employée  (cf.  Journal,  t.   XI,  p.  135). 

M.  Gapitan  fait  une  communication  sur  les  stucs  de  l'ancien  Mexique, 
notamment  sur  ceux  qu'il  a  pu  observer  au  Yucatan  et  au  Mexique  ;  il  étudie 
leur  disposition,  leur  mode  de  préparation,  etc. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  E.  Larrabure  y  Unanue  est  élu  membre  titulaire  à 
l'unanimité. 

Sont  présentés  par  MM. P.  Rivet  et  Poutrin,  comme  membres  titulaires  : 

MM.  J.  de  la   Riva  Agûero  y  Osma; 

Ramôn  A.  Laval,  sous-directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  San- 
tiago; 
le  docteur  René  Mourlhon  ; 
comme  membre  correspondant  : 

M.  Tomas  Guevara,  recteur  du  lycée  dé  Temuco. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  20. 


SEANCE  DU  6  JANVIER  1914. 

Présidence  de  M.  H.  Vignau 

Le  procès-verbal  delà  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
La    correspondance   manuscrite   comprend    une  lettre   de  remerciement  de 
M.  E.  Larrabure  y  Unanue,  élu  membre  titulaire. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants.: 
AiUhropos,  L  VilL  1913,  n?M,  5,  6;  —   Baessler  Archiv,  tome    IV,   1013, 
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n®  3;  —  Bolelln  de  la  Biblioleca  nacional  de  Mexico,  vol.  X^  J913,  n''^  3,  4,  5; 
—  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris^  VI^  série, 
1  vol.  IV,  1913,  11°  5;  —  Bulletin  du  parler  français  au  Canada,  vol.  XÏI,  1913, 
n*?4;  —  Bulletin  of  the  american  geoçjraphical  Society,  vol.  XLV,  1913, 
n"  12;  —  Canadienne  {La),  vol.  XT,  1913,  n"  12;  —  Gaceta  de  los  Museos 
nacionales,  Caracas,  vol.  II,  1913,  n"^  2  el  3;  —  Leipziger  Zeitschrift  fur 
deulsches  Becht,  vol.  VIII,  1914,  n*'  1  ;  —  Memorie  délia  B.  Accademia  délie 
Scienze  delllstilulo  di  Bologna,  i^ér'ie  I,  1912-1913,  t.  VII; —  Mitleilungen 
der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  vol.  XLIII,  1913,  n°  ~)  ;  — 
Proceedings  of  the  Academy  of  nalural  sciences  of  Philadelphia,  vol.  LX\ \ 
1913,  part  II;  —  Bendiconti  délie  sessioni  délia  B.  Accademia  délie  Scienze 
delVlstitutodi  Bologna,  V-  série,  vol.  VI,  1912-1913;  — Bevista  de  la  Facul- 
iàd  de  letras  y  ciencias,  Habana,  vol.  XVII,  1913,  n°  2;  —  Bévue  anthropolo- 
gique, vol.  XXIII,  1913,  11*^  12;  — Bévue  d'ethnographie  et  de  sociologie,  1913, 
jjos  9_12;  —  Washington  University  studies,  vol.  1,  1913,  part  II,  n"  1. 

Fewkes  (Walter).  Great  stones  monuments  in  history  and  geography 
[Smithsonian  miscellaneous  collections,  vol.  61,  1913,  n"6);  — Garcia  (Genaro). 
La  arquitectura  en  Mexico;  —  Liiernational  Congress  of  Americanists, 
vol.  I  et  II,  Londres  1913;  —  Kunike  (Hw^o),  Sonne,  Mond  und  Sterne  in  alten 
Mexico  ;  Das  sogenannte  «  Mannerkindhett  »  ;  Der  lisch  als  Fruchtharkeitssym- 
bol  bei  den  Waldindianern  Sùdamerikas  ;  Beitrage  zur  Anthropologie  der 
Calchaqui-Taler;  —  Oiites  (Félix  K.).  Vocahularios  inédilos  del  Patagon 
anliguo  (Bevista  de  la  Universidad  de  Buenos  Aires,  t.  XXX,  1913);  —  Senna, 
(Nelson  Coelho  de).  Los  Indios  del  Brasil,  Santiag^o,  1912;  —  Vega  (Clémente 
Barahona),  Estudios  histôricos  del  Brasil,  Santiago,  1912;  —  Id.  Nuevos  estu- 
dios  cientificos  del  Z?ra5i7,  Santiago,  1912. 

M.  le  Président  annonce  que  FAssemblée  générale  annuelle  réglementaire 
aura  lieu  le  3  février. 

M.  Léon  Diguet  qui  vient  de  revenir  de  sa  sixième  mission  au  Mexique  fait 
Texposé  sommaire  de  son  dernier  voyage  dont  la  durée  a  élé  de  deux  années 
en  plein  pays  troublé  par  la  révolution.  L'insécurité  dans  laquelle  se  trouvait 
le  pays  pendant  ces  deux  années  l'obligea  à  modilier  Tilinéraire  qu'il  comptait 
suivre  et  qui  lui  aurait  permis  de  compléter  les  études  ethnographiques  entre- 
prises au  cours  de  ses  précédents   voyages. 

Force  lui  a  donc  été  de  laisser  de  côtelés  Indiens  qui,  pour  la  plupart,  étaient, 
sinon  en  rébellion  complète,  du  moins  dans  un  état  de  surexcitation  qui  naurail 
|paspermisà  un  étranger  le  séjour  dans  leurs  villages.  Il  l'ut  contraint,  on  atlendant 
de  meilleurs  temps  qui  ne  vinrent  pas,  de  se  livrer  presque  exclusivement  à  des 
études  et  à  des  récoltes  de  botanique  ou  de  zoologie  dans  les  endroits  plus  tran- 
quilles comme  l'Ktat  de  Jalisco,  l'Ktat  de  Colima  et  le  territoire  do  la  Basse 
Californie.  L'Etat  de  Colima  lui  a  olfert  quelques  faits  intéressants  au  jioinl  de 
jvue  des  populations  indiennes;  quelques  recherches  etleotuées  aux  environs  de 
[Colima  lui  ont  permis  de  réunir  un  certain  nombre  de  poteries  pro^  onant  des 
anciens  tumulus  ;  ces  dernières  viennent  en  partie  combler  un  \  iilo  dos  collocti(M»s 
du  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro,  qui  ne  possédait  absolument  rien  de  cette 
région. 
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Golima  ou  Goliman,  au  moment  de  la  conquête  espagnole,  formait  un  petit 
royaume  complètement  indépendant  et  assez  important  sur  le  bord  de  l'Océan 
Pacifique  ;  il  avait  pour  frontière,  au  nord  l'immense  territoire  qu'occupait  la 
confédération  du  Chimalhuacan,  à  l'est  le  Michoacan  et  au  sud  la  partie  la 
plus  septentrionale  des  colonies  aztèques  établies  sur  le  versant  Pacifique. 

Au  début,  l'étendue  de  ce  royaume  d'origine  nahuatle  représentait  plus  ou 
moins  la  superficie  de  la  province  actuelle  de  Golima,  mais  à  la  suite  de  guerres 
heureuses,  ce  petit  État  s'accrut  considérablement  en  s'annexant  un  vaste  terri- 
toire sur  le  Ghimalhuacan. 

A  l'époque  de  la  conquête  espagnole,  le  tactuanazgo  de  Goliman  était  maître 
d'une  grande  étendue  de  la  partie  méridionale  de  la  confédération  Ghirnal- 
huèque. 

Aujourd'hui,  le  pays  divisé  en  un  certain  nombre  d'haciendas  présente 
cependant  un  certain  nombre  de  villages  peuplés  d'Indiens  qui  s'adonnent  sur- 
tout à  l'agriculture  et. à  de  petites  industries  judigènes. 

M.  Diguet  a  terminé  son  voyage  par  un  séjour  de  près  de  cinq  mois  en 
Basse-Galifornie  où  il  a  pu  terminer  les  études  qf^'il  avait  entreprises  et  qui 
ont  fait  l'objet  de  plusieurs  mémoires  sur  les  pêcheries  de  perles  du  golfe  de 
Galifornie,  l'élevage  et  la  culture  de  l'huître  perlière  et  la  formation  de  la  perle 
chez  cette  dernière. 

M.  Diguet  montre  enfin  un  superbe  pendentif  qui  a  été  trouvé  dans 
un  tombeau  de  l'Etat  de  Jalisco.  G'est,  à  son  avis,  le  premier  objet  dç  jadéite 
recueilli  dans  cette  province. 

M.  Gapitan  lit  une  note  de  M.  Gharnay  sur  tes  Cliff-dwellers',  l'auteur  pense 
que  les  Gliff-dwellers  appartenaient  à  une  population  étrangère  à  l'Amérique; 
leur  disparition  serait  liée  à  l'apparition  du  cheval  dans  les  plaines  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  remonterait  qu'à  l'arrivée  des  Espagnols 
sur  le  continent  américain. 

Gette  communication  donne  lieu  à  quelques  remarques  de  la  part  de 
MM.  Verneau,  Gapitan  et  Rivet. 

M.  de  Villiers  du  Terrage  lit  un  mémoire  sur  un  poème  inédit  sur  la  Loui- 
siane, écrit  par  Dumont  de  Montigny  dans  la  première  partie  du  xviii^  siècle, 
et  accompagné  d'illustrations  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  35). 

Au  cours  de  la  séance,  ont  été  élus  membres  titulaires  à  l'unanimité  MM.  J.  de 
la  Riva  Agùero  y  Osma,  Ramôn  A.  Laval  et  le  Docteur  René  Mourlhon; 
membres  correspondants,  MM.  van  Panhuys  et  Tomas  Guevara. 

Sont  présentés,  comme  menpbre  titulaire  : 

M.  Maurice  Faure,  par  MM.  Vignaud  et  Salone  ; 

comme  membre  correspondant  : 

M.  Barberena,  par  MM.  Rivet  et  Peccorini. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  15. 


■I 


ACTES  DE  LA    SOCIÉTÉ  237 


SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1914. 

(Assemblée  générale). 
Présidence  de  M.  H.  Vignaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  et  correspondants  élus  dans  la  dernière  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Archiva  Santander,  Bogota,  vol.  I,  1913;  —  Bihlioteca  de  historia  nacio 
nal,  Bogota,  vol.  III,  V,  VII  ;  —  Boletin  de  historia  y  antigûedades,  Bogota, 
n«»  85,  86,  87,  88,  89,  90,  91,  92,  93,  94,  95,  96;  —  Canadian  depariment  of 
mines.  Geological  Survey.  Victoria  mémorial  Muséum,  n°  1,  1913;  —  Cana- 
dienne {La),  vol.  XII,  1914,  n°  1  ; —  Journal  of  the  Academy  o[  naiural 
sciences  ofPhiladelphia,  2^  série,  vol.  XVI,  part.  I,  1913;  —  Muséum  Journal 
{The),  vol  IV,  1913,  n^  3;—  Perfiles  colomhianos,  V^  série,  1908  ;  —  Procee- 
edings  of  Ihe  american  philosophical  Society,  vol.  LU,  1913,  n*'  211  ;  —  Qua- 
terly  Journal  of  the  Society  of  american  Indians,  vol.  I,  1913,  n*'4;  —  Uni- 
versity  of  Illinois  studies  in  the  social  sciences,  vol.  I,  1912  n°  4. 

Breton  (Adela),  The  wall  paintings  at  Chichen  Itza;  —  Clark  (J.  Gooper), 
Thestory  of  «  eight  deer  »  in  Codex  Colombino:  —  Diguet  (L.),  Idiome  Huit- 
chol.  Contribution  à  V étude  des  langues  mexicaines  {Journal  de  la  Société  des 
Américanistes  de  Paris,  n^''^  série,  t.  VIII,  1911,  pp.  23-54);  —  Diguet  (L.), 
Baja  California,  resena  geogràfica  y  estadisiica;  —  Marquez  (R.  Guervo), 
Colomhia  y  su  renacimiento  ;  —  Maudslay  (Alfred  P.),  A  noie  on  the  position 

and  extenl  of  the  gréai  temple  enclosure  of  Tenochiitlan ;  —  Milon  (Julien), 

Gnèpaïnè]  —  Moore  (Cl.  B.),  Some  ahoriginal  sites  in  Louisiana  and  Arkan- 
sas  {Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia,  2®  série,  vol. 
XVI,  1913);  —  Torres  (Luis  Maria),  Los  primitivos  habitantes  del  delta  del 
Paranà;  —  X.,  Historia  de  la  deuda  exferior  de  Colombia;  — Zamora 
(Manuel  M.),   Guia  de  la  Repùblica  de  Colombia. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  séance  du  Conseil  de  la  Société  qui  s'est 
tenue  avant  la  séance  de  la  Société. 

Des  rapports  du  Secrétaire  général,  il  résulte  que  la  situation  de  la  Société 
s'est  améliorée  d'une  façon  particulièrement  sensible  au  cours  de  l'année  1913. 
Le  nombre  des  membres  qui  était  de  35  en  1909,  de  38  en  1910,  de  43  en  1911, 
de  52  en  1912,  a  atteint  en  1913  le  chiffre  de  70  et,  à  en  juger  par  les  nombreuses 
adhésions  qui  arrivent  au  Secrétariat,  celte  augmentation  ne  fera  que  <'accen- 
tuer  en  1914.  M.  le  Président  adresse  un  appel  pressant  à  tous  les  membres  de 
la  Société  pour  qu'ils  fassent,  chacun  dans  leur  milieu,  une  propagande  active  en 
faveur  de  nos  éludes.  La  vente  au  numéro  a  suivi  la  même  courbe  ascendante 
que  le  nombre  des  membres. 

Quant  au  Journal,  M.  le  président  ne  peut  que  constater  qu'il  a  repris  toute 
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son  ancienne  régularité  de  publication,  que  de  multiples  améliorations  y  ont  été 
introduites,  que,  grâce  à  Textension  donnée  au  Bulletin  critique,  il  constitue 
un  instrument  de  travail  indispensable  aux  américanistes,  quelque  soit  leur 
spécialité,  et  enfin  que,  par  la  valeur  et  la  variété  des  articles  publiés,  il  peut 
supporter  sans  crainte  la  comparaison  avec  les  publications  étrangères  les  plus 
justement  estimées. 

Malheureusement  les  dépenses  se  sont  élevées  d'une  façon  proportionnelle, 
et  si  un  savant  aussi  généreux  que  délicat  n'apportait  pas  à  la  Société  un 
appui  constant  et  absolu,  il  est  certain  qu'elle  ne  trouverait  pas  en  elle-même 
les  ressources  indispensables  à  son  fonctionnement  normal.  Grâce  à  lui,  des 
(1  fficultés  de  celle  nature  sont  évitées  à  ceux  qui  ont  assumé  la  direction  scien- 
titique  du  Journal  et  M.  Vignaud  tient  une  fois  de  plus  à  lui  en  exprimer  sa 
vive  reconnaissance. 

A  la  suite  de  cette  communication  très  applaudie,  M.  Poutrin,  bibliothécaire, 
lit  le  rapport  suivant  : 

«J'attire  votre  attention  sur  la  bibliothèque  de  notre  Société.  Grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  le  Professeur  \'erneau,  qui  nous  donne  la  si  large  hospitalité  que 
vous  connaissez,  et  qui  a  bien  voulu  faire  faire,  à  notre  intention,  un  nouveau 
corps  de  bibliothèque,  nous  avons  pu  réunir,  dans  une  salle  unique,  les  volumes 
jusqu'ici  un  peu  épars  qui  constituent  notre  richesse  bibliographique. 

«  La  bibliothèque  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  comprend  aujourd'hui 
près  de  2000  publications  ou  volumes  divers,  se  rapportant  presque  entièrement 
aux  deux  Amériques.  Bien  que  ce  chiffre  ne  soit  point  extrêmement  élevé  d'une 
manière  absolue,  il  n'en  est  pas  moins  fort  important  si  Ton  envisage  la  spécia- 
lisation (le  ces  ouvrages.  Outre  des  séries  extrêmement  importantes  et  le  plus 
souvent  complètes  de  revues  américaines,  nous  possédons  un  ;j;rand  nombre  de 
volumes,  anciens  ou  modernes,  dont  quelques-uns  constituent  des  raretés. 

"  Le  nombre  des  ouvrages  offerts  chaque  mois  atteint  au  chiffre  moyen  de35, 
et  ce  chiffre  témoigne  bien  de  la  prospérité  de  notre  groupement  et  de  sa  diffu- 
sion à  lélranger.  Il  n'est  guère  actuellement  de  revue  qui  se  fonde  en  Amérique 
sans  que  nous  ne  soyons  inscrits  au  nombre  de  ses  correspondants,  et,  pour 
l'année  1913,  nous  avons  reçu  8  publications  nouvelles,  dont  les  rédacteurs 
nous  ont  demandé  l'échange.  Par  ailleurs,  nous  envoyons  le  Journal  de  la  Société 
à  50  sociétés  françaises  ou  étrangères.  Notre  effort  continuera  à  s'exercer  dans 
ce  sens,  mais  nous  chercherons  en  même  temps  à  compléter  les  séries  de  pério- 
diques que  notre  bibliothèque  possède  déjà;  dans  ce  but,  il  a  été  récemment 
écrit  à  31  sociétés,  et  plusieurs  d'entre  elles,  à  qui  j'exprime  ici  notre  gratitude, 
nous  annoncent  l'envoi  de  stocks  importants  de  volumes.  Au  fur  et  à  mesure  de 
leur  arrivée,  ces  volumes,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  fascicules  faciles  à 
égarer,  seront,  si  l'étyt  de  nos  finances  le  permet,  envoyés  à  la  reliure.  Déjà 
cette  année,  nous  avons  tenté  un  gros  effort  dans  ce  sens,  et  vous  pouvez  voir 
que  les  plus  consultés  de  nos  périodiques  sont  actuellement  reliés. 

«  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'espérer  que  notre  bibliothèque  qui, 
malgré  sa  richesse,  n'est  point  assez  connue,  soit  maintenant  plus  fréquentée 
par  les  membres  de  la  Société.   J^ai  le   plaisir  de    leur  apprendre   qu'un  cata- 
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loguepar  fiches,  établi  cette  année,  est  mis  à  leur  disposition,  ainsi  qu'un  registre 
de  prêt.  Je  leur  demande  en  même  temps  leur  concours  pour  nous  aider  à  complé- 
ter certaines  séries  de  périodiques,  et  remercie  ceux  d'entre  eux  qui  ont  bien 
voulu  nous  offrir,  soit  leurs  publications,  soit  les  doubles  de  leur  bibliothèque 
particulière.  » 

M.  le  Secrétaire  général  adjoint  montre  à  la  Société  le  diplôme  qu'à  la 
demande  de  plusieurs  de  ses  collègues  il  à  fait  établir  pour  les  membres  de  la 
Société.  A  l'avenir,  ce  diplôme  sera  régulièrement  envoyé  aux  nouveaux 
membres;  il  sera  remis  aux  membres  anciens,  qui  en  exprimeront  le  désir. 

M.  le  D'^  Capitan  fait  une  communication  accompagnée  de  projections  sur  le 
type  humain  des  Mound-Builders,  d'après  leur  céramique.  Il  rappelle  que  jus- 
qu'ici les  crânes  des  Mound-Builders  ont  été  fort  peu  étudiés.  Hrdlicka,qui  s'en 
est  occupé  en  dernier  lieu,  considère  que  le  type  n'est.pas  très  différent  de  celui 
des  Indiens  actuels.  M.  Capitan  a  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  intérêt  à  grouper 
le  plus  grand  nombre  de  figurations  humaines  en  terre  cuite  bien  typiques, 
découvertes  dans  les  Mounds.  Il  a  pu  réunir  ainsi  *25  figures  qu'il  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société,  figures  montrant  des  vases  ou  des  pipes  représentant 
un  personnage  entier  ou  seulement  une  tête  humaine. 

L'étude  de  ces  pièces  permet  d"y  reconnaître  un  premier  groupe  à  caractères 
incertains  et  non  naturistes,  puis  un  second  groupe  où  la  représentation  de 
l'homme  de  cette  époque  paraît  assez,  fidèle  et  en  tous  cas  semble  réaliste. 
Dans  ce  groupe,  on  peut  reconnaître:  a)  des  sujets  à  type  rappelant  celui 
des  Indiens  actuels  :  tête  allongée,  face  longue,  grand  nez,  joues  assez  larges, 
maxillaire  inférieur  assez  haut  et  saillant;  h)  des  sujets  à  crâne  brachycé- 
phale,  à  large  face,  pommettes  saillantes,  menton  plulôt  petit,  nez  court  et 
assez  large,  yeux  petits,  paraissant  dans  certains  cas  bridés;  C)  quelques  vases 
funéraires  ontélé  modelés  de  façon  à  représenter  probablement  des  têtes  coupées, 
avec  ces  caractères  très  accentués  et  un  prognathisme  supérieur  et  inférieur 
aussi  net  que  celui  des  nègres. 

On  peut  déduire  de  l'analyse  de  ces  diverses  pièces  que  les  Mound-Builders 
formaient  une  population  à  éléments  ethniques  déjà  fort  mélangés  où  ligure 
un  type  à  caractères  mongoloïdes  (suivant  la  remarque  très  juste  du  D'  Rivet), 
ce  qui  cadrerait  bien  avec  la  théorie  d'IIrdlicka  de  l'existence  dun  gros  élé- 
ment mongole  dans  la  population  des  Mtats-Unis  depuis  une  époque  déjà 
éloignée. 

En  tous  cas,  il  y  a  là  quelques  faits  curieux  qui  permettent  de  recommander 
l'emploi  prudent  de  cette  méthode  à  titre  d'ajuvante  des  observations  directes 
et  là  où  celles-ci  sont  rares  ou  absentes. 

Au  cours  de  la  séance,  ont  été  élus  à  Funanimité  membre  titulaire,  M.  Mau- 
rice Faure;  membre  correspondant,  M.  Barberena. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Henri  Bourde  de  la  Rogerie,  par  MM.  de  V^illiers  du  Terrage  et  Rivet; 
Paulo  Gastal,  par  MM.  Ghoquet  et  Rivet; 
J.  de  Larminat,  par  MM.  Rivet  et  Poutrin  ; 
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comme  membre  correspondant  : 

M.  Pedro  Torres  Lanzas,  chef  des  Archives  des  Indes  à  Séville,  par  MM.  de 
Gréqui-Montfort  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  35. 


SÉANCE  DU  3  MARS  1914. 

Présidence  de  M.   H.  Vignaud. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

i.a  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  et  correspondants  récemment  élus. 

M.  le  D"^  Gapitan,  assez  "gravement  malade,  ne  peut  assister  à  la  séance. 
M.  Vignaud,  en  communiquant  cette  triste  nouvelle,  exprime,  au  milieu  dé 
Lapprobalion  de  tous,  les  sentiments  de  sympathie  de  la  Société  à  Légard  de 
son  Secrétaire  général  et  les  vœux  qu'elle  forme  pour  son  rapide  rétablisse- 
ment. 

Le  Secrétaire  général  adjoint  annonce  à  la  Société  que  MM.  de  Gharencey  el 
Diguet,  répondant  à  l'appel  adressé  parle  D'"  Poutrin  dans  la  dernière  séance, 
ont  envoyé  à  la  Société  les  doubles  de  leur  bibliothèque  personnelle.  11  souhaite 
que  cet  exemple  soit  suivi  par  tous  les  membres.  Des  remerciements  sont  adres- 
sés aux  donateurs. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  Anthropologist,  vol.  15,  1913,  n°  3;  —  Anales  del  Museo  nacio- 
nal  de  Arqueologia,  Historia  y  Etnologla^  t.  V,  1913,  n°2;  — Anales  de  la 
Sociedad  cientifica  argentina^  t.  LXXVl,  n"^  IV  et  V,  1913;  —  Biblioteca 
nacional,  Habana  (catalogue),  1914;  —  Bolelini  do  Museu  Goeldi^  vol.  VII, 
1910;  —  Bulletin  de  la  Société  neuchateloise  de  géographie^  t.  XXI,  1911- 
1912;  —  Bulletin  du  parler  français  au  Canada^  n°  5,  janvier  1914;  —  Cana- 
dienne [La),  voL  XH,  1914,  n"  2;  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires du  nord,  Copenhague,  nouvelle  série,  1913;  —  Quaterly  Journal  of 
the  Society  of  american  Indians,  vol.  I,  1913,  n"^  1,  3,  4;  —  Rendiconti  délia 
reale  Accademia  dei  Lincei,  5-  série,  vol.  XXIÏ,  1913. 

De  reis  vanJan  Cornelisz,  May,  16  i  1-1612.  Linschoten  Veireeniging,  1909; 
—  Henning  (Pablo),  Un  puehlo  viejo.  Mexico,  1912; —  Id.,  Sobre  Los  ailos 
Ben,  Eznab,  Akbal,  Lamat  de  las  Mayas.  Mexico,  1912  ;  —  Henning  (P.), 
Plancarte  (A.  F.),  Robelo  (Cecilio)  et  Gonzalez  (Pedro),  Tamoachan.  Mexico, 
1912;  —  Outes(F.  V.).  Sobre  las  lenguas  indigenas  rioplalenses.  Buenos  Aires, 
'1913. 

OU'erts  par  M.  de  Gharencey:  Ximenez  et  Hernandez,  Plantas,  animales  y 
minérales  de  Nueva  Espana  usadas  en  la  medicina.  Morelia,  1888;  —  Contri- 
bution tothe  N or th  American  Ethnology,  vol.  II,  part.  I;  vol.  VII;—  Annual 
report  of  the  Bureau  of  Ethnology ,  1889-90,  Washington,  1890-91  ;  — Offerts 
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parM.  Digiiet  Boletin  de  la  Direcciôn  gênerai  de  A(/n'Lulni:\>.  Yiéxico,  \A  fas- 
cicules. 

M.  de  Charencey  fait  une  communication  sur  Le  Popoi-Vuk  et  VKlal  de 
Xibalha,  Cette  étude  paraîtra  dans  le  Journal  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  3(30  . 

MM.  de  Créqiii-xMontfort  et  Rivet  annoncent  à  la  Soci^H.  |uc  lédide  de  la 
langue  des  Urus  et  de  celle  des  Pukina  les  a  conduits  à  ciMiioinre  cjuc  ces  deux 
langues  ne  sont  que  les  aspects  notés  à  trois  siècles  dinlervalit.»  d'un  même  dia- 
lecte arawak.  Ainsi  se  trouve  établie  linguistiquement  rorii^ine  de;^  aborig-èncs 
de  la  haute  Bolivie  et  du  haut  Pérou.  Cette  orig^ine  est  en  parfait  accord  ave>' 
les  données  archéologiques  et  anthropologiques.  L'extension  des  Arawak  dans 
l'ancien  royaume  incasique  a  été  beaucoup  plus  considérable  que  ne  le  permet- 
trait de  le  supposer  Textension  actuelle  des  Urus,  leurs  derniers  survivants.  Les 
auteurs  ont  en  effet  pu  établir  par  des  documents  historiques  indiscutables 
qu'au  XVI®  siècle,  les  Urus  occupaient  tout  le  haut  plateau  depuis  le  nord  du  lac 
Tilicaca  jusqu'à  la  frontière  argentine  et  qu'ils  s'égrenaient  sur  la  côte  depuis 
Arequipa  jusqu'à  Cobija,  se  confondant  peut-être  à  ce  niveau  avec  les  Chan<^os 
de  la  côte  chilienne.  Ces  Arawak  onl  été  submergés  par  les  Aymara,  comme 
ceux-ci  l'ont  été  ensuite  par  les  Kicua  ;  mais  il  est  remarquable  de  constater 
qu'ils  offrent  un  admirable  exemple  de  fidélité  à  leurs  coutumes  primitives.  Kn 
effet,  bien  qu'entourés  de  toutes  parts  par  des  andins  agriculteurs  et  pasteurs, 
ils  sont  demeurés,  jusqu'à  nos  jours,  des  peclieurs  et  des  chasseurs,  comme 
les  Arawak  amazoniens.  Les  constatations  faites  par  les  auteurs  permettent 
d'établir  une  chronologie  relative  très  solide  des  diverses  civilisations  |)éru- 
viennes  et  boliviennes,  et  d'affirmer  que  les  célèbres  ruines  de  Tiahuanaco  sont 
bien  Pœuvre  des  Aymara. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  échange  de  vues  enlre  ^IM.  Vignaud, 
de  Charencey,  Verneau  et  de  Créqui-Monfort. 

Au  cours  de  la  séance,  ont  été  élus  à  l'unanimité  : 

Membres  titulaires  :  MM.  IL  Bourde  de  la  Rogerie,  Paulo  Gastal  et  J.  de 
Larminat; 

Membre  correspondant  :  M.  Pedro  Torres  Lanzas. 

Au  cours  de  la  séance,  sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

MM.   Hernando  Holguin  y  Caro,  ministre  de  Colombie  à  Paris,  par  MM.  Des- 
prez  et  Villanueva  ; 

Le  vicomte  Théobald  Foy,  par  MM.  \'ignaud  et  de  \'illiersduTerrage; 
Gabriel  Marc,  par  MM.  de  Créqui-Monlfort  et  Rivet  ; 
Barbet,  par  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Rivet; 
Joire,  par  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  35. 


Société  des  Américanisles  de  Paris.  16 
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SÉANCE  DU  7  AVRIL  4914. 

Prksidence  de   m.    Vignaud. 

I.e   procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté, 
i.a  correspondnnce  manuscrite  comprend   des   lettres  de    remerciement  dei 
membres  tilulaireset  correspondants  élus   dans  la  dernière  séance. 

La  corres[)ondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants   : 

A  un  les    ciel  Museo   nacional  de  Arqueologia^  Historia  y  Etnologia^  t.    V 
1913,   n"  ;i  ;  ~  Animal  Archaeological  Report,    1906,    1907,     1911,    1912 
Annual  Heporl  of  Ihe  Smilhsonian  Institution,  i9i2,  Washington,    1913 
Arc/iirio  per  lAulropologia     e    la   Etnologia,    vol.    XLIII,    1913,  n^  3 
Archives  Canadiennes,  années  1888;  1893;  1898;  1902;  1905  (2  vol.).  Pji M 
calions  des  —    N'"^  1,  2,  3,  1,  5,   6,  7,  8  ;  Catalogue  des  —  1611  —  1867  ;  - 
liolelin  de   la  Academia   nacional  de  ciencias,  Gôrdoba,  t.   XIX,  1911,  n°  1 
—    liolelin    de  la    Real  Sociedad   geogràfica,    Madrid,  t.     XLVIII,  1901  ;  t 
XI. IV.   1902,  n"^    1,  2,  3,  4  ;  t.  XLV,    1903,   n°«  1,  2,   3,   4;    t,  XLVI,  190-1 
11-  1,  2,  3,  1  ;  l.   XLVIl,    1905,    n«^    1,  2,   3,  4  ;  t.  XLVIII,  1906,  n<>«  1,  2,  .- 
i  ;  l.  XLXIX,    1907,  n"^    1,  2,  3,  4  ;    t.  L,  1908,   n°«  1,    2,  3,  4  ;  t.  LI,  190Î 
11-  1.   2,   3,   1  ;  L    LU,    1910,  n"^    1,  2,  3,  4  ;  t.    LUI,    1911  ;  n«^    1,  2,  3,  4 
i.  Ll\',  1<.)12,  irM.2,  3,    1  ;  L  LV,   1913,  n«M,  2,  3,   4.  Table  :  1901-1910  ; -, 
/(/.  :  Ilcri.s/,1  de  (p-ix/rafia  adonial  y  niercantil,  Madrid,  t.  IV,  1907,  n^^  1  à  ISf 
I.  \',    190S,    n-   1   ;,    12  ;  l.  \'l,    1909,    n°^    1    à    12  ;  t.  VU,  1910,  n°«  2  à  ISJ 
L  VIIL    1911.   1."^   1    à    12:  I.  IX,   1912,  n'"   1  à   12  ;   t.   X,  1913,  n"^  1   à  12| 
I.  XI,  19M.  Il  -    I    (L  2  ;    -  Id.  :  Ac/cs  et  bibliographie,  t.    II,  n'^'  1  à  32  ;  ' 
111.  Il"''  I   a  H>  :  —  1)11  lie! in  of  fhe  aincrican  gcograjthical  Society,  vol    XLV- 
191  i.  n"~   I,  2.   Index,  \  n\ .  W.V  ;  —  Hullclin  du  parler  français  au  Canad 
11'  r».   I9M  ;  -      Canadian  aiili(/iiarian  and  numisinalic  Journal,  3"  série,  v 
XL     l'.H  L    11"    I   :  Canadienne      La..    \..!.    XIL     191  i,    n"  3;   —    ColumL 

l'iiinTsilii   (Jii.ilrrly,  vol.  X\'.   1912-191:5.   n"^   I.  2.  3,   i;  vol.   XVI,  1913-191 
n""     1.2:    -'  MfiiKiirs    of  Ihe  Peahody    Muséum,    vol.   \\  ii"    3,  1913.  A   pi- 
liiiiiiMi'v  >lii(l\   ol    Ihe    prcliisloric   luiiis  ol"   Nakiin,  (  iualéiiiala,  pai*  Toz/er  ;  - 
.\lvni(,ri;is  ij    rcrisl.-t   de  la    Sociedad  cienli/ica  "  Anionio  Alzale  »,  L  .32,  19  , 
n"'  7  <l   S   :   1.3:5.     I91:L    n'"    1    à  S;    —     Phillips    Academy.    J)e/)artinenl  / 
arcli;ivoh,<jy,   bnljclin    l\',    I90S.    pari   1  ;  biillcliii   W    1912  ;  —  Proceediin/s  ( 
l/ir  .■nncrunn    pinlosophical   Sociehp    vol.    XXXMll,    1899.   ii'^^  1 59  oMOO 
Ihiuilcrhi    ./i)iirn,il   nf  American     Indians,     \ol.    I,     191:5,    n"     2:    —  //e/^* 
J''urly-svrcn(/i     oflhe   Peahody  Muscum,    /  .9  /  !>- /  .9  /  J,    (  ianibrid.i^c    19li:- 
Ilvrisl;,    de   la  J',-   ni  Lui  de   leiras   y  ciciicias,    1  labaiia,  \(.l.   X\'ll,    I9i:5,  ii": 
llcnsl.i  Chili'},;:  ./-     /f-'slor'a  y  Ceografia.    \(.l.    \l!,    I9i:5,  w"    Il  :  vol.  \' U 
\\\\'.\.    n     12  :  --  /ieri^la  da   Sociedade  scienli/ica  de  S.   Paulo,    \'ol.  \'il,  VA, 
:■   11;  /Iccjic    aiilh.rop''fo(p'/fiie,   \  ol.    XXI\',    1911,   w"  :\  \  —  Reçue  (relli  >- 
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!raphie  et  de  sociologie,  1914,  n°«  1  et*2  ;  —  Royal  society  of  Canada  [Pro- 
eedings  and  transaclions).  2®  série,  vol.  III,  1897  ;  S""  série,  vol.  I,  1907, 
.cl.  II,  1908  ;  vol.  III,  1909  ;  vol.  IV,  1910  ;  vol.  V,  1911  ;  vol.  VI,  1912  ; 
Boas  (F'r.)  Kwakiutl  taies  {Colunibia  University  contribution  to  anthro- 
jology,  vol.  II,  1910);  —  Doug-hLy  (Arthur  G.).  Rapport  sur  les  travaux  de 
a  division  des  Archives  Canadiennes,  1912  ;  —  Frachtenberg  (Léo  J.).  Coos 
exts  [Columbia  University  contribution  to  anthropology,  vol.  I,  1913)  ;  — 
;Iyde  (James  H.).  La  littérature  française  aux  Etats-Unis,  1913  ;  —  Ici.  Les 
Ktâts-Unis  et  la  France  ;  —  Penafiel  (Antonio).  Explication  de  V édifice 
nexicain  k  V exposition  internationale  de  Paris  en  J889.  Barcelone  (Don  de 
\1.  le  D'"  Mourlhon)  ;  —  White  (J.).  Handbook  of  Lidians  of  Canada 
reprinted  from    Handbook  of  American    Indians).  OttaA\  a,   1913. 

Au  sujet  du  Congrès  des  Américanistes  de  Washington,  il  est  décidé  que 
la  Société  souscrira,  comme  d'habitude,  et  qu'elle  sera  représentée  par  ceux 
\e  ses  membres  qui  se  rendront  à  cette  occasion  en  Amérique.  Le  nom  et  le 
nombre  de  ces  représentants  seront  fixés  ultérieurement. 

M.  Guillemin-Tarayre  fait  une  savante  communication  sur  Eorien talion 
les  temples  mexicains.  Ce  mémoire  sera  imprimé  dans  le, Journal  (cf.  t.  XI, 
3.  97). 

M.  le  capitaine  Perrier  présente  ensuite  à  la  Société  les  derniers  fascicules 
jarus  des  travaux  de  la  Mission  géodésique  française  de  l'iùiualeur.  II  insiste 
lotamnient  sur  le  fascicule  1  du  tome  11,  qui  renfei-me  les  plans  des 
invirons  des  stations  géodésiqucs  occupées  par  la  Mission.  A  l'occasion  de 
le  travail,  l'auteur  a  été  conduit  à  faire  une  étude  loponyniiqnc  soignée  de  hi 
/allée  interandine.  C'est  le  résultat  de  celle  étude  (^u'il  sonmel  aux  nienibrcs 
le  la  Société.  De  cette  recherclie.  il  lésulle  (nTen  dehors  des  noms  uéoi^ra- 
chiques  d'origine  espagnole  ou  kirua,  il  existe  un  grand  nombre  de  noms 
îvidemment  dérivés  des  langues  indigènes  parlées  dans  le  haut  plalean  avant 
'invasion  incasique  et  dont  malheui'ensemenl  l'explication  esl  souvent  impos- 
lible. 

1    L'auteur    appelle   l'attention  sur    le    gi-and  nombre   de  mots  empruntés   à  la 
potanique  pour  désigner  les  noms  de  lieux. 

I   M.  Verneau     signale   l'intérêt   parliculier  des   recherches  du  capilaim»  Per- 
jier  pour  les  études    archéologiques. 

M.  Rivet  exprime  le  désir  que  le  capitaine  Perrier  poursuive  et  étende  ses 
eeherches  toponymiques.  Peu  à  peu,  l'ethnogénie  équatorienne  se  j)récise  et 
'éclaire.  La  linguistique  est  venue  conlirmei-  dans  des  cas  inespérés  les  con- 
lusions  de  l'archéologie.  C'est  ainsi  (ju'à  l'heure  actuelle,  on  peut  alliinier 
|[ue  les  Garas,  qui  occupaient  les  environs  de  Quito  et  form.niMil  wwc  des 
|>lus  puissantes  confédérations  préincasi(jues  de  la  région,  se  l'atLicInnl  .m 
JTOupe  barl)acoa  et  par  suite  à  la  famille  chibcha  ;  ({ue  les  Pallas  (pu  \i\  aient 
l'rès  de  la  frontière  péruvienne  étaient  des  Jivaros.  On  penl  e>pii<r.  un  \n[w 
|u  l'autre,  arriver  à  identifier  de  la  même  façon  les  Pasios,  hs  l'nnihao  cl 
[2s  Canaris,  par  des  recherches  toponymiques  bien  ccMulnitcs  (M  prndcntos, 
|omme  celles  du  capitaine    Perrier. 
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Au  cours  lie  la  séance,  ont  été  élus  membres  titulaires,  à  Tunanimité 
MM.  Ilernaiido  Ilolguin  y  Caro,  le  vicomte  Théobald  Foy,  Gabriel  Marc 
Harbcl    et  Joire. 

La  séance  est  levée  à  ()  li.    ,'Î5. 


NECROLOGIE. 


PAUL  EHRENREICH. 

La  science  américaine  vient  de  perdre  en  la  personne  de  Paul  Elirenreich 
un  de  ses  plus  éminents  représentants.  Le  savant,  qu'une  morl  subite  vient 
de  frapper  le  14  avril  dernier  dans  sa  ville  natale  où  il  occupait  depuis  19U() 
les  fonctions  de  Prival-dozent  à  l'Université,  était  né  le  '21  déceml)re  1855 
à    Berlin. 

Ehrenreich,  à  l'exemple  d'un  ^rand  nombre  d'ethno'^raphes  et  de  socio- 
logues de  son  pays,  ne  fut  pas  seulement  un  homme  de  cabinet.  Il  se  forma 
au  contraire  à  la  rude  école  de  l'exploration.  En  lS8i-ï885,  il  parcourut  le 
Brésil  oriental,  et  y  fit  de  belles  collections  etlmographiques  et  zoolo^iqucs. 
C'est  à  la  suite  de  ce  premier  voyage  qu'il  publia  en  1886  un  tra\ail  de 
premier  ordre  sur  les  Botocudos  du  Rio  Doce  {Cher  die  Botokuden  des  /h'o 
iJoce)^  où  il  étudia  cette  tribu  au  point  de  vue  ethnographique,  aulhropolot^icjue 
iet  linguistique.  En  1887,  il  prit  part  à  la  deuxième  expédition  allemande  du 
Xingu,  sous  la  direction  de  Karl  von  den  Steinen,  et,  à  la  lin  de  ce  vovage, 
visita  les  Etats  du  Matto-Grosso  et  de  Goyaz,  descendit  les  rios  Araguava 
et  Tocantins  et   parcourut  l'Amazone  et  le  Purûs. 

Les  documents  anthropologiques  rapportés  de  ces  divers  voyages  consti- 
tuaient alors  les  premiers  documents  connus  provenant  de  l'intérieur  dii 
Brésil.  Leur  étude  donna  lieu  à  un  grand  nombre  de  publications  d'un  intérêt 
capital,  parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  :  Beitîwh/e  ziir  Géographie  Zeii- 
Iralbrasiliens^  18^0-1891  ;  Beitriige  ziir  Vôlkerkundc  Brasiliens,  1891  ; 
leher  Kinleiiiiiig  iind  Verbreitiing  der  Vôlkerstamme  BrasHiens,  1891  ; 
Siidamerikanische  Strom/ahrten,  1892  ;  Mater ialen  zur  Sprachenkunde  Bra- 
silien.s,  1893,  importante  série  d'études  sur  les  langues  des  Chavantes  et 
(^herentes,  des  Karayâ,  des  Kayapô,  des  Apiakâ  du  Tocantins,  des  Paumari  et 
(les  Yamamedî,  dont  la  plupart  étaient  ou  totalement  inconimes  ou  très 
imparfaitement  connues. 

Les  résultats  plus  spécialement  anthropologiques  recueillis  par  Ehrenreich 
sont  consignés  dans  un  grand  travail  d'ensemble  paru  en  1897,  qui  est  encore 
à  l'heure  actuelle  l'œuvre  fondamentale  pour  l'étude  somatique  des  peuplades 
du   Brésil,    et  qui  a  pour  titre   :  An/ropologische  Sludien   ùbcr  die    l'rhcividi- 
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lier  /yr.i-^iliens,  funiehmUch  der  Staaten  Mallo  Grosso,  Goyaz  und  Amazonas 
Punis -(jt'hiet  . 

En  moi,  élciriiissant  le  cercle  de  ses  recherches,  Ehrenreich  publiait  un 
reniarfjuable  iiitMiK'ire  qui  e<t  la  synthèse  et  le  résumé  de  nos  connaissances 
>ar  rethnni:rai)hie  -ud-américainc  à  cette  époque  et  montre  chez  son  auteur 
une  connaissante  ap[)r<»rondie  de  la  bibliographie  si  toullue  relative  à  la 
cjuestion.  Cesl  à  ce  tra\ail  fjue  tous  ceux  qui  désirent  avoir  une  idée  d'en- 
-cnil)le  sur  la  distribution  des  peuplades  de  l'-Amérique  du  Sud  et  sur  leur 
groupement  doivent  :-e  reporter.  Il  a  pour  titre  :  Die  Elh^iographie  Sùda- 
merikas  im  Becjinn  des  XX.  Jahrhunderts  unter  besonderer  Berûcksichiicfung 
der  Xalurvolker. 

Ultérieurement,  I-^hrenreich  lit  encore  de  nouveaux  voyag-es  d'études  en 
Orient,  en  Egypte,  aux  Indes,  dans  l'Asie  orientale,  dans  TAmérique  du  Nord 
et  au  Mexique. 

Peu  à  peu,  il  orienta  ses  recherches  dans  une  voie  un  peu  dilîérente  de 
celle  où  il  avait  travaillé  jusqu'alors.  L'étude  comparée  des  mythes  et  des 
léf^endes  de  l'Amérique  et  de  TAncien  Monde  devint  son  sujet  de  prédilection 
et  c'est  ainsi  qu'il  écrivit,  en  190.5,  Die  Mythen  und  Legenden  der  sudameri- 
kanischen  f'rvôlker  und  ihre  Beziehunijen  zu  denen  Nord-Anierikas  und 
der  allen  Well  et,  en  1010,  Die  alh/emeine  Mythologie  und  ihre  ethnolo- 
gischen   Grundlagen. 

J'ajouterai  que  Ehrenreich  dirigeait  la  belle  revue  allemande  «  Baessler- 
Archiv  »,  connue    de  tous  les  ethnolog-ues  et  de  tous  les  sociologues,  ■ 

Cette  rapide  énumération  montrera  combien^  l'ut  remplie  la  vie  de  celui, 
(lui  vïenl  de  disparaître  prématurément  et  dont  la  science  ethnographique,  et 
plus  spécialement  l'américanisme,    pouvait  encore  attendre  tant  de  services. 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris,  dont  Ehrenreich  était  depuis  de 
longues  années  membre  correspondant,  s'associe  de  tout  cœur  aux  regret 
unanimes  que  la  disparition  de  ce  savant  provoque  non  seulement  parmi  scî 
compatriotes,   mais  dans  tout  le  monde  scientifique. 

P.   RiVKT. 


ADOLPHE  FRANÇOIS  ALPHONSE  BANDELIER. 


Ce  savant  archéologue,  que  nous  avions  l'honneur  de  compter  au  nombre  cl 
nos  correspondants,  est  mort  à  Madrid  le  18  mars  dernier.  Il  était  né  à  Bern 
le  6  août  1840. 

Comme  bien  d'autres  Suisses  d'élite,  tels  que  Gallatin,  Gatschet  et  Agassiz,  ; 
était  allé  chercher  aux  Etats-Unis  un  plus  vaste  champ  à  son  activité  intellec 
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luelle  et, comme  eux, il  s'y  était  fait  une  grande  place  clans  le  monde  sa\aiiL  Pen- 
dant quelques  années,  il  chercha  sa  voie  ;  mais,  ses  g-oûts  le  poussaient  vers  les 
études  relatives  aux  anViquiiésaméricsimes  elV  Archeolofficalinsli  Iule  of  Atncrica 
ayantreconnu  ses  aptitudes  pour  ces  genres  de  recherches  renvoya,en  1880,  étu- 
dier les  ruines  des  Pueblos  du  Nouveau  Mexique,  ainsi  que  les  anciennes  popula- 
tions de  la  région.  Bandelier  rencontra  là  Frank  Gushing  qui  connaissait  bien  les 
Zuni  et  qui  dirigea  de  ce  côté  ses  premières  investigations.  Il  passa  une  dou- 
zaine d'années  au  milieu  des  Indiens,  apprenant  leur  langue  et  leurs  traditions, 
vivant  de  leur  vie  et  s'identifiant  complètement  avec  leurs  mccurs  et  coutumes.. 

Grâce  au  concours  financier  que  lui  donna  Henry  Willard,  il  explora 
ensuite  une  partie  de  l'Amérique  du  Sud,  notamment  le  Yucatan,  le  Guatemala, 
l'Equateur,  la  Bolivie  et  le  Pérou,  où  il  recueillit  pour  le  Muséum  américain 
d'histoire  naturelle  de  New  York  un  nombre  considérable  de  pièces  de  toute 
nature.  En  1904,  il  devint  Tun  des  professeurs  de  la  Columbia  University,  à 
New  York,  et  garda  cette  situation  jusqu'à  son  départ  pour  TEspagne  où  il 
allait  faire  des  recherches  dans  les  anciennes  archives  de  ce  pays. 

Au  cours  de  ses  explorations,  Bandelier  a  élucidé  plusieurs  des  points  obscurs 
de  l'histoire  de  TAmé'ique  pré-colombienne.  C'est  ainsi  qu'il  démontra  que  la 
fameuse  Gibola  que  les  conquisdatores  croyaient  être  une  ville  populeuse  et  riche 
n'étaitqu'un  simple  village,  et  que  la  tradition,  non  moins  célèbre,  de  l'existence, 
dans  la  Haute-Amazonie,  d'un  riche  emporium  appelé  \  Eldorado^  avait  sa 
source  dans  la  pratique  singulière  d'une  peuplade  de  la  (^^olombie  de  couvrir 
de  poudre  d'or  chaque  nouveau  chef  qu'elle  se  donnait  et  de  l'immerger  ensuite 
dans  le  lac  Guatavita  ;  de  là  le  nom  de  El  dorado,  le  Doré.  Bandelier  a  aussi 
réduit  à  de  justes  proportions  las  exagérations  qui  ont  généralement  cours 
sur  la  grande  civilisation  du  Pérou. 

Quoique  d'un  caractère  fragmentaire  et  généralement  peu  étendus,  les  tra- 
vaux de  ce  laborieux  et  consciencieux  savant  sont  très  nombreux  et  d'une 
grande  valeur.  Comme  tant  d'autres,  il  se  dépensait  en  monographies  érudiles 
qui  montraient  l'étendue  de  son  savoir  et  la  sûreté  de  sa  critique,  mais  qui  ne 
donnaient  pas  la  mesure  de  ce  qu'il  pouvait  faire  et  de  ce  qu'il  devait  l'aire. 
Bandelier  l'avait  compris  et  il  se  proposait  de  clore  sa  carrièi*e  scient ilique  par 
un  grand  ouvrage  d'ensemble  qui  devait  former  quatre  volumes  et  qu'il  con- 
sidérait comme  devant  être  son  magnum  opu.s.  C'est  pour  complékM-  cet 
ouvrage  au  point  de  vue  documentaire  qu'il  s'était  rendu  en  Espagnr  on  la 
mort  est  venu  lesurprendre  avant  qu'il  eût  entièrement  achevé  son  (cuvre. 

Sa  veuve,  une  péruvienne  instruite,  d'origine  américaine,  ne  Iai<<era  pas 
inachevé  et  inédit  ce  dernier  et  important  travail  de  celui  pour  lequel  elle  fui 
souvent  un  collaborateur  utile  et  une  compagne  intrépide. 

Voici  une  liste  à  peu   près  complète  des  travaux  de   Bandelier  : 
1.  On  theof  Art  Warand  Mode  of  Warfare  of  theAncient  Mexicains  (Publi 
cations  du  Peahody  Mihseum),  Cambridge,  1879. 
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2.  On  tlu'  Dislribiilioii  and  Tenure  of  Lands  and  the  Gustoms  wilh 
respocL  lo  Inhorilance  amoiig  the  Ancient  Mexicains  [Peabody  Muséum), 
Cambrid^'-c,  1878. 

3,  On  the  Social  Organization  and  Mode  of  Government  of  the  Ancienl 
Mexicans  [Peabody  Muséum),  Gamhridge,  187B. 

i.  Notes  on  the  Bibliography  of  Yucalan,  Ghiapas,  Guatemala  [The  Ruins 
oÇ  Palenqne,  Ocosingo  and  Gopan,  Oaxaca  (Ruins  of  Mitla)j  with  a  List  of 
sonie  of  the  Writers  on  the  Subject  from  the  Sixteenth  Gentury  to  the  présent 
lime  [ProceedliK/s  of  llie  American  Antiquarian  Society,  Gel.  1880),  Worces- 
ler,  18S1,  in-8". 

T).  llislorical  Introduction  to  Studies  among  tlie  Sedentary  Indians  of  New 
Mexico  (Papers  of  the  Archœological  Insfitute),   Boston,  1881,  in-8". 

(>.  Report  on  the  Ruins  of  the  Pueblos  of  Pecos  [Archœological  Inslilule), 
Boston,   1S81,  in-8°. 

7.  Report  on  the  Investigations  in  New  Mexico  during  the  Years  1883-84 
{Fiflh  Annual  Report,   Archœological  Institute).  Gambridge,  1884,  in  8". 

8.  Report  of  an  Archa'ological  Tour  in  Mexico  [Archœological  Inslilule), 
Gambridge,   1884,  in-8«. 

I  î).  Alvar  Nunez  Gaheza  de  Yaca  [Magazine  of  Western  Ilislory,  Y'ol.  IV), 
Gleveland,  Ôhio,  1880. 

10.  La  découverte  du  Nouveau  Mexique  par  le  moine  Franciscain  Frère 
Marco,  de  Nice,  en  \^yM)[Revue  d'Ethnographie,  Vol.  V),  Paris,  1886,  in-8°. 

I  I .  (Contribution  to  the  Ilistory  of  tlie  Southwestern  United  States  [Papers 
of  the  Archœological  Institute),  Gambridge,  1809  in-8°. 

12.  Final  Report  of  Investigations  among  the  Indians  of  Southwestern  Uni- 
ted States  Papers  of  the  archœological  Institute),  Gambridge,  Part  I,  1890  ; 
Part.  Il,  1892. 

13.  Historical  Archives  of  the  Hemenw^ay  Southwestern  expédition  (Gompte 
rendu  du  Gongrès  international  des  Américanistes),  Rerlin,  1890,  in-8". 

14.  The  Delight  Makers.  New  York,  1890,  in-8". 

15.  Documentary  History  of  the  Zuni  Tribe  [Journal  of  American  Ethno- 
loqy  and  Archœology,  vol.  II),  Boston  and  New  York,  189*2. 

16.  The  Gilded  Man  and  Other  Pictures  of  Spanish  Occupancy.  New  York, 
1893,  in-8«. 

17.  The  Islands  of  Titicaca,  The  flispanic  Society,  ^ew  York,   1910. 
\S.  The  ruins   at  Tiahuanaco  [Proceedings    of  the   American  Antiquarian 

Society    New    séries,    vol.    XXI,  1911). 

Henry  Vignaud. 


NÉCROLOGIE  249 


CHARLES  WIENER. 

Une  dépêche  de  Rio  de  Janeiro  annonce  le  décès,  dans  cette  ville,  de 
l'explorateur  Charles  Wiener,  qui  a  succombé,  au  commencement  de 
décembre  1913,  au    cours  d'un  voyag-e  qu'il  accomplissait  au  Brésil. 

D'origine  juive,  Gh.  Wienerétait  né  dans  Tempire  austro-hongrois  le  25  août 
1851.  Il  vint  jeune  à  Paris  et,  à  sa  majorité,  se  fit  naturaliser  français  ;  le 
8  octobre  1872,  il  était  nommé  professeur  de  l'Université.  Doué  d'une  grande 
souplesse  de  caractère,  possédant  des  dehors  aimables  el  une  remarquable 
facilité  de  parole,  il  ne  tarda  pas  à  s'attirer  les  sympathies  d'hommes  influents, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  sénateur  qui,  après  avoir  été  républicain  en  1848, 
et  bonapartiste  sous  l'empire,  était  devenu,  sous  la  troisième  république,  un  des 
chefs  du  groupe  royaliste  et  du  parti  catholique.  Ce  militant  fut  sur  le  point 
de  lui  retirer  son  appui,  le  jour  où  il  apprit  que  son  jeune  protégé  était 
israélite,  mais,  à  ce  moment,  Wiener  se  convertit  au  catholicisme. 

Le  baron  de  Watteville  était  alors  directeur  des  Sciences  et  des  Lettres  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique  ;  il  accueillait  toujours  avec  la  meilleure 
grâce  les  nouveau-naturalisés.  Wiener  lui  fut  recommandé  par  le  sénateur 
royaliste  et  par  un  consul  général,  L.  Angrand,  et  il  obtint,  le  9  juillet  1875, 
une  mission  scientifique  au  Pérou  et  en  Bolivie.  Il  gagna  d'abord  le  Brésil 
pour  y  étudier,  dit  M.  de  Watteville  dans  un  rapport,  u  les  relations  qui 
avaient  pu  exister  entre  les  peuplades  indigènes  de  cet  empire  et  les  races 
qui  peuplaient  l'empire  des  Incas  ».  Il  explora  la  province  de  Santa  Catharina, 
où  il  copia  quelques  «  inscriptions  tumulaires  »  et  d'où  il  expédia  17  caisses 
d'antiquités  provenant  en  partie  des  sambaquis  (cf.  Esludos  sobre  os  Samha- 
quis  do  sul  do  Brazil^  par  G.  Wiener,  in  Archivos  do  Museu  nacional  do  lUo 
de  Janeiro,  t.  I,  1876,  p.   1-20). 

A  la  fin  de  1876,  Wiener  atteignit  le  Pérou  et,  au  mois  d'octobre  1876,  il 
fit  une  première  excursion  dans  l'Amazone,  qu'il  devait  visiter  de  nouveau 
six  ans  plus  tard  (Ch.  Wiener.  L'Amazone,  conférence  à  la  Soc.  des  Etudes 
coloniales  cl  maritimes,  séance  du  5  mars  1883,  et  Amazone  et  Cordillères,  in 
Le  Tour   du  Monde,  1883-1884). 

Dans  les  derniers  mois  de  1877,  l'explorateur  ét^'t  en  Bolivie.  Le  19  mai 
de  cette  année,  il  fit  une  ascension  sensationnelle  :  iccompagné  de  quelques 
personnes,  il  gravit  le  pic  S.-K.  deTIllimani,  qui  drejï.e  sa  cime  à  6131  mètres 
d'altitude  ;  il  le  baptisa  du  nom  de  Pic  de  Paris.  Wiener  parlait  toujours 
avec  émotion  de  cette  ascension  et  lorsqu'il  en  entretint  la  Société  de  (iéo- 
graphie  de  Paris  (séance  du  19  décembre  1877),  nous  l'avons  vu  verser  des 
larmes  au  moment  où  il  raconta  la  sensation  qu'il  avait  éprouvée  en  plantant 
le  drapeau  de  sa  patrie  sur  un  sommet  que   personne  avant  lui  n'avait  atteint. 

Le  séjour  de  Wiener  au  Pérou  et  en  Bolivie  fut  des  plus  profitables  à  nos 
collections  anthropologiques  et  ethi;iographiques.  Du  22  septembre  1876  au 
3  septembre   1877,  86   caisses,  contenant    4000    pièces,  étaiertt  expédiées,    en 
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son  nom,  du  Pérou  au  Ministère  de.  rinstruction  publique.  «  Huit  de  ces 
caisses,  dil  Ilamy,  renfermaient  la  collection  d'antiquités  offerte  au  gouverne- 
ment par  'M.  Quesnel,  de  Lima  »  [Revue  d'Ethnographie^  t.  VIII,  1889, 
p.  353).  Une  «grande  partie  des  objets  contenus  dans  les  78  autres  caisses 
provenaient  également  des  récoltes  de  Uuesnel  et  aussi  de  celles  de  Th.  Ber. 
Ces  deux  collectionneurs  ont  élevé,  postérieurement,  de  vives  réclamations  à 
ce  sujet,  et  ont  produit,  à  Tappui  de  teurs  dires,  des  catalogues  qui  nous  ont 
été  d'un  grand  secours.  Grâce  à  eux,  il  nous  a  été  permis  de  reclifier  des  indi- 
cations erronées    de  provenances  figurant  sur  nombre  de  pièces. 

Au  mois  d'août  1877,  le  voyageur  rentra  à  Paris,  Sur  ses  instances,  le 
baron  de  VVatteville  se  décida,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de 
1878,  à  tenter  une  exposition  particulière  des  antiquités  et  des  tyjDes  du 
Pérou  et  de  la  Bolivie.  Elle  eut  lieu  au  Palais  de  l'Industrie,  mais  le  cadre 
en  lut  élargi,  car  elle  comprit,  non  seulement  la  collection  de  Wiener,  mais 
les  collections  américaines  d'Edouard  André,  de  Grevaux,  de  Léon  de  Gessac, 
de  Pinart  ;  les  collections  asiatiques  de  Ujfalvy,  du  D""  Harmand,  de  Lansberg, 
les  collections  océaniennes  de  La  Savinière  et  de  Ballieu,  et  les  premières 
récoltes  que  j'avais  pu  faire  aux  Ganaries.  Ge  fut  le  point  de  départ  du 
Musée  d'Ethnographie. 

Sous  le  titre  Pérou  et  Bolivie',  Récit  de  voyage,  suivi  d'études  archéolo- 
logiques  et  ethnographiques  et  de  notes  sur  Vécriture  et  les  langues  des 
populations  indiennes  (Paris,  Hachette  et  G'^,  1  vol.  gr.  in  8°),  Wiener  a 
publié  la  relation  de  son  exploration.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris  (1879,  deuxième  semestre,  p.  305-340),  a  paru  une  étude 
de  lui  sur  La  ville  morte  du  Grand  Chimu  et  la  ville  de  Cuzco.  Il  a  éga- 
lement publié  un  Essai  sur  la  constitution  de  l'empire  des  Incas.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  renferme  une  grande  quantité  d'erreurs  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  signaler  à  nos  lecteurs. 

Beaucoup  de  pièces  figurées  faisaient  partie  des  collections  données  au 
Musée  d'ethnographie  par  d'autres  voyageurs,  ce  que  l'auteur  a  omis  de 
signaler;  mais  ce  qui  est  plus  grave  encore,  c'est  que  les  provenances  indi- 
quées sont  souvent  fausses  et  que  parfois  la  matière  première  qui  a  servi  à  la 
confection  des  objets  a  été  déterminée  avec  une  regrettable  légèreté.  Le 
savant,  qui  voudrait  se  servir  du  livre  de  Wiener  pour  étudier,  par 
exemple,  la  répartition  des  industries  anciennes  au  Pérou  et  en  Bolivie, 
arriverait  fatalement  à  des  conclusions  erronées.  Aussi  ne  saurions-nous 
trop  engager  ceux  qui  croiraient  devoir  se  référer  à  ce  travail  à  consulter 
l'exemplaire  que  possède  la  bibliothèque  du  Musée  d'Ethnographie,  exem- 
plaire qui  porte,  de  la  main  d'Ernest  Hamy  ou  de  celle  de  Jules  Hébert,  de 
très  nombreuses  rectifications. 

Le  9  octobre  1879,  Wiener  était  nommé  vice-consul  h  Guayaquil.  De 
rp]quateur,  il  envoya  au  Musée  du  Trocadéro  un  de  ces  curieux  sièges  en 
pierre  fin  M;mabî  dont  l'existence  semble  avoir  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  ^':llavicf•ncio  et  au  sujet  desquels  il  rédigea  une  courte  notice  qu'n 
publiée   la  Revue   d^ Ethnographie  (Les    Indiens    Colorados   et    les    sièges   de 
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pierre  de  la  région  du  Manahi,  t.  I,  1882,  p.  454-458).  Il  altribue  ces 
sièges  aux  Canaris,  qu'il  considère  comme  les  ancêtres  des  Golorados,  mais 
sans  invoquer  d'argument  sérieux  en  faveur  de  cette  hypothèse  que  contre- 
disent les  documents  que   nous  possédons  sur  l'habitat  de  ces  Indiens. 

Successivement  vice-consul  de  première  classe,  consul  de  seconde,  puis  de 
première  classe,  Wiener  avait  été  retraité  comme  ministre  plénipotentiaire. 
Il  avait  été  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  de  la  légation  de  France  au 
Chili,  attaché  à  la  légation  de  France  à  Mexico,  consul  à  TAssomption,  etc. 
A  plusieurs  reprises,  il  fut  chargé  de  missions  commerciales  Ou  économiques 
dans  FAmérique  du  Sud  ;  il  ne  devait  plus  entreprendre  d'exploration  de  la 
nature  de  celle  qui  lui  avait  été  confiée  au  Pérou  et  en  Bolivie.  Nous  n'avons 
pas  à  le  suivre  dans  sa  carrière  consulaire,  Tanlhropologiste  n'ayant  aucune 
qualité  pour  aborder  un  tel  sujet.  Notre  rôle  devait  se  borner  à  juger 
l'œuvre  scientifique  de  Ch.  Wiener  ;  nous  l'avons  fait  en  toute  sincérité, 
avec  une  franchise  qui  paraîtra  peut-être  un  peu  rude.  Mais,  en  science, 
aucune  considération  ne  saurait,  selon  nous,  empêcher  de  signaler  les  erreurs 
et  conduire   à  farder  la  vérité. 

R.    Verneau. 


ALFRED     RUSSELL    WALLACE. 

L'homme  extraordinaire  quêtait  Wallace,  mort  le  7  novembre  dernier, 
n'a  touché  à  l'Américanisme  qu'au  début  de  sa  longue  et  savante  carrière,  mais 
il  l'a  fait  d'une  manière  supérieure  et  notre  Société  doit  à  sa  mémoire  un  sou- 
venir reconnaissant. 

Il  était  né  en  janvier  1823  à  Usk,  dans  le  pays  de  Galles,  et  fut  d'abord  un 
simple  arpenteur,  ce  qui  le  mit,  dès  son  jeune  âge,  en  rapport  avec  les  champs 
et  lui  donna  le  goût  de  l'étude  de  la  nature.  A  vingt  et  un  ans,  il  était  professeur 
de  langue  anglaise  à  Leicester  où  il  se  lia  avec  l'entomologiste  Henry  Walter 
Bâtes  qui  devait,  comme  lui,  devenir  un  grand  naturaliste.  Avitles  d'étudier  la 
nature  où  elle  se  manifeste  sous  ses  formes  les  plus  vigoureuses,  ils  s'embar- 
quèrent l'un  et  l'autre,  en  1848,  pour  l'Amérique  du  Sud  avec  l'intention  de 
porter  leurs  investigations  vers  la  région  de  l'Amazone  qui  étail  alors  peu  con- 
nue. Après  avoir  travaillé  ensemble  pendant  quelque  temps,  ils  se  séparèrent,  et 
Wallace  entreprit  d'explorer  la  Haute  Amazonie,  particulièrement  le  Rio  Negro 
et  le  Rio  Uaupfes  qui  n'avaient  point  encore  été  étudiés  scientiliquemenl. 

Wallace  resta  quatre  ans  dans  cette  région  qu'il  n'a  pu  parcourir  sans  (.le 
grandes  diflicultés,  et  sans  courir  des  dangers  dont  son  énergie,  sa  patience  et 
sa  bonne  humeur  inaltérable  triomphèrent  heureusement.  Il  lit  là  de  ririios 
observations  sur  la  géologie,  la  climatologie,  l'hydrographie,  la  zoologie,  1  an- 
thropologie et  la  linguistique  qui  n'ont  pu,  malheureusement,  être  toutes  consi- 
gnées dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de  celte  belle  exploration,  a^w  dan<;  son 
voyage  de  retour,  il  perdit  dans  un  .incendie  toutes  ses  collections,  ainsi  que  la 
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plupart  de  ses  noies.  Ce  désastre,  dans  lequel  il  faillit  perdre  la  vie,  le  mit 
clans  l'impossibilité  d'écrire  une  Histoire  physique  de  TAmazonie  dont  il  avait 
tracé  le  plan. 

Wallace  ne  retourna  plus  en  Amérique,  mais  la  nature  tropicale  exerçait  sur 
lui  une  telle  fascination  qu'il  résolut  d'aller  l'étudier  dans  les  Archipels  de 
l'Asie  méridionale.  De  1854  à  186*2,  il  visita  et  étudia,  comme  il  savait  le  faire, 
ces  belles  et  plantureuses  régnons  où  il  mûrit  la  grande  idée  de  sa  vie  :  la  con- 
tinuité dans  la  manifestation  des  forces  de  la  nature,  qui  a  pour  conséquence 
inévitable  la  gradation  des  êtres. 

Chose  curieuse  et  digne  d'être  notée,  cette  grande  idée,  qui  naquit  chez  lui 
en  même  temps  que  chez  Darwin,  leur  fut  suggérée,  à  Tun  et  à  Fautre,  par  la 
lecture  du  fameux  traité  de  Malthus  sur  la  population.  Elle  fit  rapidement  son 
chemin,  en  se  précisant  et  en  s'élarg-issant  de  plus  en  plus,  chez  les  deux 
savants,  dans  des  mémoires  et  dans  des  livres  qui  sont  maintenant  dans  toutes 
les  mains  et  qui  ont  révolutionné  notre  ancienne  conception  des  origines  de  la 
vie  et  de  ses  dilférentes  formes. 

Dans  cette  mémorable  lutte  pour  faire  accepter  une  grande  doctrine  scienti- 
fique, lutte  dans  laquelle  Wallace  et  Darwin,  montrèrent  un  égal  dévouement  à 
la  science  et  un  égal  désintéressement  personnel,  les  deux  savants  ne  marchèrent 
'pas  toujours  du  même  pas.  Darwin  s'arrêta  à  la  constatation  des  faits  et  à 
leurs  conséquences  immédiates.  Wallace,  esprit  plus  étendu  et  plus  spéculatif, 
voulut  aller  plus  loin  et  osa  aborder  le  domaine  de  l'inconnaissable.  Méditant 
sur  les  fails  révélés  par  l'étude  de  l'Astronomie,  qu'il  avait  poussée  très  loin,  il 
arriva  à  celle  conclusion  hardie  que  notre  planète  était  la  seule  habitée,  que 
l'homme  était  le  but  de  Tunivers,  que  cet  univers  n'était  pas  réduit  à  la  matière 
seule,  et  que  tous  ces  phénomènes  étaient  conditionnés  par  une  intelligence 
coordinatrice.  L'homme,  dans  cette  conception,  reste  bien, comme  le  dit  Darwin, 
le  produit  de  la  sélection  naturelle,  mais,  à  la  dilVérence  de  Darwin,  Wallace 
pense  qu'à  cette  sélection  instinctive,  une  intellig^ence^  une  volonté  primordiale, 
a  ajouté  quelque  chose. 

Celte  théorie,  plus  métaphysique  que  scientifique,  a  soulevé  chez  les  trans- 
formistes de  g-raves  objections  dont  la  principale  est  qu'on  ne  peut  Taccepter 
sans  reconnaître  à  l'homme  une  origine  différente  de  celle  des  animaux,  ce  qui 
est  la  destruction  du  transformisme  même,  tel  que  l'entendent  les  Darwinistes. 
On  a  répondu,  il  est  vrai,  que  si  la  science  a  recueilli  un  assez  grand  nombre 
de  faits  pour  autoriser  la  conclusion  que  toutes  les  formes  animales  se  tiennent 
d'assez  près  pour  avoir  la  même  origine,  elle  n'en  a  pas  constaté  un  nombre 
suffisamment  probant  pour  permettre  d'avancer  que  l'homme,  qu'un  abîme 
sépare  du  plus  parfait  des  animaux,  a  pu  sortir  de  l'un  d'eux  par  une  évolution 
naturelle.  Mais  c'est  là  la  question  même.  Ces  spéculations,  qui  restent  certai- 
nement en  dehors  de  la  science  pure,  sont  néanmoins  justifiées  par  notre  besoin 
d'explication  que  la  science  ne  peut  satisfaire,  si,  la  réduisant  à  son  côté  utili- 
taire, on  ne  lui  permet  pas  de  s'élever  au-dessus  de  ses  conditions  matérielles 
pour  sonder  le  mystère  des  origines  qui  assurément  nous  intéresse  tout  autant 
que  ce  qui  est  tangible  et  mesurable. 
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Quoi  qu'il  en  soil,  avec  Wallace  disparaît  un  des  hommes  les  plus  éminenls 
de  notre  temps,  une  de  ces  rares  natures  d'élile  qui  voient  plus  loin  que  les 
autres  et  qui  ont  ainsi  puissamment  contribué  à  élargir  la  portée  de  notre  vision 
scientifique. 

Ses  Essais  sur  la  sélection  naturelle  et  sa  Place  de  l'homme  dans  ium- 
vers  ont  été  traduits  et  mis  à  la  portée  des  lecteurs  français  par  les  soins  de 
l'entreprenante  et  savante  librairie  des  frères  Schleicher.  Son  grand  ouvrage, 
son  œuvre  maîtresse  :  The  geographical  Distribution  of  Animais  ne  Va  pas 
été,  non  plus  que  la  relation  de  son  voyage  en  Amazonie  et  ses  magistrales 
études  sur  la  Malaisie,  la  Terre  de  TOrang. 

Henry  Vign.ud. 
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GiUFFRiDA  RuGGERi  (V.).  Schéma  d'une  classification  des  Hominidé s 
actuels.  Congrès  international  d' anthropologie  et  d' archéolo- 
gie préhistoriques.  Compte  rendu  de  la  XIV^  session,  Genève^ 
/P/^,  t.  II,  Genève,  1914,  p.  437-445. 

—  Uuomo  attuale.  Una  specie  col  le  tiva  (L'homme  actuel.  Une 
espèce  collective).  Milan,  Rome,  Naples,  1913,  192  p. 

Nous  ne  retiendrons  du  savant  travail  de  Giuffrida  Ruggeri  que  ce  qui  con- 
cerne Thomme  américain. 

L'idée  fondamentale  de  Tanthropologiste  italien,  monogéniste  ardent,  est  de 
considérer  Homo  sapiens  comme  une  espèce  collective  et  de  rechercher  combien 
d'espèces  élémentaires  on  peut  reconnaître  et  admettre,  avec  quelque  vraisem- 
blance, dans  cette  espèce  collective. 

Homo  sapiens  americanus  constitue  une  des  sept  espèces  élémentaires 
admises  par  Fauteur.  Cette  espèce  élémentaire  comporte  elle-même  cinq  varié- 
tés :  Homo  s.  a.  nordicus  qui  correspond  sensiblement  aux  Indiens  des  plaines, 
Homo  s,  a»  neolropicus  qui  occupe  la  Californie,  le  Mexique,  TAmérique  cen- 
trale et  toute  la  région  nord-orientale  de  l'Amérique  méridionale,  Homo  s. 
a.  andinus^  qui  habite  le  Pérou,  la  haute  Bolivie  et  le  nord  du  Chili,  Homo  s. 
a.  patagonicus  et  enlin  Homo  s.  a.  fueginus,  qui  se  définissent  eux-mêmes. 

Les  Esquimaux  appartiennent  à  Tespèce  élémentaire  Homo  s.  asiaficus,i\in\[ 
ils  constituent  la  variété  neoarticus.  Enfin,  une  zone  métamorphique  comprend 
toute  la  presqu'île  de  l'Alaska. 

P.    Rivet. 


IIhdlicka  (Aies).  The  dérivation  and  probable  place  of  orig  in  of  /hc 
nort/i  American  Indians  [Lr  pîirenté  et  le  lieu  d'orii^ine  probable 
(les  Indiens  de  P Amérique  du  Nord).  International  Congrcss  of 
Americanists.  Proceedings  of  the  XV HT'  session,  Londres,  HU'J. 
L  I,  Londres,   1913,  p.  57-G2. 
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Hrdlicka,  dont  on  connaît  les  recherches  sur  l'origine  des  Indiens  d'Amé- 
rique (cf.  Journal,  t.  IX,  p.  463-468,  t.  X,  p.  556-557),  consacre  le  début  de  son 
étude  à  une  revue  générale  des  différentes  opinions  qui  ont  eu,  ou  ont  encore 
cours,  sur  le  peuplement  de  TAmérique;  puis  il  résume,  en  les  condensant,  les 
données  indiscutables  que  l'on  possède  dès  maintenant  sur  Torigine  des  Indiens: 
1"  L'homme  n'est  pas  originaire  d'Amérique:  2"  il  n'occupa  ce  continent  qu'à 
une  période  déjà  avancée  de  son  évolution  ;  3**  il  était  donc  en  pleine  évolution 
quand  il  arriva  en  Amérique. 

Hrdlicka  énumère  ensuite  les  caractéristiques  du  type  physique  de  l'Indien, 
et  est  amené  à  conclure  que  ces  caractéristiques  sont  aussi  celles  des  Polyné- 
siens et  des  Tartares.  Il  ne  nie  certes  pas  le  rôle  que  les  premiers  ont  joué 
dans  le  peuplement  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique,  mais,  pour  lui,  le  grand 
mouvement  migrateur  est  venu  de  l'Asie  nord-orientale. 

D''  POUTRIN. 


Hrdlicka  (Aies).  A  report  on  a  collection  of  crania  and  hones 
front  Sorrel  Bayou ^  Iberville  Parish^  Loiiisiana  (Rapport 
sur  une  collection  de  crânes  et  d'os  provenant  du  Bayou  Sorrel, 
Paroisse  d'Iberville,  Louisiane).  Journal  of  the  Academy  of 
natural  Sciences  of  Philadelphia.  2®  Série,  Vol.  XVI,  Part  I, 
1913,  p.  95-99.  2  figures. 

Les  différentes  pièces  osseuses,  recueillies  par  M.  Cl.  B.  Moore  au  cours  de 
ses  fouilles  dans  les  mounds  du  bassin  de  la  rivière  Atchafalaya  (cf.  Jour- 
nal^ t.  XI,  p.  267),  ont  été  étudiées  par  Hrdlicka.  La  collection  se  compose 
de  dix-sept  crânes,  d'un  squelette  incomplet  et  de  nombreux  os  séparés.  Un 
de  ces  crânes,  qui  a  appartenu  à  une  femme,  est  brachycéphale,  et  doit  être 
rattaché  à  une  catégorie  déjà  décrite  par  l'auteur  ;  les  autres  sont  des  crânes 
d'adultes  des  deux  sexes,  fort  bien  conservés,  et  d'un  volume  relative- 
ment grand.  Presque  tous  ont  subi,  quoique  très  légèrement,  la  déformation 
fronto-occipitale.  D'une  apparence  fort  homogène,  ils  sont  caractérisés  par 
un  indice  mésocéphale,  une  voûte  haute  ;  la  face  est  large,  peu  prognathe, 
les  arcades  sourcilières  sont   bien    développées,   les  orbites  sont    mégasèmes. 

Quant  aux  os  découverts  dans  les  mounds,  il  esta  remarquer  que  beaucoup 
d'entre  eux,  os  longs  et  os  courts,  présentent  des  signes  certains  de  tubercu- 
lose :  vertèbres  soudées  et  cariées  par  le  mal  de  Pott,  fémurs  déformés  par 
les  suppurations  ou  les  arthrites   chroniques,  etc. 

Hrdlicka,  après  avoir  bien  décrit  la  série  de  crânes  recueillis  par  M.  Moore, 
pense  qu'il  n'est  pas  possible,  actuellement,  de  tirer  de  son  étude  la  moindre 
conclusion  d'ordre  général.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  fouilles  pour  trouver 
des  termes  de  comparaison  et  donner  aux  déductions  anthropologiques  toute 
leur  valeur. 

D^  P. 


BULLETIN    CRITIQUE  2o7 

Tello  (Julio  C).  Prehistoric  trephining  amony  the  Yauyos  of 
Perù  (La  trépanation  aux  temps  préhisloriques  chez  les  Yauyos 
du  Pérou).  International  Congress  of  Americanists.  Proceedings 
of  the  XV  m  session,  Londres^  i9iS,  i.  I,  Londres,  1913,  p.  75- 
83,  3  planches,  1  figure. 

Les  Yauyos  et  les  Huarochiris  habitaient  la  rég-ion  montagneuse  bordée  par 
les  Andes  occidentales.  Jusqu'à  présent,  les  ruines  qui  parsèment  leur  territoire 
ont  échappé,  en  raison  de  la  nature  du  terrain,  à  toute  exploration.  M  Tello 
les  classe  en  :  cavernes  naturelles,  ayant  servi  de  refuges  à  de  nombreux  indi- 
vidus, et  dans  lesquelles  on  trouve,  avec  de  nombreux  ossements,  des  instru- 
ments et  des  débris  de  cuisine;  chaukallas,  habitations  peu  élevées  au-dessus 
du  sol,  et  du  type  communément  rencontré  dans  les  montagnes  du  Pérou;  llac- 
tas,  habitations  en  pierre  relevant  de  l'architecture  incaïque. 

Dans  les  cavernes  et  les  chaukallas,  Tauteur  a  découver  10.000  crânes  et 
momies,  et  ce  sont  ces  pièces  qu'il  étudie  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  la 
trépanation. 

La  trépanation  aurait  été  motivée,  soit  par  une  fracture  du  crâne,  soit  par  un 
traumatisme  avec,  mise  à  nu  de  la  table  externe  du  crâne,  soit  par  une  ostéo- 
périostite  circonscrite,  soit. enfin  par  des  lésions  de  nature  probablement  syphi- 
litique. Ce  ne  sont  pas  là  de  simples  hypothèses,  car  M.  Tello  présente  tour  à 
tour,  dans  des  planches  d'une  grande  valeur  documentaire,  des  exemples  de 
diverses  lésions  ayant  entraîné  la  trépanation. 

Quant  au  mode  opératoire,  il  était  des  plus  variés,  et  à  côté  des  trépanations 
brutales,  entraînant  de  véritables  éclatements  de  l'os,  on  n'esl  pas  peu  surpris 
de  rencontrer  de  véritables  couronnes  de  trépan,  tout  à  fait  comparables  à  celles 
qui  résultent  de  notre  actuelle  technique. 

Quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  l'inhabileté  des  chirurgiens  Yauyos,  leurs  inter- 
ventions étaient  fréquemment  couronnées  de  succès  ;  la  preuve  en  est  que 
nombre  des  crânes  recueillis  par  M.  Tello  présentent  des  traces  indéniables  de 
cicatrisation  de  la  perte  de  substance  osseuse. 

I)-^  P. 


Chervin  (Arthur).  Ayniaras  and  Quichuas  :  a  stiidy  of  Boliriun 
anthropology  (Aymara  et  Qnichua,  étude  d'anthropolo^nc  holi- 
vienne).  International  Congress  of  Americanists.  Procccdi/n/s 
of  the  XVIII  session^  Londres^  idPj,  t.  I,  Londres,  1913,  p.  Oo- 
74,  1  figure. 

La  mission  de  Créqui  Montfort  et  Sénéchal  de  la  Grange  explora,  en  1903. 
les  hauts  plateaux  boliviens,  et  y  recueillit  des  documents  ethnologiques  de  \s 
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plus  haute  valeur.  M.  Chervin,  qui  se  chargea  4u  dépouillement  des  mesures 
anthropométriques,  apporté",  dans  cette  note,  quelques  renseignements  sur  les 
Indiens  Aymara  et  Quichua,  et  renvoie  d'ailleurs,  pour  une  plus  ample  docu- 
mentation, aux  volumes  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet. 

L'auteur  traite  tout  d'abord  de  la  vie  matérielle  :  habitation,  agriculture, 
chasse,  pêche,  vêtement,  etc.,  puis,  très  rapidement,  de  la  vie  intellectuelle. 
Il  consacre  la  seconde  partie  de  sa  communication  à  l'étude  des  effets  de 
l'altitude  sur  l'organisme  des  autochtones,  et  compare  enfin,  au  point  de  Yue 
anthropologique,  les  Aymara  et  les  Quichua.  Cette  comparaison  est  basée  sur 
l'observation  de  208  individus,  sur  chacun  desquels  il  a  été  pris  quinze  mensu- 
rations, tant  du  corps  que  de  la  tête.  L'auteur  conclut  que,  contrairement  à 
l'opinion  de  d'Orbigny  et  à  celle  de  Markham,  Aymara  et  Quichua  appar- 
tiennent à  deux  groupes  ethniques  distincts,  quoique  étant  tous  deux  brachy- 

céphales. 

D'P. 


RouMA  (Georges).  Les  Indiens  Quitchouas  et  Aymaràs  des  Hauts 
Plateaux  de  la  Bolivie.  1  vol,  109  p.,  Bruxelles  et  Leipzig, 
1913. 

Cet  ouvrage  porte  en  sous-titre  «  Résultats  de  la  Mission  anthropologique 
organisée  en  1911  sous  les  auspices  du  Gouvernement  de  la  Bolivie  et  de  la 
Société  anthropologique  «  Sucre  »  sous  la  direction  de  l'auteur  ».  Celui-ci,  d'ori- 
gine belge,  est  docteur  en  sciences  sociales  et  exerce  les  fonctions  de  Directeur 
général  de  l'enseignement  public  en  Bolivie.  Au  cours  de  son  dernier  séjour 
en  Europe,  l«  10  novembre  1913,  il  fit,  à  la  Sorbonne,  sous  les  auspices  du 
«  Comité  France-Amérique  »  et  du  «  Groupement  des  Universités  et  Grandes 
Écoles  de  France  pour  les  relations  avec  l'Amérique  latine  »,  une  conférence" 
intéressante  sur  «  la  Bolivie  moderne  »  (cf.  France-Amérique,  1914,  p.  61). 

La  mission  anthropologique  de  Rouma  avait  pour  but  de  comparer  le  Kiéua 
pur  à  l'Aymara  pur,  puis  les  Kiéua  et  les  Aymara  vivant  sur  les  plateaux  les 
plus  élçvés  à  ceux  établis  dans  les  vallées  chaudes,  enfin  l'Indien  métissé  à 
l'Indien  pur. 

Dans  ce  but,  il  a  été  étudié  cent  cinquante  sujets  se  répartissant  en  six 
groupes  choisis  dans  des  milieux  très  différents.  Le  grand  intérêt  et  la  véritable 
originalité  de  l'enquête  est  qu'elle  a  porté  à  la  fois  sur  les  caractères  morpho- 
logiques et  les  caractères  physiologiques  (recherche  sur  la  force  musculaire, 
l'acuité  visuelle  et  le  sens  chromatique)  et  enfin  qu'on  a  cherché  à  déterminer  î 
l'action  des  facteurs  du  milieu  (nourriture,  vêtements,  usage  de  la  coca  et  du  i 
tabac^  soins  corporels,  hygiène  dé  l'habitation,  travail,  instruction,  etc.). 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes  :  la  taille  des  Aymara  est 
supérieure  de  3  centimètres  1/2  en  moyenne  à  la  taille  des  Kicua  ;  la  hauteur  du 
tronc  et  la  largeur  des  membres  (en  rapport  avec  la  taille),  la  longueur  du  pied 
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sont  sensiblement  les  mêmes  dans  l«s  deux  groupes.  Les  dimensions  absolues 
de  la  tête  des  Kicua  sont  supérieures  de  quelques  millimètres  à  celles  des 
Aymara,  sauf  la  hauteur  qui  est  inférieure  de  7  millimètres.  Les  indices 
çéphiques  et  pariéto-zy^omatiques  sont  sensiblement  égaux.  Le  visage  est  un 
peu  plus  allong-é  chez  les  Kicua. 

Ce  sont  là  de  minimes  différences,  mais  un  caractère  distinclif  intéressant 
est  fourni  par  l'indice  nasal  qui  indique  un  nez  plus  larg-e  chez  les  Kicua. 

De  plus,  les  circonférences  thoraciques  sont  toutes  plus  élevées  chez  ces  der- 
niers, qui,  étant  ég-alement  de  plus  petite  taille,  ont,  par. suite,  un  indice  de  vita- 
lité beaucoup  plus  élevé.  Leur  force  au  dynamomètre  est  également  supérieure 
de  plus  de  3  kgr. 

L'auteur  montre  également  que  FAymara  des  terres  chaudes  est  nettement 
inférieur  à  son  compatriote  du  haut  plateau. 

Le  métissage  entre  Aymara  et  Kicua  ne  semble  pas  produire  une  modification 
appréciable  du  type,  mais,  les  Kicua  métissés  de  Blancs  sont  nettement  supé- 
rieurs aux  Indiens  purs  par  leur  taille  qui  est  plus  élevée  et  leur  plus  grande 
force  de  pression  manuelle. 

En  terminant;  l'auteur  met  en  lumière  les  conclusions  pratiques  de  son  tra- 
vail en. indiquant  les  vigies  à  suivre  pour  l'éducation  de  l'Indien,  et  indique 
brièvement  les  mesures  immédiates,  à  prendre  pour  la  sauvegarde  de  la  race. 

De  nombreux  tableaux  et  d'intéressantes  reproductions  photographiques  de 
types,  complètent  cette  importante  contribution  à  l'anthropologie  comparée  des 
populations  andines. 

P.  Rivet. 


Ambrosetti  [J .B.).Nuevos  restas  del  hombre  fosil  argenlino  (pre- 
sentâcion  de  dos  craneos  del  Hombre  de  Guerrero^  Provincia  de 
Buenos  Aires)  [Nouveaux  restes  de  Thomme  fossile  argentin 
(présentation  des  deux  crânes  de  THomme  de  Guerrero,  Pro- 
vince de  Buenos  Aires)].  International  Congress  of  America- 
nists.  Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres^  /^/X^,  t.  I, 
Londres,  1913,  p.  5-7. 

L'auteur  de  ce  travail  reste  fidèle  aux  théories  de  son  ami,  le  regretté  F. 
Ameghino.  «  Grâce  aux  études  et  aux  publications  de  ce  dernier,  écrit-il,  la 
question,  de  l'homme  fossile  en  République  argentine  peut  être  considérée 
déjà  hors  de  discussion  w.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  lu  le  lumineux  exposé 
de  la  question  fait  ici  même  par  M.  Vignaud  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  15) 
ne  partageront  certainement  pas  cette  opinion,  et  je  crois  que  la  trouvaille 
des  crânes  de  Guerpero  ne  contribuera  pas  à  les  rallier  à  la  llusc  du  savant 
argentin.  Les  premiers  ossements  furent  trouvés  à  la  fin  de  1*.))0  cl,\r.<  ju< 
lagune  située   près   de  la  station   Banderalô  du  chemin  de  fer  do   1  ('u(.>t.  par 
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M.  Cnrios  (iiicrrero.  Une  expédilion  org-anisée  aussitôt  par  le  Musée  de  Buenos 
Aires  (létouvrit  dans  le  fond  desséché  de  la  lag^une  d'autres  frag^ments  et  un 
g-rand  noiui-re  d'ossements  fossiles  fracturés  et  même  brûlés.  On  y  trouva 
égalemenl  un  mortier.  D'après  la  commission,  la  couche  géologique  explorée 
correspond  au  pampéen  inférieur.  Pour  se  prononcer  sur  la  question,  il  y  a 
lieu  d'attendre  le  travail  complet  qui  sera  consacré  à  la  question.  Pour  Fins- 
tant,  Ambrosetti  se  contente  de  ligurer  le  crâne  désigné  par  le  n^  1,  et  la  man- 
dibule correspondante.  A  en  juger  par  ces  figures  et  surtout  par  les  beaux 
moulages  de  ces  pièces  que  le  Musée  de  Buenos-Aires  a  bien  voulu  m'envoyer, 
ces  crânes  de  Guerrero  se  rapprochent  évidemment  de  ceux  auxquels 
Ameghino  a  donné  le  nom  d'Homo  pampaeus  et  que  Mochi  dans  sa  belle 
élude  sur  la  paléanthropologie  argentine  rapproche  du  type  esquimau.  Pour 
ma  part,  je  trouve  que,  comme  le  crâne  de  Necochea,  les  crânes  de  Guerrero 
présentent  une  grande  ressemblance  avec  les  crânes  péricues  de  Basse-Cali- 
fornie, que  j'ai  étudiés  ici  même  (cf.  Journal,  t.  VI,  p.  147)  et  je  crois  que, 
comme  ceux-ci,  ils  représentent  une  forme  archaïque  du  type  de  Lagoa   Sânta. 

P.  R. 


ToRRES  (Luis  Maria).  Los  primitivos  habitantes  del  delta  del 
Paranà  (Les  habitants  primitifs  du  delta  du  Paranà).  Univer- 
sidad  nacional  de  La  Plata,  Buenos  Aires,  J913,  617  p. 

Pendant  six  ans  —  de  1900  à  1906  — ,  Tauteur  a  exploré,  avec  beaucoup  de 
constance  et  de  soin,  toute  la  région  du  delta  du  Paranà;  il  a  ainsi  fouillé  une 
série  de  tumulus,  de  cimetières  et  de  stations,  répartis  sur  les  rives  des  bras  qui 
constituent  ce  delta.  Aujourd'hui,  il  nous  présente  dans  un  important  travail 
d'ensemble  les  résultats  de  ses  recherches  auxquelles  il  n'avait  consacré  jusqu'ici 
que  des  mémoires  partiels  (cf.  Journal,  t,  II,  p.  426).  Disons  tout  de  suite  qu'il 
s'est  acquitté  de  cette  lourde  tâche  avec  une  conscience  remarquable.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  la  bibliographie  très  complète  qui  termine  son  travail, 
et  les  nombreuses  références  aux  auteurs  anciens  et  modernes  qu'on  y  trouve 
à  chaqne  page. 

L'nntour  consacre  un  premier  chapitre  a  la  géographie,  à  la  géologie,  à  la 
lîorc  et  à  la  faune  de  la  région  étudiée.  Ensuite,  il  donne  la  description  de  cha- 
cune de  ses  fouilles  et  étudie  en  détail  les  objets  et  les  ossements  exhumés. 
Dans  un  troisième  chapitre,  il  a  réuni  toutes  les  données  ethnog^raphiques, 
sociologiques  et  linguistiques  que  Ton  possède  sur  les  populations  du  delta. 
Knfin.  i!  lermine  par  une  synthèse  des  résultats  obtenus. 

Je  ne  [)uis  songer  dans  un  résuçié  de  cette,  nature  à  indiquer,  même  briève- 
ment, les  nombreux  faits  que  Torres  a  réunis  dans  son  beau  travail.  Je 
me  bc^rnerai  à  citer  les  principales  c<:>nclusions  auxquelles  il  aboutit. 

Les  crânes  recueillis  sont  pour  la  plupart  mésaticéphales  et  remarquablement 
élevés,    je  nez    est  soit  lepiorhinien,  soit    plus  souvent    encore  mésorhinien.. 
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Le  front  est  étroit  ;  d'une  façon  générale,  la  face  est  large,  mais,  en  même 
temps,  sur  certains  individus,  elle  est  longue  ;  Tindice  orbitaire,  assez  variable 
est  cependant  assez  souvent  élevé.  La  taille  obtenue  par  la  largeur  de  57  os 
longs  varie  suivant  les  gisements  de  1"*672  à  1™  706,  avec  une  moyenne  géné- 
rale de  r"688  chez  Thomme  ;  chez  la  femme,  elle  serait  de   r"652. 

La  plupart  de  ces  caractères  rappellent  étonnamment  ceux  de  la  race  de 
Lagoa  Santa  que  les  anthropologues  sont  unanimes  à  considérer  comme  une 
des  formes  sud-américaines  les  plus  primitives.  C'est  ce  que  Torres  a  par- 
faitement vu  et  établi.  Mais  en  outre,  il  croit  à  l'intervention  d'un  second 
élément  ethnique  dont  le  type,  tout  à  fait  différent  du  précédent,  est  caracté- 
risé par  l'hypsibrachycéphalie    et  la  leptoprosopie. 

Au  point  de  vue  archéologique,  Torres  discerne  également  une  double 
influence  dans  la  région  qu'il  a  si  soigneusement  étudiée.  L'une,  d'origine 
amazonienne,  correspond  à  la  race  hypsidolichocéphale,  venue  par  voie  ilu\inie, 
l'autre  d'origine  tupi  correspond  à  la  race  hypsi-brachycéphale,  qui  prédomine 
dans  les  sambaquis  du  littoral  maritime,  celle-ci  était  probablement  anté- 
rieure à  celle-là  dans  la  région  du  delta  du  Paranâ. 

II  m'est  impossible  dans  un  compte  rendu  de  suivre  l'auteur  dans  le  détail  de 
son  argumentation.  On  peut  dire  qu'il  a  envisagé  le  vaste  problème  qu'il 
avait  entrepris  de  résoudre  sous  tous  les  aspects,  qu'il  n'a  négligé  aucun  élé- 
ment susceptible  de  lui  fournir  une  donnée  précise.  L'étude  anatomique  des 
ossements  en  particulier  est  certainement  une  des  plus  complètes  et  des  plus 
consciencieuses  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  joiir.  Si  l'on  songe  que  l'on  ne 
savait  presque  rien  jusqu'ici  sur  les  populations  du  delta  du  Paranâ,  on  com- 
prendra le  grand  service  que  Torres  a  rendu  à  la  science  américanisle  en 
publiant  sa  conciencieuse  monographie.  On  ne  saurait  trop  le  féliciter  et  le 
remercier  de  l'avoir  entreprise  et  réalisée. 

P.  R. 


Marelli  (Carlos  A.).  Contribuciôn  à  la  craneologia  de  /as  primi- 
tivas  poblaciones  de  la  Patagonia  [ohservaciones  inorfohiome- 
tricas)  [Contribution  à  la  crâniologie  des  populations  primitives 
de  Patagonie  (observations  morphôbiométriques)].  Anales  del 
Museo  nacional  de  historia  natural  de  Buenos  Aires^  t.  XX^  I, 
1913,  p.  31-91. 

L'auteur  a  étudié,  d'après  la  méthode  biométriquo,  trois  importa'iles  séries 
de  crânes  argentins  :  une  série  de  crânes  patngons  anciens  dr  lîio  Negro, 
une  série  de  crânes  modernes  du   Chubut,  une  série  de  crânes      'nucans. 

De  sa  consciencieuse  étude,  il  résulte  que,  parmi  les  Patagoa-  ;  icicîis,  ce 
sont  les  dolichomorphes  et  les  dolichoïdes  qui  prédominent,  les  ci. mes  élevés 
étant  beaucoup    plus  fréquents  que   les  crânes  bas.   Les  Palagons  du   Chubut 
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soiil  aussi  dolichomorphes  en  majorité,  niais  il  y  a  également  parmi  eux 
quelques  brachymorphes  ;  ils  sont  pour  la  plupart  moins  élevés  que  les  pré- 
cédciils.  Chez  les  Araucans  enfm,  ce  sont  les  brachymorphes  qui  dominent 
avec   une  tendance  générale  au  surbaissement  du  crâne. 

Ce  sont  là  très  sensiblement  les  conclusions  de   l'étude  faite  par  M.  le  Prof. 
Venieau  des  crânes  rapportés  par  M.  H.  de  la  Vaulx  (cf.  Journal,  t.  I,  p.  363). 

P.  R. 

ARCHÉOLOGIE, 


JocHELSON  (Waldemarj.  Scientiflc  resiilts  of  the  ethnological  sec-, 
tion  of  the  Riabouschinsky  expédition  of  the  impérial  russian 
(jeogrnphical  society  to  the  Aleutian  islands  and  Kamchatka. 
(Résultats  scientifiques  de  la  section  ethnologique  de  l'expédition 
Riabouschinsky  organisée  par  la  société  impériale  de  géographie 
russe  aux  îles  Aléoutiennes  et  au  Kamchatka).  International 
Concjress  of  Americanists.  Proceedinc/s  of  the  XVIII  session, 
Londres,  ii)1'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  334-343.  5  figures. 
3   planches. 

La  Société  de  géographie  russe  organisa,  en  1908,  grâce  à  la  générosité  de 
M.  Riabouschinsky,  une  très  importante  mission  au  Kamchatka,  et  qui  com- 
prenait cinq  sections  :  botanique,  zoologie,  géologie,  météorologie,  ethnologie. 
M.  Jochelson,  adjoint  à  l'expédition  comme  ethnologue  en  1910,  désirant  pour- 
suivre les  études  qu'il  avait  commencées  en  1902,  lors  d'une  des  expéditions 
Jesup,  étendit  le  champ  des  investigations  primitivesjusqu'aux  îles  Aléoutiennes. 
Après  quelques  considérations  sur  la  situation  géographique  de  la  chaîne  des 
Aléoutiennes,  sur  leur  flore,  leur  faune  et  leur  état  politique,  l'auteur  trace  une 
rapide  esquisse  de  l'ethnographie  des  indigènes  :  ils  vivent  dans  des  huttes  de 
bois,  au  sol  excavé  et  recouvertes  de  terre  et  d'herbes,  et,  bien  qu'ils  aient  adopté 
des  vêtements  d'origine  américaine,  ils  portent  encore,  contre  la  pluie,  d'amples 
manteaux  faits  d'intestins  d'animaux  marins.  Leur  principale  ressource  alimen- 
taire est  fournie  par  la  pêche,  surtout  par  celle  du  saumon  qui  vient  en  abon- 
dance se  faire  capturer  dans  les  barrages  disposés  le  long  des  rivières. 

M.  Jochelson  pratiqua  des  fouilles  sur  treize  emplacements  de  villages  et  trois 
tombes  ;  il  recueillit  ainsi  plus  de  1000  objets  appartenant  à  l'âge  de  pierre, 
79  crânes  et  10  squelettes,  tous  documents  propres  à  éclairer  la  préhistoire  de 
l'archipel.  Déjà,  on  peut  conclure,  des  nombreux  outils  en  os  (pointes  de 
harpons,  de  flèches,  etc.)  que  la  culture  matérielle  des  Aléoutiens  n'a,  contraire- 
ment à  l'hypothèse  de  Dali,  que  peu  évolué. 

Les  anciens  habitants  des  îles  Aléoutiennes  embaumaient  les  corps,  et,  après 
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en  avoir  retiré  les  intestins,  les  enveloppaient  de  peaux  d'animaux  marins  ;  ils 
les  plaçaient  ensuite,  après  les  avoir  assis  sur  une  sorte  de  plateau  de  bois, 
dans  une  caverne  âèche.  De  telles  cavernes  étaient  utilisées  par  un  villag^e 
entier.  Dans  une  seule  de  ces  grottes,  M.  Jochelson  a  découvert  ving-t-deux 
squelettes,  malheureusement  en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir  être  étudiés. 

Quant  au  langage  des  Aléoutiens,  Tauteur  en  a  fait  Tobj et,  d'une  étude  spéciale 
(cf.  Journal,  t.  XI,  p.  320).  lia  recueilli  en  outre  140  contes,  dans  lesquels  le 
corbeau  joue  un  rôle  des  plus  importants. 

Au  Kamchatka,  M.  Jochelson  entreprit  les  mêmes  recherches  qu'aux  îles 
Aléoutiennes.  Parmi  de  nombreux  vestiges  de  l'âge  de  pierre,  il  découvrit  des 
débris  de  poterie,  provenant  des  indigènes  qui  occupaient  le  territoire  avant 
les  Aïno. 

Malheureusement,  aux  îles  Aléoutiennes  comme  au  Kamchatka,  les  habitants 
n'ont  conservé,  en  aucun  point,  leur  type  physique  primitif,  et  se  sont  métissés 
successivement  avec  les  différents  envahisseurs. 

M.  Jochelson,  dans  ce  court  résumé,  laisse  entrevoir  de  quel  succès  ont  été 
couronnées  ses  recherches.  Aucune  conclusion  ne  saurait  être  tirée  d'un  exposé 
aussi  sobre,  et  il  nous  faut  attendre  l'apparition  des  cinq  volumes  où  seront 
traitées  successivement  l'archéologie,  la  morphologie,  la  langue,  la  mythologie 
et  l'ethnographie  des  Aléoutiens  et  des  habitants  du  Kamchatka. 

D^   POUTRIN. 


Abbott  (Charles  Conrad).  Ten  years  diggings  in  Lenâpé  Land 
190i-i911.  (Dix  ans  de  fouilles  en  territoire  Lenâpé).  Trenton. 
Mac  Crellisch  et  Quigley.  1912,  191  pages.  22  fîg. 

C'est  la  question  die  l'homme  paléolithique  de  Trenton  que  soulève  à  nouveau 
le  livre  de  M.  Abbott.  Car  le  territoire  des  Lenâpé  ou  Lenni  Lenâpé  est  la 
région  qui  entoure  la  ville  de  Trenton,  puisque  ces  Indiens  appartenaient  au 
groupe  algonquin  des  bords  du  fleyve  Delaware.  Aussi  bien,  c'est  un  terrain 
familier  à  M.  Abbott  dont  les  premiers  travaux  remontent  à  1877,  et  qui, 
depuis  près  de  quarante  ans  soutient,  et  non  sans  raison,  la  haute  antiquité  géo- 
logique desargiiites  ti*Ouvées  dans  les  graviers  pléistocènes  du  bassin  du  Delaware. 
Adoptée  par  les  un^  repoussée  par  les  autres,  la  conclusion  première  de  ce 
savant  s'est  fortifiée  des  recherches  faites  sur  place  par  M.  Putnam  et  du 
mémoire  d'Ernest  Vo|k  et  l'on  est  fondé  aujourd'hui  à  admettre  avec  lui  que 
l'homme  a  bien  existé  dans  la  vallée  de  Trenton  à  la  fin  de  l'époque  glaciaire. 

Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  notre  auteur  revient  naturellement  sur 
sa  thèse  favorite,  majs,  en  même  temps,  il  fait  un  exposé  d'ensemble  de  Tarrhéo- 
logie  préhistorique  de  la  région,  où  il  résume  les  résultats  de  dix  années  de 
travauxet  de  fouilles.  — -C'est  dire  combien  il  est  documenté,  etsi  l'on  songe  que, 
depuis  quarante  ans,  il  n'a  cessé,  d'observer  et  d'explorer,  on  voit  que  le  titre 
de  son  mémoire  est  assurément  modeste. 
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La  culture  des  Lenâpé  est  néolithique  et  correspond  au  sol  superficiel  ;  ses 
vesti^^es  sont  nombreux,  et  M.  Abbott  les  décrit  longuement,  avec  les  figures 
des  objets  les  plus  saillants.  Après  la  terre  noire  vient  un  sédiment  boueux 
cl  jaunâtre  qui  renferme  des  quartzites  et  des  argilites  :  c'est  au  niveau  de  ces 
dernières  que  se  rencontrent  les  preuves  d'une  culture  prélénâpéenne,  plus  pri- 
mitive que  celle  des  Indiens.  Les  populations  qui  lui  correspondent  n  avaient 
pas  de  haches  polies,  et  ne  connaissaient  probablement  pas  la  poterie.  L'«  homme 
des  ari;ililes  »  comme  Abbott  Tappelle,  serait  plus  près  de  Thomme  paléolithique 
des  graviers  que  de  Thomme  Lenâpé  du  sol  superficiel.  A  la  vérité,  les  fragments 
de  squelette  trouvés  «n'offrent  pas,  dit  M.  Boule',  qui  a  visité  avec  fauteur 
les  ballastières  de  Trenton,  de  caractères  bien  .nets,  et  leur  antiquité  a  été  fort 
discutée».  D'autre  part,  les  traditions  Lenâpé  ne  laissent  nullement  supposer 
qu'il  y  ait  eu  une  culture  prélénâpéenne. 

La  grande  masse  des  graviers  constitué  la  couche  qui  vient  immédiatement 
au-dessous  du  drift  jaune  :sur  leur  formation  géologique,  on  a  longuement  discuté, 
et  nous  voyons  à  nouveau  présentées  et  réfutées,  dans  le  livre  qui  nous  occupe, 
les  objections  faites  à  la  théorie  de  M.  Abbott.  Les  arguments  de  celui-ci,  qui 
s'étaycnl  des  patientes  recherches  de  M.  Volk,  paraissent  avoir  une  grande  force, 
et  il  semble  bien  qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une  culture  très  ancienne, 
paléolifjliique,  qu'on  peut  faire  remonter  aux  temps  pléistocènes.  Les  quartzites 
taillées  ont  été  recueillies,  en  effet,  non  seulement  dans  les  talus  bordant  le 
ileuve  Delaware,  qui  auraient  pu  subir  des  creusements,  mais  aussi  dans  des 
terrains  de  ballast  à  plus  d'un  mille  de  la  rivière,  et  elles  appartiennent  bien  au 
niveau  considéré. 

A  l'homme  fossile  qui  a  taillé  ces  quartzites,  l'auteur  a  donné  le  nom  à" Homo 
Delawarensis,  et  il  a  cherché  à  déterminer  son  origine  et  ses  caractères  physiques. 
Ce  ne  sont  réellement  que  des  hypothèses,  car'  il  n'a  point  trouvé  de  restes 
osseux  dont  l'authenticité  et  la  conservation  soient  certaines.  Mais  il  paraît 
incontestable  que  l'on  ne  saurait  désormais  nier  purement  et  simplement,  comme 
on  a  pu  le  faire  autrefois,  l'existence  de  l'homme  paléolithique  dans  l'Amérique 
du  Nord.  C'est  le  résultat  auquel  sont  parvenus  Abbott,  d'abord,  puis  Vo4k,  et 
de  nouveau  Abbott,  dans  leurs  importants  ouvrages  sur  la  question. 

Gh.  A.  Martin. 


Peabody  (Charles).  A  summary  of  the  archaeology  of  Trenton, 
New  Jersey  U,  S.  A.  (Résumé  de  l'archéologie  de  Trenton, 
New  Jersey,  Etats-Unis  d'Amérique).  International  Congress 
of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres, 
19i'2,  t,  I,  Londres,  1913,  p.  3-4. 

M.  Peabody  rend  tout  d'abord  un  hommage  mérité  à  E.  Volk,  dont  le  livre 

1.  L'Anthropologie,  t.  XXV,  i914,  p.  134. 
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«  The  Archaeolog:y  of  the  Delawafe  vallej  »,  (cf.  Journal,  t,  VUI,  p.  'l^Ç^) 
peut  compter  parmi  les  traités  d'archéolog-ie  américaine  les  plus  marquants.  A 
Trenton,  le  sol  de  la  vallée  de  la  Delaware  est  composé  de  trois  couches  :  la 
couche  superficielle,  faite  de  débris  or^^aniques  ;  un  dépôt  alluvial  sablonneux, 
de  couleur  jaune;  et  enfin  le  gravier.  Dans  la  première  et  la  seconde  couché, 
on  rencontre  des  tombeaux  et  des  puits,  des  débris  de  polerie,  quelques  instru- 
ments. Enfin,  dans  la  couche  de  gravier,  on  a  découvert  des  ossements  d'un 
type  plus  moderne  que  les  ossements  de  Néanderthal  ;  mais  il  ne  s'ensuit 
pas,  dit  l'auteur,  qu'on  doive  leur  dénier  une  haute  antiquité,  et  on  peut 
supposer  qu'autrefois  il  existait,  à  la  même  époque,  deux  types  huinains  dilTé- 
rents. 

D*"   POUTRIN. 


WiNCHELL  (N.  H.).  V homme  primitif  dans  le  Kansas.  Congrès 
international  d'anthropologie  et  d^ archéologie  préhistoriques. 
Compte  rendu  de  la  XIV^  session^  Genève,  191^2.  t.  II,  Genève, 
1914,  p.   365-382. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  décrit  des  instruments  en  silex  recueillis  dans 
l'intérieur  du  Kansas,  à  la  surface  du  sol,  probablement  contemporains  du  crâne 
et  des  ossements  humains  découverts  dans  les  loess  de  l'époque  glaciaire  de 
l'Iowa,  près  de  Lansing  (Etat  du  Kansas). 

Les  objets  ont  été  trouvés  e^tactement  au  Sud  de  la  moraine  glaciaire  du 
Kansas.  Suivant  l'auteur,  ils  son-t  d'âge  très  différent,  et  correspondent 
à  quatre  stades  de  culture  primitive ,  séparés  par  de  longs  intervalles,  que  l'on 
peut  évaluer  à  des  milliers  ou  des  dix-milliers  d'années,  et  qu'il  désigne  sous 
les  noms  de  stade  paléolithique  antérieur,  stade  paléolithique,  stade  néolithique 
antérieur,  et  stade  néolithique.  Winchell  croit  que  le  même  silex  a  pu  être 
réutilisé  aux  différents  stades  et  pense  pouvoir  distinguer  les  diverses  retouches 
qu'il  a  subies  à  chaque  nouvelle  utilisation. 

Selon  lui,  le  plus  grand  nombre  des  instruments  remontent  à  la  période  néoli- 
thique antérieure  et  doivent  appartenir  à  la  période  glaciaire  pendant 
laquelle  le  Kansas  ne    fut  pas    envahi   par  des  glaces  et  resta  par  conséquent 

habitable. 

P.  Rivet. 


Orr  (Rowland  B!).  Pre-Columbian  Copper  in  Ontario  {Le  cuivre  à 
Tépoque  précolombienne  dans  TOntario).  International  Congress 
of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres^ 
19i'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  313-316.  1  planche. 

Les  Aztèques,  les  Toltèques,  les  Incns  connaissaient  le  cuivre  ;  il  en  est  de 
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même  des  populations  du  Canada  et  des  Étals-Unis,  qui  trouvaient  aisément 
dans  le  sol  le  précieux  minerai,  et  en  fai^^aient  commerce  avec  d'autres  tribus 
moins  bien  partagées  sous  ce  rapport.  Les  différents  objets  en  cuivre  présentés 
par  M.  Orr  sont  probants  à  cet  égard  :  ce  sont  des  haches  de  formes  diverses, 
des  ciseaux,  des  pipes  et  des  couteaux  provenant  de  l'Ontario.  Tous  ces  objets 
sont  d'ailleurs  grossiers  et  ne  témoignent  pas,  comme  leurs  similaires  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  de  l'habileté  professionnelle  de  l'artisan,  qui  en  outre,  savait  allier 
le  cuivre  à  des  métaux  étrangers. 

D^    POUTRIN. 


WiNTEMBERG  (W.  J.).  The  krchaeology  of  Blandford  Township^ 
Oxford  county ^  Ontario  (L'archéologie  du  canton  de  Blandford, 
comté  d'Oxford,  Ontario).  Canada  department  of  mines ^  Geolo- 
gical  survey,  Victoria  mémorial  maseum.  Bulletin  n®  1,  1913, 
p.  187-200.  1  carte. 

Le  canton  de  Blandford  est  situé  à  égale  distance  des.  lacs  Huron,  Erié  et 
Ontario,  dans  une  région  où  la  forêt  a  disparu  ;  il  est  occupé  par  les  Indiens 
«  Neutraln,  qui  constituent  la  tribu  la  plus  occidentale  du  groupe  Iroquois,  et 
est  bordé  par  la  rivière  Than^es.  L'auteur  entre  dans  la  nomenclature  détaillée 
des  nombreux  mounds  qu'il  a  fouillés  et  signale  les  différents  objets  découverts: 
pointes  de  flèches,  fragments  de  poterie,  pipes,  drilles,  marteaux  en  pierre, 
haches,  etc.  ;  beaucoup  de  ces  objets  ont  malheureusement  été  détériorés  par 
la  culture. 

Au  cours  des  travaux  agricoles,  plusieurs  squelettes  ont  été  mis  à  jour  : 
l'un  d'eux,  quia  appartenu  à  une  femme,  a  un  crâne  dolichocéphale,  et  à 
côté  de  lui  furent  trouvés  de  nombreux  objets.  D'autres  squelettes  étaient 
couchés  sur  le  côté  gauche,  la  tête  tournée  vers  le  nord. 

Les  récoltes  faites  à  la  surface  même  du  sol  ont  été  tout  aussi  fécondes,  et 
les  divers  fermiers  possèdent  en  abondance  des  objets  variés  en  terre  ou  en 
pierre.  Toutes  les  poteries  se  rapprochent  de  celles  des  Potomac-Ghesapèake, 
et  semblent  être  dues  à  des  indigènes  qui  ont  appartenu  au  groupe  Algonquin  : 
ces  indigènes  occupaient  la  région  avant  les  Indiens  Neutral. 

Cette  courte  étude  de  Wintemberg  est  cependant  suffisante  pour  donner 
une  idée  de  la  richesse  archéologique  de  la  région  de  Blandford,  et  fait  espérer 
que  bientôt  des   fouilles  méthodiques  y  seront  entreprises. 

D-^   P. 


MacGurdy  (iGeorges  Grant).  Shell  gorgets  from  Missouri  (Pen- 
dentifs en  coquillages  du  Missouri).  American  Anthropologist^ 
vol.  XV,  1913,  p.  393-414,  17  figures,  1  planche. 
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L'usage  de  divers  coquillages  comme  ornements  remonte  aux  temps  les  plus 
éloignés,  et,  avant  la  fin  de  la  période  paléolithique,  l'homme  utilisait  dans  ce 
but  les  coquillages,  souvent  de  très  grande  taille,  dont  la  chair  servait  à  sa 
nourriture. 

Holmes,  à  qui  on  doit  la  première  étude  d'ensemble  sur  les  pendentifs  en 
coquillages,  les  classe  en  six  groupes,  d'après  leurs  décors  :  la  croix,  Taraignéè, 
le  disque  festonné,  le  serpent,  l'oiseau,  l'homme,  la  figure  humaine,  et  enfin  la 
grenouille.  M.  MacGurdy  a  découvert,  au  voisinage  de  S*®  Marys,  dans  le  Mis- 
souri, hiiit  pendentifs  qui  se  rattachent  à  plusieurs  de  ces  types  principaux.  Il 
rappelle,  au  sujet  des  pendentifs  ornés  de  croix,  la  signification  probable  de  ce 
signe  dans  l'Amérique  précolombienne,  où  il  peut  être  considéré  comme  indi- 
quant, suivant  sa  disposition,  les  points  cardinaux  ou  comme  reproduisant  le 
soleil. 

Beaucoup  moins  fréquents  sont  les  pendentifs  ornés  de  représentations   de 
l'araignée,  toujours  figurée  avec  un  grand  souci  de  la  réalité  anatomique.  Enfin, 
on  doit  considérer  comme  de  véritables  raretés   les  pendentifs  dont  le  décor 
représente  des   personnages  humains.   Ceux-ci  sont   des  individus   richement 
parés  qui  tiennent,  dans  leurs  mains,  des  objets  rituels  de  formes  diverses.  On 
ne  peut  s'empêcher,  en  voyant  les  reproductions  que  publie  M.  Mac  Gurdy, 
de  comparer  ces  personnages  aux   divinités  mexicaines,  tellement    leur  type, 
leur  allure,  leurs  ornements  se  rapprochent  de  ceux  que  l'on  est  accoutumé  à 
j  rencontrer  dans  les  codex  ou  les   bas-reliefs  de  l'Amérique  centrale.  L'auteur 
I  cependant,  en    démontrant  aisément  que  les  personnages   représentés  sur  les 
pendentifs   se  livrent    à   des  jeux  actuellement  encore    en  honneur  chez  les 
I  Indiens   des  plaines,  voit  dans  ce  fait  une  remarquable  persistance  des   carac- 
tères ethnographiques,  et  doute  de  la  réalité  de  Tinfluence  de  l'ancienne  civili- 
sation mexicaine  dans  la  vallée  du  Mississippi. 

D^  P. 


MooRE  (Clarence  B.).  Some  aboriginal  sites  in  Louisiana  and 
Arkansas  (Quelques  antiquités  de  la  Louisiana  et  de  l'Ar- 
kansas).  The  Journal  of  the  Academy  of  Natural  Sciences  of 
Philadelphia,  2«  Série,  Vol.  XVI,  Part  I,  1913,  p.  1-102, 
40  figures,  2  planches,  6  cartes. 

Au  cours  de  l'hiver  de  1912  et  du  printemps  de  1913,  le  Prof.  Moore  a 
poursuivi  les  recherches  archéologiques  dont  les  lecteurs  du  Journal  des 
Américanistes  ont  été  tenus  au  courant  (cî.  Journal,  t.  VII,  p.  275-276;  t.  IX, 
p.  161-165  ;  t.  X,  p.  223-236.)  Il  a  exploré  cette  fois  les  bassins  des  rivières 
[Atchafalaya,  Tensas,  Bayou  Maçon  et  Bayou  d'Arbonne,  dans  la  Louisiane,  et 
jcelui  de  la  Saline  River,  dans  l'Arkansas.  Toutes  ces  rivières  coulent  paral- 
llèlement  au  Mississippi,  et,  après  avoir  formé  le  Grand  Lac,  viennent  se 
IJeter  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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Le  savant  américain  décrit,  un  par  un,  les  différents  mounds  qu'il  a 
fouillés,  non  sans  de  grandes  difficultés.  Les  mounds  du  bassin  de  LAlchafa- 
laya,  notamenl  ceux  du  district  de  TAssomplion,  ont  livré,  en  même  temps 
que  de  curieux  frag^ments  de  poterie  travaillée,  un  certain  nombre  d'osse- 
ments et  de  crânes  qui  sont  étudiés,  dans  un  appendice  au  travail.de  Moore, 
\y,\v  llrdlicka  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  256).  Au  mound  Mayes,  près  du  lac 
Larlo,  l'auteur  découvrit  des  espèces  de  puits  contenant  des  squelettes, 
excavations  qu'il  décrit  en  détail  en  raison  de  leur  intérêt  spécial,  et  des 
pij)es  en  terre  ou  en  grès  de  très  grandes  dimensions  représentant  des  ani- 
maux. Au  nombre  de  vingt-trois,  des  tombeaux  contenaient  aussi  de  grands 
vases  en  terre  cuite,  de  forme  presque  régulièrement  cylindrique,  et  décorés 
seulement  de  dessins  incisés  fort  ^simples. 

Les  nombreux  mounds  de  la  rivière  Tensas  ont  fourni,  avec  quelques 
poteries  sans  intérêt  spécial,  des  fragments  d'ossements  et  des  crânes.  Toute- 
fois, la  disposition  des  tombes  qu'ils  renfermaient  montrait  bien  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  des  époques  différentes.  L'exploration  du  Bayou  Maçon,  a  été, 
dit  Moore,  très  décevante,  et  n'a  rien  rapporté,  sauf  quelques  ossements  et 
des  poteries  sans  intérêt  particulier.  A  signaler  cependant  des  vases  à  corps 
sphérique  et  à  col  allongé,  des  couteaux  en  silex  taillé,  et  des  blocs  d'argile 
cuite  destinés  à  soutenir  les  vases  de  terre. 

Dans  toute  la  région,  les  mounds  sont  des  plus  nombreux,  mais  en  raison 
des  travaux  agricoles,  les  différentes  couches  du  sol  ont  été  souvent  boulever- 
sées ;  les  pluies  ont  achevé  de  faire  disparaître  les  richesses  archéologiques 
qu'elles  abritaient,  et  on  le  regrettera  d'autant  plus  que,  à  en  juger  par 
l'abondance  des  restes  qu'à  découverts  Moore,  ces  mounds  contenaient  en 
abondance  des  squelettes  et  des  poteries.  L'auteur  fait  une  excellente  des- 
cription de  nombreux  pendentifs  en  hématite  découverts  à  Poverty  Point,  où 
ils  étaient  mélangés  à  des  pointes  de  flèches,  de  lances,  et  à  des  couteaux  en 
silex.  Au  cours  de  ces  recherches,  Moore  découvrit  un  grand  nombre  de 
petits  blocs  d'argile  cuite,  aux  formes  des  plus  variables,  cylindres,  troncs  de 
cônes  accolés  par  la  base,  blocs  réniformes,  etc.  etc.,  dont  le  but  est  resté 
longtemps  inconnu.  Ces  objets  ne  seraient,  d'après  Willougby,  que  les 
accessoires  d'un  jeu. 

Au  Bayou  d'Arbonne,  l'auteur  mita  jour,  dans  les  nombreux  mounds  qiî'il 
visita,  des  poteries,  des  ossements  et  de  nombreux  coquillages  qui  purent  être 
identifiés.  Dans  ces  mourtds,  les  squelettes  étaient  orientés  la  tête  tournée 
vers  le  sud,  mais  les  remaniements  du  sol  ne  permirent  pas  de  recueillir 
autant  de  squelettes  qu'on  eût  pu  l'espérer.  Parmi  ces  ossements,  on  découvrit 
un  fémur  humain  présentant,  en  son  tiers  supérieur,  les  traces  d'une  fracture 
ancienne  vicieusement  consolidée  par  un  cal  angulaire  difforme.  Dans  les 
tombeaux,  on  recueillit  aussi  une  pipe  en  terre  d'un  modèle  un  peu  parti- 
culier, représentant  un  homme  accroupi  tenant  dans  ses  bras  le  fourneau  de 
l'instrument. 

Bien  que  les  résultats  de  sa  dernière  campagne  scientifique  puissent  peut- 
être  paraître,   en    raison   de    la  nature  des     terrains   visités    et    des   difficultés 
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rencontrées,  moins  importants  que  ceux  des  campagnes  précédentes,  on  saura 
griand  gré  à  M.  Moore  de  poursuivre,  avec  une  rigoureuse  méthode,  son  plan 
de  recherches  archéologiques. 

De  tous  ces  travaux  qui  n'auront  rien  laissé  échapper  de  ce  qui  constituait 
l'ethnographie  ancienne  des  provinces  du  sud-est,  se  dégageront  spontané- 
ment de  précieux  enseignements  sur  les  relations  ethniques  des  populations 
disparues    de  la  vallée  du  Mississippi. 

D-^   P. 


BooY  (Theodoor  de).  Certain  Kitchen-middens  in  Jamaïca 
(Quelques  débris  de  cuisine  à  la  Jamaïque).  American  Anthro- 
pologist^  vol.  XV,  d913,  p.  425-434,  5  figures,  2  planches. 

Après  avoir  situé  les  différents  amas  de  détritus  de  cuisine  qu'il  a  fouillés,  et 
montré  les  diverses  couches  rencontrées,  Tauteur  étudie  en  détail  les  poteries 
découvertes,  dont  les  fragments  sont  assez  considérables  pour  permettre  une 
reconstitution  approximative  du  vase  entier. 

La  caractéristique  des  poteries  de  la  Jamaïque  semble  résider  dans  leur 
forme  en  nacelle,  avec  ou  sans  poignées  qui  représentent  des  tètes  d'animaux 
ou  d'hommes.  Le  corps  du  vase  est  décoré  d'incisions  aux  dispositions  géomé- 
triques. 

Les  vases  de  terre  de  la  Jamaïque  diffèrent  totalement,  ainsi  que  l'a  lait 
remarquer  Walter  Fewkes,  des  poteries  des  îles  voisines,  et  constituent  une 
catégorie  spéciale. 

Indépendamment  de  ces  fragments  de  vases.  M.  de  Booy  a  découvert  des 
haches  de  pierre,  des  marteaux  et  des  grattoirs,  et  une  hache  en  coquillage. 

D'  P. 


Herv^  [(j.).  Inventaire  des  antiquités  indigènes  de  Saint-Domingue 
[partie  française)  h  la  veille  de  la  Révolution.  Revue  anthro- 
pologique, 23^  Année,  J913,  n°  11,  p.  378-391,  6  figures. 

De  l'histoire  précolombienne  de  Saint-Domingue,  on  ne  sait  rien  on  presque 
rien,  et  c'est  une  des  parties  du  domaine  américain,  continental  ou  insulaire, 
les  plus  pauvres  en  restes  du  passé.  De  cette  regrettable  ignorance  les  causes 
sont  faciles  à  trouver  ;  car  la  domination  espagnole  d'une  part,  poussée  par 
la  soif  de  l'or,  a  détruit  sans  nécessité  toute  la  population  indigène,  crime 
inexpiable  dont  l'histoire  la  flétrira  éternellement,  et  la  domination  noire,  en 
brûlant  le  Cap-Français,  a  ruiné  pour  longtemps  la  terre  merveilleuse  qu'est 
la  «  perle  des  Antilles»,  en  même  temps  qu'elle  anéantissait  toutes  ses  richesses 
scientifiques.  Heureusement,  entre  ces  deux  périodes  de  barbarie,  une  centaine 
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d'années  s'est  écoulée  où  Saint-Domingue  fut  à  la  France,  et  pendant  ce 
temps,  tout  y  fut  florissant  ;  c'est  de  cette  époque  que  date  le  Cercle  des 
Philadelphes  fondé  par  Charles  Arthaud,  pour«  étudier  les  .ressources  et  les 
besoins  de  la  colonie,  comparer  son  présent  à  son  passé  »,  etc.,  et  devenu 
plus  tard,  par  lettres  patentes  du  17  mai  1789,  la  Société  royale  des  Sciences 
et  Arts  de   Cap-Français. 

Parmi  ces  Philadelphes,  il  s'en  est  trouvé  un  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  tout  ce  que  nous  savons  du  passé  de  Saint-Domingue,  c'est  Moreau  de 
Saint-Méry.  Son  livre  intitulé  Desctiplion  physique,  topographique^  politique 
et  historique  de  la  partie  française  de  liste  de  Saint-Domingue,  etc.^ 
publié  à  Philadelphie  et  à  Paris  en  1797,  est,  dit  M.  Hervé,  le  répertoire  lé 
plus  complet  de  renseignements  puisés  aux  sources  les  plus  sûres  que 
puissent  consulter  les  Américanistes  des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  et  l'on 
ne  sait  pourquoi  ils   pairaissent  l'ignorer. 

C'est  de  ce  considérable  travail  qu'est  extrait  l'inventaire  présenté  par  l'auteur 
dans  sa  notice,  inventaire  des  plus  précieux,  puisque  les  antiquités  de  la 
grande  île  ont  été  Tobjet  des  plus  attentives  recherches  de  la  part  de  Moreau. 
Sans  lui,  sans  son  ouvrage,  rien  ne  nous  eût  été  transmis  de  la  vie  matérielle 
et  de  la  civilisation  des  Arawak,  qui,  jadis,  au  nombre  d'un  million,  dit-on, 
peuplaient   la  partie  plus  tard  française  de  Haïti. 

Ch.  A.  Martin. 


Fewkes  (Walter  J.).  Porto-Rican  elhow-stones  in  the  Heye 
Muséum^  with  discussion  on  similar  objects  elsewhere  (Pierres 
coudées  de  Porto-Rico  appartenant  aux  collections  du  He.ye 
Muséum,  avec  une  discussion  sur  des  objets  similaires  de 
diverses  provenances).  American  Anthropologist^  vol.  XV, 
1913,  p.  435-459.  44  figures. 

On  connaît  depuis  longtemps  les  colliers  en  pierre  dont  la  forme  rappelle 
celle  des  colliers  de  cheval,  qui  ont  été  découverts  à  Porto-Rico  :  à  maintes 
reprises  l'hypothèse  a  eu  cours  que  les  pierres  coudées  n'étaient  que  des  frag- 
ments de  ces  colliers.  C'est  ce  point  de  détail  que  M.  Fewkes  se  propose  d'élu- 
cider aujourd'hui.  Il  décrit  tout  d'abord,  avec  une  précision  remarquable, 
les  colliers  de  pierres,  en  signale  les  divers  détails  (épaulements,  facettes, 
etc.).  Il  établit  ensuite  deux  grandes  catégories  de  pierres  coudées,  celles 
qui  sont  orientées  à  gauche,  et  celles  qui  sont  orientées  à  droite,  d'après  la 
disposition  de  la  portion  décorée.  Ces  pierres  en  effet,  portent,  un  peu  au 
dessous  du  point  où  elles  s'incurvent,  une  représentation  schématique  d'un 
être  humain,  réprésentation  dans  laquelle  la  face,  très  stylisée,  occupe  la  phis 
grandç  place.  L'étude  de  la  décoration  des  pierres  coudées  eçt^  faite,  par  l'au- 
teur, avec  une  méthode   et  un  souci  de  l'exactitude   dignçs  d'éloges  :  on  dis- 
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tinguera,  avec  lui,  lés  pierres  coudées  à  décor  humain,  à  décor  animal  et 
celles  qui  sont  ornées  de  panneaux  sans  figurines.  A  ces  descriptions,  M. 
Fewkes,  suivant  un  ordre  des  plus  logiques,  ajoute  celles  des  pierres  sculp- 
tées à  trois  pointes  et  celle  des  bâtons  de  pierre  utilisés  dans  un  but 
rituel,  et  dont   les  décors  se  rapprochent  de  ceux  des  pierres  coudées. 

Il  conclutque  les  pierres  coudées,  de  même  que  les  colliers  de  pierre,  jouaient 
un  rôle  rituel  défini  et  identique;  elles  étaient  considérés  comme  des  idoles,  et 
les  figurines  dont  elles  étaient  ornées  représentaient  des  esprits  {zémis).  Les  bras 
des  pierres  coudées  étaient  sans  doute  considérés  comme  rattachant  les  idoles 
qui  les  ornent  à  un  corps  immatériel,  peut-être  1'  «  esprit  des  arbres  »,  ainsi 
qu'on  peut  le  supposer  d'après  la  disposition  et  l'apparence  des  facettes  que 
présentent  les  pierres  coudées. 

D*"    POUTRIN. 


Joyce  (Thomas  A.).  Mexican  Jirchaeology.  An  introduction  to 
the  archaeology  of  the  Mexican  and  May  an  civilisations  of 
Pre-Spanish  America  (Archéologie  mexicaine.  Introduction  à 
l'étude  archéologique  des  civilisations  mexicaine  et  maya  de 
l'Amérique  préhispanique).   Philip  Lee  Garner.  Londres,    1914. 

Avec  ce  nouveau  livre,  M.  Joyce  continue  heureusement  sa  série  de  mono- 
graphies sur  les  antiquités  américaines.  Pour  l'instruction  et  Tagrément  des 
personnes  qui  ne  sont  pas  adonnées  particulièrement  à  ces  études,  il  coordonne 
de  façon  claire  et  méthodique  les  caractéristiques  de  l'archéologie  mexicaine 
exposées  longuement  dans  les  anciens  livres  espagnols  et  les  différents  auteurs 
modernes    spécialisés  dans  ces  recherches. 

Afin  d'éviter  la  confusion,  M.  Joyce  a  divisé  son  livre  en  deux, parties 
d'après  les  deux  civilisations  dont  on  relève  les  traces  au  Mexique,  celle  des 
Aztèques  au  Nord  et,  au  sud,  celle  des  Mayas.  Pour  chacune  de  ces  sections, 
il  a  suivi  le  même  plan  et  a  consacré  un  nombre  presque  égal  de  chapitres  à 
l'histoire  des  tribus,  aux  divinités,  au  calendrier  et  aux  fêtes  religieuses,  à 
l'écriture,  à  l'organisation  sociale,  aux  funérailles,  aux  coutumes  et  aux 
détails  de  la  vie  quotidienne,  enfin  à  l'architecture  et  à  Ja  céramique. 

11  faut  louer  l'auteur  de  ce  travail  qui  est  considérable.  La  bonne  ordon- 
nance des  matières,  le  choix  judicieux  de  traits  caractéristiques,  la  netteté  des 
descriptions  font  de  cet  ouvrage  un  excellent  manuel,  pour  tous  agréable  à 
lire  et  pour  les  étudiants  en  archéologie  fort  utile.  En  outre,  les  conclusions 
renferment  des  remarques  personnelles  qui  méritent  d'être  retenues,  en  parti- 
culier sur  la  chronologie  mexicaine  et  maya  dont  l'auteur  présente  une  table 
très  curieuse. 

M.    DE  Périgny, 
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Boas  (Franz).  Archaeologicsil  investigation  in  the  valley  of  Mexico 
hy  the  international  school,  lOil-i^  (Recherches  archéologiques 
dans  la  vallée  de  Mexico  par  l'école  internationale,  1911-12). 
International  Congress  of  Americanists .  Proceedings  of  the 
XVIII,  session  Londres,  i9i'2,  1.  I,  Londres,  1913,  p.   176-179. 

Au  cours  des  années  1911  et  1912,  alors  que  M.  Boas  dirigeait  Técole  d'ar- 
chéologie de  Mexico,  les  recherches  furent  plus  spécialement  orientées  vers  la 
chronologie  des  anciennes  civ.'isations  de  la  vallée.  L'auteur  se  borne  à  résu- 
mer très  rapidement  les  résultats  de  ses  travaux,  énumérant  les  diverses  couches 
de  terrain  rencontrées,  et  les  différents  types  de  poteries  qui  ont  été  mises  au 
jour.  On  peut  conclure,  delà  nature  et  du  type  de  ces  poteries,  qu'elles  consti- 
tuent un  type  de  transition  entre  Tancienne  culture  et  la  civilisation  de  Teo- 
tihuacan  ;  on  rencontre  en  effet,  aux  environs  de  cette  cité,  des  poteries  aux  formes 
et  aux  décors  très  analogues  à  celles  de  la  vallée  de  Mexico.  Il  ressort  nettement, 
de  la  description  détaillée  que  M.  Boas  fait  des  vases  découverts  que  :  une 
1res  ancienne  civilisation,  bien  antérieure  à  celle  de  Teotihuacan,  occupait  la 
vallée  de  Mexico;  à  cette  civilisation  a  fait  suite  celle  de  Teotihuacan,  dont  Tin- 
llueiice  a  persisté  pendant  une  période  fort  longue.  Entre  ces  deux  premières 
périodes,  une  longue  et  graduelle  transition  a  eu  lieu,  alors  qu'au  contraire, 
entre  la  période  de  Teotihuacan  et  la  période  Astèque,  qui  ne  dura  que  peu  de 
temps,  rien  de  semblable  ne  peut  être  noté. 

Tels  sont,  très  schémaliquement  résumés,  les  résultats  des  travaux  de  l'école 
d'archéologie  américaine.  Pour  arriver  à  des  conclusions  aussi  pleines  d'intérêt, 
quoique  brèves,  il  a  fallu  que  les  savants  que  dirigeait  M.  Boas  fournissent  un 
effort  soutenu,  dont  on  trouve  les  preuves  dans  diverses  publications. 

D""    POUTRIN. 


Gamio  (Manuel).  Arqueologîa  de  Atzcapotzalco,  D.  F.,  Mexico 
(Archéologie  d'Atzcapotzalco,  D.  F.,  Mexique).  International 
Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session, 
Londres,  iOi'J,  t.  I,  Londres,  1913,  p.  180-187. 

L'auteur  décrit  les  fouilles  méthodiques  qu'il  a  faites  en  1911-1912,  comme 
élève  de  la  Escuela  inlernacional  de  Arqueologîa  y  Elnologia  americanas, 
sous  la  direction  du  D^  Boas,  dans  la  région  occidentale  de  la  vallée  de  Mexico, 
à  Atzcapotzalco.  De  celte  étude  très  soigneuse,  il  résulte  que,  dans  cette  région, 
on  peut  distinguer  trois  civilisations  successives. 

La  civilisation  la  plus  ancienne,  du  type  dit  «  typo  delos  Cerros  »,  a  dû  durer 
longtemps  à  en  juger  par  l'épaisseur  des  couches  géologiques  qui  en  renferment 
des  spécimens  (2"'  10).  Elle  est  caractérisée  par  de  petites  tçtes  totalement  dif- 
férentes de  celles  de  Teotihuacan,   par  des  représentations  humaines  à  cuisses 
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extrêmement  longues,  à  jambes  très  courtes  et  à  pieds  difformes,  et  par  des 
poteries  de  couleur  jaune,  ocre  jaune,  ou  rouge  obscur. 

Ensuite  vient  la  civilisation  du  type  de  Teotihuacân  dont  les  restes  sont  par- 
semés sur  une  épaisseur  de  3'"  25,  et  enfin  la  civilisation  de  type  aztèque,  la  plus 
récente,  qu'on  ne  trouve  dans  les  couches  superficielles  que  jusqu'à  40  cent, 
de  profondeur. 

Ce  travail  montre  une  fois  de  plus  tout  Tintérêt  général  que  peuvent  présenter 
des  fouilles  limitées  et  bien  conduites.  C'est  dans  cette  voie  qu'il  faut  résolu- 
ment se  diriger  pour  arrivera  établir  une  chronologie  certaine  précolombienne. 

P.  Rivet. 


Gamio  (Manuel).  Uniclad  culturel  en  Teotihuacân  (L'unité  de 
civilisation  à  Teotihuaciinj.  Anales  del  Museo  nacional  de 
Arqueologia,  Hisloria  y  Elnologia^  Mexico,  t.  V,  1913,  p.  153- 
160. 

L'auteur  résume  dans  ce  travail  les  conclusions  auxquelles  l'ont  conduit 
des  fouilles  systématiques  pratiquées  à  Teotihuacân  et  l'étude  des  objets  exhu- 
més. 

Selon  lui,  ces  objets  représentent  des  étapes  évolutives,  très  proches  Tune  de 

l'autre,   d'une  civilisation,  mais  sans  qu'on  trouve  nulle  part  sur  place  l'origine 
de  cette    évolution  ;  par  conséquent,  cette  civilisation  est  venue  d'ailleurs. 

D'autre  part,  en  aucun  endroit,  les  fouilles  n'ont  révélé  une  superposition 
d'industrie.  Donc,  les  indigènes  de  Teotihuacân  furent  les  premiers  occu- 
pants du  lieu,  et  aucune  autre  population  n'est  venue  les  y  remplacer  lorsqu'ils 
l'abandonnèrent. 

L'auteur  espère,  par  de  nouvelles  fouilles,  déterminer  exactement  l'aire  de 
celte  civilisation. 

P.   R. 


Seler  (Eduard).  Siniilarity  of  design  of  some  Teotihuacân  fi'es- 
coes  and  certain  mexican  pottei^y  objects  (Analogies  dans  le  des- 
sin de  quelques  fresques  de  Teotihuacân  et  d'objets  de  poterie 
mexicaine).  International  Congress  of  Aniericanisls.  Proceedings 
of  ihe  XV m  session^  Londres,  191*2,  t.  I,  Londres,  11)13.  [). 
194-202,  9  figures,  3  planches. 

Le  Professeur  Seler  a  découvert,  dans  les  ruines  de  Teolihuacan,  quantité  de 
fragments  de  poterie  dont  les  uns  appartiennent  à  la  civilisation  pré-aslèque,  dite 
de  Teotihuacân,  tandis   que  les  autres  relèvent  d'une   culture   plus  ancienne. 
Société  des  Américanisles  de  Paris.  i^ 
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Après  avoir  décrit  sommairement  les  plus  importantes  de  ces  pièces,  l'auteur 
rappelle  que  des  peintures  murales  furent  relevées,  à  Teotihuacan,  d'abord  par 
Bati-es,  puis  par  Peilafiel;  ces  peintures  représentent  des  autels,  autour  desquels 
se  gi'oupent  des  figures  de  dieux  et  des  images  de  prêtres. 

M.  Seler  eut  Toçcasion  d'étudier  une  collection  d'antiquités  provenant  de 
Jalapazco  (Ghalchicomula),  et  qui  contient  des  objets  du  type  de  Teotihuacan 
mélangés  à  des  objets  d'un  style  plus  ancien.  Ce  sont  des  vases  peints,  des 
ligui-es  d'animaux  ou  d'hommes  rappelant,  à  s'y  méprendre,  les  décors  des 
poteries  de  Teotihuacan,  et  enfin  des  représentations  de  pi*etres  dans  la  même 
attitude  que  ceux  qui  ornent  les  fresques  dont  il  est  question  plus  haut.  He  telles 
analogies  méritaient  d'être  signalées;  nul  doute  r|ue  le  Prof.  Seler  n'en  tire, 
quelque  jour,  d'importantes  conclusions. 

D"*    POUTRIN. 


Maudslay  (Alfred  H.).  A  note  on  the  position  and  extent  of  th 
Great  Temple  enclosure  of  Tenochtitlan,  and  the  position 
structure  and  orientation  of  the  Teocalli  of  Huitzilopochtl 
(Note  sur  la  position  et  retendue  de  l'enclos  du  grand  temph 
de  Tenochtitlan,  et  la  position,  la  structure  et  l'orienta  lion  di 
teocalli  d'Huitzilopochtli).  26  pages,  5  planches.  Taylor  et  Fran 
cis.  Londres,  1912. 

M.  Maudslay  s'est  livré   à  un   long  et  minuiieu.'  dépouillement   des  ancier 
chroniqueurs,  en    ce   qui  concerne   le  temple  de  Tenochtitlan    et    le  teocali 
d'Huitzilopochtli.   Tour  à  tour  il  a  étudié   et  comparé  ce    qu'ont  écrit  :  le  cor 
quér'ant   anonyme,   Motolinia,    Sahagun,    Torquemàda,   Duran,    Tezozonoc    i 
Ixtilcochtit,  ces  deux  derniers    descendant   des    familles    royales   du  Mexiqu 
Les  longs  extraits  que  l'auteur  cite  ne  sauraient  être   rapportés  ici,  bien  qui 
présentent  tout  l'intérêt   qui   s'attache  à  de  pareils  documents.  On    retiendr 
entre   bien    d'autres    renseignements    précieux    pour   l'histoire  des   ancienn 
civilisations  du  Mexique,  que  le  temple  de  Tenochtitlan  était  entouré  d'un  ha 
mur    de  maçonnerie,    qui,    connu    sous  le   nom  de   Coatenamitl   ou   mur    ( 
serpent,  présentait  des  entrées  au  nombre  de  trois  ou  (Quatre,  faisant  face  ai 
diilerentes   i^outes.   Quant  au   teocalli  d'Huitzilopochtli,    si  ses  inarchês  étaie 
orientées  vers  l'ouest,  la  plate-forme  où  officiaient  les  prêtres  regardait  vers 
soleil  levant. 

D-^  P. 


Seler-Sachs  (Cœcilie).  Die  Reliefscherben  non  Cùicatlan  und  T( 
titlan  del  Camino  (Les  poteries  à  reliefs  de  Cùicatlan  et  de  Tf 
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titlan  del  Gamino).  International  Conc/ress  of  Americanists, 
Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres^  191^2^  t.  I,  Londres, 
1913,  p.  206-215,17%. 

A  cause  du  climat  du  Mexique,  les  antiquités  en  pierre  et  en  poterie  ont 
îules  pu  arriver  jusqu'à  nous.  Parmi  les  objets  en  terre  cuite,  les  coupes  ou 
kt.tes,  à  trois  pieds  ou  sans  pieds,  tiennent  un  rang  important.  Leur  variété  ne 
ient  pas  seulement  des  usages  auxquels  elles  étaient  destinées,  mais  elle  a  une 
:îuse  ethnique,  et  peut  servir  à  différencier  les  races.  Dans  la  présente  commu- 
ication,  M™^  Coecilie  Seler  décrit  quelques-uns  de  ces  objets,  trouvés  dans  ses 
oyages  au  Mexique,  à  Guicatlan  et  Teotitlan  del  Gamino,  sur  la  route  de  Pue- 
la  à  Oaxaca.  Elle  eut  la  bonne  fortune,  en  particulier,  de  rencontrer,  à  Jayacat- 
n,  une  coupe  entière  pourvue  de  ses  trois  pieds,  peinte  en  noir  et  dont  le  fond 
jt  orné  de  simples  lignes  croisées.  —  11  n'existe  que  deux  autres  coupes  com- 
lètes,  celles  trouvées  en  1844  à  Tlsla  de  Sacrificios  par  le  Gap'-  Nepean  (Bri- 
sh  Muséum). 

De  nombreuses  figures  montrent  les  différentes  poteries,  assiettes,  etc..  In 

^emier  coup  d'oeil  laisserait  croire  à  une  grande  analogie  entre  celles  de  Gui- 

itlan  et  celles  de  Teotitlan,  à  cause  de  la  technique  de  rornemenlation,  mais 

1  examen    plus  sévère   fait  apparaître  de  notables  dillérences  :  la  couleur  qui 

t  noire  à  Guicatlan  et  rouge  à  Teotitlan,  puis  les  pieds  qui,  dans  la  première 

gion,  ont  une  forme  de  serpents,  et  dans  la  seconde,  représentent  le  plus  sou- 

sntdes  tètes  humaines.  Les   reliefs  aussi   sont  dilférents,  encore  que  les  pote- 

;s  provenant  du  même  endroit  ne  présentent  le  plus  souvent  pas  les  mêmes 

ssins.  Les  premières  ont  leur  surface  généralement  divisée  en  quatre  parties, 

iec  des  motifs  circulaires  ou  en  forme  de  crochets,  les  secondes  représentent 

(is  parties  du  corps  des  aniiuaux,    têtes  d'oiseaux,  etc..  stylisées.  I']m  somme, 

c'est  la  conclusion  de  M°"'  Seler,  à  Guicatlan,  on  retrouve  les  pieds  des  vases 

les  dessins  de  Tehuantepec,  à  Teotitlan,  ceux  de  Gholula. 

On.   A.   Martin. 


KTREs(Leopoldo).  Descuhrimientos  y  consolidaciôn  de  los  monii- 
mentos  arqueolôgicos  de  Teotihuacùn  (Découverte  eL  consoli- 
dation des  monuments  archéologiques  de  Teolihuacân).  Inter- 
national Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  A  \  /// 
\session^  Londres,  19P2,  t.  I,  Londres,  19L3,  p.  188-193. 

Jle  ne  ferai  que  mentionner  ce  travail  oCi  Patres  expose  les  Iravaux  qu  il  a  oxc- 
,Lé  à  Teotihuacân,  comme  Inspecteur  général  et  conservateur  dc^  mommicnls 
ahhéologiques  du  Mexique.  Get  exposé  est  surtout   un   plaidoyoi-  pro  ilomo,  et 
Cjst  là  une  question  dans  laquePe  je  ne  saurais  prendre  parti. 
1  P.   Rivi:t. 
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Bahnett  (Anna).  Quelques  observations  sur  les  petites  têtes  de 
Teolihuacàn.  International  Concjress  of  Americanists.  Procee- 
(linc/sof  the  XVI II  session,  Londres,  191^2,  t.  I,  Londres,  1913, 
p.  203-205. 

Suivant  Tauteur,  les  petites  têtes  bien  connues  de  Teotihuacân  ont  des  pro- 
venances diverses  :  les  unes  faisaient  partie  de  petites  statuettes  plates,  qui  ne 
pouvaient  qu'être  placées  aplat,  les  autres  provenaient  de  figurines  plates  percées 
de  trous  qui  étaient  fixés  par  des  liens  soit  sur  des  vêtements  soit  sur  des  objets, 
d'autres  étaient  sur  un  corps  (en  terre  cuite  également)  court  et  élargi  à  la 
base,  de  façon  à  être  posé  facilement  sur  celle-ci,  et  étaient  des  figures  de  divi- 
nités ou  des  figurations  funéraires.  Enfin,  dans  un  quatrième  groupe,  notre  col- 
lègue range  les  petites  têtes  classiques,  finement  modelées,  à  front  fuyant,  et 
donnant  l'impression  d'une  tête  assez  fortement  renversée  en  arrière  et  regardant 
en  avant  et  en  haut.  Ces  têtes  ou  bien  auraient  été  fixées  primitivement  à  des 
corps  en  terre  cuite,  ou  bien  auraient  été  fichées  sur  des  poupées  d'autre  sub- 
stance, ou  dans  une  substance  pâteuse  ou  résineuse.  Certaines  seraient  peut-être 
une  représentation  des    têtes  humaines  qui  étaient  offertes  en  effigie  à   Huitzi- 

lopochlli  ou  à  Tczcatlipoca. 

P.  R. 


Barnetï  (Anna).  Quelques  amulettes  préhistoriques  en  pierre 
de  Teotihuacân  {environs de  Mexico).  Comparaisons  européennes. 
Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiennes.  Compte  rendu  de  la  XI V^  session,  Genève^  191^^ 
î.  II,  Genève,  1914,  p.  349-351. 

L'auteur  étudie  deux  types  particuliers  d'amulettes  en  obsidienne  dont  ilaété 
recueilli  40  spécimens  environ  (de  chaque  type)  au  sommet  de  la  grande  pyra- 
mide du  Soleil,  à  Teotihuacân. 

Le  premier  type  représente  une  sorte  de  serpent  à  gueule  largement 
ouverte  et  à  queue  ondulante,  le  second  est  une  représentation  humaine  sem- 
blant porter  une  manta^  et  les  jambes  écartées.  Notre  collègue  rapproche  ces 
amulettes  des  beaux  silex  taillés  de  l'Egypte  préhistorique  représentant  des 
animaux. 

Elle  signale  également  16  autres  amulettes  de  même  provenance,  petites  pla- 
quettes ovalaires  allongées  de  schiste  gris,  peintes  sur  une  face  avec  de  rocre 
rouge.  Ces  objets  font  penser  aux   galets  coloriés  recueillis  par   Piette,   et  aux 

plaques  peintes  en  usage  chez  les  Indiens  du  Far- West. 

P.  R. 


Mena  (Uamôn).  Arqueologia  mexicana.  Mixcoatl  y  el    Quecholl 
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(Archéologie  mexicaine.  Mixcoatl  et  le  QiiechoUi).  Meniorias  y 
Revista  de  la  Sociedad  cienti/lca  <(  Antonio  Alznle  o,  t  ?vXXII, 
Mexico,  1913,  p.  275-279. 

L'auteur  décrit  une  inléressaute  tôle  en  basalle  trachylique,  provenant  de 
Texcoco,  qu'il  idenlificavec  unedes  nombreuses  divinités  mexicaines  du  yjzj/r/i/e, 
Mixcoatl,  dont  le  nom  lui  est  donné  par  l'interprétation  hiéro^lvphique  de 
certains  ornements  sculptés.  Cette  tête  poi-te  sur  le  sommet  en  bas-relief  une 
gravure  d'oiseau.  Suivant  Mena,  il  s'agit  du  Quecholli,  qui  indique  le  mois  de 
la  fête  de  MixcoalL 

P.  R. 


Mena  (Ramôn).  Monografias  de  arqueologia  nacional.  Asiento 
grande  de  7e^ca//f/)oca  .^  (Monographies  d'archéologie  nationale. 
Grand  siège  de  Tezcatlpioca?).  Meniorias  y  Revista  de  la  Socie- 
dad cientifica  «  Antonio  Alzate  »,  t.  XXXIII,  Mexico,  1913, 
p.  157-164. 

Le  20  novembre  1900,  on  rencontra,  dans  les  fouilles  de  la  Galle  de  las  Esca- 
lerillas,  un  monument  formé  de  2  parties  prismatiques  quadrangulaires  super- 
posés, l'inférieure  composée  de  96pierres  de  taille  sculptées  de  crânes  et  fémurs 
humains,  la  supérieure,  incomplète,  de  17  pierres.  Seler,  après  une  étude  atten- 
tive, vit  dans  ce  monument  un  grand  siège  de  Tezcatlipoca.  L'auteur  discute 
cette  opinion,  et  pense  qu'il  s'agit  d'un  monument  aux  dix  iiiités  des  morts 
Micllanlecuhtli  et  Miclecacihuatl  ou  Miquizlli,  ou  plus  exactement  «  à  la  mort 
des  cycles  ».  Je    ne  puis  que   renvoyer    au  mémoire  le   lecteur  qui    désirerait 

connaître  les  détails  de    l'argumentation, 

P.  R. 


RiCKARDS  (Constantino  J.).  Sinopsis  de  un  vaso  pintado  de  la  civi- 
lizaciôn  mixteca  (Description  d'un  vase  peint  de  la  civilisation 
m.\xièx\UQ) .  Meniorias  y  Revista  de  la  Sociedad  cientifica  <^  Anto- 
nio Alzate  »,  t.  XXXIII,  Mexico,  1913,  p.  165-169. 

Le  bel  objet  décrit  par  notre  collègue  fut  trouvé  dans  l'Ktat  d'Oaxaca  en  1909; 
il  mesure  31  cent,  de  haut,  70  cm.  de  circonférence  en  son  milieu,  tV2  cent,  à 
la  base  et  au  niveau  de  l'ouverture  qui  est  fermée  par  un  couvercle  en  forme 
d'assiette.  Un  second  vase  analogue  se  trouvait  dans  la  sépulture,  avec  de  nom- 
breux couteaux  de  silex,  pour  la  plupart  de  grandes  dimensions.  Ce  vase  est 
orné  d'une  figure  humaine  en  relief,  dont  la  partie  supérieure  est  peinte  en  noir 
tandis  que  la  face,  depuis  les  yeux  jusqu'au  menton,  est  couverte  d'un  tatouage. 
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Les  oreilles  portenl  des  ornements  circulaires  de  12  cm.  de  circonférence.  Autour 
du  con,  csl  peint  un  collier  portant  des  grelots.  D'autres  détails  du  costume  sont 
iiirurés.  De  leur  étude,  l'auteur  croit  pouvoir  conclure  que  cette  poterie  appar- 
tenait au  prclre  principal  qui  s'en  servait  pour  les  sacrifices.  Deux  belles  simili- 
«^ravures  et  un  dessin  du  tatouage  permettent  de  suivre  et  de  bien  comprendre 
la  description  minutieuse  qu'il  en  a  faite. 

P.  R. 


Joyce  (T.  A.).  The  Weeping  God  (Le  dieu  qui  pleure).  Essays  and 
stucUes  presented  to  William  Ridgeiray  on  his  sixtieth  birth- 
day,  p.  365-375.  13  figures.  Cambridge  University  press.  1913. 

Les  peuples  primitifs  ont  toujours  entouré  d'un  tulte  spécial  le  dieu  de 
la  pluie,  qu'ils  associaient  quelquefois  au  dieu  du  tonnerre,  et  aussi  au  dieu 
du  feu  et  à  celui  des  volcans.  Déjà,  avant  l'invasion  Inca,  les  Araucans 
adoraient  Pillan,  que  les  Incas  remplacèrent  par  Uiracocha.  Un  dieu  ana- 
logue existait  chez  les  Diaguites  du  nord-ouest  de  l'Argentine,  chez  les 
Chibchas  de  Colombie,  chez  les  Quiche  du  Guatemala,  chez  les  anciens 
Mexicains  et  les  Taino,  premiers  habitants  des  Grandes  Antilles,  avant  les 
Caribes. 

Les  Mexicains  avaient  développé  considérablement  le  culte  de  Tlalor, 
dieu  de   la  pluie,  auquel   ils  sacrifiaient  des  enfants. 

A  Tiahuanaco,  sur  le  plateau  bolivien,  une  frise  sculptée  dans  la  pierre  qui 
surmonte  une  porte  monumentale  représente  la  figure  du  dieu  créateur 
Uiracocha,  qui  habite  «  dans  le  tonnerre  et  les  nuages  de  tempête  »  ;  des 
yeux  de  la  divinité  s'échappent  des  larmes,  image  de  la  pluie,  et  ses  mains 
tiennent  la  foudre.  Cette  même  figure  allégorique  se  retrouve  dans  le  décor  de 
certaines  poteries,  tant  de  Bolivie   que  de  l'Equateur. 

L'auteur  étudie  ensuite  des  urnes  funéraires  ayant  contenu  des  ossements 
d'enfants,  urnes  qui  sont  décorées  de  figurines  humaines  pleurant,  et  qui, 
sans  aucun  doute,  recevaient  les  cadavres  des  enfants  sacrifiés  au  dieu  de  la 
pluie.  Des  idoles  en  bois  provenant  de  la  Jamaïque,  et  présentant  des  sillons 
profonds  partant  des  yeux,  relèvent  de  la  même  croyance. 

Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  certaines  divinités  mexicaines  de  la  pluie, 
bien  que  la  stylisation  extrême  de  leurs  figures  en  rende  l'interprétation  dif- 
ficile, présentent  des  dispositions  semblables  ;  d'autres  ont  les  yeux  entourés  de 
serpents,  emblèmes  de  la  pluie. 

On  conclura,  avec  M.  Joyce,  que  du  Mexique  au  Chili  et  au  nord-ouest  de 
l'Argentine  d'une  part,  du  Guatemala  aux  Antilles  d'autre  part,  on  rencontre 
ja  conception  d'un  dieu  pleurant,  maître  de  la  pluie,  du  vent  et  du  tonnerre; 
et  cela  suffit  à  montrer  l'identité  de  certains  éléments  dans  la  culture  des 
.incionnes  populations  de  l'Amérique  méridionale  et  centrale. 

D"^    POUTRIN. 


BULLBTm    CRITIQUE  279 

TôzzER  (Alfred  M.).  A  preliminary  stiidy  of  the prehis(oric  rains 
of  Nakiim,  Guatemala  (Etude  préliminaire  des  mines  préhis- 
toriques de  Nakum,  Guatemala).  A  report  of  the  Peahody 
Muséum  expédition^  1909-1910.  Memoirs  of  the  Peahody 
Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethnology .  Harvard 
University.  Vol.  V.  N«  3,  1913,  p.  139-201.  54  figures,  23 
planches . 

Après  avoir  rendu  un  hommage  bien  mérité  à  M.  de  Périgny,  à  qui  revient 
tout  rhonneur  d'avoir  découvert  et  décrit,  pour  la  première  fois,  les  ruines  de 
Nakum  (cf.  Journal,,  t.  VIII,  p.  5-23),  M.  Tozzer  aborde  la  description  géné- 
rale de  l'ancienne  cité  Maya,  traite  de  sa  situation,  de  son  nom,  de  son 
histoire  et  des  moyens  d'y  accéder. 

L'étude  archéologique  proprement  dite  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière est  consacrée  à  des  considérations  générales  sur  Torientation,  Farchi- 
tecture  et  les  procédés  de  construction  ;  la  seconde  est  réservée  à  Tétude 
détaillée  des  édifices  mis  au  jour. 

La  base  du  groupement  des  édifices  est,  à  Nakum,  comme  dans  toutes  les  villes 
de  Taire  de  civilisation  de  Peten,  la  place  centrale.  Les  constructions  sont 
grossièrement  orientées  vers  les  points  cardinaux.  Quant  aux  murailles,  elles 
apparaissent  le  plus,  souvent  en  fort  mauvais  état,  du  fait  de  la  disparition  de 
l'enduit  de  revêtement  extérieur,  fait  d'un  mélange  peu  résistant  de  pierre,  de 
sable  et  d'argile.  On  distinguera,  avec  M.  Tozzer,  deux  types  principaux  de 
constructions,  moins  nets  cependant  qu'à  Tikal  :  le  type  dit  u  temple  pyrami- 
dal »  et  le  type  <.<  résidentiel  ».  A  Nakum,  on  ne  retrouve  pas  les  toitures 
massives  des  temples  de  Tikal,  mais  l'arche  Maya,  sur  la  structure  de  laquelle 
l'auteur  fournit  d'intéressants  renseignements,  est  d'un  emploi  constant. 

Contrairement  à  la  plupart  des  édifices  Maya,    les  constructions  de   Nakum 

sont  d'un  style    extrêmement  sévère,  et  on  n'y  rencontre  pas,  sur  les    murs, 

ces  décorations  abondantes    et  variées    qui   sont  une  des   meilleures  caractéris- 

j  tisques  de    l'architecture  Maya  ;  M.  Tozzer  signale    seulement    des  panneaux 

1  représentant  des  masques,    et  quelques  dessins,    à  allure  un  peu  grossière,  sur 

j   les  murs  ou  les  planchers. 

Entrant  dans  l'étude  détaillée  des  divers  monuments  de  Nakum,  M.  Tozzer 
décrit  tout  d'abord  la  place  centrale  et  le  temple  principal,  construit  sûr  un 
mound  élevé.  Il  étudie  ensuite  toute  une  série  de  temples,  en  montrant  suc- 
cessivement leur  apparence  extérieure,  leur  configuration  architecturale,  et 
enfin  leurs  disposHions  intérieures. 

L'auleur  a  découvert,    dans  les  différentes  ruines  qu'il  a  visitées,  un  certain 

nombre  d'objets  en  poterie,  dont  il   dopne    ici  une   bonne  description.   Ce  sont 

des  fragments  de  vases  décorés  de  figurines   humaines  en  relief,  des  statuettes 

I   représentant  des    femmes,    qui,    pour    la  plupart,   ont    été   trouvées    dans  des 

I  chaltun.    Ce    terme    de    chiiUun,    d'origine     maya,    désigne    une    excavation 

souterraine,  en  forme  de   citerne   et    construite  en  pierre.     Les   chultun  soni 
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(les  plus  rré({iicnls  clans  Taire  de  civilisation  de  Peten  ;  M.  Tozzer  en  étudie 
ici  la  réparlilion,  et  différencie  ceux  de  la  région  du  Yucatan  de  ceux  de 
Peten  :  les  premiers,  auxquels  se  rattachent  ceux  de  Nakum,  sont  en  forme 
de    citerne,  les  seconds,  ceux  de  Peten,  sont  munis  d'une  chambre  latérale. 

M.  To/zer  termine  son  travail  par  une  descrij)tion  rapide  des  ruines  de 
El  Kncanlo  à  "20  kilonîètres  environ  au  nord-ouest  de  Nakum,  où  il  a  relevé 
des  mounds  à  forme  de  pyramide  tronquée  que  couronnent  des  édifices  de  peu 
d'importance. 

In  aussi  bref  résumé  ne  peut  guère  donner  une  idée  exacte  de  Timportance 
des  travaux  entrepris  à  Nakum  par  le  Peabody  Muséum,  mais  veut  seulement 
en  sij:;naler  l'intérêt,  et  engager  les  américanistes  à  se  reporter  au  volume  lui- 
même,  où  abondent  les  planches  et  les  ligures  démonstratives,  et  qui  donne 
une  boiine  idée  de  Telfort  accompli,  tout  d'abord  par  M.  de  Périgny,  puis  par 
les  savants  américains. 

D-^  P. 


Capitan  (D'').  Quelques  curaclérisfiques  de  V architecture  maya. 
International  Comjress  of  Americanists.  Proceedings  of  the 
XVIII  session,  Londres,  i9i'2,  t.  I,  Londres,  1913,  p.  216-219. 

L'auteur  insiste  sur  deux  points  particuliers  dans  ce  mémoire  intéressant.  Il 
appelle  rallenlion  sur  ce  fait  qu'au  Yucatan  tous  les  monuments  antiques  sont 
placés  sur  des  monticules  toujours  artificiels.  Il  pense  que  cette  habitude,  qui 
n'est  pas  déterminée  par  des  conditions  météorologiques  particulières,  pourrait 
être  due  à  une  imitation  des  procédés  employés  par  les  Mound-Builders,  et 
rappelle  en  outre  que,  chez  les  Toltèques,  les  monuments  étaient  bâtis  dans  les 
mêmes  conditions  en  conformité  à  la  fois  de  nécessités  météorologiques  et  reli- 
gieuses. 

Le  second  point  développé  par  Lauleur  est  le  suivant.  Selon  lui,  les  princi- 
pales caractéristiques  de  l'architecture  maya  et  un  grand  nombre  de  motifs 
décoratifs  s'expliquent  aisément  si  l'on  admet  qu'ils  dérivent  de  modèles  anté- 
rieurs en  bois.  11  appuie  cette  thèse  de  nond^reux  exemples,  et  montre  qu'il 
s'agit  là  d'une  évolution  analogue  à  celle  qui  s'est  produite  en  Egypte,  en  Grèce, 
en  Perse,  dans  l'Inde  et  en  Chine. 

P.  Rivet. 


Seler  (Eduard).  Ueber  einige  altère  Système  in  den  Ruinen  von 
Uxnial  (Sur  quelques  anciens  systèmes  de  construction  dans  les 
ruines  d'Uxmal).  International  Congress  of  Americanists.  Pro- 
ceedings of  the  XVIII  session,  Londres,  19i'2,  t.  I,  Londres. 
1913,  p.  22()-235,  12  fig.,  14  planches. 
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Les  ruines  d'Uxmal  peuvent  être  comptées  parmi  les  plus  belles,  et  en  tout 
cas  parmi  les  mieux  conservées  de  toutes  celles  que  Ton  connaît  dans  le 
Yucatan.  On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  leur  histoire,  sinon  que  la  fonda- 
tion d'Uxmal  est  attribuée  parles  livres  de  Ghilam  Balani  à  un  Tutulxiu  du 
nom  de  Ah  zui  lok  et  qu'elle  doit  remonter  à  Tannée  1180  de  notre  ère 
(256  ans  avant  la    destruction  du  Mayapan,    qui  se  produisit  en  (l 436 1. 

Ces  Tutulxiu  semblent,  d'après  ce  que  rapporte  Landa  sur  leurs  armes  et 
leurs  coutumes,  avoir  une  orij^ine  mexicaine.  Cependanl  il  est  impossible  de 
recoonaître  dans  les  monuments  d'Cxmal  l'inlluence  mexicaine  que  Ton 
remarque  ailleurs,  à  Ghichen  Itzâ  par  exemple.  Ces  édifices  appartiennent  pro- 
prement au  style  yucatéque  qui  se  caractérise  par  les  quatre  points  suivants  : 
|o  voûtes  Iriang'ulaires  ;  'i"  division  du  mur  extérieur  en  mur  de  fondation, 
mur  de  paroi  et  une  corniche  ;  3°  frise  construite  perpendiculairement  au 
mur  ;  4"  ornementation  de  la  frise  par  des  demi-coloniies  ou  de  grandes  et 
grossières  figures  (masques). 

Après  avoir  ainsi  défini  les  caractéristiques  de  Tarchitecture  yucatéque, 
Seler  étudie  successivement  les  constructions  qu'il  a  visitées  à  L'xmal.  — 
D'abord  la  «  Casa  del  Knano  »  ou  maison  du  nain,  improprem.ent  appelée 
«  Casa  del  Adivino  »,  maison  du  devin,  par  Stephens.  Puis  le  groupe  de 
constructions  connues  sous  le  nom  de  «  Casa  de  las  Tortugas  >^  maison  des 
tortues,  et  enfin  celui,  bien  plus  considérable,  de  la  «  Casa  de  Palomas  »,  mai- 
son des  pigeons,  ainsi  appelée  du  nom  d'un  des  bâtiments  qui  le  composent. 
Le  plan  et  les  photographies  publiés  par  AL  Seler  permettent  de  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  ces  constructions,  dont  celle  qui  attire  principa- 
lement les  yeux,  la  «  Casa  de  Palomas  »,  ou  pigeonnier  proprement  dit,  ne 
mesure  pas  moins  de  55  mètres  de  long  sur  40  mètres  de  large.  Klle  est 
formée  de  deux  voûtes  que  sépare  un  mur  de  refend,  et  tire  son  nom  de  la 
présence  d'une  suite  de  pignons  triangulaires  qui,  percés  régulièrement  de 
petites  ouvertures,  comme  celles  d'un  pigeonnier,  surmontent  cette  muraille. 
Les  pignons,  au  nombre  de  neuf  (et  non  de  huit  comme  Tout  écrit  Stephens 
et  Holmes),  rappellent  tout  à  fait  ceufx  que  l'on  voit  dans  les  anciennes 
maisons  hollandaises  et  donnent  un   aspect  étrange  à  ce    monument. 

A  l'est  de  celui-ci,  s'élève  une  colline  visiblement  arlitlcielle  qui  n'est  p.is 
une  des  parties  les  moins  intéressantes  du  système  de  la  (-asa  de  Palomas. 
Lorsque  Stephens  la  découvrit,  en  1843,  il  la  nomma  la  montagne  sans  nom 
«  Nameless  mound  »  et  lui  attribuait  une  hauteur  de  '20'"  avec  des  dimensions 
de  92'"  et  6P"  à  la  base.  Au  sommet,  se  trouve  une  plate-forme  carrée 
mesurant  23'"  de  côté  qui,  d'après  Stephens,  était  recouverte,  comme  d'aiL- 
leurs  toute  la  colline,  de  dalles  en  pierre  calcaire.  Pour  Seler.  cela  peut 
avoir  existé,  mais  aujourd'hui,  il  est  impossible  A'en  découvrir  un  vestij^i- 
quelconque,  et  ajoute-t-il,  il  en  devait  être  de  même  au  teinj)s  de  Stephens  ; 
par  contre, on  distingue  nettement  deux  terrasses  entourées  de  murs  verticaux, 
présentant  de  curieuses  sculptures,  dont  quelques-unes  sont  encore  bien 
conservées.  En  comparant  une  photographie  prise  en  1873  par  Le  Plongeon 
avec  celles  qu'il  en   a   rapportées,  Seler   reconstitue  les  parties  du   inonuni»^'^ 
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qui  existaient  encore  au  siècle  dernier,  et  donne  de  sommaires  mais  intéres- 
santes explications  sur  ces  ruines  imposantes  d'Dxmal,  se  proposant,  dans  un 
ouvrage  plus  complet,  de  revenir  sur  toute  cette  étude. 

Gh,  A.  Martin. 


HuNTiNGTON  (Ellsworth).  Guatemala  and  the  highest  native  ameri- 
can  civilization  (Le  Guatemala  et  la  grande  civilisation  primi- 
tive d'Amérique).  Proceedings  of  the  American  philosophical 
Society.  Vol.  LU,  1913,  n^  211,  p.  467-487. 

Il  est  de  notion  courante  que  les  pays  de  TAmérique  centrale,  et  surtout  le 
Guatemala,  sont  habités  par  des  populations  fort  arriérées.  Dans  la  province  de 
Peten  notamment,  les  indigènes  sont  encore  à  demi-barbares.  Et  cependant  c'est 
dans  cette  même  région  que  l'art  Maya  s'est  développé  autrefois  dans  toute  sa 
splendeur.  Ce  sont  les  causes  de  cette  décadence  que  l'auteur  se  propose  de 
rechercher  ;  pour  cela  il  étudie  tour  à  tour  chaque  zone  du  Guatemala  ;  la 
région  côtière  de  l'Atlantique,  la  région  de  Peten,.  les  vallées,  les  plateaux,  la 
côte  du  Pacifique.  Il  compare,  pour  chacune  de  ces  zones,  la  nature  de  la 
végétation,  les  conditions  de  salubrité,  les  ressources  agricoles,  la  densité  et 
la  condition  sociale  de  la  population,  la  quantité  et  l'état  de  conservation  des 
ruines  des  anciennes  cités.  De  cette  étude  fort  détaillée,  il  résulte  que  l'actuelle 
répartition  de  la  population  du  Guatemala  est  fort  différente  de  ce  qu'elle  était 
autrefois.  Des  différentes  causes  qui  peuvent  être  envisagées  pour  expliquer  ce 
changement,  une  seule  semble  pouvoir  .être  retenue  :  la  malaTia  qui  dévaste 
le  pays  entier  doit  seule  être  rendue  responsable  de  la  diminution  et  de  la 
misère  physiologique  de  la  population.  Il  est  possible  que  les  Maya,  appar- 
tenant à  une  race  différente,  plus  robustes  et  moins  accessibles  à  la  maladie 
que  les  indigènes  actuels,  n'aient  été  que  peu  atteints  ;  mais  on  peut  aussi 
admettre  que  la  végétation,  à  leur  époque,  était  moins  dense,  et,  dans  le 
même  ordre  d'idées,  il  est  fort  probable  qu'il  s'est  produit  d'importants  chan- 
gements de  climat.  En  faveur  de  cette  dernière  hypothèse  plaide,  entre  autres 
arguments,  la  présence  de  lits  de  fleuves  actuellement  desséchés.  De  même,  il  y 
eut  certainement  comme  un  bouleversement  des  saisons,  d'où  d'importantes 
modifications  dans  la  végétation. 

C'est  à  cette  dernière  cause  des  changements  de  climat  que  Huntington  s'ar- 
rête, sans  vouloir  la  considérer  comme  fournissant  une  solution  définitive.  Elle 
est  compatible  en  eilet  avec  ce  que  l'on  sait  de  la  vie  matérielle  des  Maya,  et  est 
d'ailleurs  la  seule  qui  concorde  avec  l'histoire  du  développement  de  leur  civi- 
lisation. 

D'"     POUTRIN. 


Hewrtt  (Edgar  L.).  The  excavation  of  Quirigua,  Guatemala^  hy 
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the  school  of  american  archaeology  (Les  fouilles  de  Quirigua, 
Guatemala,  par  l'école  d'«irchéologie  américaine).  International 
Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session, 
Londres,  191^,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  241-248,  3  planches, 
6  figures. 

Après  avoir  rendu  hommage  à  l'aide  de  ses  collaborateurs,  et  montré  le 
rôle  important  que  joua  M.  Maudsîay  dans  la  connaissance  de  Tarchitecture 
Maya,  le  directeur  de  l'école  d'archéologie  américaine  de  Santa-Fé  rappelle  la 
situation  de  Quirigua,  ville  véritablement  enfouie  sous  la  terre  et  dont  la  pré- 
sence ne  se  manifestait  que  par  une  succession  de  mounds  recouverts  d'une 
végétation  dense  et  d'arbres  immenses  dont  l'enlèvement  fut  la  première 
difficulté  à  vaincre. 

Un  des  mounds  fouillés  montra  une  enceinte  de  pierres  de  forme  rectan- 
gulaire, ayant  servi,  selon  toute  vraisemblance,  de  soubassement  à  une  cons- 
truction. A  propos  de  ce  mound,  l'auteur  attire  l'attention  sur  une  série  de 
canaux  dont  on  a  retrouvé  les  traces  au  milieu  des  ruines  et  qui,  partant 
de  la  rivière  voisine,  servaient  à  amener  à  pied  d'œuvre,  grâce  à  des  embarca- 
tions ou  des  radeaux,  les  lourds  matériaux  destinés  à  l'édification  des  demeures 
et  des  temples. 

Les  fouilles  entreprises  à  Ghirigua  ont  mis  au  jour  des  places,  des  escaliers 
et  différents  monuments,  sur  lesquels  l'auteur  ne  s'étend  que  fort  peu.  Il 
mentionne  spécialement  une  demeure  rectangulaire,  aux  murs  extrêmement 
épais,  portant,  en  corniche,  une  ornementation  hiéroglyphique  bien  étudiée 
par  M.  Morley.  Une  bonne  description  est  faite  d'une  construction  plus 
petite,  aux  chambres  intérieures  disposées  suivant  une  sorte  de  grecque  et 
qui  servaient  de  tombeaux.  Dans  les  ruines  de  Ghirigua,  on  a  découvert  des 
haches,  des  pointes  de  flèche^  quelques  vases  polychromes  décorés  d'une 
figure  humaine. 

Grâce  aux  efforts  de  l'école  d'archéologie  américaine,  l'ancienne  cité  Maya 
est  maintenant   hors  de  l'atteinte  des  injures  du  temps  et  des  hommes. 

D-^  P. 


Lehmann  (  Walter).  Die  Archàologie  Costa,  Ricas  (L'archéologie  de 
Costa  Rica).  Festschrift  z.  XLIV  Anthropologen/tongresz, 
Abhandlungen  der  naturhistorischen  Gesellschaft,  t.  XX, 
Nûrnberg,   1913,  p.  67-104,  46  fig.,  6  planches. 

M.  Lehmann  nous  donne  ici  un  avant-goût  de  l'ouvrage  q^u'il  prépare  sur 
l'Amérique  Gentrale.  Sa  courte  brochure  est  tellement  bourrée  de  détails 
précis  et  importants  qu'il  est  fort  difficile  d'en  donner  une  idée  adéquate  au 
lecteur.  T/auteur  nous  donno   l'abord  un  bref  exposé  des    tribu.^   inûieinieb  que 
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Ton  trouve  à  Costa  Rica  el  nous  parle  aussi  des  tribus  dont  il  ne  reste  plus 
de  traces.  D'après  les  influences  ethnographiques  qu'il  constate,  il  croit  pou- 
voir affirmer  que  rinfluence  mexicaine  à  Costa  Rica  a  dû  commencer  à  se  faire 
sentir  au  plus  tard  au  xi"  siècle  de  notre  ère.  C'est  là  un  résultat  très 
intéressant,  puisque  cela  nous  fait  remonter  à  une  période  antérieure  à  la 
dynastie    des  rois  de  Mexico,  dont  nous  connaissons  Thistoire. 

L'auteur  a  aussi  trouvé  des  langues  indiennes  à  Costa  Rica  apparentées  aux 
langues  chibcha  de  l'Amérique  du  Sud,  et  des  poteries  dont  le  style  rappelle 
le  style  arawak. 

Vient  ensuite  une  description  détaillée  avec  figures  et  planches  d'un  très 
grand  nombre  de  pièces  de  la  collection  Félix  Wisz. 

Certaines  poteries  sont  ornées  de  figures  de  reptiles  stylisés  qui  rappellent 
certaines  figures  mythologiques  de  l'ancien  Pérou.  D'autres  ornemeuts 
indiquent  une  imitation  d'objets  tressés.  Un  vase  est  pour  ainsi  dire  porté 
par  trois  femmes  cariatides  dont  le  front  est  ceint  du  Mecapal.  Un  vase  est 
orné  de  requins,  requins  que  l'on  retrouve  sur  des  grelots  de  métal.  Enfin,  les 
pieds  des  vases  sont  souvent  pourvus  de  fentes  pour  recevoir  de  petites 
balles  et  former  ainsi  des  crécelles  magiques  comme  le  chicanaztli  des  Mexi- 
cains. 

Passant  ensuite  aux  pièces  d'andésite  sculptées,  Tauteur  décrit  toute  une 
série  de  metlatl  dont  quelques-uns  sont  pareils  aux  metlatl  de  la  Jamaïque  et 
à  ceux  découverts  par  M.  Rivet  dans  TKquateur.  Il  y  a  aussi  les  objets  en  or, 
surtout  les  aigles  que  l'on  trouve  aussi  au  Venezuela  et  dans  la  Colombie. 
Enfin  l'auteur  nous  décrit  quelques  objets  en  néphrite,  en  obsidienne,  en  os 
et  en  bois. 

D'après  leur  provenance  el  leurs  caractères,  ces  pièces  sont  attribuées  à  la 
région  des  Quepo  et  Coto,  à  la  région  des  tribus  (xuetar  ou  enfin  aux  tribus  de 
la.  province  de  Guanacaste.  Dans  cette  province,  l'auteur  distingue  avec  soin 
le  style  chorotega  et  le  style  nicarao  qui  est  essentiellement  le  même  que 
celui  des  Mexicains  de  Cholula. 

L'intérêt  principal  de  ce  trop  court  ouvrage  consiste  dans  les  descriptions 
détaillées  de  pièces  qui  nous  révèlent  un  très  curieux  mélange  d'influences 
ethniques.  C'est  là  ce  qui  rend  l'archéologie  de  l'Amérique  Centrale  si  intéres- 
sante et  en  même  temps  si  difficile. 

Ph.  M.VRCOu. 


BoRCHGRAVE  (Baron  Emile  de).  Description  de  trois  plaques  d'or 
trouvées  dans  la  Colombie.  International  Concjress  of  Ameri- 
canists.  Proceedings  of  the  XVIIl  session^  Londres^  194^^  t.  II, 
Londres,  1913,  p.  249-250. 

Description  succincte  des  trois  magnifiques  plaques  pectorales  en  or,  trouvées 
à  Macheta.  près  Bogota,  qui  furent  offertes  par  le  gouvernement  de  Colombie 
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à  Léon  XIII,  en  1893.  Deux  d'entre  elles  avaient  été  déjà  figurés  par  Vicente 
Restrepo  [Los  Chihchas  antes  de  la  conquista  espanola.  Allas  arqueôlogico, 
pi.  XIII).  Le  Musée  du  Tmcadéro  en  possède  une  autre,  très  comparable,  mais 
en  cuivre  doré. 

P.  Rivet. 


Stoepel  (K.  Th.).  Archaeological  discoveries  in  Ecufi.dor  and  sou- 
thern  Colombie  during  1911  ;  and  the  ancient  stone  monuments 
of  San  A  g  iistin  .  {Décou\eries  archéologiques  en  Equateur  et  en 
Colombie  méridionale  en  1911  ;  les  anciens  monuments  en 
pierre  de  San  Agustin),  International  Congress  of  Americanists. 
Proceedings  of  the  XVIII  session,  Londres,  1913,  t.  II,  Londres, 
1913,  p.  251-258,  8  figures. 

Le  but  principal  que  l'auteur  poursuivait  dans  son  voyage  était  purement 
géographique,  et  on  doit  le  féliciter  de  s'être  laissé  entraîner  hors  du  cadre 
qu'il  s'était  tracé.  M.  Jijon  y  Gaamano,  à  qui  Ton  doit  d'intéressantes 
découvertes  archéologiques  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  239),  l'invita  tout  d'abord 
à  fouiller,  à  Ibarra,  un  certain  nombre  de  mounds,  contenant  des  vestiges 
d'habitation,  des  tombeaux,  des  vases  et  des  urnes  en  terre.  A  El  Angel  et  à 
Tûquerres  (Colombie),  Stoepel  découvrit  une  série  de  tombeaux  aux  dis- 
positions variées,  excavations  cylindriques  plus  ou  moins  profondes  et  com- 
portant soit  quatre  chambres  mortuaires,  soit  une  seule.  A  côté  des  sque- 
lettes se  trouvaient,  avec  des  vases  de  terre  dont  quelques-uns  contenaient 
du  mil,  des  instruments  de  musi(jue,  des  haches,  des    bijoux. 

A  San  Agustin,  sur  la  rive  droite  de  la  Magdalena,  quatorze  pierres  sculp- 
tées ont  été  réunies,  et,  aux  environs  de  ce  village,  l'auteur  put  aisément 
découvrir  une  grande  quantité  de  monolithes  sculptés.  Enfin,  Stoepel  signale 
l'existence,  au  plus  épais  de  la  forêt,  de  vestiges  d'un  pont  de  pierre,  et,  à 
Is.no,  la  présence  d'un  tombeau  dont  les  murailles  de  pierre  étaient  recou- 
vertes de  larges  dalles  ;  l'ingéniosité  déployée  dans  de  telles  constructions 
lui  fait  croire  à  l'existence  d'une  population  ancienne,  plus  civilisée  que 
les  populations  indiennes  actuelles,  et  qui  aurait  été  détruite,  longtemps 
avant  l'arrivée  des  Espagnols,  par  les  envahisseurs  Caribes.  Ce  travail  com- 
plète sur  certains  points  celui  qui  a  été  déjà  publié  par  l'auteur  sur  le  même 
sujet  (cf.  Journal^  t.  X,  p.  588). 

D""    PoUTRIN. 


Saville  (Marshall   H.).  Precolumbian  décoration  of  the   teeth    i 
Ecuador  (Décoration  précolombienne  des   dents  en  Equateur) 
American    Anthropologist,  vol.  XV,    1913,  p.   377-394,   4  lig 
planches. 


î\ 
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Les  mutilations  dentaires,  pratiquées  dans  un  but  esthétique,  sont,  dit  M. 
Saville,  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays;  elles  consistent  dans  la  taille  de 
Tor^'ane,  dans  sa  peinture,  ou  encore  dans  l'insertion,  dans  Témail,  de  sub- 
stances étrang^ères,  pierre  ou  métaux.  Ces  mutilations  sont  des  plus  fréquentes 
en  Amérique,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  lonj^ue  liste  des  auteurs  qui  les  ont  décrites. 

M.  Saville,  tout  en  rappelant,  comme  termes  de  comparaison,  certaines  muti- 
lations dentaires  de  l'Amérique  centmle,  étudie  plus  spécialement  celles  de 
l'Equateur.  Il  décrit  tout  d'abord  des  dents  creusées  de  cavités  dans  lesquelles 
sont  incrustés  de  minces  disques  d'or,  dont  le  diamètre  peut  atteindre  la  lar- 
geur de  la  dent  ;  la  mutilation  se  limite  le  plus  souvent  aux  dents  du  maxil- 
laire supérieur  et  intéresse  les  incisives  médianes,  et  parfois  aussi  les  incisives 
latérales  et  les  canines.  Un  autre  type  de  mutilation  est  réalisé  par  l'insertion, 
sur  la  face  antérieure  de  ces  mêmes  dents,  de  plaques  d'or  disposées  transversa- 
lement, à  la  place  de  l'émail  enlevé,  dont  subsistent  seules  deux  bandes 
étroites  en  haut  et  en  bas.  Enfin  l'auteur  signale  l'existence  d'ornements  en  or 
et  de  bandelettes  du  même  métal,  unissant  les  dents  les  unes  aux  autres.  A 
côté  de  ces  plaques  ou  disques  d'or,  on  trouve  aussi  des  fragments  de  jadéite 
ou  de  turquoise  incrustés  dans  les  dents  ;  mais  on  les  constate  surtout  en  Amé- 
rique centrale.  On  peut  rencontrer  d'ailleurs,  sur  un  même  maxillaire,  et 
même  sur  une  seule  dent,  de  curieuses  combinaisons  d'incrustations  et  de  taille 
de  l'organe,  dispositions  que  l'auteur  résume  dans  une  intéressante  planche. 

Peut-on  conclure,  de  l'analogie  des  mutilations  dentaires  en  Equateur  et  en 
Amérique  centrale,  à  une  influence  réciproque  ?  M.  Saville  ne  le  croit  pas. 
Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  suppose  que  les  instruments,  employés  pour  pré- 
parer les  caviti^s  destinées  à  recevoir  les  incrustations,  étaient  simplement  des 
drilles  d'os  ou  de  pierre,  et  non  des  outils  de  cuivre,  métal  trop  mou  pour  un 
pareil  usage.  Une  certaine  anesthésie  pouvait  être  réalisée  si  on  admet  que  le 
patient  mâchait,  pendant  l'opération,  des  feuilles  de  coca.  Ce  très  intéressant 
travail  de  M.  Saville  se  termine  par  une  bibliographie  des  plus  complètes, 
appelée  à  rendre  des  réels  services  aux  ethnographes. 

D'  P. 


Vêlez  Lopez  (Lizardo  H.).  Las  niulibiciones  en  los  vasos  antropo- 
morfos  ciel  antiguo  Perù  (Les  mutilations  dans  les  vases  anthro- 
pomorphes de  Tancien  Pérou).  International  Congress  of  Anie- 
ricanists.  Proceedings  of  the XV IIÏ  session^  Londres^  i9i^2,  t.  II, 
Londres,  19J3,  p.  267-275. 

Palma  (Uicardo).  Iluacos  antropomorfos  mutilados  del  Perù  (Vases 
anthropomorphes  mutilés  du  Pérou).  Ihid.,  p.    27r)-279. 

On  sait  combien  sont  fréquents  au  Pérou  les  vases  représentant  des  individus 
mutilés.    I/origiiie  de  ces  mutilations  a   depuis  longtemps   intrigué  les  ethno- 
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log^ues.  Ici  même,  le  D''W.  Lehmann  a  décrit  un  de  ces  vases  qui  paraît  repré- 
senter un  lépreux  précolombien  (cf.  Journal^  t.  III,  p.  136}  ;  M.  Raoul  D. 
Wag-ner  en  a  décrit  un  autre  dont  les  lésions  lui  semblent  attribuables  à  la 
syphilis  (cf.  Journal,  t.  VI,  p.  273),  thèse  soutenue  également  par  le  D*"  Julio 
G.  Tello  (cf,  JoH/'/îa/,  t.  VI,  p.  283).  Enfin,  d'autres  auteurs,  notamment  le 
D"^  Ricardo  Palma,  voient  dans  ces  poteries  précolombiennes  des  figurations  de 
malades  atteints  d'une  maladie  spéciale  au  Pérou,  la  uta  et  ayant  subi  des 
amputations  chirurgicales  (cf.  Journal,  t.  VI,  p.  281).  Le  D""  Vêlez  Lopez  rejette 
ces  hypothèses  d'ordre  pathologique  et  croit  qu'il  s'agit  d'amputations  pénales. 
Il  appuie  cette  théorie  sur  l'examen  même  d'un  grand  nombre  de  vases  anthro- 
pomorphes provenant  surtout  du  pays  Chiniu,  et  aussi  sur  la  découverte  inté- 
ressante, faite  dans  la  vallée  de  Chicaina,  de  jambes  amputées  munies  de  pieds 
en  bois  artificiels,  découverte  qui  prouve  tout  au  moins  que  les  anciens  Péru- 
viens cherchaient  à  corriger  les  effets  des  amputations  accidentelles  ou  chirur- 
gicales par  des  instruments  orthopédiques. 

L'auteur  enfin  rapporte  que,  dans  les  départements  de  La  IJbertad  et  d'Ancachs, 
les  indigènes  ont  conservé  le  souvenir  de  châtiments  corporels,  comprenant  des 
amputations  de  doigts,  de  pieds,  de  lèvres,  en  usage  à  lépoque  précolombienne. 
Pour  toutes  ces  raisons,  il  croit  donc  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  l'origine  patho- 
logique des  mutilations  figurées  dans  la  céramique  ancienne  et  conclut  à  leur 
origine  pénale. 

C'est  à  cette  opinion  également  que  se  range  le  D"^  Ricardo  Palma,  au  moins 
pour  expliquer  les  lésions  localisées  au  nez  et  aux  lèvres.  Il  rappelle  à  ce  sujet 
que,  suivant  Pedro  Gutierrez de  Santa  Clara,  les  Incas  châtraient  et  coupaient  le 
nez  et  les  lèvres  des  Indiens  qui  servaient  dans  les  temples  du  Soleil,  et  suppose 
que  certains  vases  doivent  représenter  ces  malheureux. 

Palma  classe  les  vases  représentant  des  mutilés  en  trois  groupes  :  Tun  comprend 
les  vases  ne  présentant  que  des  lésions  de  la  face,  le  sec(md  les  vases  ne  pré- 
sentant que  des  mutilations  de  membres,  le  troisième  enfin  des  vases  à  mutila- 
tions mixtes.  Il  signale  un  fait  intéressant,  à  savoir  que  les  membres  supérieurs 
sont  presque  toujours  indemnes. 

Comme  affections  pathologiques  figurées  par  les  artistes  précolombiens,  Palma 
cite  encore  la   paralysie  faciale,  les  tumeurs,  et  enfin  les  affections  parasitaires. 

P.  Rivet. 


Joyce  (T.  A,).  The  Clan-ancestor  in  animal  form  as  depicied  on 
ancient  pottery  of  the  peruvian  coast  (L'ancétre  du  clan  dans 
les  formes  animales  d'après  les  peintures  dès  anciennes  pote- 
ries de  la  côte  du  Pérou).  Man,  1913,  p.  113-117,  1  planche. 
5  figures. 

La  poterie  ancienne  de  la   côte  du    Pérou  peut    se   classer   en  deux  grands 
groupes  :  le  groupe   de  l'ruxillo  et  celui    de  Nasca.  Dans  le  premier,   tout  est 
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sacrifié  à  la  forme  et  la  peinture  est  monochrome  ;  dans  le  second,  au  con- 
traire, les  coloris  sont  des  plus  riches,  et  les  décors  sont  blancs,  noirs,  rouges, 
oranges,  verts,  etc.  ;  en  outre,  ils  sont  souvent  extrêmement  stylisés. 
I/auteur,  dans  cette  courte  note,  étudie  les  principaux  motifs  qui  ornent  une 
série  de  trente-quatre  vases  de  la  vallée  de  Nasca,  récemment  acquis  par  le 
British  Muséum.  Sur  ces  vases,  l'animal  le  plus  souvent  représenté  est  le  mille- 
pattes,  à  ligure  stylisée  à  tel  point  qu'elle  paraît  humaine,  et  qui  était  sans 
aucun  doute  le  a*///»  ou  l'ancèlre  d'un  clan  déterminé.  Bien  que  les  Incas, 
lors  de  la  conquête  du  Pérou,  eussent  imposé  aux  vaincus  l'adoration  du 
soleil,  le  culte  de  l'ancêtre  du  clan  subsista  malgré  tout.  L'origine  de  ce 
culte  est  rapportée  dans  une  légende  qui  veut  que  chaque  homme  ait  son 
origine  dans  un  arbre,  une  colline  ou  un  animal,  qui  devient  alors  sacré  pour 
la    tribu. 

Le  culte  de  l'animal,  ancêtre  du  clan,  a  été,  dit  l'auteur,  toujours  florissant 
au  Pérou,  ainsi  que  le  prouvent  les  peintures  de  vases  représentant  des  danses 
de  personnages  ornés  de  peaux  de  bêtes,  et  l'importance  du  mille-pattes, 
comme  motif  décoratif,  sur  les   poteries  de  la  vallée  de  Nasca. 

D*"    POLTRIN. 


Uhle  (Max).  Die  Muschelhùgel  von  Ancon,  Perù  (Les  amas 
coquilliers  d'Aiicon,  Pérou).  International  Conc/ress  of  Ameri- 
canists.  Pvoceedings  of  the  XVIII  session^  Londres,  191*2,  t.  I, 
Londres,  1913,  p.  22-45.   4  planches,  10  figures. 

M.  Uhle  a  cherché,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Ancon  en  1904,  à  élucider 
quelques-uns  des  problèmes  qui  restaient  sans  solution  depuis  l'apparition  du 
remarquable  ouvrage  de  Reiss  et  Stûbel. 

L'examen  des  différentes  couches  de  terrain  qui  recouvrent  les  édifices  de 
l'antique  cité  montre  de  très  grandes  quantités  de  coquilles  appartenant  à  des 
espèces  existant  actuellement  encore,  quelques  débris  d'habitation,  des  frag- 
ments de  poteries  peintes  en  blanc  et  noir.  L'auteur  classe  les  tombeaux  sui- 
vant la  nature  des  terres  où  ils  sont  trouvés,  et  distingue  les  tombeaux  creusés 
à  même  dans  le  sol,  et  ceux  qui  ont  été  ménagés,  à  des  degrés  divers,  dans  des 
terres  rapportées. 

On  distinguera,  de  même,  plusieurs  types  de  tombes,  suivant  leur  forme,  leur 
profondeur,  l'épaisseur  des  couches  qui  les  contiennent,  et  enfin  suivant  la 
nature  des  objets  qui  y  sont  renfermés. 

M.  Uhle  fait,  de  ses  fouilles,  une  excellente  description  d'ensemble  et  décrit, 
avec  une  précision  remarquable,  les  divers  tombeaux  et  les  corps  momifiés  qu'il 
a  découverts;  à  l'appui  de  ses  démonstrations,  il  apporte  toute  une  série  de  pho- 
tographies qui  montrent  tout  l'intérêt  que  présente  cette  ancienne  civilisation 
d'Ancon,  dont  l'histoire  se  termine  avec  la  période  incaïque. 

D-^  P. 
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Breton  (A.  C).  A  stone  implement  of  early  type  from  Ancon, 
Perù  (Un  instrument  de  pierre  du  type  primitif,  provenant 
d'Ancon,  Pérou).  Internatiorifil  Congress  of  Americanists.  Pro- 
ceedings  of  the  XVIII  session^  Londres,  191^,  t.  I,  Londres, 
1913,  p,  46-49,  2  figures,  i  planche. 

M"®  A.  Breton  rappelle  les  idées  d'Ameg-hino  et  de  Rutot  sur  la  préhistoire 
de  TArg-entine,  signale  les  recherches  de  Darwin  à  Gallao  et  les  travaux  du 
D*"  Uhle  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  288).  L'outil  de  pierre  dont  il  est  question  ici  a 
été  découvert  par  le  savant  allemand  sur  l'emplacement  même  de  ses  fouilles  : 
c'est  une  pierre  aplatie,  verdâti^e,  évidemment  façonnée  par  la  main  de  l'homme. 
Sa  très  haute  ancienneté  n'est  point  discutable,  et  ce  fait  de  détail  prouve  sura- 
bondamment que  la  rég"ioo  littorale  d'Ancon  a  été  occupée  par  l'homme  aux 

époques  les  plus-reculées. 

D^  P. 


WiGKENBURG  (Eduard).  OUantai-Tamho  und  Pisac^  Peru  (OUan- 
tai-Tambo  et  Pisac,  Pérou).  International  Congress  of 
Americanists.  Proceedingsof  the  XVIII session,  Londres,  191^2^ 
t.  II,  Londres,  19 J 3,  p.  259-266. 

Au  cours  d'un  voyage  de  près  de  trois  ans  dans  l'Amérique  du  Sud,  le 
comte  Wickenburg-,  après  avoir  visité  l'antique  cité  incasique  de  Guzco, 
entreprit  un  voyag^e  dans  la  vallée  du  Rio  Urubamba,  où  se  trouvent  les 
ruines  d'Ollantai-Tambo  et  de  Pisac  :  il  donne,  dans  sa  communication,  une 
courte  relatio»n  de  cette  excursion. 

Ollantai-Tambo  est  à  25  kilomètres  en  aval  de  la  petite  ville  de 
Urubamba  sur  la  rivière  du  même  nom  ;  à  2  kilomètres  environ  avant  d'y 
arriver,  les  restes  d'un  ancien  fort,  aux  murs  de  pierres  et  d'argile,  dominent 
la  rive  gauche,  tandis  que,  sur  la  rive  droite,  les  pentes  de  hi  montagne  sont 
recouvertes,  jusqu'à  une  grande  hauteur,  de  terrasses  en  gradin?  [andenes). 
Une  porte  de  pierre  s'élève  à  1  kilomètre  du  village,  et  à  gauche  du  chemin 
court  un  mur  de  soutènement  avec  les  niches  caractéristiques  de  répocjUQ 
incaïque.  Le  village  lui-même  est  entouré  d'une  ancienne  fortification  quiv 
jassise  partie  sur  un  rocher  de  50  mètres  de  haut,  partie  à  flanc  du  coteau,' 
Isst  formée  d'immenses  pierres,  de  dimensions  telles  qu'on  se  demande 
comment  elles  ont  pu  être  apportées  jusque  là.  Au  milieu,  une  place  qua- 
Irangulaire,  où  s'élevait  jadis  un  palais  incaïque,  mais  autour  de  laquelle 
)a  voit  des  maisons  qui  sont  de  vieilles  constructions  de  la  même  époque, 
vec  des  portes  et  des  fenêtres  larges  dans  le  bas,  étroites  dans  le  haut  ; 
e  long  du  tleuve,  une  antique  fontaine,  plus  haut  un  banc  de  pierre,  et  une 
l'asque  qui  dut  être  une  piscine.  Il  faudrait  des  mois,  dit  Wickenburg, 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  l  ' 
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pour  étudier  toules  ces  ruines,  et  il  serait  désirable  qu'une  Société  scientifique 
y  envoyât  une  mission  :  c'est  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  se  rendre  compte 
de  l'aspect  d'un  village  incaïque. 

Pisac  a  été  encore  moins  décrit  qu'OUantai-Tambo,  dont  le  séparent  à  peu 
près  ()  à  7  heures  de  I  cheval  (vraisemblablement  30  à  iO  kilomètres).  On 
traverse  pour  y  arriver'  le  villa«;e  de  Yucay,  où  se  trouvaient  de  p^rands 
palais  d'été  que  les  Incas  venaient  habiter  pendant  la  saison  chaude,  la  petite 
ville  de  Galca,  les  villages  >:le  Goya  et  de  La  Maya  ;  partout  on  rencontre 
d'intéressantes  ruines,  des  forts  d'arrêt  et  toujours  des  terrasses  en  gradins 
(andenes).  Pisac  est  à  une  altitude  de  3024  mètres  ;  les  ruines  de  la  forteresse 
incaïque  sont  situées  sur  un  éperon  qui  sépare  la  vallée  de  l'Urubamba  de 
celle  de  son  affluent  le  Rio  Ghanhuetira,  et  ne  se  présentent  pas  comme  une 
construction  d'ensemble  ;  elles  se  composent  de  tours  isolées,  de  maisons  et 
de  groupes  de  maisons  dont  le  plus  intéressant,  et  aussi  le  plus  important, 
comprend  l'Observatoire  du  Soleil,  le  Temple  du  Soleil  et  le  Palais  des  Incas. 
La  dénomination  du  premier  se  justifie  par  la  présence  d'une  colonne  de  pierre 
d'environ  25  centimètres  qui  ne  pouvait  servir  qu'à  déterminer  les  solstices 
et  les  équinoxcs  par  la  longueur  de  son  ombre  :  quant  aux  deux  autres,  le 
genre  de  construction  des  bâtiments  dénommés  ainsi  ne  permet  pas  d'établir 
leur  exactitude.  Autour  du  village,  à  la  partie  inférieure  des  montagnes  qui 
l'enserrent,  se  voient  une  grande  quantité  de  terrasses-gradins,  dont  le 
Gouverneur  de  Pisac  estime  le  nombre  à  1000  ou  1500  :  elles  servaient  à 
"•airner    sur  les    pentes   des    collines  des   étendues   de   terrain    cultivable. 

On  emporte  de  toute  cette  région  l'impression  d'un  pays  qui  fut  jadis  prospère, 
o-râce  à  l'activité  et  à  l'esprit  d'entreprise  de  ses  habitants,  alors  très  nom- 
breux.   Gomme  une    tourmente    dévastatrice,    une  poignée  d'Espagnols  a  tout 

détruit. 

Gh.  a.  Martin. 


Heger  (P'ranz).  Altertùmer  der  DiiKjuitns  (Antiquités  des  Diagui- 
tes).  înternnlioufd  Conc/ress  of  Americunists.  Proceedincjs  of 
the  XV ni  session,  Londres,  19i'2,  l.  II,  Londres,  1913,  p.  293- 
297,  5  figures. 

J^a  vallée  de  Santa-Maria,  comme  celle  de  Galchaquî,  abonde  en  tombeaux 
des  anciens  habitants  du  nord-ouest  de  l'Argentine.  M.  Rudolf  Schreiter,  de 
Tucuman,  en  a,  de  1007  à  1010,  fouillé  avec  succès  un  grand  nombre,  et  a 
envové  ses  récoltes  au  Muséum  de  Vienne. 

Ges  collections  contiennent  surtout  des  vases  de  terre,  urnes  funéraires,  vases 
aux  formes  animales  ou  humaines.  On  note  aussi  des  instruments  de  pierre, 
haches,  pilons,  etc.,  des  objets  de  bronze,  de  cuivre  ou  d'argent,  et  des  perles 
du  verre,  d'origine  européenne,  qui  permettent  de  rattacher  ces  tombeaux  à 
I  (  |)<>(|iic  (le  l'iu-rivée  des  l'^spagnols,  contre  lesquels  les  Indiens   Diaguiles  sou- 
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tinrent  une  lutte  opiniâtre.  Les  pièces  les  plus  intéressantes  de  la  collection 
sont  cinq  aryballes.  Sauf  un,  ces  vases  sont  monochromes,  et,  par  leur  fac- 
ture, prouvent  surabondamment  Finduence  que  l'ancienne  culture  péru- 
vienne a  jouée  dans  le  nord-ouest  de  l'Argentine,  vers  la  fin  de  l'empire 
Inca. 

Dr   PoLTRIN. 


Gangedo  (Alejanclro).  Hallazgo  arqueolôgico  en  Tafi  del  Valle^ 
provincia  de  Tucuman^  Repùblica  Argentina  (Trouvaille  archéo- 
logique à  Tafi  del  Valle,  province  de  Tucuman,  République 
Argentine).  International  Congress  of  Aniericanists.  Proceedings 
of  the  XV m  session,  Londres^  191^2^  t.  II,  Londres,  1913, 
p.  301. 

Brève  description  d'une  fouille  faite  en  1912,  à  MoUar,  où  l'on  découvrit  une 
urne,  deux  lamas  en  pierre  et  un  lupu  en  os. 

P.  Rivet. 


Uhle  (Max).  Tabletas  de  madera  de  Chiuchiu  (Tablettes  de  bois  de 
Ghiuchiu).  Revista  chîlena  de  historia  y  qeografia^  3^  année, 
t.  VIII,  1913,  p.  454-458. 

Le  savant  archéologue  figure  dans  ce  travail  vingt-sept  tablettes  en  bois,  de 
forme  quadrangulaire  et  pourvues  de  manches  de  formes  variables,  provenant  de 
Chiuchiu.  Il  rappelle  que  ces  objets,  le  plus  souvent  associés  à  des  tubes  de  bois, 
sont  semblables  à  ceux  que  Boman  a  décrits  du  désert  d'Alacama  et  de  la 
Puna  de  Jujuy  et  également  à  ceux  qu'Ambrosetti  a  rencontrés  dans  la  vallée 
Calchaquie.  Pour  lui,  tous  ces  objets  dérivent  de  modèles  en  pierre  apparte- 
nant à  la  civilisation  de  Tiahuanaco,  et  celte  dérivation  lui  paraît  confirmée  par 
ce  fait  que  les  figures  représentées  sur  ces  tablettes  relèvent  du  style  de  Tiahua- 
naco. On  ne  connaît  pas  d'objets  de  cette  forme  antérieurs  à  celte  civilisation, 
tandis  que  les  tubes  en  bois  au  contraire  ont  une  origine  beaucoup  plus  ancienne. 

P.  R. 


Santa  Cruz  (Joaquin).  Los  indigenas  del  Novte  de  Chile  antcs  de 
la  conquista  espanola  (Les  indigènes  du  Nord  du  Chili  avant  la 
conquête  espagnole).  Revista  chilena  de  historia  g  geografia, 
3^  année,  t.  VII,  1913,  p.  38-88. 

Suivanl  Santa  Cruz,  la  population  la  plus  primitive  de  la  cole  du  (]hili  elail 
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composée  de  pêcheurs  dont  les  coutumes,  les  ustensiles  et  le   type  étaient  sem- 
bhibles  ;"»  ceux,  des  Tapuyos  brésiliens  et  des  Fuégiens. 

A  ce  [)eui)lc  a  succédé  un  peuple  de  pécheurs  également,  mais  plus  civilisé, 
les  l'ros  ou  Puquinas,  représentés  sur  le  haut  plateau  bolivien  également,  et 
apparentés  aux  Chang^os  chiliens. 

Vinrent  ensuite  les  Atacamenos,  qui,  soit  par  suite  de  mélanges,  soit  par  suite 
de  parenté  de  race,  paraissent  à  1  auteur  être  en  relation  étroite  avec  les 
Aymaras. 

A  cette  colonisation  atacamena,  succéda  l'invasion  diaguite  venue  de  TOrient, 
par  les  broches  de  la  Cordillère,  Selon  l'auteur,  la  préhistoire  et  la  linguistique 
confirment  l'origine  diaguite  d'une  grande  partie  des  populations  du  Nord  du 
Chili  et  notamment  du  territoire  de  Fancienne  ville  de  La  Serena,qui  s'étendait 
depuis  Mejillones  et  Morro  Moreno  au  Nord  jusqu'au  Rio  Chuapa  au  Sud.  La 
confédération  diaguite  comprenait  alors  une  partie  des  provinces  de  Tarapaca  et 
d'.Vtacania,  celle  de  Lipèz,  les  vallées  du  N^ord  du  Chili,  en  dehors  du  domaine 
classique  des  Diaguites  argentins. 

Ces  Diaguites  furent  à  leur  tour  subjugués  en  partie  par  les  Juries  ou  Gal- 
chaquis  (dont  le  nom  fut  appliqué  par  erreur  aux  vaincus),  qui  peut-être  péné- 
trèrent jusqu'à  la  Cordillère  chilienne. 

l^]n  dernier  lieu,  vint  la  conquête  incasique  qui  s'étendit  jusqu'au  Rio  Maipo. 

Toutes  ces  hypothèses  sont  fondées  soit  sur  des  documents  historiques,  soit 
sur  la  toponymie,  soit  sur  l'étymolog-ie  des  noms  propres  d'Indiens. 

Il  semble  que  certaines  soient  un  peu  hasardées  ;  mais,  il  en  est  d'autres  qui 
paraissent  solides. 

A  mon  avis,  la  nécessité  de  distinguer  deu^-  civilisations  successives  de  pécheurs 
côtiers  ne  s'impose  pas,  et  je  suis  de  l'opinion  que  les  Uros  et  Puquinas  du  lit- 
toral représentent  le  substratum  ethnique  de  la  région,  qu'ils  forment  un  seul  et 
même  peuple  apparenté  avec  les  Uros  et  Puquinas  de  haut  plateau  et  peut-être 
aussi  avec  les  Changos,  comme  le  pense  Roman.  C  est  là  à  peu  près  la  thèse  de 
Santa  Cruz,  mais  ces  Uros  ou  Puquinas  ne  sont  pas  des  Tapuyos  mais  des  Arawak, 
comme  de  Créqui-Montfort  et  moi  lavons  prouvé. 

Quant  à  la  parenté  des  Atacamenos  et  des  Aymaras,  elle  reste  à  démontrer,  car 
les  arguments  fournis   par  l'auteur  à  l'appui  de  celle  idée  ne  sont  pas  décisifs. 

lui  ce  qui  concerne  l'avancée  des  Diaguites  jus(|iraii  littoral  chilien,  les  faits 
groupés  par  Santa  (^ruz  sont  assez  troublants;  néanmoins,  je  crois  qu'avant  de 
conclure,  il  y  a  lieu  d'attendre  la  démonstration  archéologique  d'une  migration 
dont  l'importance  ethnologique  serait  é\idemment  considérable. 

On  le  voit,  le  travail  de  Santa  Cruz  est  intéressant  à  bien  des  points  de  vue, 
tant  par  l'originalité  de  ses  vues  que  par  la  valcui'  de  sa  documentation. 

P.  n. 


SiMOENS  DA  SiLVA  (D.  A.  E.).   Poifits  of  coulnct  of  the  prehistoric 
cîvi.lîzation  of  ]U\izU  and  Arcjentina  icith  ihose  of  the   Pncijic 
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coast  countries  (Points  de  contact  des  civilisations  préhisto- 
riques du  Brésil  et  de  l'Argentine  avec  celles  des  régions  de  la 
côle  du  Pacifique).  International  Congress  of  Americanists . 
Proceedings  of  the  XV III  session^  Londres^  191^^  t.  II,  Londres, 
1913,  p.  302-310,  2  planches,  7  figures. 

Il  est  évident,  dit  l'auleur,  que  les  civilisations  primitives  d'Amérique  ont 
eu  autrefois  de  nombreux  points  de  contact,  et  ce  fait  se  constate  en  ce  qui 
concerne  le  Brésil  et  TArg^entine  d'une  part,  le  Chili,  le  Pérou  et  la  Bolivie 
d'autre  part. 

•  Une  bonne  preuve  en  est  constituée  par  ce  fait  qu'une  hache  polie,  qui 
peut  être  considérée  comme  un  insigne  de  chef,  trouvée  dans  un  des  nombreux 
mounds  du  Brésil  méridional,  se  rapproche  singulièrement,  par  l'aspect  général 
et  les  détails  de  structure,  de  haches  découvertes  au  Chili,  dans  les  provinces 
de  Concepciôn  et  d'Arauco.  Il  en  est  de  même  pour  des  pointes  d'épieu, 
dont  on  trouve  les  analogues  au  Chili  et  au  Pérou,  ainsi  que  pour  des  objets 
en  os,  des  pierres  discoïdes  perforées,    des  mortiers. 

M.  Simoens  da  Silva  fait  remarquer,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  que  la  défor- 
mation artificielle  du  crâne  était  pratiquée,  en  Argentine,  par  les  Calchaqui, 
au  Pérou  et  en  Bolivie,  par  les  Colla-Aymarâ  et  les  Tiahuanaco  ;  or,  on 
a  retrouvé  en  Argentine  au  Pérou  et  en  Bolivie  les  bandes  d'or  ou  d'argent 
qui  étaient  utilisées,  dans  ces  trois  pays,  pour  obtenir  la  déformation  crâ- 
nienne. A  ce  point  de  vue,  les  pièces  présentées  dans  d'intéressantes  planches 
sont  fort  probantes.  Enfin,  l'auteur  termine  ce  trop  court  aperçu  sur  les  points 
communs  aux  anciennes  civilisations  de  l'Amérique  du  Sud,  par  une  brève 
étude  des  figures  stylisées  qui  décorent  les  diverses  poteries,  et  qui  présentent, 
bien  souvent,  de  remarquables  similitudes. 

On  ne  peut  donc  nier  que  les  civilisations  préhistoriques  de  Pouest  et  de 
l'est  de  l'Amérique  du  Sud  n'aient  eu  de  nombreuses  zones  de  contact,  mais  la 
question  se  pose  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  civilisations  se  sont  pénétrées 
et  quel  rôle   ont  joué,  dans  leur  diffusion,  les  montagnes  et  les  fleuves. 

D''  POUTRIN. 


GoELHO  GoMES  RibeIro  (J.).  Anthropomorphic  stone  figure  froni 
Iguape,  Brazil  [Une  figure  de  pierre  anthropomorphe  provenant 
d'Iguape,  Brésil).  International  Congress  of  Americanists. 
Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres^  i9i^2^  t.  II, 
Londres,  1913,  p.  311-312,  1  figure. 

M.  Ribeiro  étudie  une  figurine  de  pierre  représentant  un  buste  d'homme, 
sans  aucune  indication  des  bras.  La  face  est  allongée,  le  nez  aplati  et  large,  les 
lèvres  épaisses  ;lecrâne  est  très  dolichocéphale.  On  doit  rapprocher  cetobjetd'un 
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mortier  zoomorphe  trouvé  dans  le  «  sambaqui  -■>■>  voisin  de  Cordeiro.  Tous 
deux  semblent  avoir  appartenu  à  une  autre  population  que  l'actuelle,  et 
peuvent  être  attribués  aux  Indiens  Carijôs,  d'origine  Guarani,  qui  ont  habité 
la  région  d'Iguape  avant  la  conquête   espagnole. 

D'  P. 


ETHNOGRAPHIE. 


Gagnon  (Alphonse).  Nofes  sur  les  Sauvages  du  Canada.  Interna- 
tional Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII 
session^  Londres^  191^2^  t.  II,  Londres,  1913,  p.  434-439. 

D'après  le  recensement  de  1911,  il  y  a  encore  108.261  indiens  au  Canada. 
Comparée  aux  statistiques  précédentes,  cette  statistique  montre  que  le  chiffre 
de  la  race  indigène  reste  stationnaire.  Sur  ces  Indiens,  37°/o  se  livrent  à  l'a- 
griculture, 37''/o  à  la  chasse  ou  à  la  pêche,  26°/o  à  des  occupations  diverses. 
L'auteur  indique  les  divers  moyens  mis  en  œuvre  par  le  gouvernement  pour 
protéger  les  aborigènes  et  favoriser  les  progrès  de  l'enseignement  parmi  eux. 
I/expérience  semble  prouver  qu'ils  tirent  plus  de  profit  de  l'enseignement 
industriel.  Bref,  il  semble  qu'il  y  ait  au  Canada,  comme  aux  Etats-Unis, 
assimilation  de  la  race  indigène,  et  c'est  cette  assimilation  vraiment  rapide  qui 
peut  faire  croire  à  la  disparition  de  celle-ci. 

P.  Rivet. 


James  (George  Wharton).  Poetry  and  symbolism  of  the  Indian 
baskestry  (La  poésie  et  le  symbolisme  de  la  vannerie  indienne). 
The  Theosophical  Path.  Vol.  IV,  1913,  p.  417-429  et  VoL  V, 
1913,  p.  123-140.  J9  figures. 

Aucun  peuple  n'a  obtenu,  dans  l'art  de  la  vannerie,  les  merveilleux 
résultats  qu'ont  atteint  les  Indiens  du  Nord  de  l'Amérique.  M.  James  qui  a 
réuni  de  fort  belles  collections  de  paniers  de  toutes  formes  et  de  toutes 
origines,  montre,  chose  un  peu  surprenante  au  premier  abord,  que  ces 
paniers  et  ces  corbeilles  traduisent  non  seulement  l'ingéniosité  et  le  sens 
artistique  des  femmes  qui  les  ont  tressés,  mais  encore  reflètent  en  quelque 
sorte  leurs  pensées.  Certains  de  ces  spécimens  de  la  vannerie  indigène  ont 
une  destination  rituelle  et  ne  peuvent  être  fabriqués  que  dans  des  conditions 
et  avec  une  technique  spéciales,  dont  les  règles  sont  scrupuleusement  obser- 
vées par  l'artisan. 
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A  Tappui  de  ses  dires,  l'auteur  apporte  le  témoig'nage  de  curieuses  légendes 
recueillies  de  la  bouche  d'indigènes,  légendes  qui  seraient,  en  partie  tout  au 
moins,  racontées  en  quelque  sorte  dans    les  décors  des  paniei's. 

Peut-être  l'enthousiasme  d'un  riche  collectionneur  doublé  dun  ethnologue 
avisé  amène-t-il  M.  James  à  des  conclusions  un  peu  prématurées  ;  il  n'en  reste 
pas  moins  démontré  que,  dans  bien  des  cas,  les  décorations  de  divers  objets 
de  vannerie  ne  sont  pas  dues  à  la  simple  fantaisie  de  Tartisan,  mais  expriment, 
au  même  titre  que  les  peintures  qui  ornent  les  tipi,    des  faits    ou  des  idées. 

D""    POUTRIN. 


Shotridge  (Louis  et  Florence).  Indians  of  the  Norlhwest  (Indiens 
du  Nord-Ouest).  University of  Pennsylvania.The  Muséum  Jour- 
nal Vol.   IV,  1913,  p.  70-103.  31  figures. 

Les  Indiens  de  la  côte  nord-ouest  possèdent  un  type  physique  particulier, 
et  ont  une  culture  matérielle  qui  leur  est  spéciale.  Faut-il,  pour  cela,  les 
apparenter,  comme  on  Ta  fait,  aux  Japonais  ou  aux  indigènes  du  continent 
asiatique  ?  L'auteur  ne  le  croit  pas,  car  l'influence  asiatique  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  primordiale.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Tlingil, 
les  Haïda,  les  Tsimshian  et  les  Kwakiutl  diffèrent  complètement  des  au  1res 
Indiens  du  nord  de  l'Amérique.  Si  les  indigènes  des  différentes  tribus  n'ont 
pas  toujours  le  même  type  physique  et  la  même  langue,  ils  ont  du  moins  les 
mêmes  mœurs,  et  cela  suffit  à  les  rapprocher.  Prenant  pour  type  le  groupe  des 
Kwakiutl^  et  ses  deux  sous-tribus,  les  Koskimo  et  les  Quatsino,  l'auteur  rap- 
porte les  légendes  qui  ont  cours  sur  l'origine  de  ces  grçupes,  traite  de  leurs 
sociétés  secrètes,  et  parle  longuement  du  Ilamatsa,  sorcier  mangeur  de  chair 
humaine,  qui  dévore  indifféremment  les  corps  des  ennemis  tués  à  la  guerre, 
les  esclaves  sacrifiés  dans  ce  but,  ou  les  cadavres  exposés  sur  les  branches  des 
arbres.  De  fort  belles  planches  montrent  les  Indiens  Koskimo  ou  Quatsino, 
qui  ont  un  type  mongol  fort  accusé  et  présentent  une  déformation  crânienne 
fronto-occipitale  des  plus  marquées. 

Cette  étude  d'ensemble  sert  en  quelque  sorte  de  préface  au  travail  de 
Florence  et  de  Louis  Shotridge,  Indiens  Tlingit  descendant  d'une  famille 
ide  chefs,  qui  fourniront  ici  quelques  renseignements  sur  la  vie  matérielle  et 
morale  du  village  que  dirigeaient  leurs  parents.  A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe 
Ile  plus  souvent  chez  les  autres  Indiens,  les  tentes  de  peaux  ne  sont  utilisées 
Iqu'au  cours  des  chasses,  pendant  la  saison  des  pluies,  et  les  Tlingit  cons- 
truisent de  vastes  et  confortables  demeures,  tout  en  bois,  véritables  maisons  de 
Iforme  rectangulaire,  dont  le  toit  présente  deux  versants,  et  dont  les  parois  sont 
décorées,  par  des  artistes  célèbres  dans  la  tribu,  de  peintures  représenlnnl  les 
différents    totems. 

La  maison  dite  «  familiale  »  est  celle  du  chef  et  de  ses  proches  ;  là  sont 
réunis  et  conservés  les  objets  sacrés,  les  accessoires  des  cérémonies  ;  c'est  là 
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aussi  que  se  tenaient  les  assemblées.  A  son  sujet,  les  auteurs  entrent  dans  un 
exiDOsé  détaillé  de  Torg-anisation  de  la  tribu,  divisée  en  deux  clans  toté- 
niiques,  celui  de  Taigle  et  celui  du  corbeau.  Ils  font  du  blason  chez  les  Tlingit 
une  fort  curieuse  étude,  et  indiquent  les  motifs  qui  font  que  ce  blason  est 
reproduit  sur  dilTérentes    demeures. 

Dans  un  court  appendice,  Florence  Shotridge  étudie  la  vie  de  la  jeune  fille 
Ghilkat  (Tlingit)  et  expose  en  détail  les  dilïerentes  phases  de  son  éducation. 
Cette  étude  etlinographique,  pour  brève  qu'elle  soit,  est  précieuse,  car  elle 
est  Tœuvre  d'initiés  à  tout  ce  que  l'âme   indienne  cache  aux    étrangers. 

D^  P. 


Pepper  (Geo.  H.).  Aîi  Indian  shrine  (Un  reliquaire  Indien). 
University  of  Pennsylvania.  The  Muséum  Journal.  Vol.  IV, 
1913,  p.  104-106,  2   figures. 

Ce  reliquaire  appartient  à  la  collection    Heye,  et  provient  d'un    important      i 
chef  de  la  tribu  des   Hidatsa    (Gros  Ventres  du  North  Dakota).  Il  se  compose      ' 
de  quatre  poteaux  fichés  dans  le  sol  et  supportant   deux  plate-formes.  Sur  la 
supérieure  reposait  un   «.  bundle  »   (cf.    Journal,  t.  X,  p.  25)   contenant  deux     j 
crânes  humains  et  une   pipe  de   bois  ;    sur  l'inférieure    était   déposé   un   crâne 
de  buffle  orné  de  plumes,  une  écaille  de  tortue  et   une  aile  d'aigle,  tous  objets 
ayant   une  signification    raag-ique.  Cette    sig'nification    nous  est  expliquée  par 
l'auteur,  d'après  les  dires  du   chef  indien   qui  conservait  cette  sorte  de  reli-     j 
quaire  dans  une  case  de  terre. 

D"-  P. 


Harrington  (M.  R.).  A  visit  to  the  Otoe  Indians  (Une  visite  aux 
Indiens  Otoe).  University  of  Pennsylvanie.  The  Muséum  Jour- 
noL  Vol.  IV,  1913,  p.  IO'T-HB,  6  figures. 

On  connaît  peu  les  Otoe  qui  appartiennent  à  la  grande  famille  Sioux  et  ont 
même  langue  et  mêmes  mœurs  que  les  lowa  et  les  Winnebago.  L'auteur  les 
rencontra  à  Redrock  dans  l'Oklahoma,  à  l'est  du  fleuve  Arkansas,  et  put 
recueillir  chez  eux  une  belle  collection  ethnographique  :  pipes,  calumets, 
robes  en  peau  de  buffle,  grattoirs  à  manche  de  corne  travaillée,  bâtons  de 
guerre  décorés  de  figures  humaines  rappellant  les  exploits  guerriers  de  leur, 
possesseur,  etc.,  et  enfin  toute  une  série  de  ces  «  bundles  »  sortes  de  rouleaux 
d'étoffe  ou  de  peau  où  se  trouvent  réunis  tous  les  accessoires  des  difiérentes 
cérémonies.  Quelques-uns  d'entre  eux  contenaient  encore  des  scalps  et  des 
doigts  coupés  ;  d'autres  renfermaient  tous  les  instruments  nécessaires  au 
tatouage,  aiguilles  emmanchées,  spatules,  etc.  Harrington  décrit,  avec  un  grand 
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souci   de  précision,   la  collection    ethnographique    qu'il  a  réunie,  et  dont  l'in- 
térêt ne  saurait  échapper. 

D--   P. 


LowiE  (Robert  H.).  Societies  of  the  Croiv^  Hidafsa  and  Mandan 
Indians  (Société  des  Indiens  Grow,  Hidalsa  et  Mandan).  An- 
thropological papers  of  the  American  Muséum  of  Natural  His- 
tory.  Tome  XI,  xNew- York,  1913,  p.  143-358. 

Ce  volume  comprend  deux  parties  :  l'une  consacrée  aux  sociétés  militaires  des 
Crowet  l'autre  aux  sociétés  de  contemporains  (âge  societies)  des  ïlidatsa  et  des 
Mandan.  Il  y  a  de  nombreuses  photographies  très  curieuses  reproduisant  les 
insignes  rituels  de  ces  sociétés.  L'auteur  nous  donne  aussi  des  textes  Crow  et 
des  textes  Mandan  avec  traduction  mot  à  mot.  11  faut  seulement  regretter 
que  l'auteur  ne  nous  donne  aucune  analyse  grammaticale  de  ces  textes,  il  a 
simplement  noté  les  mots  et  les  traductions  que  lui  ont  fournies  ses  interprètes. 
D'après  ces  textes,  il  faudrait  donc  un  travail  d'analyse  fort  difficile  et  dont 
les  résultats  seraient  incertains  pour  se    former  une  idée  de  ces  langues. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  sociétés  militaires  décrites  par  l'auteur 
chez  les  Crow,  et  les  sociétés  Hidatsa  et  Mandan.  Les  sociétés  militaires, 
sociétés  de  guerriers,  devant  donner  l'exemple  et  faire  le  sacrifrce  de  leur 
vie,  se  recrutent  souvent  en  offrant  des  cadeaux  aux  jeunes  guerriers  aptes  à 
en  faire  partie,  ou  en  persuadant  au  jeune  guerrier  dont  le  père  a  fait  partie 
de  la  société  et  a  été  tué  à  la  bataille  qu'il  est  de  son  devoir  de  le  remplacer. 
Chaque  société  a  ses  danses  et  ses  chants  qui  lui  appartiennent  en  propre. 

Au  contraire,  pour  faire  partie  d'une  société  de  contemporains  (âge  society) 
des  Hidatsa  ou  des  Mandan,  les  candidats  doivent  faire  aux  anciens  membres 
des  cadeaux  considérables  et  même  leur  présenter  leurs  femmes.  Ils  disent 
acheter  ainsi  la  chanson  (song)  de  la  société.  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  là  un 
rite  magique  ou  religieux  dont  il  serait  intéressant  d'approfondir  le  sens. 
Malheureusement  l'auteur  a  dû  se  servir  d'interprètes,  et  des  récits 4<ndigènes 
traduits  par  des  interprètes  ne  peuvent  donner  que  des  résultats  plus  ou  moins 
aléatoires.  0 

Ph.  Marcou. 


CuRRiEU  (G.  W.j.  A  brief  sketch  of  a  few  sources  for  the  ecclesias- 
tical  history  of  spanish  America  in  the  early  colonial  period 
(Brève  esquisse  de  quelques  sources  de  documents  pour  Thistoire 
religieuse  de  l'Amérique  espagnole  à  la  première  période  de 
colonisation).   International  Congress  of  Americanists.  Procee- 


298  SOCIÉTÉ  Di:s  américanistes  de  paris 

dimjs  of  the  XV III  session^  Londres^  191^2,  t.  II,  Londres,  1913, 
p.  440-448. 

I. 'histoire  ecclésiastique  de  FAmérique  espagnole  contient  des  richesses 
documentaires  inépuisables  et  fournit  aux  chercheurs  un  merveilleux  champ 
d'études,  car  pendant  de  lonj^'^ues  années,  les  pouvoirs  religieux  et  civils  étant 
contandus,  les  prêtres  et  les  moines  étaient  seuls  appelés  à  décrire  Thistoire  des 
pays  nouvellement  occupés. 

C'est  pour  faire  connaître  cpiclques-unes  de  ces  ressources  bibliographiques 
que  M.  W.  Currier  a  entrepris  la  présente  étude,  pour  laquelle  il  a  adopté, 
autant  que  possible,  une  classilication  géographique,  en  indiquant,  le  plus 
souvent,  les  bibliothèques  où  sont  conservés  les  documents  qu'il  cite. 

C'est  tout  d'abord,  pour  le  Mexique,  V Ilisloria  ecclesiastica  Indîana^  de 
Geronimo  de  Mendieta,  dont  les  nombreux  manuscrits  fournirent,  dans  la  suite, 
tant  de  documents  à  Torquemada.  La  Monarchia  Indiana,  œuvre  de  ce  dernier, 
décrit  le  Mexique  et  la  Floride,  tandis  que  Davila  Padilla  étudie  la  fondation 
de  l'église  mexicaine.  Au  jésuite  Ferez  de  lîivas,  on  doit  la  Coronica  y  hisloria 
relicfiosa,  qui  relate  les  travaux  de  son  ordre  au  Mexique,  au  Guatemala  et  aux 
Philippines.  A  citer  encore  les  Cronica  misceUanea  d'Antonio  Tello,  le  Mémo- 
rial y  Noticias  sacras^  et  le  Mémorial  informalorio  dans  lesquels  Juan  Diez 
de  la  Galle  fournit  de  très  précieux  renseignements  sur  Saint-Domingue,  Porlo- 
Rico,  Cuba,  et  l'.Amérique  centrale.  Knim^VHisloire  du  Yucatan  de  Bernardo 
de  Lizana,  VHisloire  générale  des  Indes  occidentales  d'Antonio  de  Remesal 
retracent  l'histoire  religieuse  de  la  péninsule  yucatèque. 

La  Colombie  a  été  étudiée  dans  un  nombre  considérable  de  travaux  des 
Jésuites,  des  Franciscains  et  des  Dominicains,  dont  M.  Currier  fournit  la  longue 
liste;  de  même  pour  l'Equateur.  Le  Pérou,  qui  a  reçu  tout  d'abord,  en  1551, 
les  moines  Augustins,  a  été  surtout  décrit  dans  la  Coronica  w.oralizada  del 
orden  de  San  Agustin  en  el  Peru^  mais  les  travaux  des  Franciscains  et  surtout 
ceux  des  Jésuites  avec  Anello  Cliva  comptent  aussi  parmi  les  plus  importants. 
Au  Chili,  les  relations  des  guerres  contre  les  Araucans  sont  définitivement  fixées 
par  le  Mémorial  de  Pedro  de  Sosa  et  les  travaux  de  ses  confrères;  les  Jésuites 
ont  écrit  une  «  Histoire  du  royaume  du  Chili  »,  œuvre  magistrale  et  complète. 
Par  contre,  la  région  sud-est  de  l'Amérique  du  Sud  a  été  délaissée,  et  on  compte 
seulement,  pour  elle,  les  Comenlarios  de  Cabeza  de  Vaca,  V Ilisloria  del  Des- 
cuhrimienlo^  de  Rui  Diaz  de  Guzman,  et  quelques  bons  travaux  des  Jésuites. 

Il  est  évident  que  de  nombreux  manuscrits,  encore  inconnus,  sont  oubliés 
dans  les  archives  des  monastères  de  l'.Américjue  espagnole.  Actuellement  les 
principaux  documents  à  la  portée  des  chercheurs  sont  conservés  au  Museo 
Mitre  à  Buenos-Ayres,  aux  archives  du  Paraguay  à  Asunciôn,  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Santiago  de  Chile,  à  celles  de  Lima,  de  Bogota,  etc. 

On  saura  gré  à  M.  W.  Currier  d'avoir  signalé  bien  des  richesses  souvent 
trop  peu  connues,  et  d'avoir  en  même  temps  montré  celles  qui  restent  encore 
à  découvrir. 

D""    PoUTRIN. 
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I  NuTTALL  (Zelia).  Certain  manuscripts  relating  to  Ihe  hislory  of 
Mexico,  and  the  missing  text  of  the  Magliabecchi  M S.^  in  the 
national  lihrary,  Madrid  (Quelques  manuscrits  ayant  trait  à 
l'histoire  du  Mexique  et  le  texte  manquant  du  manuscrit  Maglia- 
becchi  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  Madrid).  Interna- 
tional Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII 
session,  Londres,  191^,  i.  ÎI,  Londres,  1913,  p.  449-454. 

W^^  Nuttall  a  continué  en  Espagne,  notamment  à  TEscurial,  à  Madrid  et  à 
Séville,  les  recherches  bibliographiques  et  historiques  qu'elle  a  déjà  poursuivies 
avec  tant  de  succès  au  Mexique.  Après  un  travail  fructueux,  elle  découvrit,  à 
la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  une  Cronica.  de  la  Nueva  Espana,  ouvrage 
anonyme,  divisé  en  six  livres  de  volume  inégal,  et  émanant  certainement  d'un 
certain  Salazar,  personnage  fort  instruit  et  que  sa  haute  situation  politique  met- 
tait à  même  de  bien  coimaître  Thistoire  de  la  conquête.  En  bien  des  points,  la 
censure  a  raturé  de  longs  passages,  mais  le  texte  original  peut  le  plus  souvent 
être  assez  aisément  retrouvé. 

L'auteur  cite,  au  nombre  des  narrations  les  plus  intéressantes  :  les  coutumes 
et  les  rites  des  anciens  Indiens,  le  plan  de  Mexico,  la  description  des  temples  et 
des  palais,  Tentrée  de  Gortès  dans  la  ville,  le  complot  contre  le  conquérant,  les 
discours  de  Montezuma  et  des  caciques,  etc.  La  bibliographie  de  Técrivain 
espagnol  est  fournie  par  Icazbalceta. 

jyjme  Nuttall  conclut,  de  l'étude  approfondie  du  manuscrit  qu'elle  a  découvert, 
que  les  mémoires  de  Cervantes  de  Salazar  constituent  un  tout  dont  le  manuscrit 
Magliabecchi  n'est  qu'un  fragment  détaché,  et  l'on  conçoit  aisément  la  portée 
[d'une  semblable  démonstration,  appuyée  sur  de  nombreuses  identifications. 
j  Malheureusement  pour  M""*^  Nuttall,  ce  manuscrit  intéressant  n'avait  pas 
léchappé  à  l'infatigable  chercheur  qu'est  M.  Francisco  del  Paso  y  Troncoso, 
iqui  l'avait  étudié  avant  elle,  à  son  insu,  et  qui  vient  d'en  publier  la  première 
partie  ^  La  bonne  foi  des  deux  savants  américanistes  ne  saurait  être  soupçon- 
,née,  mais  pour  éviter  le  retour  de  semblables  mésaventures,  ne  serait-il 
ipas  possible,  lorsqu'un  manuscrit  a  été  publié  ou  même  est  en  voie  de  publi- 
Ication,  d'en  porter  la  mention  sur  les  répertoires  des  Bibliothèques.  Il  semble 
'que,  pour  réaliser  ce  vœu,  il  suffirait  d'un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part 
des  auteurs  et  des  bibliothécaires. 

D-^  P. 


|Forbin(V.).  Ethnographie  mexicaine.  La  Nature.  N^  2138,  1914, 
Paris,  Masson,  p.  406-409,  7  photogr. 

Dans  un  bref  article,  accompagné  de  quelques  jolies  photographies,  M.  For- 
bin   rappelle  l'origine  des  Mexicains,   peuplade    de  langue  nahuall  qui    vint 

'    L  Une  analyse  en  sera  donnée  dans  le  prochain  fascicule  du  Journcl. 


o 
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du  S.  0.  des  États-Unis  occupei'*  l'immense  territoire  de  deux  millions  de 
kmq.,  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  République  du  Mexique.  La  race  illustre 
des  Aztèques  compte  encore  des  représentants  restés  purs  de  tout  métissag-e, 
et  Hrdlicka  les  a  retrouvés,  mais  combien  dégénérés,  dans  les  montagnes  de 
l'État  de  Morelos.  D'autres  autochtones  existent  dans  la  Basse-Californie  et 
sur  les  rives  du  Rio  Sonora  ;  ce  sont  de  véritables  sauvages,  barbares  et 
anthropophages,  et  c'est  parmi  eux  que  se  recrutent  les  bandes  d'insurgés  qui 
depuis  deux  ans  terrifient  le  Mexique  et  le  monde  civilisé  par  leurs  sinistres 
exploits. 

Ch.   A.  Martin. 


Génin  (Auguste).  Notes  sur  les  danses^  la  musique  et  les  chants 
des  Mexicains  anciens  et  modernes.  Revue  d'Ethnographie  et 
de  Sociologie.  1913,  p.  301-322,  48  fig. 

M.  Génin  a  rassemblé  dans  son  article  d'intéressants  renseignements  sur 
les  danses  et  les  chants  des  Mexicains.  Il  étudie  d'abord  les  danses  anciennes 
et  les  chants  qui  les  accompagnent  :  les  unes  et  les  autres  ont  été  de  tout 
temps  très  en  honneur,  et  lorsque  les  Espagnols  conquirent  le  Mexique,  ils 
trouvèrent  des  coutumes  profondément  établies  d'après  lesquelles  il  y  avait 
des  façons  de  conservatoires  pour  perpétuer  les  traditions,  tandis  que  les 
familles  d'une  certaine  importance  entretenaient  /les  maîtres  à  chanter  et  à 
danser,  pour  l'éducation  des  enfants.  Chacun  des  groupes  ethniques,  et  ils  étaient 
nombreux,  puisqu'Orozco  y  Berra  compta  jiisqu'à  soixante  idiomes  parlés 
sur  le  territoire  qui  s'étend  du  Mississippi  à  Panama,  avait  ses  danses  spé- 
ciales, de  sorte  qu'il  faut  se  garder  de  croire  que  l'une  de  celles  décrites  par 
l'auteur  comme  ayant  existé  dans  telle  ou  telle  région  du  Mexique,  ait  été 
d'un  usage  général. 

On  trouve  des  descriptions  des  danses  anciennes  dans  tous  les  auteurs  qui 
ont  étudié  l'ethnographie  du  Mexique  :  Torquemada,  après  les  avoir 
décrites,  conclut  en  déclarant  que  c'était  un  spectacle  digne  d'admiration;  le 
P.  Acosta,  le  P.  Salvatierra,  le  D*"  Antonio  Penafiel,  nous  donnent  sur  elles 
des  renseignements  détaillés.  Bien  que  la  plupart  des  danses  fussent  en  l'hon- 
neur des  dieux,  il  y  en  avait  qui  constituaient  une  récréation  et  un  passe- 
temps  pour  les  gens  du  peuple,  qui  s'ornaient,  à  cette  occasion,  de  leurs 
vêtements   les   plus  précieux. 

Aux  danses  guerrières,  non  seulement  les  guerriers  prenaient  part,  mais 
aussi  les  plus  grands  personnages  de  la  Cour,  et  le  roi  lui-même  ;  pour  les 
danses  sacrées,  les  danseurs  étaient  costumés  à  l'image  du  symbole  célébré  ce 
jour-là.  Une  des  plus  fameuses  danses  guerrières  était  la  danse  de  la  Victoire, 
oîi  les  vainqueurs  obligeaient  les  vaincus  à  danser  jusqu'à  complet  épuise- 
ment de  leurs  forces,  au  sens  propre  des  mots,  c'est-à-dire  qu'ils  les  tuaient 
à  force  de  danser. 
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Quant  à  la  musique,  elle  était  toujours  la  même,  très  peu  harmonieuse,  et 
accompagriait  "clés  chants  dont  on  retrouve  des  vestiges  dans  ceux  des  Indiens 
d'aujourd'hui  et  que  M.  Génin  comparerait  plutôt  à  des  chants  liturgiques 
«  beuglés  par  des  chantres  en  état  d'ivresse  ».  Nous  voilà  loin  des  thèmes 
de  Beethoven,  de  Schumann  et  surtout  de  Wagner,  que  miss  Fletcher  avait 
cru  y  trouver,  bien  qu'en  ce  qui  concerne  Wagner,  M.  Génin  avoue  s'être 
toujours  douté  de  l'origine  barbare  de  sa  musique. 

Après  avoir  décrit  les  instruments  dont  se  servaient  les  anciens  Mexicains, 
grelots  avec  manches,  tauibours,  timbales,  flûtes  et  sifflets,  il  passe  aux 
danses  modernes  pratiquées  encore  aujourd'hui  dans  les  villages  indigènes.  Ce 
sont  des  restes  des  danses  anciennes,  que  les  missionnaires  espagnols  avaient 
habilement  adaptées  au  christianisme  en  transformant  les  représentations 
théâtrales,  dont  les  Mexicains  étaient  très  friands.  Ils  en  avaient  fait  des 
sortes  de  «  Mystères  »  entrecoupés  de  danses  :  celles-ci  seules  ont  subsisté 
après  la  disparition  de  la  domination  espagnole  au  commencement  du  siècle 
dernier.  Elles  ne  sont  plus  entièrement  religieuses,  mais  en  conservent 
néanmoins  le  caractère,  si  bien  que,  sans  provoquer  ni  d'étonnement  ni  de 
scandale,  elles  se  pratiquent  au  milieu  des  cérémonies  de  la  religion  :  c'est 
ainsi  que  l'auteur  a  assisté,  en  1912,  à  la  bénédiction  d'un  cimetière  où  les 
prières  étaient  dites  au  milieu  d'indigènes  grotesquement  affublés  des  oripeaux 
utilisés  dans  les  bals  et  qui  se  livraient  autour  du  prêtre  lui-même  à  tous 
leurs  ébats  chorégraphiques,    nullement    carnavalesques    malgré    l'apparence. 

11  y  a  enfin  quelques  danses  exclusivement  modernes,  dont  une  seule,  le 
zapateo,  est  réellement  une  danse  nationale,  les  autres  sont  d'origine  espagnole. 
M.  Génin  les  décrit  toutes  de  sorte  que  son  article  constitue  une  vraie  docu- 
mentation sur  la  matière,  illustrée   p^r  de  belles  photographies. 

Gh.  A.   M. 


pREUss  (K.  Th.).  Die  inagische  Denkioeise  der  Cora-Indianer 
(Jalisco,  Mexico).  [La  psychologie  magique  des  Indiens  Cora 
(Jalisco,  Mexique)  |.  International  Concjress  of  Americanists. 
Proceedings  of  the  XVII l  session,  Londres,  i9l':\  t.  I, 
Londres,  1913,  p.  129-133. 

En  présentant  au  Congrès  le  premier  volume  de  son  ouvrage  sur  l'Expédi- 
tion de  Nayarit  qui  traite  de  la  religion  des  Indiens  Cora  ^cf.  Journal,  t.  X, 
p.  257),  Preussfait  observer  que  l'étude  de  la  psychologie  magique  des  Cora  lui 
paraît  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur  les  conceptions  religieuses  de  ces  [kmi- 
plades  primitives.  La  pensée  y  joue  en  effet  un  rôle  prépoudéranl.  ainsi  ^\\le  le 
prouvent  de  nombreux  passages  des  textes  Cora  recueillis  par  lui  :  elle  est  la 
source  de  la  puissance  magique,  c'est  d'elle  que  «  notre  vieille  sœur  »,  l'Eloile  du 
matin,  tire  sa  force  [)Our'percer  chaque  jour  d'une  flèche  le  «  Serpent  de  l'eau  >• , 
c'esl  sur  elle  que    <(  noire  mère  »  Tatéx  s'appuie  pour  faire  venir  les  dieux  de 
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la  pluie,  etc.  Les  maladies  des  humains  sont  les  pensées  des  dieux,  de  même 
dans  les  cérémonies,  ceux  qui  les  dirigent  et  sont  à  la  tête  des  cortèges,  sont  les 
«  penseurs  »,  et  ceux-ci  pratiquent,  pendant  cinq  jours,  une  sorte  de  «  retraite 
avec  réllexions  »,  avec  jeûne  et  veille,  pour  arriver  à  obtenir  des  pensées  justes. 
On  peut  attribuer  cette  importance  donnée  chez  les  Gora  à  u  la  pensée  » 
soit  à  un  état  d'esprit  acquis  grâce  au  développement  de  la  religion,  soit  à  une 
croyance  au  surnaturel  aussi  vieille  que  l'homme.  Dans  le  premier  cas,  la  pen- 
sée serait  le  résultat  de  l'inspiration  divine  et  du  mysticisme,  et  cette  hypothèse, 
que  semble  vérilier  l'appellation  de  «  timuakas  »  ou  penseurs,  souvent  donnée 
aux  prêtres,  est  assez  séduisante.  Mais  d'autres  arguments  viennent  la  combattre, 
et,  en  particulier,  l'emploi  de  pratiques  et  de  cérémonies  magiques  considérées 
comme  nécessaires  au  développement  religieux  et  auxquelles,  par  conséquent, 
il  convient  d'attribuer  la  pensée,  selon  les  idées  Gora.  D'après  Preuss,  il  y 
aurait  dans  ce  phénomène  quelque  chose  d'analogue  aux  songes  qui  font  croire 
certains  peuples  primitifs  à  la  réalité  de  faits  entrevus  en  rêve  et  qui  leur 
servent  de  règle  de  conduite  :  explication  qui  ne  laisse  pas  d'êlre  quelque  peu 
obscure,  mais  on  sait  que  toute  la  mythologie  des  Gora  est  fort  difficile  à  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante,  et  il  est  en  tout  cas  fort  curieux  d'observer 
une  pareille  intellectualité  chez  des  indigènes  restés  par  ailleurs  si  primitifs. 

Ch.  a.  m. 


Mason  (J.  Alden).  The  Tepehuàii  Indid/is  of  AzqueltHn(Les  Indiens 
Tepehua  d  Azqueltan).  Inlernâtionnl  Congj^ess  of  Americanists.  ! 
Froceedings  of  Ihe  XVIÏI  session,  Londres,  191*2,  l.  II,  Londres, 
1913,  p.  344-351. 

Les  Indiens  Tepeca,  ou  mieux,  comme  le  fait  remarquer  l'auteur,  Tepehua, 
vivent  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Etat  de  Jalisco,  au  Mexique  ;  ils  ont 
été  étudiés  déjà  par  Hrdlicka,  Nicolas  Léon  et  Lumholtz,  et,  antérieurement,  ii^ 
ont  fait  l'objet  de  travaux  de  la  part  des  moines  franciscains. 

Ces  Indiens  furent  dispersés  lors  de  l'arrivée  des  lispagnols  ;  cependant  une 
partie  d'entre  eux  se  maintint  aux  environs  du  pueblo  d'Azqueltan,  où,  actuel- 
lement encore,  on  les  rencontre  au  nombre  d'une  centaine  environ. 

Au  point  de  vue  anthropologique,  M.  Mason  n'a  rien  à  ajouter  aux  consta- 
tations d'Hrdlicka  ;  ces  indigènes  sont  petits,  brachycéphales,  mais,  par  ailleurs, 
paraissent  étroitement  alliés  aux  Gora,  Huichol  et  Opata.  L'ethnographie  des 
Tepehua  ne  présente  rien  de  bien  saillant  ;  leur  religion  est  un  curieux  mélange 
du  culte  ancien  et  des  pratiques  chrétiennes,  fait  déjà  signalé  chez  les  Gora  par 
Preuss  {cf.  ./ouTAja/,  t.  X,  p.  257-264).  Gependanl,  l'auteur,  ayant  su  gagner  la, 
confiance  des  indigènes,  a  pu  obtenir  d'eux  la  signification  d'un  grand  nombre  de 
leurs  prières,  et  les  explique  en  même  temps  que  certaines  de  leurs  croyances  et 
deleurs  rites  religieux.  Ges croyances  et  ces  rites  sont  d'ailleurs  ie  plus  souvent 
communs  aux  Tepehua  et  aux  Ilnichol  ;  il  en  est  de  même  des  objets  cultuels: 
arcs  sacrés,  bâtons  de  cérémonie,  fétiches  de  pierre,  etc. 
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La  langue  des  Indiens  Tepehua  se  rapproche  singulièrement  des  idiomes  Pima  ; 
mais  on  ne  peut^  étant  donnée  la  pénurie  des  vocabulaires,  la  rapprocher  du 
Nahuatl.  M.  Mason  conclut  en  se  demandant  si  les  Tepehua  modernes  sont  bien, 
comme  ils  l'affirment,  les  descendants  des  autochtones,  s'ils  appartiennent  bien 
à  la  même  race  qui  vivait  autrefois  dans  la  vallée  du  Mexique,  et  si,  en  un  mot, 
les  populations  de  souche  Pima  sétendaient  assez  loin  dans  le  sud  pour  atteindre 
cette  vallée. 

D*"    POUTRIN. 


Heger  (Franz).  Eine  iv^itere  neiie  Série  von  Oelbildern,  welche  die 
MischiiiKjsverhàltnisse  der  verchiedenen  Rasseii  in  Mexico  ziir 
Darstellung  hringt  (Une  nouvelle  série  de  peintures  à  riuiil^^ 
qui  expose  les  métissages  variés  des  différentes  races  au  Mexique). 
International  Comjress  of  Aniericanists.  Proceedinc/s  of  the 
XVIII  session,  Londres,  191^2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  4GI- 
463,  3  planches. 

Dans  cette  courte  note,  Fauteur  rappelle  tout  d'abord  les  recherches  d'Hamy 

etdeR.  Blanchard  surlestableaux  de  métissage  au  Mexique  (cf.  Journal,  t.\'II, 

p.  37-48).  Aux  collections  déjà  connues  de  ces  peintures,  collections  qui    sont 

conservées  à  Mexico  et  à  Madrid,  il  faut  ajouter  celles  que  possède  le    Musée 

d'histoire  naturelle  de  Vienne.  La  série  complète  de  ces  tableaux  de   métissage 

comprend  dix-neuf  peintures,  mais  neuf  d'entre  elles  n'ont  pu  être  retrouvées; 

les  autres,  fort  intéressantes,  ainsi  que  le  montrent  les  planches  que  M.  lleger 

joint  à    son  étude,  représentent  les  parents  de  couleurs    dillerenles  et  l'enfant 

métis. 

D'  P. 


Ramirez  Gastaneda  (Isabel).  El  Eolk-lore  de  Milpa  Alt  a,  1).  K, 
Mexico  (Le  folk-lore  de  Milpa  Alta,  D.  F.,  Mexique).  Interna- 
tional Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII 
session,  Londres ^  191^2,  l.  II,  Londres,  1913,  p.  352-359. 

\[eiU'  l^amirez  Gastaneda  a  nolé  dilïérents  procédés  magiques  en  usage  chez  les 
I  Indiens  de  Milpa  Alta.  C'est  tout  d'abord  la  consultation  de  tlalumactnuhque 
I  (celle  qui  mesure)  pour  connaître  le  remède  de  certaines  maladies,  l'issue  d'une 
[entreprise,  retrouver  des  objets  perdus  ou  prévoirie   temps,  consultation   qui 

comporte  une  curieuse  invocation  au  Dieu  de  la  nuit. 
i     Viennent  ensuite  de  curieux  détails  sur  la  façon  dont  on  de>icnt  tlamalqiie 

(celui  qui  sait  beaucoup).  Ces  llamalques  possèdent  tous  des  pierres  de  jade, 
j  connaissent  les  vertus  de  quelques  plantes  médicinales  et  les  oraisons  e(  exor- 


304  SOCIÉTÉ   DES    AMÉRICANÎSTES    DE    PAKIS 

cismes  que  leur  ont  appris  les  plus  anciens.  Ils  classent  toutes  les  maladies  en 
deux  g^roupes,  le  tlailchuHiiztli  [mal  de  ojo)  et  le  tenamililllzLli  (encuentro  del 
mal  espiritu).  Ils  conjurent  aussi  les  phénomènes  atmosphériques  nuisibles  aux 
récoltes. 

Les  Indiens  croient  qu'un  petit  ophidien  qu'ils  appellent  ècaton  (venl  léger) 
provoque  toute  une  série  de  désordres  organiques,  confondus  sous  le  nom  de 
néxin  ou  palli.  Les. individus  atteints  de  ce  mal  sont  déshabillés,  on  frotte  leur 
corps  avec  les  feuilles  de  plzitli,  surtout  au  niveau  des  articulations  et  dans  la 
région  pariétale  de  la  tête,  qui  est  le  lieu  préféré  de  Vècalon^  en  suppliant  celui- 
ci  de  sortir  du  corps  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Puis,  avec  de 
là  suie,  on  trace  sur  le  ventre  une  spirale  parlant  de  l'ombilic,  et  une  autre 
semblable  dans  la  région  lombaire,  et,  avec  un  morceau  d'obsidienne,  une  dent 
de  serpent  ou  un  grain  de  maïs,  on  pique  la  peau  en  suivant  ces  lignes.  Enfin, 
avec  du  sang  prélevé  à  l'intérieur  des  ailes  d'une  colombe,  on  fait  des  onctions 
sur  le  ventre,  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale,  et  en  divers  autres  régions  du 
corps. 

Dans  l'intéressant  travail  de  M^*'^  Ramirez  Castaneda,  on  trouvera  aussi  la 
description  de  curieuses  cérémonies  qui  marquent  la  fm  de  la  récoite  du  maïs. 

Ce  qui  donne  une  valeur  particulière  à  ces  notes  de  folk-lore,  c'est  que  toutes 
les  invocations  ont  été  notées  par  l'auteur  en  langue  nahuatl. 

P.  Rivet. 


Sapper  (Karl).  Déis  tiigliche  Leben  der  Kekchi-lndianer  (Vie  jour- 
nalière des  Indiens  Kekchij.  Inlei^national  Congress  of  Amerd- 
canists.  Proceedings  of  the  XVI II  session,  Londres,  i9i^,  t.  II, 
Londres,  1913,  p.    362-371,  4  photogr. 

S'il  est  incontestable  que,  depuis  quelques  dizaines  d'années,  de  grands  pro- 
grès aient  été  accomplis  dans  l'ethnographie  des  diverses  races  du  globe,  il  est 
certain  aussi  que  nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
quotidienne  d'un  grand  nombre  de  peuples,  car  les  études  faites  sur  ces  peuples 
proviennent  de  voyageurs  qui  nont  que  peu  ou  point  séjourné  dans  les  pays 
visités;  seuls  les  rapports  des  missionnaires  ont  pu  combler  cette  lacune  :  c'est 
un  travail  du  même  genre  que  présente  Sapper  qui  a  vécu  pendant  douze  ans 
(1888-1900)  à  Alta-Verapaz  (Guatemala)  au  milieu  des  Indiens  Kekchi. 

L'aspect  intérieur  d'une  habitation  kekchi  est  tout  à  fait  familial  :  la  mère  de 
famille  s'occupe  à  moudre  du  maïs  sur  la  pierre  à  meule;  le  père  est,  si  c'est 
un  jour  de  repos,  étendu  dans  un  hamac,  les  enfants  jouent  sur  le  sol,  La  hutte 
est  construite  en  bois,  couverte  en  feuilles  et  dépourvue  de  fenêtres  et  de  che- 
minée; elle  ne  comprend  qu'une  seule  chariibre,  qui  sert  à  la  fois  de  salle  de 
réunion,  de  chambre  à  coucher,  de  cuisine  et  de  magasin  à  provisions.  Au 
milieu  le  foyer,  formé  de  trois  pierres;  dans  un  coin  une  niche  pour  honorer  la 
divinité,  dont  une  image  repose  sur  un  petit  aatél  ;  le  feu  reste  allumé,  nuit  et 
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oiir,  pour  faire  bouillir  le  maïs.  C'est  qu'en  elFet  le  fond  de  la  nourriture  de 
Indien  est  constitué  par  le  maïs,  sous  la  forme  de  gâteaux  de  farine  appelés 
ortillas,  et  que  moudre  le  maïs  est  la  principale  occupation  de  la  mère  de 
amille  et  aussi  de  sa  fille  la  plus  âgée. 

L'Européen  est  frappé  de  l'harmonie  qui  règne  entre  les  membres  de  la  famille, 
jarmonie  qui  repose  sur  l'obéissance  et  le  respect  que  les  enfants  témoignent  à 
eurs  parents,  etqu'en  général  les  jeunes  monlrenl  envers  les  vieux.  J.'éducalion 
les  enfants  est  en  outre  dirigée  de  manière  à  les  préparer  à  l'existence  future 
[u'ils  mèneront  :  c'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  i-are  de  voir  une  pclilc  lille  de  i  à 
»  ans  descendre  le  long  d'un  sentier  de  la  montagne  en  poitanl  sur  sa  lê(e  un 
»etit  broc  pkin  d'eau,  ou  des  garçons  de  8  à  10  ans  occupés  à  défricher,  avec 
eurs  couteaux,  des  emplacements  voisins  des  huttes,  et  apporter,  près  de  ceiles- 
i,  des  charges  de  bois  qu'ils  maintiennent  sur  leur  dos  avec  une  courroie  cei- 
:nant  leur  front. 

L'homme  est  employé  généralement  dans  des  plantations,  mais  il  est  rare 
[u'il  le  soit  d'une  façon  permanente,  ordinairement  6  à  12  jours  par  mois  ;  le 
este  du  temps  il  s'occupe  à  chercher  du  bois,  à  améliorer  sa  demeure,  à  culti- 
er  son  champ  de  maïs  ou  de  haricots,  à  chasser  ou  à  pécher,  ce  qui  est  pour 
ii  un  plaisir  et  aussi  un  moyen  d'existence,  ou  enlin  à  tresser  des  corbeilles  ou 
i  faire  des  poteries. 

Au  point  de  vue  religieux,  les   Kekchi  sont  chrétiens  depuis  trois  siècles  et 
jemi,  mais  il  leur  reste  un  vieux  fond  de  paganisme  :  c'est  ainsi  qu'ils  invoquent, 
chaque   instant,  à   côté   du    Christ,   l'ancien  dieu    p;iïen  Tzultacca,  qui   est, 
sent-ils,  leur  vraie  divinité,  la  puissance  du  Christ  ne  s'étant   pas   étendue 
squà  eux.  On  retrouve  de  même  des  restes  de  leurs  anciennes  mœui-s  dans 
urs  fêtes  et  cérémonies  qu'ils  accompagnent  de  danses  dramatiques,  de  chants 
de  mélodies,    bien   que  la  présence   des   prêtres  chrétiens    ail    moditlé    les 
xtes.  Le  mariage  est  resté  toujours  un  achat,  et  les  croyances  aux  migrations 
s  âmes  après  la  mort  sont  demeurées  dans  leur  intégrité. 
En  somme,  les  peintures  de   K.  Sapper  nous  montrent  dans  ces  Indiens  une 
jjuplade  sympathique,  mais  il  y  a  une  ombre  au  tableau  et  l'auteur  la  signale  à 
I|iin  de  son  travail  lautant  le  Kekchi  est,  en  temps  ordinaire,  silencieux,  pai- 
lle, travailleur  et  sobre,  autant,  à  l'occasion  des  fêtes  religieuses,  il  devient, 
sus  l'inlluence  de  l'alcool  auquel  il  s'abandonne  en  entier,  bruyant  et  quercl- 
l(r.  Hommes  et    femmes  absorbent  alors   le  poison  sous    le    nom   de   chicha 
«|nne  à  sucre  fermentée)  et  s'en  enivrent  abominablement. 

Cm.  .a.  Mautin. 


IjZZKR  (Alfred  Marston).  A  spanish  niuiiiiscripl  IcUer  on  ihc 
hiicandones ^  inlhe  nrchives  of  (he  Indies  u(   ScvUlc    l'ii    Di.miis- 

'lîrit  espagnol,  lettre  sur  les  Lacandons  conserve'^  aux  ait'hivos 
jles  Indes  à  Séville).  Internationnl   Couijrcss  of  .\t)n'r{v;niisis. 

Société  des   Américanistes  de  l'aris.  -*' 
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Proceedings  of  the  XV III session^  Londres^  191*2^  t.  II,  Londres 
1913,  p.  497-509. 

Les  Lacaiidons  habitaient  les  bassins  des  affluents  méridionaux  du  Haut 
Usumacinta,  département  de  V^era  Paz,  Guatemala,  au  sud  du  lac  de  Peten,  e 
occupinent,  à  l'ouest,  une  partie  de  Tétat  de  Chiapas,  au  Mexique.  Actuelle 
ment,  leurs  survivants  se  rencontrent  le  long  de  T Usumacinta  etde  son  affluent 
leLacantun;  ils  parlent  un  dialecte  Maya  analogue  à  celui  du  Yucatan  et  ontcon 
serve  la  plus  grande  partie  des  croyances  religieuses  et  des  coutumes  de  leur 
ancêtres. 

L'auteur  rappelle  brièvement  l'histoire  des  Lacandons  depuis  la  venue  de: 
Espagnols,  et  montre  l'intérêt  que  présente  la  lettre  qu'il  a  découverte,  car  ell( 
décrit  les  diflicultés  que  rencontrèrent  les  envahisseurs  pour  faire  accepter  leu 
religion  aux  indigènes  et  donne  sur  ceux-ci  d'intéressants  détails  ethnogra 
phiques.  Le  document  inédit  que  M.  Tozzer  livre  aujourd'hui  in  extenso  au: 
Américanistes  peut  compter  au  nombre  des  pièces  les  plus  intéressantes  qui  s< 
rapportent  à  l'histoire  de  l'Amérique  espagnole  avant  1695,  et  on  saura  gré  ; 
l'auteur  d'en  avoir  fait  suivre  la  publication  d'un  index  bibliographique  for 
complet. 

D"^  POUTRIN. 


Navarro  (Juan).  Los  Guaimies  de  Panama  (Les  Indiens  Guaim 
de  Panama).  International  Congress  of  Americanists.  Procee, 
dings  of  the  XVIII session^  Londres^  191^2,  t.  II,  Londres,  1913, 
p.  372-373.  '  ! 

Brève  étude  sur  ces  curieux  Indiens  qui  vivent  disséminés  dans  les  provincff 
de  Chiriqui,  Veraguas  et  Bocas  del  Toro  et  ont  conservé  intactes  leurs  coutume 
et  leur  langue  primitives.  Le  recensement  de  1911  fixe  leur  nombre  à  10.21; 
Leur  tribu  principale  est  celle  des  Valientes  (\vn  habite  de  préférence  la  vallt 
de  Miranda.  On  trouve  encore  chez  eux  de  curieuses  cérémonies  d'initiatic 
connues  sous  le  nom  de  urotes  et  l'usage  du  baton-message.  Ce  que  l'autei 
nous  rapporte  de  ces  coutumes  suffît  à  exciter  la  curiosité  sans  la  satisfaire. 

P.     HiVEï. 


Vergara  y  Velasco  (Francisco  Javier).  La  religion  chibcha.  Caj. 
Iiilos  de  una  historia  civil  y  militar  de  Colombia^  4^  séri 
Bogota,  1913,  p.  103-139. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  a  réuni   tout  ce  que  les  anciens   auteurs  ont  relî, 
des  croyances  religieuses  des   Chibjhas.   Une  critique  des  sources    l'a   cond  - 
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à  classer  celles-ci  en  deux  calé^'^ories  :  les  sources  capitales  représentées  par 
la  relation  de  Quesada,  les  lettres  de  Federmân,  et  les  récits  des  divers 
capitaines  qui  participèrent  à  la  conquête  ;  les  sources  secondaires  compren- 
nent les  (uuvres  de  Gastellanos,  la  Recopilacion  hislorial  d'Antonio  Medrano, 
les  nombreux  procès  d'idolâtrie  jug^és  par  Taudience  de  Bog^otà,  les  documents 
établis  par  les  prêtres  pour  l'instruction  religieuse  des  Indiens,  El  Carnero 
de  Rodriguez  Freile,  le  premier  historiographe  et  chroniqueur  né  à  Bog^otâ, 
et  enfin  les  Noticias  historiales  du  P.  Simon. 

C'est  cet  auteur  qui,  cjans  sa  compilation  souvent  maladroite  des  écrits  de  ses 
devanciers,  a  conservé  le  plus  de  détails  sur  la  mythologie  et  \e^  lég-endes 
des    Chibchàs   et  c'est  à  lui  que  l'auteur    fait   forcément   la    plus   large    part. 

On  trouvera  dans  ce  travail  bien  documenté  une  foule  de  renseignements 
curieux  sur  la  religion  des  Indiens  du  haut  plateau  de  Bogota,  extraits  d'ou- 
vrages trop  souvent  inaccessibles  aux  chercheurs  européens.  C'est  là  le  grand 
mérite  de  ce  mémoire,  qui  se  termine  par  un  essai  sur   la  cosmogonie  indigène. 

Il  serait  très  utile  pour  l'américanisme  que  le  gouvernement  colombien,  ou 
l'Académie  d'histoire  de  Bogota,  publiât  ou  rééditât  la  plupart  des  documents 
dont  sest  servi  Vergara  y  Velasco,  de  façon  à  les  mettre  dans  leur  intégrité 
k  la  disposition  des  américanistes.  L'œuvre  a  été  commencée  par  l'impression 
des  Noiicias  historiales  du  P.  Simon  (Bogota,  5   vol.   1882-1892). 

Le  mémoire  de  Vergara  y  Velasco  montre  tout  l'intérêt  qu'offrirait  la  publi- 
cation des  documents  de  toute  nature  encore  inédits  conservés  aux  archives 
[le  Bogota  ou  dans  les  couvents  colombiens. 

P.  R. 


Iallegari  (G.  V.).  Conoscenze  astronomiche  degli  anlichi  Peru- 
viani  (Connaissances  aslronomiques  des  anciens  Péruviens). 
Rçvisla  Abruzzese^  Teramo,  1914. 

j  Après  avoir  étudié  dans  un  important  travail,  L'anlico  Messico,  les  con- 
aissances  astronomiques  chez  les  anciens  Mexicains,  l'auteur  a  fait  une  étude 
nalogue  chez  les  Incas,  et  ,se.  propose  de  fermer  le  cycle  par  un  tra^'ail 
[lentique  sur  les  Chibchàs. 

D'après   Yamqui    Pachacuti,  les    Péruviens  se   représentaient    la    terre  sous 

be  forme  rectangulaire,  surmontée  de  quatre  cieux  où  vivaient  les  dieux.  Le 

lîntre  de  la   terre   étlait  la   capitale   du  pays,    Cuzco.    La    lin  de  la  terre  devait 

re   déterminée  par    la   chute  de   la    lune,    tandis  que    les   planètes    devaient 

|mber  sur  le  soleil.  Celui-ci,    irili,   était  la  divinité  princij)ale,    dont  les   Incas 

disaient  les  descendants,  m^t/?-c7turi.  Le  soir,  il  s'immej-geait  dans  lOccaii, 
jiviguait  toute  la  nuit  sous  la  terre,  pour  i-eparaître  le  matin  à  lorionl. 
fêtait  un  être  vivant^  créateur  dç  toutes  choses.  Toutefois,  ayant  compris  le 
<lerminisme  de  sa  révolution,  les  Péruviens  le  comparaient  au.^si  à  un  ani- 
pl  attaché   qui   décrit  toujours  le  même  cercle. 
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La  lune  étaitla  s(ruretépouse  du  soleil.  A  l'époque  préincasique,  son  rôle  étai 
prédoniinanl,  car  on  coniptait  les  années  par  mois  lunaires.  Les  phases  étaien 
aLlribuées  à  des  maladies  de  Tastre.  Les  éclipses  de  lune  avaient  la  mêm 
origine,  tandis  que  les  éclipses  de  soleil  étaient  le  résultat  de  la  colère  d 
celui-ci.  L'auteur  rappelle  à  ce  sujet,  d'après  de  Propiac,  les  cérémonie 
que   les   Indiens  accomplissaient  en  cas  d'éclipsé  de   lune. 

Les  Péruviens  connaissaient  encore  Vénus,  esclave  du  soleil,  dont  il 
auraient  connu  les  phases  suivant  Perrone,  Mercure,  Mars,  Jupiter 
Saturne  et  une  trentaine  de  constellations  qu'il  est  diflicile  d'identifier,  mai 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  Sirius,  centre  de  l'univers  sidéral  d'après  eux 
la   voie  lactée,  Orion,  les   Pléiades,  etc.. 

Les  astronomes  incasiques  calculaient  les  solstices  et  les  équinoxes,  ; 
l'aide  de  gnomons.  Pour  faire  coïncider  l'année  solaire  et  Tannée  lunaire 
on  ajoutait  le  nombre  de  jours  nécessaires  à  cette  dernière.  Le  début  d( 
l'année  était  l'équinoxe  du  printemps  (21  septembre),  mais,  à  partir  de  Tempe 
reur  Pachacutec,  ce  l'ut  le  solstice  d'été   (22  décembre). 

A  la  Tin  de  son  intéressant  travail,  Calleg^ari  donne  un  schéma  du  calen- 
drier incasi(|ue,  où,  en  face  du  nom  de  chaque  mois  (noté  avec  toutes  le 
synonymies),  il  indique  le  nom  quichua  de  la  constellation  au  méridien  et  le 
fêtes  principales  qui  étaient  alors  célébrées. 

Suivant  Acosta,  les  Péruviens  ignoraient  la  division  du  mois  en  semaine 
Garcilasso  affirme  le  contraire,  mais  déclare  qu'il  n'y  avait  pas  de  noms  par 
ticuliers  pour  les  jours  de  ces   semaines  lun:  ires. 

Les  années  se  groupaient  en  décades  et  en  centuries  ;  1000  années  formaieiij 
le  Kapac-huaUi^  10000  années  Vlnlip-Hualan.  | 

P.  R. 


PiETSCiiMANN  (Ricliarcl).  Some  uccounl  of  ihe  illiistraled  chronici- 
bij  tlw  Perinnan  Jndian,  1).  Felipe  Hiuunnn  Poma  de  Ayal 
(Quelques  consicléraLions  sur  la  chronique  illuslrée  de  l'Indie 
Péruvien  D.  Felipe  Iluaman  Poma  de  Ayala).  Inlernutiouo 
CoTKjress  of  Ainericnnisls.  Proceedings  of  ihe  XV III  sessioi 
Londres,  i9P2,L  II,    Londres,  1913,  p.  510-521. 

La  bibliothèque  royale  de  Copenhag-uc  qui  compte,  dans  ses  collections,  ( 
nombreux  documents  sur  l'histoire  de  TT'spagne  et  de  ses  colonies,  renferm 
en  outre,  un  manuscrit  inédit,  hl  primer  iiuer.i  coronica  y  huen  gobiern 
œuvre  d'un  Indien  péruvien,  D.  Felipe  Iluaman  Poma  de  Ayala,  qui  illustras* 
travail  de  nombreux  dessins  à  la  plume. 

M.  Pielschman  ne  donne  ici  que  quelques  renseig^nements  sur  ce  curiei 
manuscrit  qu'il  se  propose  de  publier  in  extenso  dans  un  délai  aussi  bref  qi| 
posfc'ble.  Le  livrede  Iluaman  Poma  est  le  résultat  de  trente  ans  de  travail;  ilaé 
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écrit  vers  1613;  son  auteur  appartient  à  la  famille  royale  pré-incasïque  et  se 
considère  lui-même  comme  descendant  d'un  dieu.  P]n  écrivant  son  œuvre, 
Huaman  Poma  s'est  proposé  de  fixer  Fhistoire  précolombienne  du  Pérou,  d'en 
décrire  les  anciennes  coutumes  et  de  montrer  à  quelle  misérable  condition  les 
Indiens  avaient  été  réduits  par  la  conquête  barbare  des  Espag^nols.  L'auteur 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  des  espérances  si  justes  réalisées,  et  il  mourut,  aban- 
donné de  tous,  bafoué  et  malade,  dans  la  misère.. 

Malgré  la  brièveté  voulue  de  ses  commentaires,  M.  Pietschmann  montre, 
dans  une  analyse  fort  bien  conduite,  l'intérêt  historique  et  ethnog^raphique  de 
l'oeuvre  de  l'Indien  Huaman  Poma,  et  ce  court  aperçu  ne  peut  que  faire  désirer 
la  publication  intégrale  de  l'oi.vrage. 

D''   PoUTRIN. 


Valcarcel  (Luis  E).   Kon^   Pachacamac^    Uiracocha.  Thèse   pour 
le  grade  de  bachelier  es  lettres.  Université  du  Guzco,  1912. 

Suivant  l'auteur,  Ron  est  la  personnification  du  tremblement  de  terre, 
î'est  un  dieu  méchant  ;  les  Konopas  ou  divinités  du  foyer  procéderaient  du 
•ulte  rendu  à  Kon,  les  premières  ayant  été,  suivant  Montesinos,  des  météo- 
ites  ou  des  pierres  d'origine  volcanique. 

Pachacamac  serait  un  dieu  particulier  à  la  région  cotière,  un  idole-oracle 
l'importance  secondaire.  Dans  la  mythologie  péruvienne,  il  jouait  le  rôle 
l'un  dieu  mystérieux  qui  animait  et  fécondait  la  terre. 

Uiracocha  n'est  autre  que  le  lac  Titicaca,  le  dieu  de  l'eau,  créateur  de  la 
erre,  du  soleil  et  des  autres  astres,  de  l'homme  et  de  tous  les  êtres  mytholo- 
liques.  Ce  mot  ne  signifie  nullement,  comme  on  l'a  répété  tant  de  fois,  «  graisse 
le  lagune,  écume  du  lac  »,  mais  «  lac  de  graisse  »,  et  proviendrait  de  ce  que 
3S  eaux  du  lac  Titicaca  sont  couvertes  de  pétrole. 

P.  Rivet. 


rAREDEs   (M.  Rigoberto).  El  arte  en   la   Altiplanicie   (Folk-lore) 
j  [L'art  dans  le  haut-plateau  (Folk-lore)].  La  Paz,  1913. 

I  Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  assez  mal  le  sujet  qu'il  traite.  L'auteur  y 
[udie  en  effet  tout  d'abord  la  danse  dans  le  haut  plateau  bolivien,  en  faisant 
/ec  soin  le  départ  entre  les  danses  indigènes  et  les  danses  importées  soit  par 
js  Hlspagnols,  soit  par  les  Nègres.  Les  premières  se  distinguent  des  secondes 
première  vue  par  le  fait  que  les  danseurs  s'ornent  de  plumes  ou  de  peaux 
animaux.  Parmi  les  plus  caractéristiques,  il  faut  citer  les  kachuû,  dnnses 
cliques,  dont  l'origine  remonterait,  suivant  Cobo,  à  Tupac  Inca  Yupanqui,  les 
enzadores  de  cinla,  où  les  danseurs  tiennent  les  extrémités  de  rubans  de 
tjuleur  attaches  à  un  poteau  central,  rubans  qu'ils  entrelacent  au  cours  des 
•iverses  figures,  les  sicuris  où  un   des  indiens  porte  sur  le  dos  une  dépouille 
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de  condor,  les  choquelas  où  les  danseurs  sont  revêtus  d'une  peau  de  vigogne, 
les  qquciuiqquenas^  où  ils  s'ornent  d'un  gilet  en  peau  de  jaguar,  les  llaneroSy 
les  chnnchus,  etc.,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  danses  importées,  il  faut  surtout  citer  la  huaca-tocori^ 
qui  est  une  caricature  des  courses  de  taureaux,  les  clanzantes^  qu  on  retrouve 
sous  des  formes  diverses  dans  toute  rAmcrique  andine. 

L'auteur  étudie  ensuite  rapidement  la  poésie  indigène  et  transcrit  un  certain 
nombre  de  chansons  d'amour  aymara  ;  enfin,  il  relate  brièvement,  trop  b;iève- 
ment  à  mon  sens,  quelques  contes  ou  légendes  indigènes,  où  le  renard  ou 
kkamkke  ']oue  un  rôle  analogue  à  celui  qu'il   tient  dans  le  folk-lore  européen. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  court  chapitre  sur  les  instruments  de  musique 
indigènes,  le  pinquillo^  analogue  au  flageolet,  la  qquena,  le  qquenacho  et  le 
qquenali^  la  kkohana  ou  marimâcho,  flûtes  de  diverses  grosseurs  et  de  sons 
variés,  etc.,  la  puluca^  sorte  de  grosse  caisse,  la  huancara,  semblable  au 
tambour;  suivent  quelques  réflexions  sur  les  diverses  classes  de  musique  indi- 
gène, et  quelques  mots  sur  les  boissons  fermentées  en  usage  parmi  les  Indiens. 

Cet  essai  sur  le  folk-lore  indigène  est  intéressant.  Il  montre  combien  les 
Indiens  ont  conservé  de  coutumes  primitives  et  permet  d'entrevoir  tout  l'in- 
térêt que  pourrait  avoir  une  enquête  méthodique  analogue  à  celle  qui  se  pour- 
suit actuellement  au  Chili. 

P.  R. 


Amberga  (Fray  Jerônimo  de).  Estado  intelectual,  moral  y  econô- 
mico  ciel  Aruucano  (État  intellectuel,  moral  et  économique  de 
rindien  Araiican).  Hevista  chilena  de  historia  y  geografiâ. 
3^  année,  t.  VII,  1913,  p.  5-37. 

L'auteur,  qui  est  missionnaire  capucin,  montre,  dans  cette  conférence  qui  n'a 
aucune  prétention  scientifique,  que  le  gouvernement  chilien  doit  se  préoccuper 
de  la  protection  des  Araucans,  qui  représentent  une^partie  importante  de  la  popu- 
lation. En  efl'et,  le  dernier  recensement  donne  un  total  de  101.108  Araucans 
répartis  entre  le  Bio-Bîo  et  le  golfe  de  Reloncavî.  Sur  ce  nombre,  25.000  ne  sont 
pas  encore  convertis  au  christianisme.  Les  ethnologues  ne  partageront  pas  cer- 
tainement la  peine  du  P.  Amberga  devant  ce  chilTre  élevé  de  païens.' Ces  25000 
Indiens  ont  en  elFet  sans  doute  conservé  en  partie  leurs  coutumes  et  leurs 
croyances  primitives  et  permettront  de  continuer  les  recherches  entreprises  par 
Guevara. 

Les  mesures  que  Tauteur  propose  en  faveur  de  l'Araucan  paraissent  excel- 
lentes, il  demande  pour  eux  des  terres,  des  écoles,  surtout  des  écoles  agricoles 
et  enfin  la  création  de  caisses  d'épargne,  qui  préparerait  l'Indien  à  la  création 
de  caisses  rurales  de  secours  mutuel.  Ces  caisses  seraient  le  seul  moyen 
d'arracher  l'Araucan  aux  usuriers  qui  le  pillent  sans  merci. 


I 
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GuEVARA  (Tomas).  Las  ùltimas  familias  i  costumhres  araucarias 
(Les  dernières  familles  et  coutumes  araucanes).  Santiago  de 
Ghile,  1913,  1  vol.  328  p. 

Ce  volume  est  le  7®  tome  de  la  série  d'études  que  notre  collègue  à  consacrées 
aux  Araucans.  Les  trois  premiers  avaient  pour  titre:  Hisloria  de  la  civilizaciôn 
de  Araucanla,  avec  les  sous-titres  suivants  :  t.  1  :  Antropologia  araucaria 
(1900),  t.  II  :  Arauco  espafiol  (1902),  t.  III  :  los  Araucanos  i  la  Repùblica 
(1902),  le  4®  :  Psicolojia  del  Puehlo  araucano  (1908),  le  5^  :  Folklore  araucano. 
Refranes,  cuentos,  cantos,  procedimientos  industriales,  costumhres  prehispa- 
nas  (1911)  (cf.  Journal,  t.  VIII,  p.  324),  le  6®  :  los  Araucanos  en  la  revoluciôn 
de  la  Independencia  (1910). 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  se  recommande  par  les  mêmes  qualités  que 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  est,  à  mon  avis,  plus  intéressant  encore  que  ceux-ci, 
car  c'est  une  manière  d'histoire  araucane  écrite  par  les  Araucans  eux-mêmes. 
L'auteur,  aidé  dans  sa  tâche  par  Manquilef,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les 
travaux  [cf.  Journal,  t.  X,  p.  271],  a  eu  en  effet  la  très  heureuse  idée  de  réunir 
une  série  d'histoires  de  familles,  écrites  ou  racontées  par  les  Indiens  eux- 
mêmes,  pour  former  ainsi  un  ensemble  capable  de  donner  une  idée  de  la  cons- 
titution sociale  de  la  race,  de  la  situation  et  des  migrations  de  ses  différents 
groupes,  de  son  esprit  guerrier,  de  ses  coutumes,  etc..  Ces  récits  sont  écrits  en 
[langue  mapuche,  avec  traduction  espagnole  en  regard  ;  ils  constituent  donc  un 
I merveilleux  document  non  seulement  pour  l'étude  sociologique  et  ethnogra- 
Iphique  des  Araucans,  mais  aussi  pour  l'étude  philologique  de  leur  langue.  Aces 
[divers  points  de  vue,  ce  livre  est  une  nouveauté  en  ethnologie  sud-américaine. 
jUne  analyse  de  détail  ne  donnerait  qu'une  mauvaise  idée  de  ce  qu'il  renferme, 
de  la  variété  des  sujets  qu'il  traite  ;  l'auteur  a  groupé  ses  observations  sous 
divers  titres  :  l'extinction  du  caciquat,  les  généalogies  araucanes,  les  change- 
ments dans  le  régime  social  et  familial,  dans  les  arts  et  les  (  jjupations,  dans 
les  croyances,  les  caractères  anthropologiques  et  psy-chologiques.  Mais,  ces 
titres  n'expriment  qu'incomplètement  la  signification  des  faits,  groupés  dans 
chaque  chapitre  d'une  façon  fatalement  un  peu  artificielle.  Par  exemple,  dans 
le  chapitre  consacré  aux  «  Caractères  psychologiques  ^),  on  trouvera  une  étude 
comparée  de  la  mentalité  de  l'indien  civilisé  et  de  l'indien  araucan,  des  obser- 
ivations  sur  le  caractère  sacré  et  magique  des  perceptions  de  l'indien  dans  les 
[temps  anciens,  sur  le  sens  qu'il  attribuait  aux  images  gravées,  peintes  et 
sculptées,  sur  le  caractère  mystérieux  du  nom,  sur  l'ombre,  les  songes,  le  con- 
cept mystique  de  l'âme,  le  principe  de  causalité,  la  mémoire,  l'abstraction,  la 
^généralisation,  le  langage  par  gestes,  le  pouvoir  sacré  de  certains  nombres, 
letc... 

I  Cette  simple  énumération  montre,  en  même  temps  que  la  variété  des  sujets 
envisagés,  l'intérêt  qu'une  étude  directe  de  ces  sujets  peut  présenter.  Elle 
suffira,  je  l'espère,  à  engager  les  sociologues  à  lire  l'œuvre  nouvelle  de  Gue- 
jvara  avec  tout  le  soin  et  l'attention  qu'elle  mérite. 

P.  R. 
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IIaiux.nhi'iu;  ■  W.  E.).  The  Putuinayo.  The  deviVs  paradise  (Le 
Piilniiiayo,  paradis  des  démonsj.  347  pages,  14  planches, 
1  carie.  Lmulres.  Fisher    Uinviii,     1913. 

].c  Hm-o  bien  publié  par  le  Parlement  anglais  a,  il  y  a  quelques  années  à 
peine,  l'ail  officiellenienl  justice  des  atrocités  que  commirent,  au  Putumayo. 
les  cliertlieurs  de  caoutchouc.  Aujourd'hui,  c'est  le  récit  d'un  témoin  que  nous 
livre  M.  llardcnburi;'  et  les  scènes  lamentables  qu'il  conte,  il  les  a  pour  ainsi 
dire  vécues. 

Dans  la  préface,  ]M.  R.  Enock  retrace  l'histoire  du  Putumayo,  dont  le 
nom  est  celui  d'un  des  principaux  affluents  de  TAmazone,  et  qui  est  situé 
dans  le  territoire  brésilien  contesté. 

Après  un  rapide  aperçu  g-éographique,  l'auteur  expose  comment 
MM.  llardenburg-  et  Perkins  furent,  au  cours  d'un  difficultueux  voyage 
d'exploration,  amenés  à  connaître,  puis  à  divulguer,  malg-ré  les  dénégations 
de  la  compagnie  péruvienne  de  FAmazone,  les  atrocités  commises  par  ses 
agents,  atrocités  qui  soulevèrent  en  Elurope  un  tel  mouvement  d'opinion  que 
le    gouvernement  anglais  dut  intervenir. 

Le  récit  proprement  dit  de  M.  Hardenburg  est  tout  d'abord  presque 
entièrement  géographique,  l'auteur  s'attachant  à  tracer  avec  exactitude  le 
cadre  des  événements  dont  il  fut  le  témoin,  ivlais  ces  descriptions  géogra- 
pliicjucs,  ces  narrations  de  voyage,  souvent  impressionnantes,  abondent  en 
aperçus  ethnologiques.  Ce  sont  tout  d'abord  (p.  56)  d'intéressants  détails  sur 
les  Indiens  Quichua,  sur  leur  taille,  la  couleur  de  leur  peau,  leurs  vêtements  et 
leurs  armes,  sarbacanes  et  arcs,  leurs  habitations,  leur  nourriture,  leur  forme 
de  gouvernement  ;  une  bonne  élude  est  faite  des  Indiens  Gioni  du  Haut-Putu- 
mavo  et  des  Cocha  dont  le  langage  est  beaucoup  plus  compliqué  que  ceux 
des  indigènes  dérivés  du  groupe  incasique.  Entre  le  Caqueta  et  le  Napo, 
dans  le  bassin  du  Moyen-Putumayo,  se  rencontrent  les  tribus  des  Bora,  des 
Vuria,  des  Ocaina,  "^'ahua,  Andoque  et  Andoquero,  et  le  groupe,  de  beaucoup 
le  plus  important,  des  Huitoto.  Ce  groupe  se  subdivise  lui-même  en  un 
grand  nombre  de  tribus,  dont  chacuîie  porte  un  nom  différent  et  obéit  à  un 
chef  particulier  ;  leur  langue  est  cependant  la  même,  et  M.  Hardenburg  a  pu 
en  recueillir  un  intéressant  vocabulaire.  Quoique  de  taille  peu  élevée,  les 
Huitoto  sont  bien  faits  et  robustes.  Leurs  cheveux,  longs  et  abondants, 
sont  gros  et  noirs  ;  le  resle  du  corps  est  épilé.  Chez  eux,  les  mutilations 
du  nez  sont  constantes.  Ces  indigènes  font  un  grand  usage  de  la  coca,  qu'ils 
utilisent  comme  stimulant  ;  ils  se  peignent,  à  l'occasion  de  différentes  céré- 
monies, le  visage  et  le  corps.  Les  quelques  détails  que  l'auteur  fournit  sur 
l'elhnographie  des  Huitoto  dénotent,  chez  ces  indigènes,  une  civilisation 
intéressante  quoique  rudimentaire.  Malheureusement  les  mauvais  traitements 
auxquels  ils  ont  été  soumis  de  la  part  de  la  compagnie  péruvienne  de 
l'Amazone  a  singulièrement  diminué  l'importance  de  leur  groupe,  dont  on 
peut  prévoir,  à  brève  échéance,  la  complète  disparition. 

C}uoiqu'ayant    un  intérêt  capital  au  point  de  vue  social,   la  seconde   partie 
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du  livre  de  M.  Hardenburg  ne  peut  faire  ici  Tobjet  d'une  analyse  détaillée. 
Elle  est  en  effet  entièrement  consacrée  à  Texposé  des  atrocités  commises  par 
les  agents,  blancs  ou  métis,  de  la  grande  compagnie  commerciale.  A  la  lec- 
ture des  récits  de  tous  ceux  qui  furent  les  témoins  indignés  mais  impuissants 
des  supplices  d'une  cruauté  raffinée  infligés  aux  Indiens  sans  défense,  on  ne 
peut  que  féliciter  Tauteur  d'avoir,  avec  le  consul  Roger  Gasement,  signalé 
au  monde  entier  la  barbarie  des  prétendus   civilisateurs  du    Putumayo. 

D""     POUTRIN. 


Koch-Grunberg  (Theodor).  Bericht  ûher  eine  Reise  durch  Bra- 
silisch-Guyana  zum  Orinoko  (Rapport  sur  un  voyage  à  travers 
la  Guyane  Brésilienne  jusqu'à  rOrénoque).  Mitteilungen  der 
anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  t.  XXXXIII,  1913, 
p.  256. 

Le  récit,  forcément  très  succinct,  en  raison  du  peu  de  place  qui  lui  a  été 
attribué  dans  le  troisième  fascicule  de  la  revue  viennoise,  est  le  résumé  d'un 
premier  rapport,  précédemment  paru  (cf.  Journal^  t.  X,  p.  317,  627).  Du  21  sep- 
tembre 1911  jusqu'au  13  mars  1913,  date  à  laquelle  se  termina  le  voyage,  le 
D"^  Koch-Grûnberga  parcouru  le  bassin  du  Rio  Uraricuera,  puis  celui  du  Caura 
ou  Merevari,  celui  du  Ventuari,  et  atteignit  le  1^"^  janvier  1913  seulement  TOré- 
noque,  but  qu'il  s'était  proposé. 

Gomme  résultats  :  un  itinéraire  complet  de  la  route  suivie,  et  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  le  cours  jusqu'ici  inconnu  du  Ventuari,  grand  affluent 
de  droite  de  l'Orénoque,  de  nombreuses  observations  barométriques  et  thermo- 
métriques, un  millier  de  photographies,  85  phonogrammes  de  chants  et 
d'airs  musicaux,  des  films  cinématographiques,  des  études  détaillées  sur 
21  idiomes  indiens  en  partie  non  connus  ;  de  nombreux  textes  de  mythes, 
contes  ou  légendes  ;  des  observations  ethnographiques,  des  collections  bota- 
niques   et  géologiques,  des  collections  de  papillons. 

Gh.   A.    Martin. 


Koch-Grûnberg  (Theodor).  Zwei  Mârchen  der  Taulipancj-Indianer 
(Deux  contes  des  Indiens  Taulipang).  Mitteiluncjen  der  anthro- 
pologischen  Gesellschaft  in  Wien,  t.  XXXXIII,  1913,  p.  234-235. 

Une  note  de  l'auteur  avertit  que  ces  deux  contes,  dont  il  a  le  premier  fourni 
le  texte  original  avec  traduction  littérale,  sont  donnés  ici  comme  spécimens  des 
nombreux  récits  légendaires  et  mythologiques  qu'il  possède  provenant  des 
Indiens  Taulipang  et  Arékuna  du  Brésil,  de  la  Guyane   et   du   Venezuela. 

Le  premier,  intitulé  «la  pluie  et  le  jaguar»,  nous  montre  que  celui-ci  se  vanta 
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jadis  à  celle-là  d'elTrayer  rhomnie  plus  qu'elle.  Ils  convinrent  de  tenter 
l'expérience  :  elle  fut  désastreuse  pour  le  jaguar,  mais  réussit  à  la  pluie  qui 
força  les  hommes  du  villag-e  voisin  à  rentrer  dans  leurs  maisons.  Ki  il  en 
va  de  même  encore  aujourd'hui  :  Thomme  a  plus  peur  de  la  pluie  que  d'uji 
jaguar. 

Le  second  explique  comment  Kapoï,  la  lune,  monta  au  ciel  et  y  resta  pour 
éclairer  les  hommes  :  autrefois  elle  habitait  la  terre,  mais  elle  y  avait  dérobé 
Tâme  d'un  enfant,  et  celui-ci  étant  tombé  malade,  le  médecin-sorcier  qui  le 
soignait   lui    avait  fait  un  mauvais   parti,  d'où  son  exode  au  ciel. 

Gh.   A.  M. 


Paniiuys  (L.  C.  van).  The  heathen  religion  of  the  Bush-Negroes 
in  Dutch  Guiana  (Le  fétichisme  chez  les  Nègres  Bush  de  la 
Guyane  liollandaise).  Comptes  rendus  du  quatrième  Congrès 
international  de  l'histoire  des  religions.  Leyde.    1913.  4  pages. 

Depuis  1667,  les  esclaves  nègres  échappés  des  plantations  s'étaient  réfugiés 
dans  les^^bois  de  la  Guyane  hollandaise,  où  ils  s'étaient  groupés  en  plusieurs 
tribus,  qui  furent  reconnues  indépendantes  en  1762  par  la  Gompagnie  de 
Surinam.  Actuellement,  ils  vivent  isolés,  péchant,  chassant,  et  surtout  trans- 
portant les  marchandises  des  chercheurs  d'or.  La  plupart  d'entre  eux  sont 
restés  païens,  les  autres  ont  été  convertis  au  christianisme  par  les  frères 
Moraves. 

M.  van  Panhuys,  s'il  ne  peut  faire  connaître  dans  ses  détails  la  religion  des 
Nègres  Bush,  fournit  quelques  renseignements  sur  les  divinités  qui,  pour  eux, 
habitent  les  eaux,  donnent  la  santé  ou  la  maladie,  etc.  Ges  Nègres  constituent, 
comme  leurs  congénères  d'Afrique,  des  sociétés  secrètes.  On  ne  doit  voir,  dit 
i'a«teur,  dans  cette  notice  qu'une  étude  superficielle,  introduction  à  des 
recherches  plus  détaillées,  qui  seront  fertiles  en  renseignements  intéressants. 

D"^    PoUTRIN. 


Panhuys  (L.G.  van).  Development  of  ornament  amongst  the  Bush- 
negroes  in  Suriname  (Le  développement  de  Tornementation  chez 
les  Nègres  Bush  de  Si\r\ns.ïn).  In  fer  natiojial  Congress  of  Ameri- 
canists.  Proceedings  of  the  XVIII  session,  Londres,  191^,  t.  II, 
Londres,  1913,  p.  380-381.  1   ligure. 

Kn  dehors  d'ornements  symboliques  fabriqués  suivant  la  tradition  ancestrale, 
les  Nègres  Bush  utilisent,  dans  leur  art  décoratif,  des  motifs,  végétaux  ou 
animaux,  qu'ils  rencontrent  dans  leur  entourage  immédiat.  A  l'appui  de  son 
dire,  M.  \<'in  Panhuys  présente  un  peigne  de  bois,  de  grandes  dimensions,   et 
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dont  les  motifs,   curieusement  stylisés,  représentent  un   bizarre  mélange  d'or- 
ganes d'animaux  et  de  divers  objets  :  haches,  arcs,  etc. 

D'  P. 


SiLVA  (Henrique).  A  Tribu  Goià  (La  Tribu  Goià).  International 
Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XV III  session^ 
Londres.  i91'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  388-390. 

Brèves  notes  historiques  sur  les  Goiâs  qui  habitaient  autrefois  TEl^t  brési- 
lien qui  porte  leur  nom. 

L'auteur  les  rattache  pour  des  raisons  ethnologiques  qu'il  n'indique  pas  à  la 

famille  Arawak.  Il  relate  une  légende  indigène  relative  à  un  héros  civilisateur 

du  nom  de  Sunié. 

P.   Rivet. 


Bleyer  (George  Clark).  Ueber  die  Anthropophagie  pràhistorischer 
Ureimvohner  des  Hochplateaus  von  Santa  Catharinain  Brasilien 
(Sur  Tanthropophagie  des  aborigènes  des  hauts-plateaux  de 
Santa Gatharina,  au  Brésil).  International  Congress  of  America- 
nists. Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres^  i9i!2,  t.  I, 
Londres,  1913,  p.  50-53,   1   figure,  2  planches. 

Les  aborigènes  des  plateaux  qui  donnent  naissance  au  fleuve  Uruguay-Pelo- 
tas  vivaient  autrefois  dans  des  grottes  et  des  cavernes,  sur  le  flanc  des  mon- 
tagnes, et  pratiquaient  le  cannibalisme.  L'auteur  eut  l'occasion  d'inventorier 
une  grotte  trouvée  au  milieu  des  bois  et  découvrit,  sous  plusieurs  lits  de 
cendres,  des  ossements  humains  qui,  sans  aucun  doute,  avaient  été  brisés,  brû- 
lés et  rongés.  Cette  grotte  aurait  été  réservée  aux  seuls  festins  cannibales,  et 
des  cavernes  plus  spacieuses,  servant  d'habitations,  ont  été  rencontrées  dans  le 
voisinage;  leurs  parois  sont  couvertes  de  pétroglyphes,  mais  on  n'a  pu  décou- 
vrir aucun  vestige  d'industrie.  M.  Bleyer  conclut  que  les  troglodytes  anthropo- 
phages des  plateaux  de  Santa  Gatarina  vivaient  à  une  époque  voisine  de  la 
période  paléolithique  glaciaire  en  Europe. 

D"^   PoUTRIN. 


ScHMiDT  (Max).  Die  Parem-Kabisi.  Ethnologische  Ergebnisse  der 
Expédition  zu  den  Quellen  des  Jauru  und  Juruena  im  J:ihre 
1910  (Les  Paressi-Kabisi.  Résultats  ethnologiques  d'un  voyage 
aux  sources  du  Jauru  et  du  Juruena  en  1910).  Baessler-Archiv, 
1914,  l.  IV,  p.  167-25C.  154  fig. 
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Le  travail  de  Max  Scliniiclt  débiile  par  l'identification,  ou  mieux  la  recherche 
tle  lidontilicalion  des  populations  qu'on  rencontre  dans  la  rét^ion  des  sources 
du  .lauiii,  du  Cal>açal,  du  Jur..ena  el  du  (iuapore.  C'est  que  la  question  n'est 
point  lacilc  à  résoudre,  pas  plus  que  celle  du  nom  qu'il  convient  de  leur  don- 
ner. l']lles  se  désignent  elles-mêmes  comme  des  Paressi,  et  n'entendent  pa- 
qu'on  doute  du  droit  qu'elles  se  donnent  de  s'appeler  ainsi.  Pourtant  leurs  voi- 
sins du  \.K  qui  jadis  occupaient  ce  même  pays  les  désij,'-nent  sous  le  nom  de 
Kabisi.  Qui  faut-il  croire  ?  D'après  les  travaux  du  Colonel  Mariano  Rondon, 
la  race  Paressi  se  serait  divisée  en  trois  groupes  :  les  Uaimaré,  les  Kaxiniti  et  les 
Kozârini:  cesderniers,pour  lui,  ne  seraient  autres  que  les  indigènes  en  question. 
Ce  sont,  en  tout  cas,  des  Kabisi  «  apprivoisés  »  et  non  point  des  Kabisi  «sau- 
vages »,  suivant  la  distinction  déjà  établie  par  Max  Schmidt.  Ils  seraient  venus 
dans  cette  région  occupée  jadis  par  les  Guaiguakure  et  d'autres  Paressi;  mais 
entre  toutes  ces  peuplades  existent  des  haines  séculaires  qui  ont  pour  résultats 
d'incessants  rapts  de  femmes  et  d'enfants,  d'où  un  mélange  de  races.  Pour  res- 
ter dans  l'exactitude,  et  faute  de  mieux,  notre  auteur  adopte  la  dénomination 
de  Paressi-Kabisi,  car  il  demeure  indéniable,  d'autre  part,  qu'au  point  de  vue 
civilisation,  on  a  bien  all'aire,  avec  eux,  à  des  Paressi,  c'est-à-dire  à  des  représen- 
tants de  la  civilisation  Arawak. 

Aucune  mesure  anthropologique  n'a  été  prise  par  Schmidt.  Au  point  de  vue 
somalique  donc,  il  se  borne  à  des  remarques  sur  les  particularités  physiques 
qui  l'ont  frappé.  Les  hommes  sont  de  taille  moyenne,  mais  larges  d'épaules  et 
vigoureusement  musclés,  bien  nourris,  en  dépit  de  la  grande  pauvreté  du  sol 
où  ils  habitent  :  de  même  les  femmes  et  les  enfants.  Le  visage  est  remarquable 
surtout  par  la  saillie  des  os  malaires.  Les  cheveux  sont  lisses  ;  en  général,  ils  sont 
coupés  courts  chez  les  hommes,  sauf  sur  le  front,  et  chez  les  femmes,  au  con- 
traire, courts  sur  le  front,  mais  retombant  sur  les  côtés  et  atteignant  la  poitrine, 
le  dos  et  les  épaules.  Quant  à  la  couleur  de  la  peau,  les  Paressi-Kabisi  d'ori- 
gine Guaiguakure  sont  plus  foncés  que  les  Paressi  proprement  dits. 

Leur  forte  musculature  s'explique  par  leur  amour  des  sports  :  ils  pratiquent 
la  marche,  la  danse,  par  dessus  tout  la  natation,  et  un  original  jeu  de  ballon, 
où  les  joueurs  doivent  arrêter  et  renvoyer  le  ballon  avec  leur  front.  A  ce  jeu, 
ils  acquièrent  une  très  grande  souplesse,  et  une  véritable  élégance  de  mouve- 
ments. Le  prix  qu'ils  attachent  à  la  force  physique  est  tel  que  les  jeunes 
hommes  doivent  subir  une  épreuve  de  force  :  elle  consiste  à  soulever  et  à  ployer 
avec  les  épaules  une  barre  de  bois  dont  les  extrémités  sont  fixées  à  deux  solides 
pieux  fichés  enterre. 

Le  costume  est  inexistant  pour  les  hommes  :  il  se  borne  à  une  ceinture  de 
perles  qui  maintient  la  verge  dirigée  vers  le  haut.  Pour  les  femmes,  il  est  cons- 
titué par  un  petit  tablier  en  tissu  qui,  fixé  à  la  taille,  descend  jusqu'au  milieu 
des  cuisses. 

L'organisation  sociale  est  assez  singulière  :  un  groupement  d'individus  occupe 
un  certain  territoi^^e,  aux  frontières  nettement  délimitées.  C'est  le  domaine  du 
groupement,  c'est  là  qu'il  construit  ses  habitations,  qu'il  fait  ses  plantations, 
qu'il  se  livre  à  la  chasse.  Les  habitations  sont  au  nombre  de  deux  au  plus, avec 
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une  case  destinée  aux  hommes  seuls,  clans  laquelle,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
ont  lieu  certaines  fêtes  et  cérémonies.  Le  groupement  est  d'ailleurs  constitué 
par*  une  seule  l'amillç  vivant  sous  l'autorité  d'un  chef,  el  pratique  la  monogamie: 
il  compte,  en  outre  des  hommes  libres,  un  certain  nombre  d'hommes  non 
libres,  qui,  tout  en  occuipant  une  situation  subalterne  do  serviteurs,  ne  sont 
cependant  pas  des  esclaves.  Les  travaux  réputés  inférieurs,  abalti-e  le  bois  de 
feu,  par  exemple,  sont  leur'lot,  mais  ils  sont  en  échange  nourris  par  leiu^s 
maîtres  et  bien  traités  par  eux.  l^itre  les  hommes  et  les  femmes  sont  répartis 
les  autres  travaux,  conformément  aux  règles  observées  chez  tous  les  j)euples  de 
race  Arawak  :  la  femme  porte  les  fardeaux  dans  les  marches,  elle  plante  el 
récolte  :  Fhomme  défriche  la  forèl,  construit  la  case,  tresse  les  corbeilles  el  les 
éventails  (pour  a'ttiser  le  feu)  et  va  à  la  chasse.  Quant  aux  euianls,  l'homme 
se  charge  délever  les  garçons,  et  la  mère  les  lilles. 

La  case  de  famille  est  nalurellemcnt  vaste  (8  a  15  m.  de  long,  (>  à  7  m.  de 
large,  3  à  5  m.  de  haut)  ;  la  charpenle  est  faite  de  grands  pieux,  les  murs  el  le 
toit  en  feuilles  de  palmier. 

La  nourriture  animale  est  assurée  par  l'homme  qui  pour  cela  se  li\re  à  hi 
chasse,  mais  le  gibier  est  des  plus  rares,  et  tend  d'ailleurs  à  disparaihe  dev;inl 
la  guerre  qui  lui  est  faite;  le  poisson  ne  se  rencontre  p*as  sur  ces  hauls  plalcaux. 
Aussi  la  nourriture  végétale  est-elle  la  principale  des  Indiens  Ivabisi  :  elle 
est  assurée  par  les  femmes.  Pour  la  chasse,  l'indigène  se  sert  d'arcs,  de  llèches 
et  de  javelots  ;  il  utilise,  pour  s'approcher  des  quelques  autruches  qui  vivent 
encore  dans  ces  régions  désolées,  des  sortes  d'écrans  en  feuillages. 

De  nombreuses  [photographies  illustrent  le  travail  de  Schmidt,  el  iiioulieiit 
l'habileté  que  déploient  les  Paiessi-Kabisi  j)our  tresser  des  objets  de  vannei'ie. 
ou  tisser  des  étoiles  de  coton.  Les  premiers  comj)rennent  (]o!>  tamis,  corbeilles 
de  toute  espèce,  éventails,  etc..  ;  les  secondes  consliluent  des  tabliers  pour  les 
femmes,  et  des  sangles  dont  celles-ci  se  servent  pour  porter  leurs  enlaiils. 

Ces  objets  ne  sont  pas  dépourvus  d'ornementation,  dont  ces  Indiens  oui  un 
souci  manifeste.  C  est  nu  mélange  d'ornementation  naturelle  et  d'ornenienla- 
tion  géométrique  cpi'on  retrouve  sur  des  cour^^es  ou  même  des  feuille-  de 
palmier,  où  Schmidt  a  relevé  des  ligures  grossières  d'hoinines  (ui  d'animaux, 
("est  là*  d'ailleurs  un  ve^^tige  certain  de  la  civilisation  Arawak. 

Quant  aux  conceptions  luythologicpies  ou  religieuses  des  Parcs-i-Kabi-i.  l'cUi- 
Icur  n'a  puavoir  sur  elles  de  renseignenienlscertains.il  a  .  uislalé  seiileiiieiil  la 
croyance  à  âc^  esprits  ou  dénions  répandus  dans  la  iiahi  eiilieir.  ri  s|H'iia- 
Icmenl  aux  serpenls-déiuons  cjui,  dans  les  fêles  et  cérém mies,  joiumiI  U-^  pre- 
miers rôles.  Parmi  ceux-ci,  le  »<  nukainia  »  serpent-démon  niàle  a\ev'  -a  lenielK', 
revient  toujours  :  il  établit  son  domicile  dan>  la  ><case  des  homino  >  .  el.  -<mi- 
peine  de  mort,  il  est  interdit  aux  femmes  A'y  pénétrer. 

Pour  terminer  son  tjMNail,  très  intéressanl  au  pouil  de  \  ne  clIiîic-iMiiliKpu*, 
Sclnuidt  donne  un  vocabulaire  de  mots  Paressi-Kabi>i  l'I  lian-cnl  (jnalre 
chansons  dont  malheureusenienl,  sauf  pour  i  strophes  (k'  lime  d  elK>.  il  n  a 
pu  trouver  la  traduction. 

(in.  .V.  M  \in  IN. 
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RoQUETTE-PiNTO  (E.).  Os  Indios  Nhambiquàra  do  Brasil  central 
(Les  Indiens  Nambiquara  du  Brésil  central).  International  Con- 
gress  of  Americanists.  Proceedimjs  of  the  XV lU  session^ 
Londres,  iOi'J,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  382-386). 

Les  Pareci  distinguent  chez  les  Nambiquara  deux  groupes  les  Ouihanierê  et 

les  Uàikoakoré.    Les   premiers  vivent  entre  le   Juruena   et  le  Gamararé  ;   les 

seconds,  qui  habitent  les   sources  des  rios  Verde,    Julia,  Gabaçal  et  Jaurù,  ne 

ont  autres  que  les  Kabixi  des  environs  de  Villa  Bella  (Matto  Grosso)  et   que 

let^  Nambiquara. 

Ces  Indiens  se  perforent  le  septum  nasal  et  les  oreilles,  ils  usent  de  brace- 
lets aux  bras  et  aux  jambes,  et  de  colliers  ;  ils  fument  une  feuille  serpblable 
au  tabac.  Ils  paraissent  ignorer  le  hamac.  Parmi  les  objets  recueillis  chez 
eux  par  le  Golonel  Rondon,  Fauteur  décrit  des  éventails  en  feuilles  de  bacaba, 
des  corbeilles,  des  vases  d'une  pâte  grossière,  noire  et  mal  cuite,  une  intéres- 
sante hache  de  pierre  emmanchée,  de  grands  arcs  mesurant  de  1"^80  à  2"^  38  de 
long,  à  section  semi-cylindrique,  des  flèches  que  Ton  peut  classer  daprès  la 
forme  de  leur  pointe  en  5  types  différents  :  flèches  entièrement  lisses  et  cylin- 
driques, flèches  avec  une  seule  barbelure  près  de  la  pointe,  flèches  à  barbelures 
multiples,  flèches  élargies  en  lame  de  poignard,  flèches  à  extrémité  obtuse  pour- 
vues latéralement  de  onze  pointes. 

A  signaler  encore  deux  instruments  de  musique  :  une  double  flûte  et  une 
espèce  d'ocarina  fait  de  deux  disques  concaves  de  calebasse  ajustés  à  Taide  de 
goudron,  dont  l'un  est  percé  de  trois  orifices. 

Le  travail  se  termine  par  deux  courts  vocabulaires  de  la  langue  parlée  par 
ces  Indiens.  A  un  rapide  examen,  cette  langue  ne  m'a  pas  paru  présenter  de 
ressemblances  avec  celle  des  Pareci,  contrairement  à  mon  attente.  Les  Kabixi 
ne  parleraient-ils  pas,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  un  dialecte  arawak? 

P.  Rivet. 


Fric  (A.  V.).  Onoenrgodi-Gott  und  Idole  der  Kad'uveo  in  Matto- 
Grosso  (Le  dieu  Onoenrgodi  et  les  Idoles  desKad'uveo  du  Matto- 
Grosso).  International  Congress  of  Americanists.  Froceedings  of 
the  XVIII session,  Londres,  19i'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  397- 
407,  4  planches. 

Dans  sa  communication,  M.  Fric  donne  des  renseignements  sur  la  mytholo- 
gie et  les  superstitions  des  Indiens  Kad'uveo.  Elle  était  jusqu'à  présent  demeurée 
obscure  pour  lui  et  s'est  éclairée  seulement  pendant  le  dernier  séjour  de  quatre 
mois  qu'il  fit  parmi  ces  Indiens,  à  partir  du  jour  où  il  parvint  à  connaître  le 
vrai  nom  de  leur  divinité,  Onoenrgodi. 

Gelui-ci  ne  peut  point  passer  pour  le  Gréateur  de  l'homme,  mais  c'est  lui  qui 
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Ta  amené  d'un  autre  monde  dans  le  nôtre.  Une  lég-ende,  que  M.  Fric  intitule  la 
«  Genèse  des  Kad'uveo  »  et  qui  est  assez  confuse,  tant  sont  nombreuses  les 
diverses  circonstances  accompagnant  la  création  des  Kad'uveo,  nous  fait  con- 
naître le  caractère  du  dieu  qui  ressemble  terriblement,  à  l'immortalité  près,  à 
ses  créatures.  A  la  vérité,  cela  n'en  donne  point  un  portrait  flatteur  :  comme 
un  simple  Indien,  il  mange  et  s'enivre,  devient  alors  querelleur,  menteur  et 
intrigant.  C'est  en  même  temps  un  grand  sorcier  qui  peut  être  bon  ou  mauvais 
magicien  :  dans  le  premier  cas,  il  guérit  les  maladies  des  hommes,  mais  dans 
le  second,  les  change  en  animaux  et  leur  fait  toutes  sortes  de  tracasseries 
méchantes. 

Les  sorciers  qu'on  rencontre  aujourd'hui  chez  les  Kad'uveo  ont  la  même 
puissance  et  les  mêmes  propriétés.  C'est  ce  que  prouve  la  légende  quelque  peu 
scatologique  de  Nétine,  où  ce  sorcier,  d'abord  bon  génie,  devient  mauvais  parce 
qu'on  s'est  moqué  de  lui,  et  se  venge  de  ses  malheurs  conjugaux,  mais  suc- 
combe à  son  tour,  malgré  son  pouvoir  de  se  changer  en  pierre,  sous  les  coups 
de  son  frère  dont  il  a  pris  la  femme. 

Les  croyances  et  les  superstitions  des  Kad'uveo  reposent  donc  sur  l'influence 
des  sorciers.  Une  fois  que  ceux-ci  ont  conquis  la  confiance  des  indigènes,  ils 
arrivent  par  la  force  de  la  suggestion  à  guérir  les  maladies.  L'auteur  en  a  fait 
lui-même  l'expérience  :  ayant  réussi  à  se  faire  prendre  pour  un  bon  sorcier 
(Nidyienigi),  il  a  fait  tomber,  par  une  simple  imposition  des  mains  sur  la  tête 
d'un  malade,  une  fièvre  qui  avait  résisté  à  une  forte  dose  de  quinine.  Une  autre 
fois,  il  parvint  à  guérir  une  femme  de  syncopes  accompagnées  de  fièvre,  en  se 
faisant  lui-même,  à  l'aide  de  nicotine,  tomber  en  syncope  :  les  Indiens  et  la 
malade  surtout  avaient  été  convaincus  que  son  âme  était  allée  chercher,  au 
royaume  des  âmes,  celle  de  la  femme  évanouie. 

Quant  aux  Idoles  des  Kad'uveo,  décrites  par  Boggiani  et  Koch-Griinberg, 
M.  Fric  en  a  vu  et  acquis  beaucoup,  et  la  question  pour  lui  se  pose  de  savoir  si 
ce  sont  vraiment  des  idoles,  comme  on  est  trop  souvent  porté  à  ladmetlre. 
Parmi  les  objets  ainsi  qualifiés,  se  rencontrent  un  grand  nombre  de  jouets 
d'enfants,  des  poupées  surtout,  des  petites  figurines  d'animaux  ou  des  ustensiles 
«  de  poupées  »  qu'il  trouvait  facilement  à  acheter,  mais  dont  certaines  lui  ont 
été  nettement  refusées,  même  quand  il  ollrail  de  les  payer  en  eau-de-vie  :  et 
cependant,  ajoute-t-il,  c'est  là  un  argument  irrésistible;  llndien,  pour  un  peu 
j  d'alcool,  vendrait  sa  femme  ou  sa  fille.  Mais  «  cette  poupée,  lui  répondit-ou, 
se  vengerait  si  elle  était  vendue  »,  et  il  ne  put  l'obtenir  qu'en  devenant  un 
membre  de  la  famille,  à  la  suite  d'un  baptême  général,  l'allé  avait  appartenu  à 
un  mort,  et  probablement  c'était  un  souvenir  dont  on  ne  voulait  pas  se  défaire, 
par  crainte  de  vengeance.  C'est  là  où  intervient  la  superstition.  Si  doue  la  plu- 
part de  ces  objets  réputés  idoles,  trouvés  dans  les  sépultures,  nont  été  que  des 
jouets,  il  en  est  auxquels  la  croyance  populaire  accorde  un  pouvoir  surnaturel. 
Mais  si  l'on  ne  retient  que  le  sentiment  d'amour  paternel  et  surtout  maternel 
d'où  est  née  cette  croyance,  ne  le  retrouve-t-on  pas  dans  les  pays  les  plus  civi- 
lisés? L'auteur  cite  à  ce  sujet  un  de  ses  souvenirs  d'enfance,  se  rapportaut  à 
une  scène  à  laquelle  il  avait  assi-sté  dans  un  cimetière  de  Prague,  et  ne  s'éltniue 


320  SOCIÉTÉ   DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS 

pas,  pas  plus  que  nous  d'ailleurs,  d'avoir  rencontré  pareil  spectacle  chez  les 
Kad'uveo,  descendus  cependant  au  dernier  degré  de  rimmoralité,  mais  chez 
qui  l'amour  maternel  est  aussi  fort,  sinon  plus,  que  chez  les  Européennes. 

Cn.  A.  Martin. 


Mayntzhusen  (F.  G.).  JJeber  Gebràuche  hei  der  Gehiirt  und  die 
Namenqehuny  der  Guayaki.  (Les  coutumes  de  raccouchement 
et  la  manière  de  nommer  les  enfants  chez  les  Guayaki).  Inter- 
national Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII 
session,  Londres,  i91'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  408-4 J 2. 

M.  Mayntzhusen  décrit,  avec  des  détails  extrêmement  précis,  les  noms  que 
l'on  donne  au  nouveau-né;  une  matrone,  amie  de  la  femme,  joue  un  rôle  ana- 
logue à  celui  de  la  marraine,  et  en  outre  déforme  le  crâne  de  l'enfant  dès  sa  nais- 
sance ;  la  même  opération  sera  pratiquée,  le  second  et  le  troisième  jour,  par  la 
mère  elle-même.  Pendant  l'accouchement  et  les  jours  suivants,  le  père  erre 
dans  les  bois,  se  nourrissant  seulement  de  sagou,  puis  il  se  livre  à  de  minu- 
tieuses ablutions,  qui  ont  pour  but  de  chasser  le  démon-jaguar  qui  était  censé 
l'habiter. 

Les  Guayaki  donnent  à  leurs  enfants  le  nom  des  animaux  qu'ils  utilisent  pour 
leur  nourriture,  exceptant  seulement  ceux  des  animaux  dont  la  chair,  comme 
celle  du  canard,  est  interdite  aux  femmes.  En  général,  dit  M.  Mayntzhusen,  la 
mère  donne  à  son  enfant  le  nom  de  l'animal  qu'elle  préférait  manger  pendant 
sa  grossesse,  et  qui,  selon  elle^  a  contribué  à  constituer  le  corps  du  nouveau-né. 

D*^  POUTRIN. 


LINGUISTIQUE. 


JocHELSON  (Waldemar).  The  Aleut  langûage  and  its  relation  to 
the  Eskimo  dialects  (La  langue  aléoute  et  ses  rapports  avec  les 
dialectes  esquimaux).  International  Congress  of  Americanists. 
Proceedings  of  the  XVIII  session,  Londres,  191^2,  l.  I, 
Londres,  1913,    p.  06-104. 

Deux  mille  indigènes  à  peine  parlent  encore  la  langue  aléoute,  qui  se 
divise  en  deux  dialectes  principaux,  celui  de  Test  et  celui  de  l'ouest,  et  un 
dialecte  secondaire,  parlé  dans  1  île  Atka.  M.  Jochelson  traitera  ici  du    dialecte 


i 
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)riental,le  plus  répandu,  puisqu'il  se  parle  clans  TAlaska,  IL'nalaska,  l'Cmnak, 
es  îles  Akutan  et  Pribilof . 

Ce  dialecte  est,  sans  contredit,  d'orig-ine  esquimaude,  el  a])partient  môme 
lux  familles  ling-uistiques  les  plus  anciennes  de  ce  g-roupe  ;  les  preuves  en 
;ont  fournies  par  la  phonétique,  la  structure  grammaticale  et  les  vocabulaires, 
^lus  tard,  quand  M.  Jochelson  aura  pu  dépouiller  les  matériaux  qu'il  a 
■ecueillis  dans  sa  dernière  expédition  (cf.  Journal^  t.  XI,  p.  '262-203;,  il  sera  à 
nême  de  fournir  de  nombreux  faits  de  détail  confirmant  cette  thèse. 

D'^  P. 


rHALBiTZER  (William).  Four  Skraelinc/  tvords  front  Markland 
[Netofoundland]  in  the  saga  of  Erik  the  Red  (Quatre  molsSkrae- 
ling-  de  Markland  (Terre-Neuve),  dans  la  saga  d'Eric  le  Ro'uge). 
International  Congress  of  Americanists.  Proceedincjs  of  the 
XVIII  session,    Londres,   191'},   t.  I,  Londres,  i9i8,  p.  87-95. 

Souvent  Fauteur,   Eric    le    Rouge   el  ses    compagnons  atteignirent    en   1003 

3    Nouveau-Monde,      et    parvinrent    jusqu'à    la     côle    sud    de    Terre-Neuve. 

1.  Thalbitzer  en  voit    une    nouvelle   preuve   dans    le    fait  que  la   saga    d'Eric 

|î  Rouge  contient    quelques    mots  recueillis    chez    des   indiens    «   Skrœling  » 

e  Terre-Neuve,  mots  qui  ne  seraient  autres  que  les  noms  des  chefs  du  pays. 

ette    constatation    conduit   l'auteur  à  d'ingénieux   développements  sur  This- 

)ire  et    la  langue  des. populations   esquimaudes    de   la  côte  est  de  l'Amérique 

u   Nord. 

I)'^  P. 


HLENBECK  (G.  G.).  De  conj unctief-achtige  modi  van  het  Black foot 

(Les    modes   analogues  au  subjonctif  dans  le   Blackfool).    Vers- 

!  lagen  en  Mededeelingen  der    Koninklijke  A ka demie    van    \Ve- 

I  tenschappen,  Afdeeling  Letterkunde,  4'^  Reeks,  t.  XII,  Amster- 

Idam,  1913,  p.  244-272. 

I 

Voici  un  travail  très  intéressant  et  comme  il  nous  en  faudrait  beaucoup  pour 
«'river  à  comprendre  la  syntaxe  indienne  si  dillerente  de  la  nôtre.  1/auteur 
(innaît  certainement  très  bien  la  langue  dont  il  nous  parle.  Il  a  collectionné 
i{  grand  nombre  de  phrases  de  la  conversation  couranle  el  nous  montre  les 
(jîérentes  formes  d'un  même  verbe  selon  que  le  sens  est  indicatif,  subjonclil 
cl  conditionnel  ;  il  nous  montre  aussi  la  même  particule  ayant  tantôt  un  sens 
tlnporel,  tantôt  un  sens  limitatif,  comme  ([iioiifue  en  français  qui  a  dabord 
vjIu  dire  pendanl   que. 

\\  faut  espérer  que  l'auteur  nous   donnera  bientôt    une  grannnaire  complète. 

Pli.    Mahc.m. 
Société  des  Américanislcs  de  Paris.  '  21 
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MicHELsoN  (^Truman).  Contributions  to  Algonquian  grammar. 
(GonLribu Lions  à  la  grammaire  Algonquine).  American  Anthro- 
polocjist,  vol.  XV,  1913,  p.  470-476. 

Pour  celte  couitc,  mais  substantielle  étude,  l'auteur  a  utilisé  les  textes  Kic- 
kapoo  et  Fox  de  feu  William  Jones,  concurremment  avec  les  textes  Fox  qu'il 
a  recueillis.  Il  décrit  successivement  les  miitations  phonétiques,  les  conso- 
nantes  intervocales,  et  les  mots  composés  si  nombreux  dans  les  dialectes 
algonquins,  et  dans  lesquels  on  peut,  avec  beaucoup  de  facilité,  isoler  les  élé- 
ments constituants. 

D"^   POUTRIN. 


Frachtenberg  (Léo  J.).  Contributions  to  a  Tutelo  vocabuiary 
(Contribution  au  vocabulaire  Tutelo).  American  Anthropolo- 
gist,  vol.  XV,  1913,  p.  477-479. 

Des  deux  vocabulaires  Tutelo  connus,  l'un  a  été  recueilli  par  Horatio  Haie 
dans  l'Ontario  et  l'autre  par  Edward  Sapir.  C'est  aussi  dans  l'Ontario  que 
l'auteur,  sous  les  auspices  du  Bureau  of  American  Ethnology,  a  pu  obtenir, 
d'une    vieille  indienne  Tutelo,  l'importante  liste  de  mots  qu'il  rapporte  ici. 

On  sait  que  les  Tutelo  formaient  un  groupe  de  la  grande  famille  Sioux,  qu'ils 
vivaient  dans  la  Caroline  du  Nord,  et  qu'ils  appartenaient  enfin  à  la  confédéra- 
tion (\q^  Iroquois.  Deux  de  leurs  familles,  celles  des  William  et  celle  des  Buck 
ont  survécu  jusqu'ici,  mais  la  plupart  de  ces  indigènes  ont  oublié  leur  langue 
maternelle.  On  appréciera  d'autant  plus  la  valeur  du  vocabulaire  qu'a  recueilli 
M.  Frachtenberg. 

D'^  P. 


Frachtenberg  (Léo  J.).  Coos  texts  (Textes  Goos).  Columbia  Uni- 
versity  contributions  to  Anthropology .  Vol.  I,  1913,  216  pages. 

Des  32  textes  publiés  dans  ce  travail,  dix-neuf  ont  été  recueillis  par  M.  Frach- 
tenberg- de  la  bouche  d'un  des  rares  survivants  de  la  tribu  des  Coos,  qui  ait 
gardé  quelque  souvenir  des  contes  et  des  traditions  de  sa  nation.  Les  autres  ont 
été  fournis  à  M.  Harry  IIull  S'-Glair  par  ce  même  Indien  et  un  indigène  de  la 
réserve  de  Siletz,  dans  l'Orégon.  Bien  qu'au  point  de  vue  du  folk-lore,  les  sou- 
venirs du  narrateur  aient  été  parfois  infidèles,  le  recueil  de  contes  de  M.  Frach-, 
tenberj^  contient  des  morceaux  de  grand  intérêt.  De  plus,  beaucoup  de  ce^ 
contes  sont  traduits  mot  à  mot,  et,  d'autre  part,  le  système  de  transcription  es' 
indiqué  par  l'auteur,  qui  termine  son  ouvrage  par  un  vocabulaire  fort  complet  , 

D"^  P. 
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pRKUSS  (K.  Th.).  Dr2s  Verbum  in  der  Sprache  cler  Cora-Indianer 
(Le  verbe  dans  la  langue  des  Indiens  Gora).  Inlenialional 
Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session 
Londres,  i91'2,  t.   I,  Londres,  1913,  p.   105-106. 

La  lang-ue  Cora  se  rattache  au  groupe  Sonora  et  est  par  conséquent  alliée 
au  dialecte  Nahuatl.  M.  Preuss  met  en  évidence  les  dilïerences  et  les  analogies 
qu'on  remarque  entre  ces  deux  groupes  linguistiques,  dans  la  syntaxe  et  surtout 
dans  les  verbes.  Ses  rétlexions  sont  basées  sur  le  matériel  linguistique  qu'il 
a  recueilli  en  Amérique  du  Sud,  dans  son  expédition  dans  la  Sierra  de  Nayarit 
(cf.  Journal,  t.  X,  p.  257-264). 

D"^  P. 


Boas  (Franz).  Phonelics  of  the  Mexican  language  (La  phonétique 
de  la  langue  mexicaine).  International  Congress  of  America- 
nists. Proceedings  of  the  XVIII  session,  Londres,  /.9/t:^,  t.  I, 
Londres,  1913,  p.  107-108. 

11  suffira  de  signaler  rapidement  Tintéressante  communication  de  \l.  Boas 
sur  la  phonétique  de  la  langue  mexicaine,  telle  qu'elle  est  parlée  dans  la 
vallée  de  Mexico,  toute  différente,  ainsi  qu'on  le  constate  par  les  exemples 
fournis,   des  dialectes  de   Jalisco,  de  Oaxaca    (sud)  et  surtout  de    Pochutla. 

ly  P. 


Clark  (J.  Cooper).  The  Story  of  «  Eight  Deer  »  in  Codex  Colom- 
bino  (L'histoire  de  «  Huit  Daims  »,  dans  le  Codex  Colombino). 
33  pages.  6  figures,  10  planches.  Taylor  et  Francis.  London, 
1912. 

On  sait  peu  de  chose  sur  l'origine  du  Codex  Colombino,  acheté  par  le 
National  Muséum  de  Mexico  à  M.  Dorenberg,  négociant  allemand  établi  à 
Puebla.  En  1892,  il  fut  publié  dans  les  Antigûedades  Mexicanaa,  accompagné 
d'un  texte  peu  explicite. 

Le  Codex  Colombino  mesure  1™80  de  longueur  sur  20  centimètres  de 
hauteur;  il  est  faiten  peau  de  daim  recouverte  d'un  enduit  blanchâtre  analogue 
à  de  la  chaux.  Les  couleurs  en  sont  étonnamment  bien  conservées,  et  les 
principales  sont  :  le  carmin,  le  bleu  ciel,  le  jaune,  l'orangé,  le  vert  el  ie 
noir.  Il  est  évident  que  le  Codex  Colombino  n'est  pas  complet,  et,  d'après 
les  déductions  de  M.  Clark,  il  apparaît  comme  très  probable  que  le  Codex 
Becker,  publié  par  De  Saussure  sous  le  nom  de  Manuscrit  du  Cacique,  en 
|58t  la  continuation. 
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On  sail  que  les  hiéroglyphes  des  anciens  manuscrits  mexicains  exprimeni 
(les  idées,  traduisent  des  noms  de  peuples,  de  villes,  fixent  des  dates  etc. 
On  ne  saurait  donc  sélonner  lorsqu'on  constate  que  le  Codex  Colombino  narre 
riiistoire  d'un  individu  nommé  «  Eight  Deer  »  ou  a  Griffes  d'Ocelot  »,  doni 
la  vie  lait  aussi  le  sujet  des  Codex  Bodleian,  Selden,  de  Vienne,  Becker  el 
surtout  du  codex  /ouche,  ainsi  que  Font  si  bien  montré  M'"*^  Zélia  Nuttall  el 
le  Prol".  Seler. 

M.  Clark  démontre,  d'une  façon  évidente,  en  reproduisant  côte  à  côte  nombre 
lie  peintures  tirées  de  ces  codex,  que  tous  sont  consacrés  à  la  reproduction, 
par  rimaj^e,  de  la  vie  de  «  Eight  Deer  ».  Tous  relatent  les  principaux  événe- 
ments de  la  \'ie  du  héros,  ses  conquêtes,  les  cérémonies  auxquelles  il  prend 
part,  et  enfin  sa  mort.  Aucun  doute  ne  peut  subsister  sur  Fidentité  du  but 
qu'ont  poursuivi  les  auteurs  de  ces  différents  codex,  car  les  peintures  qui 
expriment    leur  pensée  sont  presque  superposables. 

Des  commentaires  détaillés  auxquels  se  livre  M.  Clark,  pour  qui  \a  lecture 
des  hiéroglyphes  mexicains  n'a  plus  de  secrets,  il  résulte  que  les  six  codex  : 
Zouche  ou  NutUll,  Codex  de  Vienne,  Codex  Bodleian,  Codex  Becker,  Codex 
Colomhino  et  Codex  Selden  datent  de  la  même  époque  et  sont  l'œuvre  d'ar- 
tistes de  la  même  école. 

Enfin,  si  Ton  accepte  l'époque  iXxée  par  une  stèle  de  Monte-Alban,  sur 
laquelle  on  trouve  une  reproduction  de  «  Eight  Deer  «,  on  conclura  que 
le  héros  de  ces  codex  était  un  roi  Zapotèque,  et  leur  ancienneté  se  trouve 
ainsi  déterminée. 

D»-  P. 


IIagAr  (Stansbury).  The  houses  of  rain  and  drought  in  the  Codex^ 
Vaticcinus  SUS  (Les  temples  de  pluie  et  de  sécheresse  dans  le| 
Codex  Vaticaniis  SUS).  International  Congressof  Americanists. 
Proceedings  of  the  XV III session,  Londres,  191^2,  1.  I,  Londres 
1913,  p.  137-139,  l  planche. 

L  auteur  (ait  remarquer  que  dans  le  Codex  Valicanus  on  rencontre,  sur  cer 
tains  feuillets,  des  temples  qui,  se  faisant  face,  sontentourés  d'un  nombre  déter 
miné  de  signes  de  jour,  se  répétant  avec  régularité.  M.  Sciera  fait  remarque 
que  ces  temples  sont  llanqués  d'animaux  qu'on  peut  associer  à  certains  dieu 
tels  que  celui  de  la  pluie  et  celui  de  la  sécheresse.  M.  Hag-ar  accepte  en  tou 
points  cette  inlerprétation  et  montre,  en  s'appuyant  sur  de  très  nombreu 
exemples  puisés  dans  le  Codex  Valicanus,  que  ces  temples,  avec  les  sigric 
qui  les  accompagnent,  représentent  la  saison  sèche  et  la  saison  des  pluies. 

D-^  P. 


1)Kvi;r  illerniann).  leher  die  mijthologischen  Affen  der  Mexihnni 
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und  Maya  (Sur  les  singes  mythologiques  des  Mexicains  et  des 
Maya).  International  Congress  of  Americanists.  Proceedincjs  of 
the  XVIII session,  Londres,  191''2,  1. 1,  Londres  1913,  p.  140-154. 
124  figures. 

M.  Beyer,  dans  une  étude  extrêmemenl  complète  des  dilFérentes  repré- 
sentations du  dieu  G,  conclut  avec  Forstemann,  Shelhas  et  Brinton,  que  ce 
dieu  Maya,  à  la  figure  ornementée,  avait  une  tête  de  sing-e,  et  que,  d'autre 
part,  riiiéro'^lyphe  akhal  n'était  autre  chose  qu'un  crâne  stylisé.  Enfin,  dans 
plusieurs  manuscrits  mexicains  où  le  singe  est  représenté  avec  les  attributs 
du  dieu  de  la  mort  ou  avec  les  emblèmes  de  Tezcatlipoca,  on  peut  admettre 
rhypothèse  que  les  anciens  mexicains  voyaient  la  constellation  polaire  sous  la 
forme   d'une  tête  de  sing^e. 

A  l'appui  de  ces  déductions,  M.  Beyer  reproduit  un  grand  nombre  d'hiéro- 
g-lyphes,  extraits  des  différents  codex,  et  commente  longuement,  d'une 
manière   fort  ingénieuse,  leur  stylisation  souvent  des  plus    compliquées. 

D>-  P. 


GuEVAS  (Mariano).  Algunos  documentos  de  la  colecciôn  Cuevas. 
Quelques  documents  de  la  collection  Cuevas).  Anales  del  Museo 
nacional  de  Arqueologla,  Historia  y  Etnologia,  t.  V,  1913, 
p.  125-152. 

Des  trois  documents  publiés,  deux  n'ont  qu'un  intérêt  purement  histori({uc, 
?e  sont  d'une  part  deux  lettres  inédites  du  Fîollandais  Fray  Nicolas  de  Witte, 
l'autre  part  l'écusson  de  P^rancisco  Rodrîguez  Magarino. 

Le  3®  document  est  un  codex  postcolombien  découvert  aux  archives  des 
iides  par  le  Père  Cuevas.  Il  est  composé  de  six  feuilles  dessinées  par  les 
ndigènes,  où  se  trouvent  exprimées  leurs  doléances  contre  Francisco  Magarino. 
jC  commentaire  est  en  espagnol.  Encore  que  ce  codex  ne  constitue  pas  une 
:rande  nouveauté,  il  n'était  pas  inutile  de  le  publier.  Les  belles  phototypios 
[ui   le  représentent  en  permettent  facilement  l'étude. 

P.    HlVlT. 


|>ELER  (E.).  Der  Bedeutungsivandel  in  den  Mythen  deà  Popol 
Vuh.  Eine  Kritik  (Le  changement  de  sens  dans  les  mythes  du 
Popol  Vuh.  Une  critique).  Anthropos,  t.  Mil,  1913,  p.  3S2- 
388. 

Dans  cet  article  très  substantiel,  le  savant  professeur  de  Berlin,  grâce  à  sa 
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connaissance  précise  de  la  langue  Nahuail  et  des  dialectes  Maya,  réduit  à  néant 
l'entreprise  de  M.  Pohorilles  cherchant  à  appliquer  une  théorie  générale  sur  les 
mythes  solaires  au  texte  du  Popol  Vuh. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  M.  Seler  reconnaît  en  général  la  pré- 
cision de  la  traduction  de  Brasseur  de  Bourbourg,  et  démontre  très  clairement, 
par  la  comparaison  de  différents  passages,  que  les  versions  proposées  par 
M.  Pohorilles  sont  impossibles. 

Pu.  Marcou. 


Henning  (P.  A.  E.).  Sobre  los  anos  Ben^  Eznab^  Akbal^  Lamat^ 
de  los  Mayas  (Sur  les  années  Ben,  Eznab,  Akbal,  Lamat,  des 
Mayas).  Me/norias  y  Revista  de  la  Sociedad  cientifica  (<.  Antonio 
Alzale  »,  Mexico,  t.  XXXIIÏ,   1913,  p.  1-27. 

On  sait  que,  d'après  Landa,  les  années  mayas  sont  Ka.n^  Muluc,  Ix,  Cauac^ 
tandis  que,  dans  les  codex  et  les  monuments,  ce  sont  Ben,  Eznab,  Akbal  et 
Lamal. 

Bowditch  suppose  que  la  seconde  notation  est  une  notation  archaïque,  qui 
avait  été  remplacée  ultérieurement  par  la  notation  que  nous  a  transmise 
Landa,  tandis  que  Goodmann  croyait  tout  simplement  à  une  erreur  du 
fameux  évangéliste  du  Yucatan. 

A  son  tour,  Henning  reprend  Fétude  de  cette  question  si  obscure  et 
prouve  que  c'est  à  la  suite  d'invasions  nahuas  que  s'établit  un  nouveau 
régime  et  la  nouvelle   façon  de  compter  les  années. 

P.  Rivet. 


Gates  (William  E.).  Concepts  lincfuis tiques  dans  V Amérique 
ancienne.  Congrès  international  d'anthropologie  et  d' archéolo- 
gie préhistoriques.  Compte  rendu  de  la  XIV^  session,  Genève, 
if)1'J,  t.  II,  Genève,  1914,  p.  341-348. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  ce  fait  que  «  les  mots  mayas  ne  changent  de 
forme  que  pour  indiquer  un  changement  intérieur  ou  une  différenciation,  la 
simple  ségrégation  d'un  objet  ou  d'une  action,  ou  la  simple  modification  de 
position  relative  extérieure,  qui  n'impliquent  point  de  changement  de  caractère, 
ou  détat,  dans  l'objet  ou  l'action  elle-même,  ne  comportant  en  conséquence 
aucune  modification  de  forme  ». 

La  distinction  fondamentale  de  la  langue  maya,  c'est  la  distinction  entre  le 
Général  dune  part,  et  le  Spécial  ou  Particulier  d'autre  part. 

Il  en  conclut  que,  dans  la  pensée  des  Mayas,  le  point  de  départ  n'était  pas 
les  objets  visibles,  mais  leurs  causes,  non  le  phénomène,  mais  lenoujnètoe. 
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Cette  habitude  de  penser  est  absolument  distincte  de  la  nôtre.  Nous  regardons 
la  qualité  comme  séparée  de  son  possesseur,  mentalement  abstraite  de  lui.  Il 
en  était  tout  autrement  chez  les  Mayas.  L'étude  des  verbes  dans  leur  langue 
montre  que  l'activité  par  elle-même  n'est  pas  une  fonction  de  Findividu,  elle  se 
manifeste  par  lui  et  devient  pour  la  première  fois  son  action  à  lui  lorsqu'elle  est 
spécialisée  ou  particularisée  dans  ou  sur  quelque  objet  directement  présent.  De 
même,  l'étude  des  noms  montre  que  le  Maya  pensait  aux  choses  non  pas  tant  au 
point  de  vue  de  leur  caractère  individuel,  qu'à  celui  de  leur  utilité  et  de  leur 
raison  d'être. 

La  syntaxe  maya  est  donc  hautement  métaphysique  et  complètement  opposée 
au  concept  matérialiste  moderne.  Selon  l'auteur,  cette  étude  linguistique  con- 
firme l'idée  que  les  découvertes  archéologiques  peuvent  nous  donner  de  la  race 
maya.  Cette  race  noble  et  de  haute  civilisation,  qui  a  construit  des  monuments 
si   beaux,    avait    une  langue  qui   révèle  une    conscience  linguistique  des  plus 

élevées. 

P.  R. 


BowDiTCH  (Charles  P.).  The  numération^  calendar  Systems  and 
astronomical  knoivledge  of  the  Mayas  (La  numération,  les  sys- 
tèmes du  calendrier  et  les  connaissances  astronomiques  des 
Mayas).  Cambridge.  The  University  Press.  1910.  340  pages  et 
19  planches  hors  texte. 

Ce  livre,  qui  marque  une  date  dans  les  études  sur  le  Maya,  traite  un  sujet 
très  spécial,  1res  aride  et  très  difficile.  En  essayant  d'en  rendre  compte,  nous 
devons  renvoyer  le  lecteur  au  livre  lui-même,  s'il  veut  en  posséder  le  sujet.  Ce 
sujet  offre  cependant,  d'un  côté,  un  intérêt  général  très  important. 

C'est,  en  efTet,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Brinton,  Seler,  Bowditch  et  de  leurs 
émules,  que  nous  pourrons,  un  jour,  arrivera  déchiffrer  les  hiéroglyphes  Mayas, 
:e  qui  ne  peut  manquer  de  jeter  un  jour  décisif  sur  la  religion,  l'histoire  et  la 
;;ivilisation  de  ce  peuple  si  intéressant. 

I  Comme  dans  le  vieux  monde  l'invention  des  chiffres  a  précédé  celle  des  lettres, 
dnsidans  l'Amérique  centrale,  l'invention  des  chiffres  et  des  hiéroglyphes,  dont 
(uelques-uns  paraissent  avoir  eu  une  valeur  phonétique,  a  en  quelque  sorte 
jinnoncé  l'invention  d'une  écriture  analogue  à  la  nôtre  qui  se  serait  peut-être 
i)roduite  plus  tard,  si  la  destruction  des  civilisations  maya  et  mexicaine  parles 
espagnols  n'avait  arrêté  net  l'évolution  indigène.  Qjielques  Espagnols  de 
l'époque  de  la  conquête,  curieux  des  choses  indigènes,  ont  bien  essayé  d'inter- 
j)réter  l'écriture  Maya,  mais  même  Landa  n'y  a  que  très  imparfaitement  réussi, 
t  jusqu'ici  on  n'est  parvenu  à  interpréter  d'une  manière  satisfaisante  que  les 
jignes  et  les  chiffres  du  calendrier  Maya. 

I  Dans  ce  livre,  fruit  d'un  long  et  patient  travail,  M.  Bowditch  s'aidanl  des  tra- 
aux  de  ses  devanciers  et  de  ses  confrères,  mais  y  ajoutant  souvent  une  note 
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personnelle,  résume  ce  que  nous  savons  du  système  de  numération,  du  calen- 
drier,  cl  des  connaissances  astronomiques  des  anciens  Mayas. 

Pour  ces  études,  les  sources  sont  de  deux  sortes  :  d'abord  les  sources  indi- 
gènes (les  livres  de  Chilam  Balam,  les  codex  et  les  inscriptions  sur  les  anciens 
monuments,  stèles,  autels,  etc.)  ;  ensuite  les  renseignements  que  l'on  trouve 
chez  les  Espagnols  de  l'époque  de  la  conquête. 

M.  Bovvditch  nous  donne  d'abord  la  série  nominative  des  vingt  jours  du  mois 
Maya,  telle  qu'on  la  trouve  chez  Landa,  chez  Juan  Rio  Ferez  et  dans  les  diffé- 
rents codex.  11  montre  qu'à  part  quelques  variantes  sans  importance,  les  hiéro- 
glyphes des  noms  des  jours  donnés  par  Landa  correspondent  à  ceux  que  l'on 
trouve  dans  les  codex. 

Ensuite  M.  Bowditch  explique  le  système  des  treize  chiffres  (de  un  à  treize) 
(jui  se  combine  avec  le  système  des  dix-huit  mois  de  vingt  jours.  Chacun  des 
vingt  jours  du  mois  a  un  nom  indiqué  par  un  hiéroglyphe  et  un  numéro  allant 
de  un  à  treize  dans  une  série  continue  qui  revient  toujours  à  son  point  de 
départ.  Il  en  résulte  qu'un  nom  et  un  numéro  donnés  ne  reviennent  qu'au  bout 
(le  treize  fois  vingt  jours,  c'est-à-dire  au  bout  de  260  jours.  C'est  la  période  du 
lonalamatl. 

Puis  M.  Bowrditch  expose  le  système  de  la  numération  Maya.  Dans  les  codex, 
les  unités  de  un  à  quatre  sont  indiquées  par  des  points,  un  trait  veut  dire  cinq, 
les  chiffres  rouges  combinés  avec  les  hiéroglyphes  indiquent  les  jours  du  mois 
et  les  chiffres  noirs  les  intervalles  entre  lesjours  indiqués  par  les  hiéroglyphes. 

M.  Bowditch  démontre  ensuite  l'existence  d'un  hiérog-lyphe  signifiant  vingt 
et  d'un  autre  hiéroglyphe  ayant  la  valeur  d'un  zéro. 

Puis  il  montre  que  dans  les  colonnes  de  chiffres  indiquant  des  jours,  s'il  y  a 
un  intervalle  considérable  entre  les  séries  de  points  et  de  traits  allant  de  bas  en 
haut,  la  série  du  bas  indique  les  unités,  la  deuxième  série  indique  des  vingtaines, 
dans  la  troisième  série  il  iaul  multiplier  par  360  et  dans  la  quatrième  par  7200. 
Cela  veut  dire  qu'il  y  a  là  un  système  de  numération  où  la  valeur  des  chiffres 
augmente  selon  leur  position  dans  la  colonne  de  bas  en  haut,  comme  dans  notre 
système  les  valeurs  augnienlent   dans  une  ligne  horizontale  de  droite  à  gauche. 

D'après  Liinda,  Pcrez,  Agnilar  et  Cogolludo,  M.  Bowditch  nous  donne  les 
noms  des  IS  mois  de  20  jours,  nous  parle  des  cinq  jours  complémentaires  et 
recherche  dans  les  codex  les  hiéroglyphes  des  mois.  Toute  cette  question  des 
jours  avec  leurs  noms  cl  leurs  treize  numéros,  de^  mois,  divisés  en  périodes  de 
cinq  jours,  et  comment  nu  peul  retrouver  le  premier  jour  d'une  année  si  l'on 
connaît  le  premier  jour  d'un  mois  quelconque  est  discutée  en  détail  dans  un 
savant  appendice. 

Ensuite  on  nous  expose  le  cycle  de  52  ans.  Il  s'écoule  52  ans  avant  qu'un  mois 
donné  ne  commence  de  nouveau  par  un  jour  donné  (nom  et  numéro).  Pendant 
une  môme  période  de  52  ans,  il  n'y  a  que  quatre  noms  de  jours  qui  paraissent 
au  premier  du  mois  et  chacun  de  ces  jours  paraît  treize  fois  avec  un  numéro 
différent  chaque  fois.  Landa  et  le  Chilam  Balam  d'un  côté  et  les  codex  de  l'autre 
ne  sont  pas  d'accord  sur  les  noms  des  quatre  jours  qui  paraissent  au  premier 
des  mois. 


BULLETIxN    CRITIQUE  329 

Nous  avons  ensuite  une  description  des  cycles  que  Ton  trouve  dans  les  codex 
et  sur  les  monuments  :   kin,  uinal,  tun  et  katun. 

Sur  les  monuments,  ce  sont  des  hiéroglyphes  et  non  des  points  et  des  traits 
qui  indiquent  ces  cycles.  Il  y  a  une  date  d'où  partent  presque  toutes  les  séries 
de  cycles. 

Dans  les  inscriptions  sur  les  stèles,  on  trouve  des  hiéroglyphes  au  lieu  de 
chiffres.  Tout  un  chapitre  est  consacré  à  l'étude  de  ces  hiéroglyphes  qui  vont  de 
zéro  à  dix-neuf. 

Ensuite  M.  Bovs^ditch  nous  expose  comment  une  date  est  fixée  non  seulement 
dans  une  période  de  52  ans,  mais  dans  une  période  plusieurs  fois  millénaire. 

Passant  aux  connaissances  astronomiques  des  Mayas,  nous  voyons  qu'ils 
observaient  avec  précision  non  seulement  les  phases  de  la  lune,  mais  les  périodes 
des  planètes  Mars,  Jupiter  et  surtout  de  la  planète  Vénus  qui  joue  un  rôle  très 
important  dans  leur  mythologie. 

Sans  doute  bien  des  points  sont  encore  obscurs  dans  ce  sujet  aride  et  difficile 
et  M.  Bowditch  consacre  un  chapitre  à  des  problèmes  qu'il  indique  et  qui 
demandent  à  être  résolus. 

Enfin  dans  certains  hiéroglyphes  composés,  l'emploi  de  signes  paraissant  avoir 
une  valeur  phonétique  est  assez  analogue  à  ce  que  l'on  trouve  chez  les  Mexi- 
cains. 

A  la  fin  du  livre  se  placent  seize  très  belles  planches  reproduisant  les  hiéro- 
glyphes des  codex  et  des  monuments  se  rapportant  à  la  numération  et  au  calen- 
drier. C'est  une  belle  série,  très  utile  et  qui  a  dû  être  difficile  à  établir. 

C'est  un  livre  qu'il  faudra  toujours  consulter,  et  il  faut  espérer  que  lors  d'une 
seconde  édition,  l'auteur  voudra  bien  en  rendre  l'emploi  plus  facile  en  y  ajou- 
tant une  table  alphabétique  des  matières. 

Ph.  Marcou. 


Lehmann  (Walter).  Einige  Problème  des  cenlralamerikanischen 
Kalenders  (Quelques  problèmes  des  calendriers  de  TAmérique 
centrale).  International  Congress  of  Americanists.  Proceedings 
of  the  XV m  session^  Londres^  19i'2,  l.  I,  Londres,  1913,  p. 
155-163. 

Après  un  long  examen  des  calendriers  Maya,  M.  Walter  Lehmann  montre 
que  le  zéro  Maya  correspond  au  365®  jour,  et  apporte  quelques  éclaircissements 
sur  le  rôle  de  certains  jours  dans  le  calendrier  des  Maya.  D'après  un  procédé 
qu*il  "expose,  il  serait  possible  d'établir  une  correspondance  entre  les  dates  des 
momiTnents,  la  chronologie  yucatèque  de  Landa  et  le  livre  de  Chilam  Balam. 

Chez  les  anciens  Mexicains,  par  contre,  l'existence  du  zéro  dans  la  numéra- 
tion reste  encore  problématique. 

D"^  POUTRIN. 
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Gordon  (G.  B.).  The  book  of  Chilam  Bulam  of  Chuniayel  (Le 
livre  de  Chilam  Balam  de  Chumayel).  UrtiversitT/  of  Pennsyl- 
vanie'}^ the  Muséum  Anthropological  Publications.  Vol.  V, 
1913.   118  pages. 

On  sait  que  la  merveilleuse  collection  de  manuscrits  Maya  recueillis  par  le 
D""  BERENDT,et  en  partie  dépouillée  par  lui,  passa,  après  sa  mort,  entre  les  mains 
du  docteur  Daniel  Garrison  Brinton,  professeur  d'Archéolog-ie  et  de  Linguistique 
américaines  à  l'Université  de  Pennsylvanie.  M.  Gordon,  avant  tout,  s'efforce 
de  montrer  quelle  part  importante  prirent,  au  développement  de  la  connaissance 
de8  manuscrite  Maya,  ces  deux  savants. 

Deux  des  plus  intéressants  documents  de  la  collection  Berendt  consistent  en 
des  manuscrits  en  langue  Maya  connus  sous  le  nom  de  livres  de  Chilam 
Balam  :  ils  constituent  la  majeure  partie  de  la  littérature  Maya  écrite.  Le  nom 
de  Chilam  Balam  sert  à  désigner,  non  pas  un  individu,  mais  une  catégorie 
de  prêtres.  Au  moment  de  la  conquête  espagnole,  la  plupart  des  manuscrits 
Maya,  écrits  en  langage  hiéroglyphique,  disparurent  dans  la  tourmente,  et 
après  la  conquête,  ils  furent  remplacés  par  des  livres,  écrits  à  l'aide  de 
Talphahet  espagnol,  et  qu'on  peut  considérer  comme  étant,  le  plus  souvent, 
la  translation  des  Codex  disparus.  Les  livres  de  Chilam  Balam,  tels  qu'ils 
existèrent,  dans  chaque  village,  après  la  venue  des  Espagnols,  reflètent  donc 
l'ancienne  culture  précolombienne. 

Devant  l'intérêt  de  pareils  documents,  l'Université  de  Pennsylvanie  n'a  pas 
hésité  à  en  ordonner  la  publication  intégrale,  afin  de  mettre  à  la  disposition 
de  tons  les  richesses  que  possèdent  ses  Musées.  Le  volume  actuel  est  le 
premier  de  la  série  de  ces  publications  ;  il  reproduit  le  texte  original  et  non 
la  traduction  de  Berendt,  afin  de  laisser  à  chacun  toute  liberté  dans  son 
interprétation.  Le  livre  de  Chilam  Balam  de  Chumayel  fut  trouvé  au  village 
dont  il  porte  le  nom,  dans  le  Yucatan  ;  en  HH'i,  il  fut  étudié  par  un  indien 
Maya.  Bien  que  plusieurs  de  ses  feuillets  laissent  quelque  peu  à  désirer  au  point 
de  vue  de  la  conservation,  le  livre  est,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  par 
l'excellente  reproduction  de  M.  Gordon,  aisément  déchiffrable.  Bientôt  paraîtra, 
dans  la  même  série,  la  copie  de  ce  même  texte  d'après  Berendt,  accompa- 
gnée de  commentaires  et  de  notes. 

D'  P. 


MartInez  HernÂndéz  (Juan).  La  creaciôn  del  mundo  segùn  los Mayas 
(La  création  du  monde  d'après  les  Mayas).  International  Conyress 
of  Americanists,  Proceedings  of  the  XVIII  session^  Londres, 
191'2.  t.  I,  Londres,  1913,  ;p.  164-171. 

L'auteur  a  ^découvert  à  la  page  24  du  manuscrit  de  Chumayel  l'histoire  de  la 
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création  du  monde  d'après  les  Mayas,  dont  il  donne  la  transcription  inlégrale, 
et  la  traduction  espagnole  de  la  partie  initiale.  Bolon-ti-ku  (9  dieux),  après  avoir 
vaincu  Oxlahun-ti-ku  (13  dieux),  prend  les  éléments  créateurs,  s'élève  dans  les 
régions  élevées,  et  crée  le  monde;  ce  sont  d'abord  les  femmes  qui  n'eurent  pas 
de  pères  [ixmayumob)  et  procréèrent  sans  époux,  puis  ce  sont  les  quatre 
dieux,  bac-cah,  bases  du  monde,  qui  le  détruisent,  le  reconstruisent,  et  sou- 
tiennent le  ciel  ;  ensuite,  arrive  le  vol  du  dragon  ou  serpent  emplum€,  symbo- 
lisant la  découverte  de  la  science  astronomique,  et  la  destruction  universelle 
par  le  déluge.  P]nfin,  Itzam-kab-ain,  baleine  aux  pi^ds  de  crocodile,  est  fécondée 
par  Ah-uuc-chek-nab  (celui  qui  féconde  7  fois)  et  ainsi  prennent  origine  toutes 
les  espèces.  Ce  reptile  mythologique  est  le  cipatli  des  Aztèques,  premier  jour  de 
leur  calendrier,  comme  ymix  est  celui  du  calendrier  maya. 

A  travers  le  symbolisme  de  cette  légende,  dit  l'auteur,  transparaît  une  con- 
ception cosmique  élevée,  où  l'on  retrouve  le  calendrier.  La  transition  de  l'année 
de  360  jours  à  celle  de  365  jours  donne  naissance  aux  quatre  dieux  frères  qui 
soutiennent  éternellement  la  voûte  céleste.  «  Il  est  évident,  ajoute-t-il,  que  les 
Mayas  eurent  le  culte  de  leur  calendrier.  » 

P.  Rivet. 


Gordon  (George  Byron).  An  unpuhlished  inscription  from  Quiri- 
ffua,  Guatemala  (Une  inscription  inédite  de  Quirigua  (Guate- 
mala). International  Congress  of  Americanists.  Proceedings  of 
the  XVIII  session^  Londres^  i9i'2^  t.  I,  Londres,  1913,  p.  238- 
240,  2  figures,  2  planches. 

M.  Gordon  présente  de  belles  photographies  et  des  schémas  d'une  stèle  de 
Quirigua,  que  M,  Maudslay  a  laissée  de  côté  dans  ses  investigations.  Après  avoir 
exposé,  en  détail,  la  décoration  de  cette  stèle,  il  conclut  qu'elle  n"a  rien  de 
semblable  aux  autres  monuments  analogues  de  Quirigua,  et  qu'elle  diffère  com- 
plètement de  celles  de  Gopan.  Par  certains  points,  elle  se  rapproche  de  celle 
de  Piédras  Negras,  mais  elle  est,  sans  aucun  doute,  l'œuvre  d'un  artiste  Maya, 
quoiqu'elle  présente,  sur  certains  points,  des  caractères  originaux. 

D"*   POUTRI.N. 


Prince  (J.  Dyneley).  Grammar  and  glossary  of  the  Tu  le  lan- 
guage  of  Panama  (Grammaire  et  lexique  du  langage  Tule  de 
Panama).  American  Anthropologist,  vol.  XV,  1913,  p.  480-528. 

L'auteur,  poursuivant  l'étude  méthodique  de  la  linguistique  des  Indiens  de  la 

région  de    Panama   (cf.  Journal,  t.    IX,  p.  451-452,   t.   X,  p.   651-652),  entre 

!  aujourd'hui  dans  une  analyse  détaillée  de  la  langue  Tule,  en  se  basant  sur  ses 


332  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DR    PARIS 

travaux  précédenls  et  sur  ceux  de  De  Puydt,  de  Berckenhaj^en,  de  Pinart.  Suc- 
cessivement sont  étudiés  la  phonétique,  la  formation  des  mots  et  leur  morpho- 
logie, les  verbes,  la  syntaxe.  A  ce  travail  fait  suite  un  long  vocabulaire,  dont 
on  appréciera  toute  la  valeur  en  regrettant  cependant  qu'il  ne  constitue  qu'un 
excellent  document  d'attente,  car  aucune  conclusion  d'ordre  général  ne  l'ac- 
compagne. 

D^  P. 


Panhuys  (L.  C.  van).  A  feiv  observations  on  carih  nunierals 
(Quelques  observations  sur  les  nombres  caribes) .  International 
Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session, 
Londres,  i91'2,    t.  I,  Londres,  1913,   p.   109-110. 

M.  van  Panhuys  commente  les  noms  de  nombre  recueillis,  en  1836,  chez  les 
Indiens  Caribes  parle  naturaliste  allemand  Kappler.  Ces  noms  ne  diffèrent  que 
peu  de  ceux  que  Biet  avait  rassemblés,  en  1664,  chez  les  Galibi  ;  par  contre, 
certains  d'entre  eux  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  <^iue  fournit  de  Goeje, 
auteur  d'un  vocabulaire  et  d'une  grammaire  caribes.  M.  van  Panhys  en 
donne  la  liste  et  tire  de  son  étude  des  constatations  intéressantes. 

D'^  P. 


Tello  (Julio  C).  Araivak  [Fragmento  de  linguistica  indigena 
s  il  dame  ricana)  [Arawak  (Fragment  de  linguistique  indigène 
sud-américaine)].  Lima,  1913. 

J^'auteur  cherche  à  mettre  en  relief  quelques  connections  grammaticales 
entre  les  langues  Campa,  Ipurina,  Moxo,  Baure,  Amuesha  et  Goajiro. 

De  cette  étude  comparative,  il  résulte  que  les  éléments  fondamentaux  dans 
la  composition  sont  pour  ces  six  langues  :  le  thème  nominal,  le  thème  verbal  et 
certains  éléments  grammaticaux  indépendants,  adverbes  et  adjectifs  ;  que  les 
préfixes  nominaux  sont  rares  dans  presque  toutes  et  les  suiïixes  plus  différen- 
ciés en  Moxo  et  en  Baure  que  dans  les  autres  ;  que  les  préfixes  verbaux  sont 
rares  également,  tandis  que  les  suffixes  sont  très  abondants  ;  que,  dans  toutes 
ces  langues,  on  trouve  des  traces  de  parlers  féminin  et  masculin  ;  que  Tincorpo- 
ration  véritable  y  est  inconnue  ;  que  la  phonétique  est  identique,  et  enfin  qu'il 
y  a  une  parenté  dans  la  majorité  des  éléments  grammaticaux. 

Ces  conclusions  sont  importantes,  car  s'il  n'y  avait  aucun  doute  sur  le  ratta- 
chement du  Campa,  du  Moxo,  du  Baure  et  du  Goajiro  à  la  famille  linguis- 
tique arawak,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  l'Ipurina  et  l'Amuesha  (cf.  Jour- 
nal, t.  X,  p.  652-653).  Je  crois  que  le  travail  de  Tello  est  de  nature  à  lever 
tous  les  doutes,  au  moins  pour  la  première  de  ces  langues. 

P.  Rivet. 
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Capistrano  de  Abreu  (J.),  Ra-txa  hu-niku-l-^  a  lingua  dos  Caxi- 
nauàs  do  rio  Ihuaçu  a/fluente  do  Muni  [prefeitura  de  Tarauacà) 
fRâ-txa  hu-ni-ku-lj  la  langue  des  Caxinaiiàs  du  rio  Ibuaçu, 
affluent  du  Muru  (préfecture  de  Tarauacà)],  Rio  de  Janeiro,  1914, 
1  vol.  630  p. 

Ce  livre  a  bien  failli  ne  jamais  paraître,  et  il  a  fallu  à  son  auteur  un  réel 
courage  pour  vaincre  le  mauvais  sort  qui  semblait  s'acharner  contre  lui.  Le 
travail  était  en  efFet  entièrement  composé  en  1911,  lorsque  l'incendie  de  Tlm- 
primerie  Nationale  de  Rio  de  Janeiro  le  détruisit  presque  en  entier.  La 
tâche  était  à  refaire.  11  eût  été  très  regrettable  que  Lauleur  ne  s'y  soit 
pas  consacré  à  nouveau,  car  son  livre  est  certainement  un  des  documents 
linguistiques  les  plus  importants  que  nous  possédons  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
langues   sud-américaines. 

Le  Gaxinauâ,  qui  appartient  à  la  famille  linguistique  pano,  n'était  connu 
que  par  un  très  court  vocabulaire  recueilli  par  Stegelmann.  Grâce  à  Capis- 
trano de  Abreu,  ce  dialecte  est  certainement  maintenant  celui  sur  lequel  nous 
possédons  le  matériel  le  plus  complet  et   le  meilleur. 

Ses  informateurs  furent  deux  indiens  du  rio  Ibuaçu,  affluent  du  Maru. 
appelés  Bôrô  et  Tuxinl. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première  est  uue  excellente  étude 
grammaticale  du  Caxinauâ.  La  deuxième  ne  renferme  pas  moins  de  5926  phrases, 
dontla  réunion  forme  un  texte  ethnographique  et  sociologique  des  plus  précieux. 
On  y  trouve  en  elFet,  notés  en  langue  Caxinauâ  avec  traduction  portugaise,  des 
détails  sur  la  vie  au  village,  l'alimentation,  les  fêtes,  la  vie  sexuelle,  la  mort, 
les  sorciers,  des  anecdotes,  des  légendes,  des  mythes,  etc.  La  troisième  partie 
est  constituée  par  un  vocabulaire  portugais-caxinauâ,  la  quatrième  par  un 
lexique  caxinauâ-portugais. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  l'auteur  a  apporté  tous  ses  soins  à  la  phonétique  de 
la  langue  et  qu'à  ce  point  de  vue  encore,  son  livre  représente  un  document 
de  premier  ordre? 

Il  m'est  impossible  d'analyser  plus  en  détail  cet  excellent  travail  qui  inté- 
resse autant  les  ethnographes  et  les  sociologues  que  les  linguistes.  En  le 
signalant  tout  particulièrement  à  leur  attention,  je  ne  puis  qu'émettre  le  xAi-u 
que  l'exemple  de  Capistrano  de  Abreu  soit  suivi  par  d'autres  chercheurs  sud- 
américains.  Jusqu'ici  malheureusement,  je  ne  vois  guère  que  les  travaux  de  Gue- 
vara  sur  les  Araucans  qui  aient  été  conçus  d'après  cette  méthode,  et  cepen- 
dant c'estseulementpar  des  monographies  de  cette  nature,  que  seuls  les  savants 
locaux  peuvent  entreprendre,  que  l'Américanisme  pourra  al)outir  à  des 
résultats  certains  et  précis.  La  preuve  nous  en  est  fournie  par  Iduivi-e  atlnii- 
rable  accomplie  aux  Ltats-Unis  par  les  ethnologues  nord-américains. 

P.    H. 

Oliveira   (J.  Feliciano  de).  The  Cherentes  of  CenfrnI  llrazH    (Les 
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Gherente  du  Brésil  central).  International  Congress  of  Ameri- 
canists.  Proceedings  of  the  XVIII  session,  Londres,  1912,  t.  II, 
Londres,  1913,  p.  391-96,  Appendice,  p.  539-o65. 

Les  Gherente  appartiennent  au  g^roupe  des  Indiens  Tapuya,  les  plus 
sauvages  du  Brésil  ;  ils  ont  été  signalés  par  Gabeza  de  Vaca,  d'Orbigny,  Milliet 
de  S^-Adolphc,  etc.  ;plus  près  de  nous,  von  den  Steinen,  Coudreau  et  Ehren- 
reich  les  ont  étudiés. 

M.  Oliveira  étudie  rapidement  Tethnographie  de  cette  tribu,  et  donne 
quelques  renseignements  sur  l'organisation  sociale^  la  religion,  la  division  du 
temps  ;  il  a  recueilli  quelques  contes  et  légendes.  Il  fpurnit  ensuite  [Appendice) 
après  une  courte  étude  de  la  lang-ue  des  Gherente,  agglutinante,  polysynthé- 
tique  et  monosyllabique,  un  excellent  vocabulaire  très  détaillé  et  des  plus 
complets. 

D^    POUTRIN. 


OuTES  (Félix  F.).  Sobre  las  lenguas  indigenas  rioptatenses .  Mate- 
riales  para  sa  estudio  (Sur  les  langues  indigènes  du  Rio  de  la 
Plata.  Matériaux  pour  leur  étude).  Revista  de  la  Universidad de 
Buenos  Aires,  t.  XXIV,  1913,  p.  231-237. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  étudie  le  texte  Gtienoa  qui  se  trouve  dans  Hervâs 
[Saggio  pratico).  Ge  texte,  très  important,  moins  par  son  étendue  fil  ne  • 
compte  que  19  courtes  demandes  et  réponses  de  catéchisme)  que  par  le  fait 
qu'il  constitue  le  seul  document  connu  de  cette  langue,  avait  échappé  jus- 
qu'ici aux  recherches  des  linguistes  qui  se  sont  occupés  du  Rio  de  la  Plata. 
Outes  en  a  tiré  tout  le  profit  désirable  en  montrant,  d'une  façon  que  je  crois 
péremptoire,  que  le  Giienoa  est  nettement  apparenté  au  Ghana,  dont  Lafone- 
Quevedo  a  publié,  en  1897,  une  esquisse  grammaticale  et  un  petit  vocabulaire. 
Il  est  plus  que  probable  qu'au  même  groupe  linguistique  Ghanâ-Gûerîoa  appar- 
tenaient les  Yaro,  les  Bohane,  les  Gharrûa,  les  Minuân,  les  Ghanâ-Beguâ  et  les 
Ghanâ-Timbù,  peuples  qui,  ethnographiquement,  présentent  de  grandes  affi- 
nités. Le  travail  de  Outes  est  donc  une  contribution  importante  à  la  connais- 
sance de  ces  tribus  du  Rio  de  la  Plata,  dont  Ig,  disparition  remonte  à  environ 
un    siècle. 

Le  mérite  du  savant  argentin  n'eût  été  en  rien  diminué  s'il  avait  eu  un 
mot  de  remerciement  pour  l'ami  qui  lui  indiqua  dans  le  livre  de  Ludewig 
[The  literalure  of  american  ahoriginal  languages)  la  citation  relative  au  texte 
Giienoa  contenu  dans  Hervâs,  et  qui  le  mit  ainsi  à  même  d'étudier  cet 
intéressant  document. 

P.  Rivet. 


Outes    (Félix    P.).     Vocahularios    inédiios  del    Patagon  anliyuo 
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(Vocabulaires  inédits  du  Palagon  ancien).  Hevista  de  la  Univer- 
sidad  de  Buenos  Aires,  t.  XXI,   19 J 3,  p.  474-494. 

Outes  a  étudié  au  British  Muséum  6  manuscrits  relatifs  au  Patagon, 
achetés  par  rétablissement,  le  2  décembre  1848,  à  M.  F.  Michelena  y  Rojas. 
Une  intéressante  étude,  historique  conduit  l'auteur  à  la  conclusion  que  tous 
ces  documents  proviennent  de  la  belle  collection  formée  par  l'illustre  marin 
Felipe  Bauzâ,  mort  à  Londres  le  3  mars  1834,  et  qu'ils  furent  réunis  au 
cours  de  la  croisière  des  corvettes  Descuhierta  et  Atrevida  (1789-1794) 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Alejandro  Malaspina.  Les  collecteurs 
furent  le  chef  même  de  l'expédition   et  le  lieutenant-colonel  Antonio  Pineda. 

Un  autre  vocabulaire  appartenant  à  la  même  série  fut  communiqué  à 
Martius  par  Bauzâ. 

Les  six  documents  publiés  par  Outes  sont  donc  définitivement  identifiés 
et  datés.  Notre  savant  collègue  a  rendu  un  grand  service  aux  linguistes 
américains  en    mettant  à  leur  disposition   un  élément    nouveau    pour    l'élude 

du  Patagon  ancien. 

P.  R. 


HISTOIRE  ET   GÉOGRAPHIE. 


Babgock  (William  H.).  Ear^li/  Norse  Visits  to  North,  America. 
(Anciens  voyages  des  Scandinaves  à  rAniéri(fue  du  Nord).  Was- 
hington. The  Smithsonian  Institution,  1913,  in-8"  Jésus,  pp.  212, 
cartes  et  figures. 

La  question,  si  controversée  mais  si  intéressante  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  par  les  Scandinaves  et  des  régions  oii  ils  ont  pu  aborder,  vient  de  faire 
l'objet  d'un  travail  très  étudié  par  M.  W.  II.  Babcock,  que  h  Smithsonian  Ins- 
titution^ de  Washington,  si  prodigue  en  publications  érudites  et  savantes,  a 
imprimé  il  y  a  quelques  mois. 

!     M.  Babcock  est  très  au  courant  de  la  littérature  concernant  la  matière  et  son 
[travail  montre  qu'il  n'a  négligé  aucune  source.  Khirgissant  un  peu  son  sujet,  il 
jcomnience  par  passer  en  revue  toutes  les  indications  qui  nous  restent   relative- 
jment  à  la  croyance,  dans  les  temps  anciens,  à  rexistcnce  d'îles  et  de  terres  inc^n- 
jnues  dans  l'Ouest  lointain  et  conclut,  non  sans  raison,  que  rAllanlique   a    dû 
être  traversé  maintes  fois  avant  la  grande  découverte  de  I  492,  et  que  le  stuivc- 
nir  de  ces  traversées  s'est  conservé  dans  la  mention  d'ilcs  mystérieuses  comme 
celles  d'Antilia,  de  Brazil,  de  San  Brandon  et  d'autres,  qu'on  trouve  dans  d'an- 
ciennes cartes  et  chroniques.  Il  n'est  pas  douteux,  en  tout  cas,  qu'au  moyen  Age 
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on  croyait  à  l'existence  de  ces  terres  inconnues  et  que  cette  croyance  a  puissam- 
ment contribué  aux  découvertes  maritimes  du  xv®  siècle. 

Passant  alors  aux  expéditions  des  Scandinaves,  notre  auteur  reconnaît,  comme 
nous  l'avons  fait,  ici  même,  dans  notre  mémoire  sur  ce  sujet  :  Journal  de  la 
Société  des  Américanistes,  vol.  II,  1910,  que  ces  hardis  navigateurs  n'ont  laissé 
aucune  trace  matérielle  de  leur  passage  en  Amérique.  Le  Dighton  Rock,  l'Ins- 
cription de  Yarmouth,  celle  de  Monhegan,  la  fameuse  pierre  de  Kensington,  et 
d  autres  preuves  de  ce  genre,  dont  nous  avons  montré  le  peu  de  valeur,  sont  aussi 
nettement  écartées  par  lui.  Mais,  à  défaut  de  ces  témoignages,  nous  dil-t-il,ilya 
ce>  X  des  Sagas  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des  témoignages  contemporains, 
mais  qui  sont  néanmoins  dignes  de  foi.  Si  nous  ne  devions  nous  rapporter 
remarque-t-il,  qu'à  des  témoins  oculaires  ou  auriculaires,  il  faudrait  bilfer  la 
moitié  des  faits  qui  remplissent  le  Livre  de  1  histoire.  Bien  que  cette  réflexion 
soit  juste,  les  documents,  quels  que  soient  leur  date  et  leur  caractère,  sont  jus- 
ticiables de  la  critique  et  les  Sagas  n'échappent  pas  à  cette  condition  Qu'elles 
rapportent  des  faits  véritables,  cela  n'est  pas  douteux,  mais  tout  ce  qu'elles 
disent  est-il  exact?  La  légende  ne  se  mêle-t-elle  pas  quelquefois  à  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  leurs  récits  ;  l'imagination  n'a-t-elle  eu  aucune  part  à  leur  rédac- 
tion, et  les  copies  que  nous  en  avons  sont-elles  rigoureusement  conformes  aux 
originaux  aujourd'hui  perdus?  La  réponse  à  ces  questions  n'est  pas  douteuse. 
Les  Sagas  sont  donc  des  documents  qu'on  ne  peut  accepter  que  sous  bénéfice 
d'inventaire  et  lorsqu'elles  nous  parlent  de  voyages  faits  au  Helluland,  au  Mark- 
land  et  au  Vineland,  on  doit  se  demander  si  ces  dénominations  s'appliquent 
réellement  à  des  contrées  déterminées  et  quelle  pari  de  vérité  il  y  a  dans  les  . 
récits  des  explorations  dont  elles  auraient  fait  l'objet. 

La  plupart  des  critiques  modernes  n'ont  pas  hésité  à  répartir  ces  contrées  le 
long  du  littoral  oriental  du  nord  de  l'Amérique  et  les  plus  ardents,  parmi  les 
admirateurs  des  anciens  exploits  maritimes  des  Scandinaves  placent  leur  prin- 
cipale découverte,  le  Vineland,  jusque  dans  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  M.  Babcock  est  de  ceux-là.  Pour  lui,  le  Helluland ^  c'est  le 
Labrador,  le  Markland^  c'est  Terre-Neuve,  où  se  trouve  aussi  l'île  de  Biarney, 
qui  correspondrait  à  la  Péninsule  d'Avallon.  La  plage  merveiWeuse  [Fiderstran- 
dir  ou  Wonderstrand),  serait  la  Nouvelle  Ecosse,  Straumay,  ainsi  que 
Slraumford,  devraient  être  reconnus  dans  la  baie  de  Passamaquody.  Enfin  la 
fameuse  Vineland  serait  placée  quelque  part  entre  la  baie  de  Gasco  et  la  Ghe- 
sapeake. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Babcock  est  remarquable  par  la  prévision  et 
l'abondance  des  renseignements  relatifs  aux  caractères  physiques  des  localités 
que  les  Scandinaves  auraient  visitées  et  par  une  discussion  très  serrée  de  leur 
itinéraire  supposé.  Malheureusement,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  les  Sagas 
ne  fournissent  pas  les  éléments  nécessaires  pour  déterminer  cet  itinéraire.  Les 
indications  qu'elles  donnent  à  ce  sujet  sont  vagues,  monotones  et  peuvent  trou- 
ver leur  application  à  n'importe  quelle  côte  maritime  d'une  grande  étendue. 
Elles  ne  mentionnent  jamais  les  distances  parcourues  et  parlent  seulement  de 
journées  de   voyages,  mais  nous   ne  savons  pas  ce  qu'elles  entendent  par  celte 
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expression.  En  ce  qui  concerne  le  Vineland  particulièrement,  il  y  a  des  docu- 
ments, aussi  valables  que  les  Sagas,  qui  donnent  à  penser  qu'il  était  placé  par 
les  anciens  Scandinaves  eux-mêmes  en  Afrique,  ou  près  de  l'Afrique.  On  sait 
que  pour  Nansen  le  Vineland  est  une  terre  imaginaire  dont  la  légende  se  serait 
formée  avec  des  traits  empruntés  à  Thistoire  merveilleuse  des  îles  Fortunées  qui 
date  de  l'antiquité  et  qui,  au  moyen  âge,  s'était  encore  embellie.  Les  Scandi- 
naves auraient  eu  connaissance  de  cette  histoire  par  leurs  rapports  avec  les  Irlan- 
dais et  les  auteurs  des  Sagas  en  auraient  fait  l'application  à  l'une  des  localités 
dont  elles  racontent  la  découverte. 

M.  Babcock  repousse  avec  énergie  cette  th^se  et  lui  oppose  d'assez  bonnes 
raisons.  Il  ne  saurait  toutefois  nous  convaincre.  Il  est  possible,  probable  même, 
que  les  Scandinaves  aient  découvert  ou  connu  une  région  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  liom  de  Vineland,  mais  nous  ignorons  où  elle  se  trouvait.  Tolit  ce  qu'il 
est  permis  d'avancer,  c'est  qu'elle  ne  peut  être  cherchée  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre et  encore  moins  dans  une  région  aussi  méridionale  que  celle  de  la  Chesa- 
peake.  Si  les  Scandinaves  du  Grônland,  qui  habitaient  une  terre  de  désolation, 
avaient  découvert  uiie  contrée  aussi  belle  et  aussi  riche  que  celle  où  l'on  place 
leur  station  de  Hop,  ils  y  seraient  restés.  L'hostilité  des  Indiens,  en  admettant 
qu'elle  ait  été  dangereuse,  ne  pouvait  en  chasser  des  hommes  de  leur  trempe 
dont  ^'énergie,  l'audace  et  les  vertus  guerrières  étaient  incomparables. 

Au  cours  de  son  travail,  M.  Babcock  a  touché  à  bien  d'autres  points  sur  les- 
quels il  a  projeté  quelque  lumière.  Nous  n'osons  admettre  avec  lui,  cependant, 
que  la  fameuse  Antilia  était  primitivement  Corvo,  l'île  la  plus  éloignée  à  l'ouest; 
nous  croirons  plutôt  que  c'était  réellement  l'une  des  Antilles.  Nous  estimons 
aussi  que  notre  auteur  regarde  avec  trop  de  complaisance  les  récits  relatifs  aux 
aventures  des  Zeni  et  de  Madoc.  Les  documents  qui  mentionnent  leurs  préten- 
dues découvertes  sont  sans  valeur.  Il  en  est  de  même  de  la  Grande  Irlande,  qu'à 
l'exemple  de  Beauvois,  M.  Babcock  semble  regarder  comme  une  terre  atiiéri- 
caine. 

Malgré  ces  réserves,  le  livre  dont  nons  parlons  forme  une  importante  contri- 
bution à  l'histoire  si  intéressante  des  premières  expéditions  des  Scandinaves  en 
Amérique.  Quelques  petites  cartes  en  facilitent  la  lecture  et  la  bibliographie  qui 
le  termine  est  considérable,  bien  que  manquant  souvent  de  précision. 

Henry  Vignaud. 


BoRCHGRAVE  (Emile  de).  La  Flandre  et  le  Groenland  au  IX^  siècle. 
International  Congress  of  Americanists.  Proceedings  of  ihe 
XV m  session,  Londres,   iO'J^,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  433. 

En   834,  dans   une   bulle    pontificale  et   une   charte  de   l'empereur  Louis  le 

Débonnaire,  le  Groenland  est  cité.  Or  le  voyage  d'Eric  le  Rouge   date    de    98'2 

et  celui  du  Norvégien  Gumbjiirn  de  877. 11  faut  donc  admettre  ou  bien  que  les 

deux  documents  précités  contiennent  des  interpolations,  ou  bien  que  le  (iroen- 
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land  il  clé  visité  anlérieurement  à  877  et  que  les  Sagas  qui  en  parlaient  se  son 
|)(mhIii('s.  I,  auteur  ne  fait  que  poser  la  question. 

P.  Rivet. 


Dereis  vnnJiiii  Cornelisz.  May  naar  de  ijszeeen  de  Amerikaanscht 
Kust,  iôil-IOI'^  (Voyage  de  Jan  Cornelisz.  May  à  la  mer  de 
(Tlace  et  à  la  côte  de  rAmérique,  1611-1612).  Gctlectionde  docu- 
ments publiée  par  Mr.  S.  Muller  Fz.  Werken  uitgegeven  door  dt 
Linschotenvereeniging ^  t.  I,  *S-Gravenhage,  Martinus  Nijhoff 
1909,  226  p.,  2  cartes. 

Cette  publication  de  documents  se  rapportant  aux  voyages  entrepris  vers  h 
lin  du  xvi^  siècle  et  le  commencement  du  xvn*',  afin  de  découvrir  un  passage  soii 
par  le  Nord-Ouest,  soit  parle  Sud-Oue  !  oour  atteindre  la  Chine,  iniéressesur 
tout  l'histoire  de  la  Géographie. 

L'éditeur  M.  Muller,  dans  une  introduction  savante,  expose  en  détail  les  théo- 
ries géographiques  de  l'époque,  les  ambitions  commerciales  des  Hollandais  ei 
les  voyages  qui  s'en  suivirent.  Le  principal  document  est  le  journal  de  Jar 
Cornelisz  May,  capitaine  de  la  Vos,  qui,  sur  Tordre  des  h^tats-Généraux  de  Hol 
lande,  fut  envoyé  à  la  recherche  du  détroit  d'Anian.  Les  voyageurs  furent  arrê 
tés  par  les  glaces  au  nord  de  la  Russie,  et  d'après  leurs  instructions  qui  pré 
voyaient  ce  cas,  ils  se  dirigèrent  vers  l'ouest  et  longèrent  les  côtes  de  rAmériqufl 
du  Nord  depuis  Terre-Neuve  jusqu'à  la  latitude  de  New-York.  Ils  trouvèrenj 
des  Indiens  parlant  déjà  un  peu  le  français,  fumant  des  pipes  ornées  de  l'imag} 
sculptée  d'un  dieu  accroupi  (clunibus  in  calcaneum  demissis)  et  armés  d'arcs  ej 
de  llèches.  Les  Indiens  étaient  vêtus  de  peaux  de  bêtes,  avaient  des  chiens,  e 
les  Hollandais  obtinrent  par  voie  d'échange  des  peaux  de  castor  et  de  renard. 

Pn.   Marcou. 


ScHULLEii  (Uodolfo  11,).  Acerca  del  «    Yslario  gênerai  »  de  Alom 
de  Santa  Cruz  (Au  sujet  de  ï   «    Yslario  General  »    de  Aloni? 
de  Santa-Gruz).  International   Congress   of  Aniericanists.  Pn 
ceedings   of  the  XVIII  session,  Londres,   191 '2,  t.  Il,  Londre 
1913,  p.  415-430. 

Alonso  de  Santa-Cruz,  célèbre  cosmographe  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  I, 
naquit  à  Séville  en  1506.  En  ir>'2(>,  tout  jeune  encore,  il  commandait  l'un  c! 
navires  de  la  malheureuse  expédition  de  Sél)astieu  Cabot  à  la  Plala  el  resta  pi 
sieurs  années  dans  cette  région,  l^n  15!U),  il  rentra  en  ICspagne  et  se  consac 
entièrement  à  l'étude  des  mathématiques  et  à  celle  delà  cosmographie  qui  avaic 
toujours   eu  ses  prédilections.  En  15:^0,  Charles-Quint  le  nomma  cosmograp 
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e  la  fameuse  Casa  de  Conlratacion  ?  Plus  tard  il  devint  Cosmografo  Mayor] 
i-même  se  désignait  comme  Archicosmographu s.  Pendant  quarante  ans  il  ren- 
t  de  grands  services  à  celle  importante  administralion  qu'il  dirigeait  et  dressa 
n  nombre  considérable  de  cartes  qui,  malheureusement,  ont  disparu  pour  la 
upart.  C'est  à  lui  qu'incombait  le  soin  d'établir  périodiquement  le  Padroii 
eneral  qui  fixait  les  contours,  ainsi  que  les  positions  des  nouvelles  régions 
îcouvertes,  et  qui  servait  de  guide  aux  pilotes  royaux.  A  sa  mort,  en  1571 ,  on 
-essa  pour  son  successeur,  comme  Cosmographe  royal,  JuanLopezde  N'elasco, 
1  inventaire  des  documents  qu'il  laissait,  et  on  voit  par  cet  inventaire,  que 
menez  de  la  Espada  a  publié  (Relaciones  geograjïcas  de  Jndias,  vol.  II,  pp. 
cxi-xxxiii),  que  ces  documents  étaient  au  nombre  de  87,  parmi  lesquels  figu- 
lient  une  vingtaine  de  Mappemondes  et  quelques  travaux  historiques  qui  sont 
icore  inédits. 

Les  cartes  et  documents  cosmographiques  qui  nous  restent  de  Santa  Cruz  sont 
s  suivants  : 

Un  traité  sur  une  méthode  nouvelle  pour  déterminer  les  longitudes  en  mer. 
nprimé  à  Madrid  en  1606  (Navarrete,  Biblioleca  niaritima,  vol.  I,  p,  74). 

Une  carte  du  Golfe  du  Mexique  que  Harrisse  date  de  1536(/)i5coi;ery,  p.624, 

232).  Aux  Archives  des  Indes.  Il  n'est  pas  absolument  certain,  toutefois,  que 

tte  carte  soit  de  Santa  Cruz;  elle  peut  seulement  lui  avoir  appartenu. 
[Une  carte  du  Monde,  datée  de  1542,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de 
jockholm.  Cette  carte  est  sur  une  projection  polaire  et  chacun  des  deux  hémis- 
|ères,  Nord  et  sud,  est  divisé  en  36  fuseaux  qui  peuvent  être  collés  sur  un 
(lobe.  Les  légendes,  en  écriture  Une,  sont  difficilement  lisi.blcs.  Dahlgren  a 
ijnné  une  reproduction  fac  similé,  non  coloriée,  de  cette  belle  carte  avec  un 
tkie  explicatif  en  anglais  (Stockholm,  1892,  in-fol.  six  planches  et  in-4''  pour 
1  texte  où  les  légendes  qui  peuvent  être  lues  sont  reproduites.  On  trouve  dans 
lïPeriplus  de  Nordenskiold  une  reproduction  des  deux  hémisphères,  pi.  50. 

parte  de  la  ville  de  Mexico  .que  Nordenskiold  date  de  1550  et  qu'il  a  repro- 
d  te  dans  son  Facsi  mile  Atlas,  p.  109.  La  pièce  originale  appartient  àl'l'ni- 
vl'sité  d'Upsala.  Santa  Cruz  lui-même  eu  a  donné  une  réduction  dans  son  hla- 
r\  mentionné  ci-après. 

\slario  General,  ouvrage  exécuté  par  ordre  de  l'empereur  Charles-Quint  et 
donne  une  représentation  cartographique  de  toutes  les  îles  du  Monde  avec 
texte  critique  et  historique  très  développé.  Il  est  divisé  en  quatre  parties 
t  la  dernière,  (.onsacrée  uniquement  aux  îles  du  Nouveau  Monde,  comprend 
1  Partes. 
M  connaît  trois  manuscrits  de  cet  important  ouvrage,  tous  trois  incomplets, 
premier  qui  a  appartenu  au  cardinal  Granvelle,  le  célèbre  ministre  de  Phi- 
e  II,  et  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  n*^  460.  ne  contient 
la  troisième  et  la  quatrième  partie,  sans  les  cartes.  J^e  second  qui  est  à  la 
iolhèque  impériale  de  Vienne  (n°  7195),  ne  contient  également  que  1;>  troi- 
>itie  et  la  quatrième  partie,  sans  les  cartes.  Le  troisième,  qui  appartient  à  la 
nulle  bibliothèque  (n°  5542),  ne  contient  aussi  que  la  troisième  et  la  quatrième 
i  uie  de  l'ouvrage,  mais  avec  les  cartes  de  ces  parties. 
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A  Toccasion  du  XVI®  Congrès  des  Américanistes,   tenu  à  Vienne  en   1908, 
Wieser  a  publié  une  reproduction  complète  et  exacte  de  la  quatrième  partie  de 
ce  dernier  exemplaire,  avec  un  intéressant  texte  critique  [Die  Karlen  Von  Ame 
j'ika  in  Deni  Islario  generalde  Alonso  deSania-Criiz)^  Innsbruck,  1908,  in-folio. 
Vin<,4  pages  pour  le  texte  de  Wieser,  59  pour  celui  de  Santa-Gruz  et  15  planches. 

C'est  à  cet  important  ouvrage  qu'est  consacré,  le  mémoire  de  M.  Schuller  et 
voici  ce  qu'il  a  démontré  : 

Harrisse  a  cru  que  VIslario  datait  de  1560  [Discovery,  p.  621)  et  qu'il  avait 
été  écrit,  par  conséquent  pour  Philippe  II.  Wieser  recule  cette  date  jusqu'à 
Tannée  1541  (Die  Karlen^  pp.  xn  et  xni).  Mais  M.  Schuller  a  découvert  que  le 
brouillon  d'une  lettre  dédicatoire  de  Vhlario,  qui  existe  aux  Archives  des  Indes 
el  qui  est  entièrement  de  la  main  de  Santa-Cruz,  porte  des  ratures  par  lesquelles 
les  mots  delRey  Don  Phelipe  Segundo  sont  substitués  à  ceux  dedel  emperador 
Don  Carlos.  Cette  particularité  et  d'autres  ratures  de  ce  genre  ont  conduit  notre 
auteur  à  conclure  avec  certitude  que  VIslario  avait  été  terminé  en  1556  ou  en 
1557,  peu  avant  la  mort  de  Charles-Quint,  et  qu'à  la  dédicace  originale  à  cet 
empereur,  Santa-Cruz  en  avait  substitué  une  à  son  fils  Philippe. 

Cette  intéressante  découverte  en  amena  une  autre  bien  plus  importante. 

11  existait  anciennement  aux  Archives  des  Indes  un  exemplaire  manuscrit  d; 
VIslario  de  Sanla  Cruz  qui  devait  être  complet,  car  il  est  porté  sur  Tinventair 
des  papiers  de  Santa-Cruz,  mentionné  ci-dessus  sans  aucune  observation  parti 
culière  :  hlario  gênerai  dirigido  al  rey  nuesiro  Senor,  c'est-à-dire  à  Philippe  II 
puisque  cet  inventaire  est  daté  du  12  octobre  1572  [Belaciones,  vol.  II,  p.  xxx 
Or,  cet  exemplaire  a  disparu  depuis  longtemps  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'oi 
a  soupçonné  ce  qu'il  était  devenu.  On  trouve,  en  efTet,  aux  Archives  des  Indes 
un  autre  Islario  portant  à  peu  près  le  même  titre  que  celui  de  Santa-Cruz  :  Isla 
rio  gênerai  con  la  Ilistoria  y  cosas  notables  de  todas  las  islas  conocidas.  Mai; 
cet  ouvrage  est  de  Andres  Garcia  de  Céspedes  qui  fut  l'un  des  successeurs  d» 
Santa-Cruz  dans  la  charge  de  Cosmografo  Mayor  de  Indias,  et  que  Philippe  1 
^vait  chargé  de  faire  un  travail  de  ce   genre.  Toutefois  la  ressemblance  extra 
ordinaire  qui  existe  entre  cet  Islario  et  les  parties  connues  de  celui  de  Santa 
Cruz  a  donné  à  penser  à  un  érudit  très  compétent  en  cette  matière,  Dahlgren 
que  l'ouvrage  de  Céspedes  n'était  autre  que  celui  du  cosmographe  de  Charles 
Ouint  (Map  of  llie  VVorW,  p.  4,  note).  M.  Schuller  a  voulu  vérifier  cette  sup 
position  et  il  a  établi  qu'elle  est  fondée  par  une  comparaison  attentive,  niinu 
lieuse  pour  ainsi  dire,  des  textes  de  VIslario  de  Vienne  avec  celui  de  Madrid 
ainsi  que  par   un  examen    du  manuscrit  de  la   dédicace  de   ce  dernier  à  Phi 
lippe    II,   qui  montre  que  cette  dédicace  n'est  qu'une  copie,  à  peine   modifiée 
de  celle  de  Santa-Cruz  à  Philippe  II,  mentionnée  plus  ha'ut.  Comme  M.  Schulle. 
donne    des   reproductions   photographiques  de  tous  les  passages  qui  motiven 
ses  cx)nclusions,  on  doit  regarder  maintenant  comme  définitivement  prouvé  qu 
VIslario  de  Madrid  n'est  autre  que  celui  de   Santa-Cruz  avec  les  changement, 
que  nécessitait  la  confection  d'un  ouvrage  de  ce  genre  par  ordre  de  Philippe  11 
Ce  mémoire  fait  honneur  à  la  sagacité  critique  de  M.  Schuller  qui,  au  cour 
de  soi:  travail,  a   rectifié  plusieurs  erreurs  de  date  relativement  à  Santa-Cru> 

Henry  Vignaud. 
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Bensaude  (Joachim).  L'astronomie  nautique  au  Portugal  à  V époque 
des  grandes  découvertes.  Berne,  Max  Drechsel,  1912.  Un  vol. 
in-4^ 

Ce  travail,  qui  témoigne  de  recherches  originales  considérables  sur  un  point 
très  intéressant  et  peu  connu  de  TJiistoire  de  la  géographie  au  moyen  âge,  a  pour 
objet  de  déterminer  la  source  des  connaissances  nautiques  qui  ont  facilité  aux 
Portugais  leurs  grandes  découvertes  maritimes. 

Une  opinion  très  répandue  est  que  Behaim  fut  leur  initiateur  à  ce  genre 
d'études  en  introduisant  chez  eux  les  traités  et  les  instruments  de  Regiomon- 
tanus  dont  il  aurait  été  Télève. 

Nous  avons  montré,  dans  notre  Histoire  de  la  grande  entreprise  de  1 492^ 
que  la  critique  moderne  avait  remis  les  choses  à  leur  place  et  que  Behaim,  dont 
la  grande  réputation  est  posthume,  n'était  qu'un  cosmographe  amateur  qui 
avait  peut-être  connu  Regiomontanus,  mais  qui  n'était  sûrement  pas  son  élève 
t  qui  ne  pouvait  rien  apprendre  aux  Portugais.  M.  Bensaude  confirme  cette 
manière  de  voir  en  démontrant  que  les  Ephémérides  de  Regiomonta- 
nus, auxquelles  on  attribue  une  part  considérable  dans  la  genèse  des  connais- 
sances nautiques  des  Portugais,  n'dnt  pu  leur  fournir  les  éléments  nécessaires 
Dour  le  calcul  des  latitudes,  parce  que  les  sept  ou  huit  premières  éditions  de  cet 
Duvrage  ne  contiennent  pas  la  table  des  déclinaisons  du  soleil.  C'est  dans  un 
lutre  traité  que  Regiomontanus  a  donné  cette  table,  mais  ce  n'est  pas  là  non 
dIus  que  les  cosmographes  portugais  ont  emprunté  leur  science.  M.  Bensaude 
jnet  ce  fait  hors  de  doute  et  donne  d'excellentes  raisons  pour  attribuer  à  l'auteur 
Inconnu  d'un  Regimento  do  Aslrolahio  e  do  quadrante,  dont  il  a  découvert  une 

rare  édition  à  Munich,  les  formules  nécessaires  à  la  détermination  des  latitudes. 

.... 
'est  de  cet  ouvrage,^ qui  aurait    été  imprimé  en  secret  et  qui  serait  basé  sur 

'Almanach  perpetuum  d'Abraham  Zacutho  qu'on  aurait  tiré  les-  éléments  des 

nstructions  nautiques  données  aux  navigateurs  portugais  du  temps  de  Joâo  II 

t  de  Manoel.  M.  Bensaude  montre  également  qu'on  ne  saurait  faire  honneur 

Behaim  d'avoir  introduit  au  Portugal  des  instruments  astronomiques,  ainsi 

ue  la  manière  de  s'en  servir,  car  ces  instruments  y  étaient  connus  bien  avant 

iii  et  il  existait,  dans  la  péninsule,   un  grand  nombre  d'ouvrages  traitant  des. 

uestions  d'astronomie  pratique,  écrits  particulièrement  par  des  Juifs  Ibériens. 

ii  ces  ouvrages  sont  peu  connus  et  extrêmement  rares  aujourd'hui,  c'est  que 

inquisition  en  a  détruit  des  milliers. 

j  M.    Bensaude  donne  un  résumé   historique  bourré  de  faits  judicieusement 

lommentés,  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  fait  surtout  ressortir  la 

|art  considérable  que  le  roi  Joâo  II  a  prise-au  développement  des  connaissances 

■autiques  et  à  l'extension  des  découvertes  maritimes  de  son  temps.  Mais  peut- 

!tre  exagère-t-il  l'importance    de  la  fameuse   Junte  de   mathématiciens  créée 

(ar  ce  monarque,  selon  Barros.  J'avoue  que  je  suis  un  peu  sceptique  à  cet 

ja^ard.  J'ai  étudié  cette  question  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  et  il  m'est  resté 

juelques  doutes  sur  son  existence  même  en  tant  que  corps  gavant  s'occupant 
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de  science.   Il  en  est  de  même  de  la    non  moins  fameuse  école   de  Sagres    à 
laquelle  j'ai  de  la  peine  à  croire. 

Je  dois  dire  aussi  que  M.   Bensaude   n'est  pas  renseigné  sur  les  travaux  de  la,) 
critique  moderne  concernant  Colomb.  11  ignore  qu'il  est  établi  aujourd'hui  que! 
le  grand  Génois  est  né  en  1451  et  que  ce  n'est  pas  en  1473  ou  1474  qu'il  arriva! 
au  Portugal,  mais  en  1476.    Il  ignore  également  que  l'authenticité  de  la  lettre; 
attribuée  à  Toscanelli  est  contestée  pour  des  raisons  auxquelles   personne  n'a 
encore  répondu.  Il  répète,  après  Kayserling,  que  c'est  VAlmaiiach  Perpeluuw 
de  Zacutho  qui  permit  de   prédire  aux  Indiens  l'éclipsé  de  lune  du    29  février 
1504.  C'est  une  pure  supposition.  Il  y  avait  alors  d'autres  ouvrages  de  ce  genre 
entre  autres  le  Calendariumde  Roger  Montanus  où  les  éclipses  de  lune  sont  cal- 
culées pour  les  années  1475  à  1530.  Enfin,  notre  auteur  suppose  qu'à  la  date  du 
traité  de  Tordesulas  (juin  1494),  les  rois  catholiques  croyaient  que  Colomb  avail 
découvert  la  route  des  Indes  par  l'Ouest.  Cela  est  plus  que  douteux.  La  rechercha 
du  Levant  par  le  Ponant  est  une   légende   purement  d'origine  colombienne,  l 
n'y  a  aucune  preuve  que  Colomb  ait  jamais  parlé  de  cela  aux  rois  catholique? 
pas  plus  d'ailleurs  qu'au  roi  Joâo,    et  l'étude  des  documents  du  temps,  qui  n( 
sont  pas  de  source  colombienne,  montre,  qu'à  très   peu  d'exceptions  près,  per 
sonne  ne  le  crut,  lorsqu'à  son  retour  à  Palos,  en  1493,  il  affirma  qu'il  avait ét( 
jusqu'aux  Indes.  Si  les  rois  catholiques  partagèrent  son  illusion  sur  ce  point,  c( 
fut  pour  bien  peu  de  temps.  En    1494,  ils  devaient  être  complètement  désabu 
ses.  Pour  en  finir  avec  ces  critiques  de  détail,  j'ajoute  que  M.  Bensaude  a  ter 
de  croire  aux  voyages  des  zeni,  dont  le  caractère  apocryphe,  soupçonné  depui: 
longtemps,   a   été  démontré  par  Lucas.   Il  se    trompe  aussi  en  croyant  que  1î 
Chronique  d'Azurara  fut  terminée  en  1448. 

L'ouvrage  de  M.  Bensaude  est  complété  par  une  collection  de  document 
inédits  ou  peu  connus,  et  par  une  longue  et  substantielle  chronologie  do 
découvertes  des  Portugais  et  des  faits  qui  s'y  rapportent^  où  Barthélémy  Pères 
trello  figure  à  tort  comme  le  découvreur  de  Porto-Santo  dont  il  ne  fut  que  li 
premier  colonisateur  et  donataire. 

Henry  Vignaud. 


Medina  (J.  t.).  Fray  Diego  de  Landa  inqiiisidor  de  los  Indios  ei 
Yucatan  (Fray  Diego  de  Landa,  inquisiteur  des  Indiens  ai 
Yucatan)  International  Congress  of  Americani.<its.  Proceeding 
of  the  XVIII  session,  Londres,  i9iS,  t.  II,  Londres,  1913 
p.  484-496. 

Avec  l'admirable  érudition  qui  caractérise  ses  écrits,  Medina  trace  dans  c 
travail  un  troublant  tableau  des  excès  commis  comme  inquisiteurs  par  les  Pèr? 
Franciscains,  et  notamment  par  le  P.*  Diego  de  Landa.  Les  faits  qu'il  signal 
se  rapportent  tous  à  la  période  où  le  moine  fut  provincial  de  son  ordre.  Medin 
nous  le  montre  gerçant  son  pouvoir,  d'inquisiteur  non  seulement  contre  le 
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Indiens,  mais  contre  les  Blancs  eux-mêmes,  employant  vis-à-vis  des  premiors 
surtout  des  procédés  barbares  pour  les  punir  de  leur  idolâlrie,  le<  souniclljint 
à  des  tortures  qui  trop   souvent  se  terminaient  par  la  mort. 

Le  fanatisme  du  moine  et  de  ses  compaj^nons  était  si  exalté  qu'ils  n'hésilaiciil 
pas  à  se  mettre  en  conflit  avec  les  autorités  séculières  qui  protestaient  contre 
les  atrocités  inutiles  commises  sur  les  Indiens. 

Lorsque  Francisco  de  Toral,  franciscain    lui-même,  fut  nommé    évoque    du 

Yucatan,  le  conflit  prit    un  caractère  ai^u.  Le  nouvel  évoque  décida  d'envoyer 

Landa  en  Espagne,  mais  celui-ci,  après  un  lon*]^  procès,  fut  absous  le  29  janvier 

1569,  et  à  la  mort  de  Toral,  revint  au  Yucatan  comme  évêque  en    1573.    Il  est 

facile  d'imaginer  ce  que  put  faire  Fancien   provincial  investi   de  celte  nouvelle 

autorité,  quoique  Médina  n'apporte    aucun   document   sur   les  actes    de   celle 

période  de  sa  vie.  Heureusement  pour  les  Indiens,  Landa  passa  à  une  meilleure 

vie  en  1579. 

P.    Rivet. 


Legrin.  Note  sur  Jean  Nicolet,  inlerprèle-voyucfeur  nu  Canfidn  [de 
1618  à  16i2).  Bullelin  de  la  Sociêlé  Neuchâleloise  de  Gêo(/ra- 
phie.i.  XXI,  l911-i9J2,  p.   162-163. 

La  courte  notice  consacrée  à  Jean  Nicolet,  «  commis  et  interprèle  pour 
Messieurs  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  »,  montre  que  ce  (ils  d'un 
messager  de  Cherbourg  à  Paris  avait  le  vrai  tempérament  d'un  explorateur,  el 
combien  aussi  il  avait  su  se  faire  aimer  des  u  Sauvages  »  parmi  lesquels  il  vivait. 
Lorsqu'il  se  noya,  sa  barque  ayant  chaviré  en  vue  de  Sillery,  il  se  rendait 
auprès  des  Algonquins  des  Trois-Rivières,  appelé  par  les  colons  et  les  mission- 
naires pour  obtenir  des  indigènes  qu'ils  ne  missent  pas  à  mort  un  de  leurs  pri- 
sonniers, telles  étaient,  au  Canada  français,  sa  réputation  et  son  influence. 

Cn.  A.  Martin. 


Paso  y  Troncoso  (F.  del).  Division  territorial  de  Nueva  Kspan.t 
en  cl  ano  HhU)  (Division  territoriale  de  la  Xoiivelle-Kspairne  en 
1636).  International  Concjress  of  Aniéricanists.  Procccdings  of 
the  XV ni  session,  Londres,  191^2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  464- 
483. 

De  cette  savante  étude  historique,  il  résulte  qu'il  faut  considérer  la  ilivisiou 
du  territoire  de  la  Nouvelle-Espagne  en  lO^G,  à  trois' points  de  vue  diiré'ciits. 

Le  district  de  gouvernenient  de  l'audience  de  Mexico,  c'cst-à-diie  ce  ([ue 
celle-ci  gouvernait  directement,  comprenait  quatre  provinces  ecclésiasli([ues, 
Mexico,  Puebla,  Michoacân  et  une  partie  des  évéchés  de  Nueva  Galicia  et  du 
IVucatân./ 
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La  sphère  d'action  directe  du  vice-roi  de  Mexico,  ou  le  ^rand  royaume  de 
Nouvelle-Espagne,  comprenait,  outre  les  territoires  précédents,  les  royaumes  de 
Nueva  Galicia,  de  Nueva  Vizcaya,  du  Nouveau  Mexique,  de  Nuevo  Leôn,  et 
la  province  du  Yucatan. 

Enlin,  la  zone  d'influence  du  vice-roi  s'étendait  plus  loin  encore  sur  les  dis- 
tricts des  audiences  de  Santo-Domingo,  de  Guatemala,  et  des  Philippines. 

P.  Rivet. 


CoRNEY  (B.  Glanvill).  The  rule  of  Don  Manuel  de  Amat^  Viceroy 
of  Perù  (Le  pouvoir  de  Don  Manuel  de  Amat,  Vice-roi  du  Pérou). 
International  Congress  of  Américanists.  Proceedings  of  the 
XVIII  session,  Londres,  191'2,  t.  II,  Londres,  1913,  p.  522-528. 

S'aidant  de  la  correspondance  du  vice-roi  du  Pérou,  des  rapports  ofliciels  et 
de  divers  travaux  déjà  publiés,  M.  Gorney  retrace  l'histoire  de  la  régence  de 
Don  Manuel  de  Amat,  qui  gouverna  le  Pérou  de  1761  à  1776,  après  avoir 
exercé  des  fonctions  analogues  au  Ghili.  Il  le  montre  successivement  militaire, 
administrateur,  cherchant  par  tous  les  moyens  à  augmenter  la  prospérité  delà 
riche  colonie  espagnole.  M.  Gorney  a  ainsi  fixé,  sur  un  point  de  détail,  nos 
connaissances  sur  la  mise  en  œuvre  des  territoires  de  l'Amérique  du  Sud,  et 
son  travail  sera  des  plus  utiles  aux  spécialistes. 

D^   POUTRIN. 


Carias  de  Bolivar,  1799  à  18^22.  Prôlogo  de  José  Enrique  Rodô, 
y  notas  de  R.  Blanco-Fombona.  (Lettres  de  Bolivar  de  1799  à 
1822).  Pariset  Buenos  Aires,  Librairie  Louis  Michaud,  1914,8*^, 
459  p. 

Ce  volume,  le  premier  d'une  série  qui  paraît  devoir  être  d'une  richesse  docu- 
mentaire exceptionnelle,  comprend  la  correspondance  politique  de  Bolivar  de 
1799  à  18'2"2.  Il  existe  déjà  deux  éditions  des  lettres  du  Libérateur,  toutes  deux 
publiées  à  Garacas  aux  frais  du  Gouvernement.  Malheureusement,  elles  sont 
l'une  et  l'autre  très  défectueuses,  soit  au  point  de  vue  du  texte  qui  est  d'une 
incorrection  extraordinaire,  soit  par  le  manque  d'une  annotation  absolument 
indispensable  en  pareille  matière. 

Le  présent  recueil  qui  est  l'œuvre  de  M.  Blanco-Fombona  est  conçu  sur  un 
plan  ingénieux  qui  double  la  valeur  des  documents  qu'il  contient.  Les  lettres 
de  chaque  année  sont  précédées  d'une  introduction  imprimée  en  italiques  qui 
donne  le  résumé  des  événements  ou  des  questions  formant  le  sujet  des  lettres 
de  cette  année,  ce  qui  les  explique  et  met  en  lumière  toute  leur  portée.  De 
nombreuses  notes,    quelques-unes  très  longues,  toutes  très  substantielles,  com- 
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plètent  cette  documentation  et  donnent  à  ce  volume,  imprimé  en  texte  serré, 
une  g-rande  valeur  historique.  Il  est  précédé  d'un  prologue,  écrit  par  José  Enri- 
que  Rodo,  qui  fait  en  termes  chaleureux  un  panégyrique  judicieux  de  Celui 
qui  a  mérité  le  titre  enviable  de  Libérateur  de  son  pays. 

H.    ViGXAUD. 


O'Kelly  de   Salway    (Conde).    Francisco   de    Miranda.   Lii3rairie 
ancienne  Honoré  Champion.  Paris,  1913,  190  pages. 

L'auteur  de  cette  intéressante  monographie  relate  la  vie  du  célèbre  vénézué- 
lien depuis  sa  naissance  (Caracas,  9  juin  1756)  jusqu'au  jour  où,  accusé  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  comme  impliqué  dans  la  défection  du 
général  Dumouriez,  il  fut  absous  à  l'unanimité,  malgré  la  pression  de  Fou- 
quier-Tinville. 

M.  O'Kelly  de  Galway,  pour  démontrer  devant  l'histoire  l'innocence  de 
Miranda,  nous  conte  ses  relations  avec  Dumouriez  jusqu'à  sa  rupture  avec  lui 
lorsqu'il  l'invita  à  marcher  avec  l'armée  contre  Paris,  et,  documents  en  mains, 
il  nous  fait  suivre  ses  campagnes  en  Belgique,  soit  pendant  qu'il  assuma  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  française  en  l'absence  de  Dumouriez,  soit 
quand  il  prit  la  citadelle  d'Anvers,  ou  attaqua  Maestricht  et  en  fit  le  siège, 
soit  enfin  quand  il  dirigea  l'aile  gauche  de  l'armée  dans  la  malheureuse  bataille 
de  Neerwinden. 

En  résumé,  ce  livre  apporte  une  documentation  nouvelle  qui   avait  échappé 

aux   recherches    des    deux  historiens  de   Miranda  :  l'écrivain    nord-américain 

Robertson,  et  notre  savant  collègue  Carlos  A.   Villanueva. 

P.   Rivet. 


Sanghez  (Manuel  Segundo).  Dibliografia  venezolanista  (Bibliogra- 
phie vénézuélienne).  Empresa  El  Cojo.  Caracas,  1914,  1  vol. 
494  p. 

Le  distingué  bibliographe  Sanchez  nous  présente  dans  ce  volume  tous  les 
auteurs  étrangers  qui  se  sont  occupés  du  Venezuela  et  les  grands  hommes  de  ce 
pays  dans  le  xix^  siècle.  Ce  n'est  certainement  pas  le  travail  d'un  hu^mme  de 
bibliothèque,  un  simple  catalogue,  mais  une  étude  profonde  d'histoire,  de  remar- 
quable érudition  et  même  de  critique  historique,  car  en  même  temps  que  l'au- 
teur donne  sur  chacun  une  notice  bibliographique,  il  fait  la  synthèse  de  son 
œuvre  et  rectifie  ainsi  de  très  nombreuses  erreurs,  dues  plutôt  à  une  mauvaise 
mformation  qu'au  désir  de  tronquer  la  vérité  historique,  toujours  difficile  à  éta- 
blir. 

Les  Américanistes  seraient  heureux  de  voir  M.  Sanchez  entreprendre  une 
bibliographie  hispano-américaine. 

C.    Vn.LANUFVA. 
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Reyes  (Rafaël).  Las  dos  Américas.  Excursion  por  varios  paises 
de  las  dos  Américas;  su  estado  aclual ;  su  futuro  (Les  deux 
Amériques.  Excursion  à  travers  divers  pays  des  deux  Amériques  ; 
leur  étal  actuel,  leur  avenir).  New-York,  Frederick  A.  Stokes 
Company,  1914. 

Dans  ce  livre,  1res  larg-ement  illustré,  Tancien  Président  de  la  République  de 
Colombie,  le  général  Reyes,  a  consigné  ses  impressions  de  voyage  à  travers  le 
Nouveau  et  même  yne  partie  de  l'Ancien  Continent.  Les  deux  premiers  chapitres 
en  elTel  sont  consacrés  à  l'Espagne  et  à  la  France  où  Thomme  d'Etat  lut  reçu 
par  le  Comité  France-Amérique.  Le  chapitre  sur  la.Fratice  est  d'ailleurs  unique- 
ment consacré  à  cette  réception.  Le  reste  du  livre  ne  traite  que  de  l'Amérique. 
Successivement,  l'auteur  nous  conduit  aux  Etats-Unis,  à  Cuba,  au  Brésil,  en 
Uruguay,  en  Argentine,  au  Chili,  le  long  de  la  côte  du  Pacifique  où  il  ne  fait 
qu'entrevoir  la  Bolivie,  le  Pérou  et  l'Equateur,  et  enfin  eh  Colombie,  et  à 
Panama.  Les  vues  originales  n'abondent  pas  dans  ce  récit  rapide  écrit  dans  un 
style  alerte  et  simple  ;  Fauteur  décrit  plus  qu'il  ne  juge;  je  ne  cacherai  pas  que 
j'ai  été  déçu  un  peu  par  ce  manque  d'originalité.  La  personnalité  de  l'écrivain 
n'apparaît  pas  autant  qu'on  le  désirerait.  Le  rôle  que  le  général  Reyes  a  joué 
dans  son  pays  et  dans  la  politique  sud-américaine  permettait  d'espérer  de  lui, 
après  un  voyage  aussi  intéressant,  mieux  que  de  simples  impressions  de  touriste. 
C'est  du  moins  ce  que  j'attendais  de  son  livre.  Peut-être,  après  tout,  est-ce  moi 
qui  ai  tort. 

La  conclusion  de  l'auteur  est  nettement  optimiste.  11  croit  qu'un  avenir  bril- 
lant est  réservé  aux  pays  sud-américains.  «  Tous,  dit-il,  sont  des  pays  robustes, 
jeunes,  forts,  pleins  de  sève,  de  noble  ambition,  comblés  de  richesses  natu- 
relles, et  tous,  d'un  pied  plus  ou  moins  sûr,  s'avancent  dans  la  voie  du  progrès». 
C'est  l'avis,  ou  tout  au  moins  le  désir  bien  sincère,  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
la  bonne  fortune  de  parcourir  l'Amérique  espagnole  et  portugaise. 

P.  Rivet. 


MoRiCE  (R.  P.).  Exploration  de  la  Rivière  Bulkley  (Colombie  bri- 
tannique). Bulletin  de  la  Société  Neuchâteloise  de  Géographie, 
t.  XXI,  1911-19^2,  p.  101-126,  1  carte. 

Dans  son  introduction,  le  P.  Morice  expose  que  sa  notice  vient  peut-être  à 
son  heure,  car  les  vallées  de  la  Bulkley  inférieure  et  de  la  Morice  (aflluent  de  l;i 
Bulkley  à  qui  le  gouvernement  Canadien  a  donné  le  nom  de  l'explorateur), 
commencent  à  être  peuplées  de  colons  ou  de  fermiers  et  que  les  territoires  de 
chasses  se  convertissent  peu  à  peu  en  pâturages.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
constitue  un  journal  de  voyage  intéressant  d'une  exploration  de  régions  inha- 
bitées dilTicilement   praticables,  où  les  Indiens  seuls  ont  pénétré  jusqu'ici.  La 
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cartejointe  à  la  notice  permet  de  se  rendre  compte  de  Titinéraire  suivi,  et  fixe 
certains  points  de  géographie,  car  la  source  de  la  Bulkley  était  inconnue 
jusqu'ici,  et  le  cours  même  de  la  rivière  n'est  marqué  qu'approximativement  sur 
les  cartes  :  elle  donne  aussi  des  indications  hypsométriques  précieuses. 

Le  récit  nous  fait  suivre  le  cours  torrentueux  de  la  rivière,  et  assister  jour 
par  jour  aux  péripéties  et  aux  difficultés  du  voyage,  celles-ci  assez  sérieuses  par- 
fois. Les  détails  ethnographiques  sur  les  Indiens  rencontrés  pendant  la  route  du 
retour  sont  intéressants,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  celui  qui  les  donne  a 
séjourné  durant  vingt-huit  années  en  Colombie  britannique, 

Ch.  a.  Martin. 


Hewett  (Edgar  Lee),  Henderson  (Jiinius),  Robbins  (Wilfrid 
William).  The  physiography  of  the  Rio  Grande  Valley,  New 
Mexico,  in  relation  to  Paeblo  culture  (La  physiographie  de  la 
vallée  de  Rio  Grande,  Nouveau-Mexique,  et  ses  rapports  avec 
la  culture  Pueblo).  Smithsoriian  Institution.  Bureau  of  Ame- 
rican  Ethnology.  Bulletin  54,  1913.  76  pages.  11  planchés. 
2  figures. 

Ce  volume,  dû  à  la  collaboration  de  M.  Hewett,  le  distingué  directeur  de 
l'école  d'archéologie  américaine  et  de  MM.  Henderson  et  Robbins,  professeurs 
d'histoire  naturelle  et  de  botanique  à  l'Université  de  Colorado,  est  le  premier 
d'une  série  de  publications  qui  relateront  les  recherches  faites,  dans  la  région 
des  pUeblo,  sous  la  haute  direction  et  le  contrôle  du  Bureau  d'Ethnologie  et 
de  l'Ecole  d'Archéologie  américaines. 

On  ne  saurait  nier  l'influence  considérable  qu'exerce,  sur  l'honnne  el  sur 
les  manifestations  de  son  activité,  tant  jnatérielle  qu'intellectuelle,  le  milieu 
dans  lequel  il  vit.  Ce  milieu  a  varié  dans  la  région  du  Rio  Grande  d'une 
façon  indubitable,  et,  comme  d'autre  part,  l'ancienne  population  des  vallées  a 
laissé,  presque  intacts,  les  vestiges  de  son  occupation,  on  doit  convenir  que 
les  explorations  archéologiques  aux  pays  des  pueblo  et  des  clifl-dwcUers 
ont  un  double  intérêt. 

M.  Hewett  traite  la  question  à  un  point  de  vue  général  ;  il  expose  d'abord 
la  situation  géographique  de  la  vallée  du  Rio  Grande  qui,  sur  un  parcours 
de  75  milles,  se  dirige  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  et  dont  le  bassin  englobe  la 
plupart  des  foyers  de  l'ancienne  civilisation.  Il  montre  quelle  est  la  structure 
géologique  de  ce  bassin,  où  les  couches  solides  de  basalte  alternent  avec  les 
couches  friables  de  tuf,  creusées,  çà  et  là,  de  profondes  cavernes  qu'utilisèrent 
les  habitants  des  falaises.  Les  observations  météorologiques  montrent  que, 
dans  cette  région,  le  ciel  est  presque  toujours  pur,  que  le  degré  hygromo- 
trique  est  presque  nul,  en  raison  de  la  rareté  des  pluies,  d'où  il  résulte  que  la 
végétation  est  pauvre,  que  le  gibier  et  le  poisson  sont  rares. 
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Tout  dénote  une  dessiccation  progressive,  mais  lentç,  de  celte  région, 
habilée  autrefois  quand  elle  était  humide,  mais  à  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait, même  approximativement,   fixer. 

M.  Henderson  étudie  la  géologie  et  la  topographie  de  la  vallée  deRito  de 
los  Krijoles.  De  son  savant  travail,  il  résulte  que  les  profondes  fissures  que 
constituent  les  «  canyons  »  sont  en  partie  bordées  de  falaises  en  tuf  friable, 
facilement  désagrégé  par  l'action  combinée  du  vent  et  des  pluies,  tandis  qu'en 
d'autres  points,  là  où  la  roche  fragile  est  protégée,  à  sa  partie  supérieure,  par 
une  sorte  (le  chapeau  de  pierre  plus  résistante,  il  se  forme  ce  que  l'auteur 
appelle  des  «  tent  rocks  »,  sorte  d'immenses  troncs  de  cône  de  pierre  alter- 
nativement dure  et  friable.  Le  ruisseau  qui  coule  maintenant  au  fond  du 
(V  canyon  »  est  peu  important,  et  se  dessèche  fréquemment,  mais  le  manque 
d'eau  n'est  probablement  pas  la  seule  cause  de  l'abandon  de  la  vallée  par  ses 
anciens   habitants.  , 

D'un  autre  côté,  on  peut  admettre  que  les  cavernes  artificielles,  quand  elles 
ne  sont  pas  des  excavations  naturelles  plus  ou  n^oins  aménagées,  ont  été 
creusées  à  leur  imitation.  La  plupart  sont  orientées  vers  le  sud,  ce  qui  assu- 
rait à  leurs  occupants  la  chaleur  et  la  sécheresse  pendant  l'hiver.  Autrefois, 
certes,  les  pluies  étaient  abondantes  et  les  cours  d'eau  plus  importants  ;  la 
terre  pouvait  être  mise  en  valeur,  et  les  altitudes  différentes  des  plateaux 
permettaient  des  cultures  variées.  Enfin  ces  habitations,  d'un  aménagement 
facile,  étaient  aisément  défendables  et  abritaient  une  population  d'agricul- 
teurs sédentaires. 

A  la  collaboration  de  MM.  Robbins  et  Henderson  est  due  la  partie  de 
l'ouvrage  qui  traite  des  changements  de  climat  dans  la  région  des  pueblo.  Le 
fait  n'est  pas  d'ailleurs  particulier  au  Nouveau-Mexique,  et  il  a  été  déjà 
observé  dans  l'Himalaya,  le  Turkestan,   etc. 

Bien  que,  à  ce  sujet,  les  traditions  orales  ou  les  relations  des  conquérants 
espagnols  ne  soient  que  de  peu  d'intérêt,  on  ne  saurait  douter  que  cette 
région,  aride  maintenant,  était  autrefois  fertile  ;  le  départ  de  ses  habitants  n'a 
été  motivé  ni  par  un  cataclysme,  ni  par  une  suite  de  combats,  mais  s'est 
effectué,  selon  toute  vraisemblance,  d'une  façon  progressive,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  conditions  de  la  vie  matérielle  se  faisaient  plus  pénibles. 
Cette  hypothèse  du  dessèchement  progressif  et  lent  de  la  région  est  confirmée 
par  des  preuves  fournies  par  la  botanique  et  la  géologie,  preuves  que  les 
auteurs  exposent   et   admettent  après  un  sérieux  examen. 

Le  livre  se  termine  par  l'exposé  des  desiderata  que  doivent  remplir  les 
recherches  futures  :  1°  observations  météorologiques  d'une  longue  durée, 
faites  sur  de  nombreux  points  ;  2°  étude  détaillée  des  ruines  et  des  restes 
humains,  afin  de  déterminer,  si  possible,  les  conditions  dans  lesquelles  les 
diverses  constructions  ont  été  occupées  et  abandonnées  ;  3°  enquête  portant 
sur  les  traditions  indigènes  et  les  anciennes  relations  espagnoles  ;  4°  enfin, 
observations  botaniques  et  géologiques  complètes. 

D""    PoUTRIN. 
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Walle  (Paui).  Les  dix  Républiques  Sud-américaines  au  début 
de  1914.  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris.  T. 
XXXVI,  1914,  p.  178-211  et  268-280. 

On  sait  que  M.  Walle  s'est  attaché  depuis  longtemps  à  faire  connaître  en 
.France  la  situation  économique  de  TAmèrique  du  Sud.  Dans  les  deux  numéros 
du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale  de  mars  et  d'avril  de 
1914,  il  montre  d'une  façon  sommaire,  mais  néanmoins  instructive,  les  progrès 
qu'ont  réalisés,  à  la  date  du  P""  janvier  de  cette  année,  les  dix  républiques  latines 
du  Continent  Sud-Américain,  si  dignes  de  notre  intérêt,  au  double  point  de  vue 
moral  et  matériel. 

Une  observation  d'ensemble  lui  permet  de  constater  que  les  petits  États,  à 
l'exception  de  quelques  exemples  fâcheux  présentés  par  l'Equateur  et  le  Pérou, 
sont  désireux  de  travailler  dans  l'ordre  et  le  calme  à  leur  développement  ;  et 
que,  d'un  autre  côté,  les  grandes  républiques  du  Brésil,  de  l'Argentine  et  du 
Chili  ont  une  politique  extérieure  et  intérieure,  résolument  pacifique.  Puis  il 
passe  en  revue  chacune  d'elles  en  les  prenant  par  l'ordre  alphabétique,  faisant 
ressortir  les  principales  manifestations  économico-sociales  qui  présentent  un 
intérêt  définitif. 

L'année  1913  n'a  pas  été  favorable  à  PArgentine  dont  l'essor  économique  a 
été  troublé  surtout  par  deux  questions,  d'abord  la  répercussion  de  la  crise  moné- 
taire causée  en  Europe  par  la  guerre  balkanique,  puis  la  baisse  subite  et  accen- 
tuée du  prix  de  la  propriété  foncière.  Néanmoins,  il  n'a  subi  aucun  recul,  car 
les  exportations  ont  encore  été  supérieures  de  73  millions  aux  importations,  les 
récoltes  ont  été  bonnes,  et  l'immigration  augmente  toujours;  il  est  donc  à 
croire  que  la  République  Argentine  continuera  sa  marche  au  progrès  et  vers 
un  développement  économique  toujours  plus  vigoureux,  aidé  par  un  mouve- 
ment intellectuel  très  marqué  où  la  France  a  sa  bonne  part. 

Un  arrêt,  tenant  à  la  même  cause,  a  été  plus  sensible  encore  au  Brésil,  car  le 
resserrement  de  l'argent  européen  a  eu  pour  résultat  d'établir  les  prix  de  vente 
des  principaux  produits  d'exportation,  café  et  caoutchouc.  La  prudence  s'impose, 
financièrement  parlant,  à  ce  pays,  mais  Pespoir  d'une  reprise  prochaine  lui  est 
permis,  car,  en  ce  qui  concerne  le  caoutchouc,  le  produit  amazonien  sera  toujours 
supérieur  à  celui  des  plantations  de  Java  et  de  Sumatra,  comme  qualité  et  aussi 
comme  quantité. 

La  Bolivie  poursuit  lentement,  mais  sûrement,  ses  progrès  et  sa  régénération: 
c'est  uu  des  pays  qui  doivent  retenir  le  plus  notre  attention  (cf.  du  même 
auteur,  La  Bolivie  et  ses  mines,  Journal^  t.  XI,  p.  351). 

La  tranquillité  politique  du  Chili  en  1913  lui  a  permis  de  développer  norma- 
lement son  activité,  qui  s'est  manifestée  par  l'ouverture  de  nonibreux  chemins 
de  fer.  Une  inquiétude  règne  cependant  au  sujet  de  l'avenir  des  nitratières,  sa 
principale  richesse,  en  raison  des  progrès  constants  du  salitre  artificiel,  surtout 
aux  États-Unis;  et  la  vente  du  nitrate  naturel  devient  moins  facile.  La  siluatioi 
financière,  d'autre  part,  n'est  pas  des  plus  favorables. 
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Assagie  par  ses  malheurs,  la  Colombie  a  compris  que  ses  divisions  anti-patrio- 
triques  lui  avaient  coûté  Tisthme  et  ie  canal  de  Panama  ;  elle  semble  aujour- 
d'hui solidement  disposée  à  persévérer  dans  la  voie  d'une  véritable  régénération. 
Elle  n'est  pas  au  bout  pourtant  de  ses  difficultés  avec  les  États-Unis  (contrat 
Pearson  pour  les  gisements  pétrolifères  deTAtrato),  mais  la  situation  financière 
s'est  améliorée  (excédent  de  10  millions  de  piastres  or  aux  exportations),  et  les 
chemins  de  fer  qui  ne  comptaient  que  560  km.  en  1904,  ^n  comptent  aujourd'hui 
plus  de  1500. 

En  Equateur,  l'ordre  n'est  pas  complètement  rétabli,  et  ne  le  sera  pi^obabler 
ment  pas  de  sitôt,  car  les  tenants  du  général  Alfaro  n'ont  point  désarmé  après 
la  mort  tragique  de  leur  chef.  Pourtant  le  président  Plaza  s'efforce  de  réaliser 
d'importants  progrès  matériels,  et  les  ressources  naturelles-  ne  manquent  pas: 
ce  qui  fait  défaut,  ce  sont  les  capitaux  et  la  paix  intérieure  indispensable  à  leur 
sécurité. 

Le  contraire  a  lieu  au  Paraguay,  où  tout  fait  supposer  que  Tordre  est  désor- 
mais rétabli,  après  la  longue  période  d'anarchie  qui  a  succédé  à  la  guerre  désas- 
treuse menée  par  Lopez.  Les  chemins  de  fer  ont  été,  en  1913,  la  grande  préoccu- 
pation du  gouvernement,  et  Ton  peut  dire  que  la  situation  économique  demeure 
relativement  bonne,  car  le  progrès  commercial,  agricole  et  industriel  est  très 
sensible. 

Au  Pérou  et  en  Uruguay,  l'agitation  politique  persiste.  Les  partis  Uruguayens 
ont  laissé  au  pouvoir,  parce  qu'ils  ont  une  élection  présidentielle  en  1915,  le  pré- 
sident Hattle,  mais  ils  combattent  presque  tous  son  administration  ;  au  Pérou,  le 
président  Billinghurst  vient  d'être,  au  milieu  d'incidents  sanglants,  déposé, 
emprisonné,  puis  iinalement  exilé.  Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  si,  au  point 
de  vue  économique,  ces  deux  pays  ne  présentent  guère  dé  progrès  ;  même  pour 
l'Uruguay,  une  régression  est  à  craindre. 

La  chu  le  du  trop  fameux  Castro  a  été  un  bienfait  pour  le  Venezuela,  où  l'énergie 
du  préside«it  Gomez  a  pu  conjurer  les  dangers  qui,  disait-on,  menaçaient  la  paix 
publique,  en  même  temps  que  son  habileté  menait  à  bonne  fin  certaines  ques- 
tions diplomatiques  assez  épineuses  :  c'est  a'insi  qu'ont  été  rétablies  les  relations 
avec  la  France  et  que  les  indemnités  dues  aux  étrangers  lésés  par  les  troubles 
antérieurs  Ont  pu  être  enfin  payées.  Comme  conséquence,  le  commerce  extérieur 
du  Venezuela  a  progressé  très  sensiblement. 

A  ce  pays  comme  aux  autres,  on  ne  peut  que  souhaiter  devoir  s'espacer,  puis 
disparaître  ces  périodes  tumultueuses,  principal  obstacle  à  la  prospérité  où 
devraient  les  conduire  leurs  magnifiques  ressources. 

Gh.  a.  Martin. 


Panhuys  (L.  C.  van).  Récent  discoveries  in  dutch  Giiiâna  (Décou- 
vertes récenles  en  Guyane  hollandaise).  International  Congress 
of  Americanists.  Proceedings  of  the  XV III  session,  Londres, 
191 '2,  t.  II,  Londres,  191 3.,  p.  376-379. 


BULLETIN  CRITIQUE  351 

M.  van  Panhuys  expose  tout  d'abord  les  raisons  pour  lesquelles  rinlérieur 
de  la  Guyane  hollandaise  est  resté  longtemps  inconnu,  puis  il  énumère  les 
diverses  explorations  qui  aboutirent  à  la  connaissance  presque  complète  de  la 
colonie,  tant  au  point  de  vue  géographique  qu'au  point  de- vue  ethnologique. 
Si  la  Guyane  hollandaise  a  vu  disparaître  la  plus  grande  partie  des  Indiens  auto- 
chtones, on  doit  en  accuser,  dit  l'auteur,  le  paludisme,  importé  d'Afrique  par 
les  Nègres  Bush,  en  même  temps  qu'un  autre  fléau,  la  filariose.  Telle  est  la  con- 
clusion, un  peu  surprenante  peut-être,  qu'il  est  permis  de  tirer  des  dernières 
observations  du  L^  Flu,  qui  laisseraient  supposer  que  l'esclavagisme  a  été  l'ori- 
R;me  du  développement  de  la  malaria  en  Amérique. 

Ij'    RoUTRIN. 


BowMANN  (Isaigih).  Results  of  an  expédition  to  the  central  Antfes 
(Résultats  d'une  expédition  dans  les  Andes  centrales).  Bulletin 
of  the  american  geographical  Society.  Vol  XLVI.  1914,  p.  161- 
183,  33  figures. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  la  Société  des  Amer icanis les  sont  au  courant 
(cf.  Journal,  t.  VIII,. p.  318,  t.  IX,  p.  393,  t.  X,  p.  705),  des  recherches  entre- 
prises avec  un  remarquable  esprit  de  méthode  par  M,  Isaiah  Bowman  et  con- 
naissent déjà  les  principaux  résultats  scientifiques  de  ses  expéditions.  Aujour- 
d'hui, le  professeur  à  l'Université  Yale  fait  un  récit,  presque  uniquemf^nt  Géo- 
graphique, de  sa  dernière  mission,  II  décrit  successivement  la  chaîne  Andine,  la 
Punade  Atacama,  le  désert,  la  zone  de  transition  de  Copiap6,et  enfin  le  svstème 
des  lacs  du  plateau  bolivien.  On  trouve,  disséminées  dans  cette  étude  de  "^éo^ra- 
phie  physique,  quelques  notes  intéressantes  suj:  les  divers  indigènes,  'à  pasteurs 
nomades,  et  l'intérêt  de  la  notice  de  M.  Bowman  est  grandement  augmenté  du 
fait  de  nombreuses  photographies  représentant  les  principaux  types  d'habi- 
tations, monuments  anciens  ou  huttes  actuelles,  des  gralïitti,  et  e.iiin  les 
si  curieuses  embarcations,  à  la  coque  et  à  la  voile  d'herbes  tressées  dont  se 
servent  les  riverains  du  lac  Titicaca.  . 

D""  POUTRIN. 


Walle  (Paul).  La  Bolivie  et   ses  mines.  Paris,  (iuilmoto,    1914, 
444  p.,  61  fig.  hors  texte.  4  cartes. 

Vulgarisateur  aussi  zélé  qu'infatigable  voyageur.  M.  Paul  Walle  continue  la 
série  d'ouvrages  par  lesquels  il  s'est  atUché  à  faire  connaître  en  France  l'Amé- 
rique latine.  «  Ln  Bolivie  et  ses  mines  »,  tel  est  le  litre  de  son  nouveau  livre, 
conçu  sur  le  même  plan  que  le  «  Pérou  économique  »  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  060;, 
à  l'ordre  des  chapitres  près.  D'abord  jne  description  d'ensemble  de  la  Bolivie 
et  de  la  Paz,  capitale  ellective  sinon  oiricielle,  avec  l'exposé  de  l'organisation 
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poliliiiuo,  ;uiniinish-iili\  e  cl  sociale,  et  une  élude  sur  les  liabilanLs,  sans  oublier 
une  ili-ression  hislori(|ue  >ur  les  veslii,^cs  préincaïcjues  ;  puis  des  monographies 
de  cli.u-uu  des  huit  deparleinents  qui  forment  la  République,  avec  le  relevé  des  î 
voie-  de  comniunicaliun,  chemins  de  Ter,  routes  et  cours  d'eau,  qui  les  unissent 
ou  devraient  les  unir;  enlin,  une  étude  des  régions  caoulchoutileres,  et  surtout  1 
des  mines,  la  prennère  richesse  du  pays. 

De  ce  que  ces  deux  ouvrai^^es  se  rapprochent  beaucoup  l'un  de  Tautre,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  car  la  Bolivie  et  le  Pérou  se  ressemblent  fort.  On  sait  ce  que 
Ilumboldl  disait  du  Pérou.  Kaimondi  a  donné  de  la  lîolivie  une  définition  dn 
même  i;enre  :  u  C'est,  dit-il,  une  table  d'ar<;ent  soutenue  par  des  piliers  d'or.  )> 
Mais,  comme  pour  le  Pérou,  et  plus  même  encore,  ce  qui  empêche  Texploita- 
tion  des  immenses  richesses  boliviennes,  c'est  l'absence  des  moyens  de  commu- 
nication :  c'est  à  peine  si  le  rail  pénètre  sur  le  haut  plateau,  entre  les  deux  Cor- 
dillères, et  Tune  des  villes  principales,  Cochabamba,  est  encore  dépour\ue  de 
chemin  de  ier.  Les  roules  elles-mêmes,  lorsqu'elles  existent,  ne  sont  plus  que 
des  sentiers  muletiers  au  moment  de  la  saison  des  pluies,  et  sur  tout  le  versant 
oriental  des  Andes,  les  produits  du  sol  ne  sont  transportés  que  sur  le  dos  des 
lamas  et  des  alpacas,  le  long  de  sentiers  à  peine  indiqués. 

La  population  est  composée  d'éléments  ethniques  divers,  qui  peuvent  être 
répartis  en  trois  races  principale*  :  la  race  indigène,  la  race  blanche  et  la  race 
métisse,  la  première  comptant  à  elle  seule  autant  d'individus  que  les  deux 
autres.  Les  Indiens  comprennent  plusieurs  grandes  familles,  dont  les  plus 
importantes  sont  les  Aymara  au  nord  du  pays,  et  les  Quichua  au  sud,  entre 
lesquelles  se  relèvent  des  distinctions  de  type  et  surtout  de  caractère.  Les  uns 
et  les  autres  sont  de  taille  moyenne,  vigoureusement  musclés,  et  merveilleuse- 
ment aptes  à  la  marche,  d'une  couleur  cuivrée  ou  brun  olivâtre,  plus  ou  moins 
foncée,  selon  qu'ils  habitent  les  hautes  régions  ou  les  basses  vallées.  Les  Aymara 
sont  en  général  plus  bronzés  que  les  Quichua.  Mais  c'est  au  point  de  vue  du  j 
caractère  et  du  langage  qu'apparaissent  les  diiï'érences  les  plus  marquées  :  alors 
que  le  Quichua  est  docile,  soumis  et  obéissant,  l'Aymara  est  vindicatif,  rebelle,  j 
belliqueux  et  cruel  ;  son  idiome  est  aussi  plus  dur  et  plus  guttural.  D'une 
saleté  repoussante,  les  Aymara  sont  au  surplus  des  fanatiques  :  leur  religion 
est  extérieurement  catholique,  mais  ils  sont  dépourvus  d'un  véritable  sentiment 
religieux,  qu'ils  seraient  d'ailleurs  incapables  de  comprendre  ;  leur  fanatisme 
semble  avoir  son  origine  dtins  la  simple  vanité  qu'ils  éprouvent  à  figurer  dan;- 
des  fêtes,  voisines  de  l'idolâtrie,  où  sont  nombreux  les  excès  alcooliques  et  les 
débordements  immoraux.  Chose  triste  à  dire,  le  clergé  de  l'intérieur,  composé 
pour  la  plus  grande  partie  de  métis  ignorants  et  cupides,  ne  fait  rien  pour  les 
retenir,  si  même  parfois  il  ne  les  pousse  pas  sur  cette  pente  de  l'ivrognerie, 
qui  tient  une  place  excessive  dans  leurs  plaisirs  et  finira  par  anéantir  leur  race.  I 

Parmi  les  tribus  assez  nombreuses  qui  forment  ces  deux  grandes  famille? 
indigènes,  deux  méritent  une  mention  spéciale  :  d'abord  les  Callaguaya,  dor- 
l'habitat  est  dans  la  province  de  Munecas  au  nord  de  la  République,  et  qu; 
parcourent  la  Bolivie  et  les  pays  voisins,  tirant  parti  de  leurs  connaissances 
botaniques;  ils  sont  à  la  fois  les  pharmaciens,  les  herboristes  et  les  guérissef's 
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ambulants  de  l'Amérique  du  Sud.  Puis  les  Uro,  groupe  assurément  moins 
sympathique,  mais  plus  intéressant  au  point  de  vue  historique,  puisque  ces 
Indiens,  méprisés  de  tous  les  autres,  seraient  les  descendants  des  autochtones, 
subjug^^ués  successivement  par  les  Aymara,  les  Quichua,  les  Inca  et  les  Espa- 
gnols. Ils  n'ont  point  ressenti  l'influence  de  ces  dominations  successives,  mais 
conservé  leurs  coutumes  primitives  et  jusqu'à  leur  idiome  propre;  leur  petite 
taille,  1""  50  environ,  leur  vigueur  musculaire,  alors  que  leurs  voisins  n'ont 
dans  leurs  bras  qu'une  force  minime,  font  immédiatement  song-er  aux  Négrilles 
de  l'Afrique  considérés,  eux  aussi,  et  pour  les  mômes  raisons,  comme  les  pre- 
miers habitants  du  continent  africain.  Il  y  a  là,  ethnographiquement  et  anthro- 
poiogiquement,  un  point  d'histoire  fort  curieux  à  étudier. 

La  population  indienne  est  en  voie  marquée  de  décroissance.  Sous  la  double 
pression  des  castes  blanche  et  métisse,  elle  semble  appelée  à  disparaître.  Sera- 
ce  un  bien  pour  la  Bolivie?  D'aucuns  le  prétendent,  partant  de  cette  conviction 
que  l'Indien,  dégradé  par  une  servitude  millénaire  et  avili  surtout  par  le  vice 
de  l'ivrognerie,  n'est  qu'une  chose  méprisable,  un  être  incapable  d'aucun  bon 
sentiment,  ne  méritant  pas  de  pitié.  M.  Walle  est  d'un  avis  opposé,  et  ses 
arguments  sont  loin  de  manquer  de  force  :  1  ivrognerie  d'abord  pourrait  être 
combattue  et  même  vaincue,  l'instruction  pourrait  sans  doute  relever  l'indigène 
qui  est  actuellement,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer,  le  seul  être  humain  pouvant 
résister  au  manque  de  confort  et  au  climat  qui  régnent  sur  le  Haut-Plateau 
bolivien.  Il  ne  veut,  comme  exemple  d'un  relèvement  possible,  que  cette  civili- 
sation incaïque,  dont  on  retrouve  tant  de  vestiges,  et  qui  eut  pour  artisans  ces 
hommes  abrutis  aujourd'hui  par  le  servage  et  l'alcool. 

Après  cette  fort  intéresisante  étude,  qu'il  complète  d  ailleurs  par  des  rensei- 
gnements sur  les  Cholo  (métis)  et  la  population  blanche,  l'auteur  nous  conduit 
[dans  les  divers  départements,  la  Paz,  Polosi  aux  montagnes  d'argent,  Gocha- 
bamba,  Tarija,  en  passant  par  Chuquisaca,  Oruro,  Béni  et  Santa-Cruz,  et  nous 
imène  dans  les  territoires  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  régions  caoutchoutières 
l'où  la  Bolivie  tire  l'un  de  ses  principaux  profits.  Tous  ces  voyages,  dans  ces 
Days  inexplorés,  M.  Walle  les  a  accomplis,  il  en  a  senti  toute  la  poésie,  soit  dans 
es  solitudes  montagneuses  de  la  Cordillère,  soit  au  milieu  de  la  luxuriante  végé- 
ation  de  la  forêt  équatoriale,  et  la  page  où  il  nous  la  fait  partager  n'est  pas  une 
les  moins  attachantes  de  son  livre.  Après  la  description  du  pays  bolivien,  celle 
le  ses  richesses  minières.  On  y   trouve  toutes  les  variétés  coiTnues  du  règne 
ninéral.  Les  gisements  existent  par  milliers,  mais,  pour  les  raisons  exposées 
j»lus  haut,  pénurie  de  main-d'œuvre  et  surtout  manque  de  moyens  de  transport, 
lien  peu  sont  exploités;  les  principaux  sont  ceux  contenant  de  Tor,  de  l'argent, 
|e  l'etain,  et  un  chapitre  spécial  est  consacré  à  chacun  d'eux  ;  un  autre  contient 
es  renseignements  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  minière  et  les  lois   qui  la 
gissent. 

Gomme  conclusion,  M.  Walle,  fidèle  à  sa  tâche  qui  est  de  taire  connaître 
iix  Français  de  nouveaux  champs  d'activité,  examine  la  situation  du  commerce 
j'ançais  de  Bolivie.  Est-il  besoin  de  dire  que  sans  être  négligeable,  elle  est  loin 
[être  brillante?  Cependant  elle  pourrait,  elle  devrait  l'être,  l'ouverture  du 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  23 
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Canal  de  Panama  donne  une  première  urg^ence  à  notre  développement  com- 
mercial en  Bolivie  comme  au  Pérou,  dans  ces  pays  de  langue  latine  où  nous 
sommes  certains  de  trouver  un  milieu  d'adaptation  facile,  où  notre  consangui- 
nité de  race  nous  donne  un  réel  avantage  sur  les  autres  étrangers. 

Ch.  a.  Martin. 


Desprez  (Paul).  Impressions  sur  la  vie  politique  et  économique  du 
Chili.  France- Amérique .  Revue  du  Comité  France- Amérique > 
Avril  1914,  p.  208-214. 

Dans  son  numéro  d'avril,  la  Revue  du  Comité  France-Amérique  publie  le 
discours  prononcé  le  3  février  par  M.  Paul  Desprez,  ancien  ministre  de  France 
au  Chili,  au  dîner  organisé   par   le  Comité  en  Thonneur  de  la  République  du 
Chili.  C'est  un  résumé  succinct  mais  en  même  temps  complet  et  brillant  de  l'his- 
toire politique  et  économique  du   Chili  :    il  nous  montre  ce  qu'est  ce  vaillant 
pays,  où,  plus  que  dans  aucune  République  sud-américaine,  le  sentiment  natio- 
nal est  particulièrement  vivace  :  nulle  part  ailleurs,  même  dans  la  vieille  Europe, 
on  ne  rencontre  l'idée  de  patrie  plus  fortement  enracinée  que  dans  le  cœurdul 
peuple  chilien,  qui  se  souvient  encore  des  luttes  soutenues  par  ses  ancêtres,  leij 
indiens  Auracans  contre  les  Conquistadores  espagnols.  Pourquoi  faut-il  que  nous.j 
Français,  si  près  de  lui  pour  tant  de  raisons,  nous  nous  soyons  laissé  distanceij 
dans  son  éveil  à  la  civilisation  européenne,  par  nos  voisins  d'Outre-Rhin?  Sorj 
armée,  pour  laquelle  il  éprouve  une  si  vive  sollicitude,  est  dirigée,  fort  bienàlji 
vérité,  par  une  mission  militaire  allemande,  et  ce  sont  les  Allemands  qui  tiennen! 
la  tête  dans  les  entreprises  commerciales  et  industrielles.  Néanmoins  la  Franc 
est  toujours  bien  accueillie  au  Chili,   la  Colonie   française  qui  compte  18.00' 
membres  est  prospère,  mais  elle  devrait  y  tenir  le  premier  rang,  au  lieu  de  passe 
derrière    les  Anglo-Saxons  et  les  Germains.   Et  la    République   Chilienne  n 
demanderait  qu'à   nous  y   aider,    elle   qui  est  si  réellement  une  de   nos  sœur 
latines  de  l'Amérique  du  Sud. 

Ch.  a.  m. 


ScHRADER  (F.).    Les  lois  de  Préservation  aux  Ftats-Unis.  Revu 
anthropologique.,  24'"'' année,  1914,  p.  1-19. 

Dans  son  numéro  de  janvier  1914,  la  Revue  anthropologique  publie  une  leçf 
professée  à  lÉcoie  d'Anthropologie  par  F.  Schrader,  où  le  savant  géograpl 
montre  coinment  les  Américains  ont  été  conduits  à  réagir  contre  les  abus  di 
choses  naturelles  auxquels  ce  jeune  peuple,  considérant  la  nature  comn 
inépuisable,  s'était  laissé  entraîner.  Se  plaçant  à  un  point  de  vue  philosophiqu 
il  constate  que  les  États-Unis,  souvent  dédaigneux  des  rapports  avec  le  pass 
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iblieux  aussi  des  devoirs  envers  l'avenir,  en  étaient  venus  à  ce  qu'il  appelle  l'ir- 
spect  du  milieu  planétaire  ;  l'homme  maître,  dominateur,  la  nature  servante 
esclave,  telle  était  la  conception  réglant  les  rapports  de  l'humanité  et  de  la  pla- 
ite.  Pour  employer  des  termes  plus  positifs,  par  la  culture  épuisante  des 
rres,  par  des  déboisements  inconsidérés,  par  des  accaparements  des  cours 
eau,  les  Américains  du  nord  arrivaient  à  l'appauvrissement  de  leur  terri- 
ire,  et  par  suite  à  la  dégradation  plus  ou  moins  rapide  des  vies  organiques 
le  ce  territoire  avait  pour  fonction  d'entretenir  ;  en  un  mot,  ils  aboutissaient 
la  ruine.  Ils  s'en  sont  aperçus  à  temps,  d'où  la  loi  de  Réclamation  du  17  juin 
102  (Réclamation  act),  et  le  rapport  de  la  Commission  nationale  de  Con- 
rvation,  transmis  au  Congrès  le  21  janvier  1909  par  le  président  Roosevelt. 
Le  Réclamation  act,  acte  de  réclamation  nationale  des  richesses  hydrau- 
jues,  a  eu  pour  but  de  réglementer  l'irrigation  des  terres  arides  ;  partant 
;  ce  principe  fondamental  que  les  cours  d'eau  doivent  être  considérés 
>mme  faisant  partie  du  patrimoine  de  la  nation,  laquelle  doit  les  protéger 
ins  l'intérêt  de  tous  contre  des  monopoles  abusifs,  il  a  brisé,  comme  le  dit 
.  Tavernier  dans  son  rapport  sur  le  congrès  d'irrigation  tenu  en  1908  à 
Ibuquerque  (Nouveau-Mexique),  le  fétichisme  du  «  laissez-faire  »  en  matière 
irrigation,  et,  sans  substituer  à  ce  fétichisme  celui  de  «  l'Etatisme  »,  il  a  créé 
tre  les  deux  systèmes  une  émulation  féconde. 

jL'approvisionnement  d'eau  d'autre  part  est  lié  à  la  reconstitution  du 
ii'maine  forestier  qui,  depuis  un  siècle,  avait  diminué  des  quatre  cinquièmes  : 
[j|ui-ci  devait  donc  être  «  réclamé  »  à  son  tour,    et  alors  fut  élaboré  un  code 

estier,  suivi  par  un  code  minier. 

F.  Schrader  cite  longuement  le  message  du  président  Roosevelt  transmettant 
ai  Congrès  le  Rapport  de  la  Commission  nationale  de  Conservation,  puis  les 
pmières  lignes  de  ce  Rapport  :  l'un  et  l'autre  font  ressortir  le  caractère 
plilosophique  de  la  réforme.  On  ne  peut  s'empêcher  de  penser  qu'elle  eut 
u  motif  plus  immédiat  et  plus  matériel,  mais  il  faut  aussi  reconnaître,  avec 
Ipteur  de  la  leçon,  que  le  sentiment  de  responsabilité  vis-à-vis  des  géné- 
rlions  futures  fut  loin  d'y  être  étranger  :  et  comme  ce  sentiment  est  né  de 
lijfoi  que  les  Américains  ont  dans  l'avenir  de  leur  pays,  il  convient  de  l'ad- 
nrer.  C'est  une  des  formes  du  patriotisme,   et  l'une  des  meilleures. 

Ch.   A.    M. 


b[ART  (Th.).  Le  crépuscule  dune  légende.  Quelques  Notes  sui- 
es Rapports  entre  Toscanelli  et  Christophe  Colomb.  Anvers, 
914  in-8o,  60  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Royale 
l'Anvers). 

je  légende  que  M.  Simart  voit  disparaître  dans  un  crépuscule  qui  cle\iont 
<i«plus  en  plus  opaque  e.st  celle  de  Toscanelli  iniliulcur  de  la  Dccourcrlc  ilc 
l  hiérique.  Cette  légende  prend  sa  source  dans  une  lettre  (juo  le  savant  ash'o- 
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nome  Florentin,  Toscanelli,  aurait  écrite,  en  1474,  au  roi  AlTonso  V,  de  Portu- 
gal, pour  rengagera  aller  aux  Indes  des  épiées  par  la  voie  de  l'Ouest  et  non 
par  celle  de  TEst,  lettre  que  Toscanelli  lui-niême  aurait  communiquée  plus  tard 
à  Colomb  afin  de  Tengag-er  à  exécuter  cette  entreprise. 

La  question  de  l'authenticité  de  cette  pièce,  qui  donne  à  Toscanelli  la  priorité 
de  l'idée  d'un  passage  aux  Indes  par  l'Ouest,  a  été  soulevée  pour  la  première 
fois  par  M.  de  la  Rosa  et  par  moi,  au  Congrès  des  Américanistes  de  1900. 
Notre  thèse,  que  cette  pièce  était  apocryphe,  scandalisa  ceux,  en  très  grand 
nombre,  qui  avaient  toujours  ajouté  foi  à  la  légende  et  Ton  vit  la  plupart  des 
géographes  alors  en  nom  se  croiser  pour  la  combattre.  Gallois,  Ruge,  Her- 
mann  Wagner,  Uzielli,  Errera  et  d'autres  s'élevèrent  avec  force  contre  notre 
prétention  de  rayer  du  livre  de  l'Histoire  un  document  de  cette  importance  et 
de  changer  ainsi  toutes  les  données  reçues  sur  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde. 

Devant  une  opposition  aussi  vive,  ceux   qui  voyaient  les    choses    autrement 
s'abstinrent  pour   la   plupart   et  c'est  à   peine    si  quelques-uns  comme  Hamy 
Marcel  et  Gravier  osèrent  dire  ce  qu'ils  pensaient,   de  sorte  que  je    restais   l 
peu  près  seul   à  soutenir  ce  que  je  savais  être  le  bon  combat,   car  La  Rosa  qu 
était  déjà  atteint  du  mal  par  lequel  il  fut  emporté,  ne  prit  aucune  part  à  cett( 
polémique    qui  prit  de  grandes  proportions.  On    en  a  dressé   là   Bibliographie 
qui  forme  à  elle  seule  une  importante  plaquette.  Dix  ans  plus  tard  je  repris  h 
question  dans  mon  Histoire  critique  de  la  grande  entreprise  de  Colomb  où  j<î 
montrai  qu'on  m'avait  opposé  seulement   des  né-dations  et  que  les  raisons  doni 
nées  pour  assurer  que  Toscanelli  n'a  jamais  écrit  la  fameuse  lettre  qui    lui  esj 
attribuée  subsistent  encore  dans   toute  leur  force.   L'importance  de  la  questioij 
a    déterminé  M.    Simart   à  la  reprendre    à  son  tour  et  c'est  ce  qui  nous  vau 
l'intéressant  mémoire  dont  le  titre  précède. 

Très  compétent  en  matière  de  cosmographie   médiévale,    versé  dans  la  conf 
naissance  des  écrits  des  humanistes  du   xv''  siècle,  il  a  tout  de  suite  vu  que  le! 
Toscanellistes  ne  pouvaient  asseoir  leurs  prétentions   sur  aucune  raison  valablj 
et,    à    toutes  celles  déjà   données   pour  montrer    le  caractère    apocryphe  de  I 
fameuse  lettre,  il  en  a  ajouté  d'autres  qui  sont  significatives.    C'est   ainsi  qu' 
constate  une  coïncidence  extraordinaire  entre  l'orthographe  particulière    de  ! 
lettre  attribuée  à  Toscanelli  et  celle  des  notes  que  Christophe  et  son  frère  Bai 
thelemy   ont   mises    aux  deux  exemplaires   des  traités  de  d'Ailly  et  de   Pie  1 
appartenant  à  la  Colombine.  Cette  remarque,  que  personne  n'avait  faite,  est  u 
motif  de  plus  de  croire  qu6   cette  lettre   est  de  l'un   des   deux   frères.  La  Ro;^ 
croyait  qu'elle  était  de   Christophe.    Comme  M.  Simart,  je  l'attribuerai  plut/ 
à   Barthélémy    qui,   en    matière  de    cosmographie,    était   l'inspirateur   de  so 
aîné. 

Sur  i'importante.qiïestioii  de  l'idée  qu'on  se  faisait  au  xv^  siècle  de  l'étendu 
du  Monde  connu  alors,  M.  Simart  projette  aussi  une  grande  lumière  e 
démontrant  qu'à  cette  époque,  et  plus  particulièrement  à  Florence,  ce  soi 
les  idées  de  Ptolémée  et  non  celles  de  Martin  de  Tyr,  qui  étaient  acceptée 
d'où  il  tire  cotte    conclusion  judicieuse   qu'il  est   inadmissible  que  Toscanell 
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mi  était  Tami  du  Ptoléméen  Nicolô  de  Gusa  et  du  savant  Reg-iomontanos 
lont  il  devait  revoir  la  traduction  de  Ptolémée,  ait  abandonné  la  mesure 
lu  deg"ré  de  ce  géographe  pour  prendre  celui  d'Alfragan  dont  se  servait 
^^olomb  et  dont  fit  aussi  usage  l'auteur  de  la  fameuse  lettre  de  1474. 

Le  cadre   forcément  restreint   de   cette  notice  ne  permet   pas  de  suivre   M. 

jimart  dans  tous  les  détails  de  son  étude  dont  chaque  page,   pour  ainsi  dire, 

émoigne  d'une  connaissance  approfondie  des  choses  dont  il  parle  et  d'un  rare 

îsprit  critique.   Sur  un  point  seulement  il  m'est  difficile  de  partager  l'opinion 

le  M.  Simart.    Je  ne   vois  pas  qu'à    aucune   date   et   dans  aucune  partie    de 

'Europe,   VYmayo  Miindi  soit  devenu   le  Manuel  des   (^osmographes  compé- 

ents.  S'il  en  était  ainsi,  on  trouverait  la    trace   du  fait  dans  les  auteurs   et  les- 

;artes  du  temps.  Or,  à  part  de  Behaim  qui  n'était  qu'un  amateur,  aucun  cos- 

nographe,  que  je  sache,  n'avait  adopté  l'idée  des  anciens,  reprise  par  d'Aiily, 

;ur  le  peu  d'étepdue  de  l'espace  maritime  occidental.   Les  vrais  cosmographes 

'en  tenaient  à  Ptolémée.    Cette  réserve,    qui    n'a    qu'une   importance  secon- 

laire,  n'ôte  rien  à  la  valeur  du  travail    de  M.   Simart  qui  est   une  contribution 

e  premier  ordre  à  la  solution   de  l'obscure  problème   du  véritable   caractère 

e  la  grande  entreprise  de  Colomb;   il    rend  bien  difficile  à  ceux  qui  oseraient 

ncore  entreprendre  cette    tâche,  la  réfutation  de   toutes  les  raisons   montrant 

ue  Toscanelli,  qui  appartenait   à  l'école   Ptoléméenne,  n'a  pu  écrire   la  lettre 

e  1474,  et  que  l'objet  de  la  première  expédition  de  Colomb  n'était  pas  le  pas- 

age  au  Levant  par  le  Ponant. 

Henry  Vignaud. 


ILLANUEVA  (Garlos  A.).  La  monarquia  en  America.  —  La  Santa 
I  Alianza  (La  monarchie  en  Amérique.  La  Sainte  Alliance). 
I  Paris,  Paul  OUendorff. 

Ce  nouveau  volume  de  M.  Villanueva,  qui  est  le  troisième  de  sa  collection 
î  monarquia  en  America  (cf.  Journal^  t.  IX,  p.  194  ;  t.  X,  p.  662  ,  est  l'his- 
jire  des  pourparlers  engagés  de  1823  à  1826  entre  les  différents  États  euro- 
lens  pour  la  reconnaissance  de  l'indépendance  américaine  et  pour  l'entente 
!}  sujet  des  nouveaux  régimes  politiques  à  établir  dans  les  anciennes  côto- 
ies espagnoles.  Cette  partie  de  l'œuvre  de  M.  Villanueva  est,  comme  les 
(ux  précédentes,  fertile  en  révélations  ;  elle  jette  une  lumière  nouvelle  sur 
(itte  diplomatie  européenne  relative  au  nouvel  état  de  choses  en  Amérique, 
cnt  personne  n'avait  encore  jusqu'ici  dégagé  les  mystères.  De  cette  (i.nivre  le 
ij,e  de  la  France  se    détache,  prépondérant. 

iVlais  pour  saisir  toute  la  portée  des  événements  rapportés  ici  par  M.  \  illa- 
oeva,  il  faut  reprendre  les  faits  d'un  peu  plus  haut.  Napoléon  avait  été,  on 
h'îait,  le  premier  à  reconnaître  l'indépendance  du  Venezuela,  le  20  août  1811, 
ei  après  la  remise  en  question  de  la  situation  de  l'Amérique,  par  suite  aes 
r<lers  éprouvés  par  les  troupes  républicaines,  c'est  Louis  XVIII  qui    avait,    en 
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1818,  pris  l'initiative  d'une  nouvelle  reconnaissance  de  l'indépendance  améri- 
caine. Les  livres  antérieurs  de  M.  Villanueva  nous  ont  montré  comment  les 
dilTérents  projets  élaborés  pour  rétablissement  de  monarchies  en  Amérique 
échouèrent  en  raison  de  TindilTérence  de  Ferdinand  VII  et  aussi  des  menées 
secrètes  de  TAn^Ielerre  qui  craignait  de  voir  la  France  prendre  la  haute  main 
sur  les  aifaires  d'Amérique  et  la  Grande-Bretagne  devenir  vassale  de  la  Sainte- 
Alliance. 

C'est  l'hostilité  du  ministre  Ganning  qui  ^lit  échouer  le  Congrès  de  Vérone 
en  1822.  Mais  après  les  entrevues  infructueuses  qu'il  eut  avec  le  ministre  fran- 
çais Polignac,  Ganning  comprit  q.''i.'  était  de  l'intérêt  de  l'Angleterre  de  pren- 
dre les  devants  pour  la  reconnaissance  de  l'indépendance  américaine,  et,  le 
13  octobre  1823,  il  signait  la  nomination  d'un  corps  consulaire  britannique  en 
Colombie,  au  Mexique,  à  Buenos-Aires,  au  Chili  et  au  Pérou,  en  même  temps 
qu'il  instituait  des  missions  diplomatiques  auprès  des  gouvernements  dés  trois 
premiers  de  ces  pays,  avec  charge  d'étudier  leur  état  politique,  économique  et 
militaire.  Les  commissaires  rédigeraient  un  rapport  général  sur  les  contrées 
qu'ils  devaient  visiter,  et  suivant  ce  rapport,  S.  M.  conclurait  à  la  nécessité 
ou  à  la  non-opportunité  de  la  reconnaissance  des  nouveaux  États. 

Devant  une  telle  attitude  de  l'Angleterre,  le  ministre  français  Chateaubriand 
s'empressa  d'inviter  les  alliés   à  se  réunir   sans  perdre  de  temps  en  Congrès  à; 
Paris,  pour  étudier  la  situation.    C'est  ici  qu'apparaît  l'attitude  pleine  de  cor-j 
rection  et  de  dignité  de  la  France.  Ganning,  craignant  qu'une  formidable  coa^i 
lition  ne  se  forme  contre  l'Angleterre  sur  le  continent,  cherche    un   allié  dans} 
le  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  c'est  alors  que  Monroë,  comptant  sur  l'ap-l 
pui  de  l'Angleterre,  fait  sa  célèbre   déclaration,  connue  depuis  sous  le  nom  de 
doctrine   de   Monroë,  et   consignée  dans   son    message   au  Congrès   du  2  dé-j 
cembre  1823, oij  il  déclarait  que  le  (jouvernement  des  Etats-Unis  interpréleraii] 
comme  une  attitude  hostile  envers  lui-même  toute  ingérance   d'une  puissance 
étrangère  quelconque  dans  les  affaires  des  nouveaux  Etats  américains. 

Une  telle  position  prise  par  les  Etats-Unis  donna  à  réfléchir  à  l'Angleterre 
d'autant  plus  que  Ganning  recevait  de  Paris  des  assurances  formelles  de  paix 
La  Sainte  Alliance  n'avait  pas  vu,  il  est  vrai,  sans  déplaisir,  l'Angleterre 
prendre  les  devants  dans  la  reconnaissance  des  nouveaux  Etats,  et  le  prince  di 
Metternich  aurait  volontiers  déchaîné  la  guerre  entre  la  Sainte-Alliance  e 
la  Grande-Bretagne.  La  paix  fut  conservée  grâce  à  la  fermeté  et  à  l'attitudf 
loyale  de  la  chancellerie  française.  Celle-ci  ne  cessa,  dès  les  premiers  moments 
de  conseiller  le  calme  et  la  prudence  à  ses  alliés,  ainsi  que  la  résignation  ai 
gouvernement  de  Madrid. 

Sur  ces  entrefaites,  Ganning  recevait,  vers  le  milieu  de  1^24,  les  rapport 
des  missions  envoyées  à  Buenos-Aires,  à  Mexico  et  en  Colombie.  Tous  étaien 
favorables  ;  S.  M.  britannique  signa,  le  \^^  décembre  1825,  les  pièces  pa; 
lesquelles  elle  reconnaissait  l'indépendance  des  trois  nouveaux  Etats,  et  nom 
mait  auprès  de  leur  gouvernement  des  agents  diplomatiques  chargés  d'établi 
avec  eux  des  traités  de  commerce  et  de  navigation,  pour  le  plus  grand  bie 
des  intéressés. 
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Quelques  mois  après,  TAngleterre  reconnaissait  également  l'indépendance  du 
Brésil. 

Alors,  les  chanchelleries  européennes  entrèrent  successivement  en  négocia- 
tions avec  les  nouveaux  Etats  pour  signer  avec  eux  des  traités  d'amitié,  de 
commerce  et  de  navigation.  La  France  reconnut  définitivemeut  l'indépendance 
j en  septembre  1830.  LeSaint-Siège  Tavaitdéjà  fait,  aucommencementde  1828,  en 
[nommant  les  premiers  évêques  américains  d'après  les  candidatures  présentées  par 
Iles  gouvernements  républicains  :  ceux-ci  assumaient  ainsi  le  droit  de  patronat 
'qui,  durant  l'époque  coloniale,  avait  appartenu  au  roi  d'Espagne. 

Tels  sont  les  principaux  événements  sur  lesquels  les  documents  étudiés  par 
M.  Villanueva  dans  «  La  Santa  Alianza  »  jettent  un  jour  définitif.  Cette  nou- 
velle étude  est  digne  des  précédentes  par  la  documentation  nouvelle  et  abon- 
dant^,  et  par  la  clarté  avec  laquelle  l'auteur  sait  démêler  les  fils  d'une  diplo- 
matie bien  souvent  embrouillée  et  confuse.  Elle  est  en  même  temps  un  hom- 
mage rendu  à  la  diplomatie  française.  De  cet  hom_mage  nous  pouvons  être  jus- 
tement fiers,  puisqu'il  est  uniquement  basé  sur  les  documents  qu'ont  mis  au 
jour  les  patientes  recherches  d'un  historien  dont  l'érudition  n'a  d'égale  que 
l'impartialité,  et  dont  la  devise  est  le  rnot  de  Fénelon  :  «  L'historien  ne  doit  être 
d'aucun  temps  et  d'aucun  pays  ». 

Jules   HUMBERT. 
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Vorigine  du  cheval  américain.  —  Le  Popol-Vuh  et  VÉtal  de  Xihalha.  — 
Deux  conférences  de  M.  James  H.  Hyde.  —  Les  précurseurs  de  Jacques 
Cartier  {1496-i 554).  — Lettres  inédites  de  Humboldt.  —  Les  Indigènes 
de  V Alaska.  —  Handbook  of  Indians  of  Canada.  —  Géographie  de  la 
Basse-Californie.  —  Encyclopaedie  van  Nederlandsch-West-Indië.  —  Une 
description  de  Mexico  de  la  fin  du  XVIIL  siècle.  —  L'itinéraire  du  voyage 
de  Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza  aux  provinces  des  Coronados  et  Ancud. 
—  The  Quaterly  Journal  ofthe  Society  of  American  Indians. —  Boletin  de 
historia  y  antigûedades.  —  Bolelim  do  Museu  Gœldi.  —  Actes  de  la  XVIII^ 
session  du  Congrès  international  des  Américanistes.  —  XI X"^  Congrès  inter- 
national des  Américanistes  [2*^  session).  —  XIV^  session  du  Congrès  interna- 
tional d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. —  III^  Congrès  inter- 
national des  Études  historiques. —  Nouvelles  de  Vexpédition  Stefànnson.  — 
Découvertes  du  Pr.  K.  Th.  Preuss  en  Colombie.  —  L'expédition  du  Muséum 
de  Pennsylvania  dans  le  bassin  de  l'Amazone.  —  Betour  du  Z)*"  Hamilton 
Rice.  —  Nouvelles  de  M.  E.  Nordenskiôld.  —  Un  monument  en  l'honneur 
de  Champlain. —  Distinctions  honorifiques.  —  Prix  Bonaparte- Wyse.  — 
Sommaires  de  «  France-Amérique))  (Articles  de  fonds). 


L'origine  du  Cheval  américain.  —  C'est  Darwin,  qui,  au  cours  du  voyage 
du  Beagle  en  1832-1836,  recueillit  les  premiers  restes  fossiles  de  Cheval  en 
Amérique.  Ces  restes  comprenaient  deux  molaires  seulement  ;  la  plus  parfaite 
avait  été  trouvée  dans  la  Pampa  (Bajada  de  Santa  Fé).  Owen  donna  à  rani- 
mai auquel  elle  avait  appartenu  le  nom  d'Equus  curvidens.  Quelques  années 
plus  tard,  Lund  signala  la  découverte  d'ossements  de  Cheval  dans  les  cavernes 
du  Brésil.  Depuis  lors,  les  trouvailles  se  sont  multipliées  et  l'on  a  décrit  au 
moins  une  dizaine  d'espèces  de  chevaux  fossiles  sud-américains,  pour  la  plu- 
part très  mal  définies  d'après  des  dents  isolées  plus  ou  moins  usées  ou  des 
ossements  peu  caractéristiques  : 

Equus  aff.  caballo  Lund. 
E.  americanus  Gerv. 
E.  macrognathus  Gerv. 
E.  Devillei  Gerv. 
E.  quitensis  Wolf. 
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E.  argenlinus  Bram. 

E.  andinm  Wagn. 

E.  rectidens  Gerv.  et  Am. 

E.  Lundii  Boas. 

E.  gracilis  Amegh- 

E.  insulatus  Ameg"h. 

E.  Meinezi  Amegh,  etc..  etc. 

Le  mieux  connu  de  ces  Chevaux  est  VE.  andium  de  l'Kquateur  (Riobamba), 
très  bien  étudié  par  Branco  :  il  est  de  petite  taille,  sa  tête  est  volumineuse, 
ses  membres  très  trapus. 

Le  cheval  dont  on  a  recueilli  les  ossements  en  assez  grande  abondance 
dans  le  gisement  bien  connu  de  Tarija  (Bolivie)  est  de  taille  intermédiaire 
entre  ce  dernier  et  le  cheval  fossile  de  la  Pampa,  ses  membres  sont  courts, 
massifs,  et  sa  dentition  présente  des  particularités  archaïques  ^ 

Quant  aux  ossements  de  chevaux  recueillis  dans  le  Pampéen,  quelques-uns 
indiquent  des  animaux  d'assez. grande  laille  et  à  membres  élancés  ;  malheureu- 
sement, on  n'en  connaît  aucun  squelette  complet  et  fort  peu  de  dentitions. 

L'abondance  du  cheval  fossile  en  Amérique  a  conduit  tout  naturellement 
les  savants  à  se  demander  si  les  nombreux  troupeaux  de  chevaux  que  les 
Espagnols  rencontrèrent  dans  la  Pampa  n'en  seraient  pas  les  descendants. 

La  question  a  été  maintes  fois  posée  ;  malheureusement,  pour  l'instant  du 
moins,  la  paléontologie  ne  peut  fournir  aucun  argument  décisif  pour  ou 
contre  cette  hypothèse.  Pour  qu'elle  fût  en  mesure  de  le  faire,  il  faudrait  con- 
naître mieux  la  stratigraphie  du  Pampéen,  connaître  la  dentition  des  chevaux 
demi-sauvages  sud-américains  actuels,  savoir  notamment  si  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  plus  archaïques  que  notre  cheval  européen  ;  enfin,  il  serait 
nécessaire  de  posséder  des  ossements  de  chevaux  extraits  de  tombes  préco- 
lombiennes. 

C'est  pourquoi  un  savant  suédois,  M.  Sefve,  qui  vient  d'étudier  non  seule- 
ment les  ossements  de  Tarija  rapportés  par  Nordenskiôld  mais  aussi  ceux  des 
diverses  espèces  de  la  Pampa  et  du  Brésil  et  qui  a  même  été  en  Amérique  du 
Sud  pour  examiner  les  ossements  conservés  dans  les  divers  musées,  évite 
toute  hypothèse  sur  l'origine  du  cheval  sud-américain  actueP.  Il  se  contente 
de  réduire  à  trois  le  nombre  des  espèces  de  chevaux  fossiles  du  Sud-Amé- 
rique, auxquelles  il  attribue  les  noms  de  Equus  neogaeus  Lund,  Equus  ciir- 
videns  Owen,  Equus  andium  Wagner. 

Un  naturaliste  argentin,  M.  Anibal  Cardoso  ^,  n'a  pas  cru  toutefois  devoir 

1.  Les  nombreux  ossements  de  cette  espèce  rapportés  par  M.  de  Créqui-Mont- 
fort  ont  été  étudiés  par  MM.  Boule  et  Thèvenin,  dont  le  travail  paraîtra  incessam- 
ment. 

2.  Sefve  (Ivar).  Die  Fossilen  Pferde  Sùd-Amerikas  {Kungl.  svenska  VetenskapsaksL- 
deniiens  handlingdr,t.  XLVIII,  n«>  6,  Uppsala  et  Stockolm,  1912),  185  p.,  3  planches. 

3.  Cardoso  (Anibal).  Antigùedad  del  caballo  en  el  Plata  {Anales  del  Museo  nacional 
de  Buenos-Aires,  t.  XXII,  19i2,  p.  371-439,  459-462). 
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être  aussi  réservé  dans  ses  conclusions.  Pour  lui,  VHippidium^  qui  est  un 
Equidé  plus  primitif  que  le  Cheval  et  qui  a  vécu  avec  lui  au  Pliocène  et  au 
Quaternaire  dans  TAmérique  du  Sud,  a  certainement  donné  naissance  à  VEquns 
rectidens  et  celui-ci  au  cheval  créole,  lequel  conserverait  encore  maints  carac- 
tères ostéolog-iques  de  ses  ascendants,  particularités  qui  excluent  toute  parenté 
avec  les  chevaux  arabes  et  andalous  importés  par  les  Espagnols. 

Le  savant  argentin  n'envisage  pas  d'ailleurs  la  question  au  seul  point  de  vue 
paléontologique  ;  il  la  traite  également,  d'une  façon  très  complète,  au  point  de 
vue  historique,  et  s'il  s'est  montré  si  catégorique  bien  que  n'ayant  pas  à  sa  dis- 
position de  meilleurs  matériaux  que  les  autres  naturalistes,  c'est  en  réalité 
parce  que  sa  conviction  s'était  déjà  faite  sur  des  données  historiques.  Aussi 
passerai-je  sur  son  étude  comparative  des  ossements  fossiles  et  modernes,  pour 
insister  davantage  sur  la  partie  vraiment  originale  de  son  travail,  c'est-à-dire 
sur  la  partie  historique. 

On  sait  que  Don  Pedro  de  Mendoza  arriva  à  La  Plata  en  1536  et  qu'il  y 
fonda  Buenos  Aires,  que  les  Espagnols  durent  abandonner,  le  10  mai  1541, 
pour  gagner,  sous  là  conduite  d'Irala,  La  Asunciôn.  Ce  ne  fut  qu'en  1580  que 
Don  Juan  de  Garay  reconstruisit  la  ville,  et  c'est  alors  qu'il  apprit  des  Indiens 
l'existence  de  chevaux  dans  la  région,  où  ils  formaient  d'immenses  troupeaux 
q.^'en  1585,  Hernando  de  Montalvo  estimait  à  80.000  têtes.  C'est  cet  auteur 
qui  le  premier  déclare  que  ces  chevaux  descendent  d'animaux  abandonnés  par 
Irala  en  1541,  version  que  reproduit  en  1612,  sous  une  forme  dubitative  il  est 
vrai,  Ruy  Diaz  de  Guzmân,  mais  en  spécifiant  que  ces  animaux  comprenaient 
5  juments  et  7  chevaux.  Tels  sont  les  faits. 

M.  Gardoso,  après  en  avoir  fait  une  critique  très  serrée,  n'hésite  pas  à  les 
révoquer  en  doute.  S'appuyant  sur  l'historien  Schmidel,  acteur  et  témoin  de 
l'événement, il  rappelle  que  les  soldats  de  Mendoza,  assiégés  par  23.000  Indiens, 
durent  manger  leurs  chevaux,  et  même  des  rats,  des  vipères,  de  la  chair 
humaine  et  jusqu'à  la  semelle  de  leurs  chaussures,  et  conclut  non  sans  raison 
qu'il  est  invraisemblable  qu'ils  aient  encore  eu  au  moment  de  leur  départ  pour 
La  Asunciôn  12  chevaux  vivants. 

Il  insiste  sur  ce  fait  qu'aucun  chroniqueur  ne  parle  plus  de  chevaux  jusqu'en 
1542,  où  l'Adelantado  Cabeza  de  Vaca  vint  au  Paraguay  avec  26  de  ces  ani- 
maux, qui  d'ailleurs  ne  parvinrent  jamais  à  Buenos  Aires.  A  aucun  moment, 
en  somme,  il  ne  trouve  la  preuve  de  l'abandon,  ni  même  d'une  possibilité  d'a- 
bandon de  quelques-uns  de  ces  animaux  dans  la  région  où  quarante  ans  plus 
tard,  Juan  de  Garay  devait  en  trouver  d'immenses  troupeaux.  Pour  lui,  la 
légende  de  l'origine  espagnole  n'a  pris  naissance  que  dans  un  but  de  fraude. 
En  etiet,  si  ces  troupeaux  avaient  été  déclarés  autochtones,  le  cinquième  de 
leur  valeur  revenait  au  Roi  et  le  dixième  à  l'Église,  tandis  que  s'ils  étaient  con- 
sidérés comme  descendants  des  chevaux  importés  par  les  premiers  Espagnols, 
il  n'y  avait  pas  lieu  à  tribut.  Cette  explication,  si  humaine,  est  très  plausible. 

M,  Gardoso  donne  d'ailleurs  d'autres  arguments  en  faveur  de  sa  thèse.  Il 
reproduit  le  fragment  de  la  Tabla  del  gran  rio,  dessinée  par  Cabot  en 
1533  (?),  où  le  célèbre  navigateur  a  figuré  un  cheval  parmi  les  spécimens  de  la 
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faune  indigène.  Il  cite,  d'après  Mercerat,  le  témoignag-e  du  capitaine  Sarmiento 
de  Gamboa,  qui,  envoyé,  en  1579,  du  Callao  à  la  recherche  de  Drake,  rap- 
porte avoir  vu  dans  le  détroit  de  Magellan  des  Indiens  à  cheval,  et  il  fait 
remarquer  fort  justement  qu'il  est  peu  admissible,  si  ce  témoignage  est  exact, 
que  ces  chevaux  aient  été  les  descendants  de  ceux  qui  auraient  été  abandon- 
nés en  1541  à  Buenos  Aires. 

Gardoso  montre  encore  que  les  Indiens  de  la  Pampa  ne  redoutaient  nulle- 
ment le  cheval  comme  ceux  des  autres  parties  de  l'Amérique  et  qu'ils  le  chas- 
saient à  l'aide  de  boleadoras^  dont  on  retrouve  tant  de  spécimens  dans  les 
tombes  préhispaniques.  Il  insiste  tout  particulièrement  sur  le  récit  de  Ercilla 
dans  La  Araucaria,  où,  par  suite  d'une  fausse  interprétation,  on  a  pu  voir 
la  preuve  que  les  Araucans  furent  effrayés  à  la  vue  des  chevaux  espagnols, 
alors  que  le  chroniqueur  insiste  simplement  sur  leur  stupeur  à  la  vue  des  che- 
vaux dressés  [corregidos).  Je  passe  sur  le  calcul  par  lequel  l'auteur  essaie  de 
prouver  que,  en  quarante-quatre  ans,  les  5  chevaux  et  les  7  juments  abandon- 
nés par  Irala  n'auraient  pas  pu  donner  naissance  à  ces  immenses  troupeaux, 
que  parecen  montanas,  suivant  l'expression  de  Ruy  Diaz  de  Guzmân,  ainsi 
que  sur  la  partie  linguistique  du  travail  où  il  cherche  à  établir  qu'il  existait 
peut-être  un  mot  dans  les  langues  indigènes  pour  désigner  le  cheval. 

Il  est  certain  que  M.  Gardoso  a  su  réunir  en  faveur  de  sa  thèse  un  faisceau 
de  faits  d'ordre  historique,  dont  on  peut  discuter  la  valeur  mais  dont  ce  serait 
une  faute  de  ne  pas  tenir  compte  à  l'avenir. 

Gette  discussion  ne  s'est  d'ailleurs  pas  fait  longtemps  attendre.  M.  le  profes- 
seur Trouessart,  dont  on  connaît  la  compétence  en  manimalogie  et  notamment 
dans  toutes  les  questions  relatives  à  l'origine  des  animaux  domestiques  \  et 
qui,  dès  1892,  avait  pris  nettement  position  contre  la  thèse  reprise  par  le 
savant  argentin  '^,  vient  de  publier  un  nouvel  article  sur  la  question,  précisé- 
ment à  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Gardoso^.  Le  Professeur  dû  Muséum 
groupe  sous  trois  chefs  principaux  les  preuves  de  l'absence  du  cheval  à  l'é- 
poque de  la  découverte  :  preuves  historiques,  preuves  géologiques  et  paléonto- 
logiques,  preuves  physiographiques  et  zoologiques. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  premier  groupe  :  c'est  l'exposé  de  tous  les  témoi- 
gnages des  chroniqueurs  relativement  à  la  crainte  superstitieuse  que  les  Indiens 
éprouvaient  pour  le  cheval.  L'auteur  ne  connaissait,  au  moment  où  il  rédigea 
son  article,  le  mémoire  de  M.  Gardoso  que  par  une  analyse  et  n'a  pu  par 
suite  faire  une  critique  approfondie  des  arguments  nouveaux  d'ordre  historique 
qui  s'y  trouvent  consignés. 

S'appuyant  ensuite  sur  l'étude  géologique  du  Quaternaire  argentin  faite  par 

* 

1.  Trouessart  (E.).  L'origine  préhistorique  de  nos  mammifères  domestiques  [Bio- 
logica,  t.   I,  Paris,  1911,  p.  296-306). 

2.  Trouessart  (E.j.  The  fiction  of  the  american  Horse  [Science,  t.  XX,  1892, 
p.  188). 

.3.  Trouessart  (E.).  Le  cheval  existait-il  en  Amérique  à  V époque  de  la  découverte  du 
Nouveau  Continent?  [Revue  générale  des  Sciences,  Paris,  1913,  p.  725-729). 
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Ameghino,  M.  Trouessart  montre  que  c'est  à  la  fin  du  Platien,  c'est-à-dire 
pendant  une  période  de  dépression  lacustre,  succédant  à  une  période  de  trans- 
gression marine,  que  le  cheval  a  disparu  d'Amérique  du  Sud,  en  même  temps 
que  le  Mastodonte,  et  qu'on  n'en  trouve  plus  trace  dans  les  couches  plus 
récentes  (étage  aimara)  jusqu'à  ce  qu'apparaisse  dans  les  terrains  tout  à  fait 
modernes  1'  Equus  cahallus  domesticus.  Cette  disparition  du  cheval  auto- 
chtone s'explique  d'ailleurs  facilement  par  les  chang-ements  de  milieu  survenus 
à  cette  époque  géologique.  L'étude  de  la  répartition  actuelle  des  Equidés 
montre  que  ces  animaux  sont  cantonnés  dans  une  zone,  dont  l'altitude  est  de 
2000  à  3000  mètres,  dont  le  sol  couvert  de  graminées  est  toujours  sec.  Ce  sont  là 
les  conditions  essentielles  de  vie  de  ces  animaux.  «  En  Amérique  du  Nord,  dit 
M.  Trouessart,  les  Equidés  à  trois  doigts  qui,  au  début  du  Quaternaire  et 
grâce  à  un  sol  plus  ferme,  avaient  évolué  en  se  débarrassant  des  doigts  laté- 
raux devenus  inutiles,  se  trouvèrent  victimes  de  cette  évolution  trop  parfaite, 
lorsque  le  climat  devint  à  la  fois  très  humide  et  très  froid.  »  La  disparition  des 
prairies  à  l'époque  glaciaire  les  anéantit  rapidement.  L'Amérique  du  Sud  a 
échappé,  il  est  vrai,  à  l'aclion  des  glaciers-  mais  la  disparition  du  cheval,  très 
abondant  pendant  le  Pampéen,  coïncidant,  comme  nous  l'avons  vu  avec  une 
^  oWode  de  dépression  lacustre,  il  est  logique  d'admettre  que  c'est  le  manque 
d'altitude  et  de  sécheresse  du  sol  et  le  défaut  d'une  nourriture  appropriée  qui 
ont  entraîné  l'extinction  des  grands  herbivores  et  notamment  du  cheval. 

M.  Trouessart  termine  par  une  dernière  objection  d'ordre  zoologique  en  rap- 
pelant que  tous  les  chevaux  sauvages  ont  la  crinière  courte  et  dressée,  alors 
que  le  cheval  argentin  a  toujours  eu  la  crinière  longue  et  flottante  du  cheval 
domestique. 

Telles  sont  les  deux  thèses  en  présence.  Une  réponse  de  M.  Cardoso,  parue 
récemment  \  montre  qu'il  n'a  pas  été  plus  convaincu  par  l'argumentation  de 
M.  Trouessart  que  celui-ci  ne  l'avait  été  par  la  sienne. 

La  question  reste  donc  ouverte,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  le  reste  tant 
que  la  paléontologie  n'aura  pas  les  éléments  suffisants  pour  résoudre  le  pro- 
blème. C'est  évidemment  de  cette  science  qu'il  faut  attendre  la  solution. 

En  terminant,  je  dois  cependant-signaler  un  fait  d'un  ordre  ethnographique, 
qui  n'a  pas  été  invoqué  par  les  partisans  de  l'origine  américaine  du  Cheval  et  qui 
me  semble  avoir  une  certaine  valeur.  Lorsque  les  Espagnols  revinrent  pour  la 
seconde  fois  dans  la  région  de  la  Plata,  les  Indiens  qui  l'habitaient  étaient  de 
véritables  centaures.  Ils  vivaient,  chassaient,  combattaient  à  cheval.  Leur  habi- 
leté à  manier  cet  animal  frappa  d'admiration  les  conquérants  eux-mêmes.  Cette 
adaptation  à  la  vie  équestre  se  serait  faite  en  cinquante  ans  environ,  si  l'on  admet 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  le  che^^al  avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Le  fait  est 
possible,  mais  à  coup  sûr  un  peu  surprenant.  Une  transformation  aussi  complète 
des  conditions  de  vie  de  tout  un  peuple  ne  se  réalise  pas  ordinairement  en    un 

1.  Cardoso  (Anibal).  Nuevos  comprobantes  a  propôsUo  de  la  anligitedad  del  Caballo 
en  el  Plata  [Anales  del  Museo  nacional  de  historia  natural  de  Huenos  A</'?s,  t.  XXIV, 
1913,  p.  445-460). 
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si  court  laps  de  temps.  Pour  ma  part,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  la  répu- 
g^nance  qu'éprouvent  encore  à  l'heure  actuelle  les  Indiens  du  haut  Amazone  ou 
du  versant  occidental  des  Andes  équatoriennes  à  monter  à  cheval,  bien  qu'ils 
connaissent  et  voient  utiliser  cet  animal  depuis  plusieurs  siècles. 

P.  Rivet. 


Le  Popol  vuh  et  V Étal  de  Xibalba.  — L'auteur  de  ce  livre  nous  prévient 
qu'il  enveloppe  ses  récits  des  voiles  du  Symbole  de  façon  à  ne  pas  exposer  aux 
lecteurs,  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  produits  en  réalité.  Nul,  sans  doute,  ne  peut 
se  laire  illusion  à  cet  égard  ni  prendre  les  relations  contenues  dans  cet 
ouvrage  pour  de  l'histoire  proprement  dite.  *I1  n'en  est  pas  moins  certain  que 
nous  y  rencontrons  une  mine  précieuse  de  renseignements  en  ce  qui  concerne 
les  annales  primitives  des  peuples  du  Centre-Amérique,  leur  chronologie  et 
l'état  de  leur  civilisation. 

-  La  première  partie  du  Popol-vuh  offre  un  caractère  surtout  cosmogonique. 
On  nous  y  raconte  comment  furent  formés,  la  terre  et  l'homme  et  quelles 
révolutions  notre  globe  eut  à  traverser.  Ensuite  vient  l'exposé  des  luttes  que 
soutinrent  les  habitants  du  Guatemala  contre  l'Empire  dont  la  métropole 
était  Xibalba.  Ce  mot  signifie  littéralement  «  Patrimoine,  séjour  des  mâles,  des 
hommes  )>,du  Maya  Xib,  Xihil  ;  «  vir,  masculus  »  et  halba  ;  Terra,  patrimo- 
nium.  ^)  Cette  dénomination  fait  contraste  avec  celles  des  populations  vassales, 
qui  portaient  des  noms  d'animaux,  à  savoir  les  Tueurs  ou  Tucurubs  ;  «  Hiboux» 
de  la  Vérapaz,  lesquels  fournissaient  aux  chefs  Xibalbaïdes,  des  Ahpop-achi 
ou  gardes  du  corps.  Les  Zolziles  ou  Indiens  chauves-souris  du  Chiapas  central 
dont  la  métropole  s'appelait  Cinacantan  ou  «  tierra  de  los  murcielagos  ».  A 
ceux-ci,  il  convient  d'ajouter,  sans  nul  doute,  les  sujets  du  plus  ou  moins 
mythique  Votan,  nommés  Chanes  ou  serpents  en  langue  Tzendale.  Effective- 
ment, ce  Votan  qui  paraît  constituer  une  forme  secondaire  du  premier  Quet- 
zalcoa,  le  héros  civilisateur  des  Toltèques  orientaux  nous  est  représenté 
comme  en  rapport  constant  avec  FEmpire  de  Xibalba.  Il  est  question,  notam- 
ment, des  quatre  voyages,  aller  et  retour,  p*ar  lui  entrepris  de  Valum-chivim^ 
«  la  terre  des  Xibes  n  à  Valu  m- Votan,  «  la  terre  de  Votan  »  dont  les  ruines 
ont  été  visitées  par  l'abbé  Brasseur  et  que  l'on  peut  identifier,  sans  crainte 
d'erreur,  pensons  nous  avec  l'ancien  Na-chan  u  Maison  des  serpents  »  de  la 
légende.  Ajoutons  que  ce  terme  mystérieux  se  retrouve  visiblement  aujour- 
d'hui encore  dans  celui  de  Chaneabal,  litt  :  Langue,  parler  des  serpents  »  ou 
«  Parleurs  du  langage  des  serpents^  par  lequel  se  désignent  les  habitants  de  la 
paroisse  de  Comitan  et  localités  environnantes  dans  le  sud  des  Chiapas.  En 
effet,  ces  indigènes  font  usage  d'un  sous-dialecte  Tzendale.  Ce  sont,  en  réalité, 
des  descendants  des  Chanes  au  même  titre  que  les  vieux  sujets  de  Votan.  Le 
D""  D.  Brinton  nous  paraît  donc  s'être  évidemment  trompé  eu  rendant  Chane- 
bal  par  quatre  idiomes,  ce  qui  est  quatre  fois  un  idiome  «,  au  sens  métapho- 
rique de   <(  langage  parfait.  » 
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Eu  tout  cas,  force  est  de  le  reconnaître,  les  Xibalbaïdes,  à  Texemple  de  Gali- 
gula  s'attribuaient  une  origine  bien  plus  illustre  que  celle  du  reste  de  Thuma- 
nité  et  spécialement  de  leurs  vassaux.  L'empereur  Romain  s'inspirantde  cette 
idée  que  les  chèvres  et  les  moutons  ayant  pour  pasteurs  des  hommes,  c'est- 
à-dire  des  êtres  d'une  nature  supérieure,  les  peuples  devaient  eux  aussi 
être  rég^is,  non  par  de  simples  mortels,  mais  bien  par  des  habitants  du  céleste 
séjour.  Il  partait  de  là  pour  se  faire  adorer  comme  un  dieu.  Les  gens  de 
Xibalba,  non  moins  blessants  dans  leurs  prétentions,  se  regardaient  comme 
faisant  seuls  partie  de  l'humanité. 

De  là,  des  révoltes  d'autant  plus  difficiles  à  réprimer  que  plusieurs  tribus  se 
rattachaient  à  un  courant  civilisateur  différent,  celui  des  Tollèques  occiden- 
taux de  L.  Angrand.  Ce  qui  le  prouve  clairement,  c'est  que  les  princes  Cakgis 
font  par  dérision,  subir  au  rat,  cet  applatissement  frontal  qui  revêtait  un  carac- 
tère sacré  pour  les  Toltèques  orientaux. 

En  tout  cas,  nous  avons  lieu  de  déclarer  la  rédaction  primitive  du  Popol  Vuh 
antérieure  au  vi®  siècle  de  notre  ère.  Ce  livre  ne  parle-t-il  pas  des  Tueurs 
comme  d'une  peuplade  encore  existante  ?  Or,  nous  savons  parle  Titulo  de  los 
senores  de  Cancoj  qu'ils  furent  dispersés  par  les  Pokomans  environ  mille  ans 
avant  la  conquête  espagnole.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  chefs  du  pays  cakgi  se 
mettent  à  jouer  au  jeu  royal  de  la  paume,  autrement  dit  à  proclamer  leur 
indépendance.    Mandés  à  Xibalba,  ils  sont  condamnés  au  dernier  supplice. 

Toutefois  de  la  princesse  Xquiq,  CiWe  d'un  potentat  oriental  et  du  Cakgi  Hun- 
hunahpu,  devenu  père  après  sa  mort,  comme  l'Egyptien  Osiris,  naissent 
de  nouvaux  chefs  pour  la  nation  insurgée.  En  d'autres  termes,  ce  seraient  des 
métis  de  Xibalbaïdes  et  d'indigènes  qui  auraient  continué  le  mouvement 
séparatiste.  Ils  commencent,  grâce  à  leurs  sortilèges  à  transformer  en  singes, 
les  colons  appartenant  à  la  race  conquérante.  Autrement  dit,  ils  les  réduisent 
à  une  condition  inférieure.  Somme  toute,  rien  d'étcrnnant  à  ce  que  ces  vaincus, 
enfin  émancipés  se  soient  amusés  à  traiter  de  quadrumanes,  ceux  qui  les  qua- 
lifiaient de  Hiboux.  Du  reste,  les  nouveaux  princes  guatémaliens,  con- 
vaincus eux  aussi  d'avoir  voulu  jouer  à  la  paume  sont  sommés  de  se 
rendre  a  Xibalba.  Ils  y  y  erdent  la  vie,  mais  grâce  à  leur  pouvoir  surhumain, 
se  ressuscitent  eux-mênies  et  finissent  par  triompher  de  leurs   ennemis. 

Ximenes  et  après  lui,  Brinton  ont  voulu  ne  voir  dans  l'empire  Xibalbaïde 
qu'une  image  du  Monde  Souterrain,  du  Mictlan  ou  pays  des  morts  de  la 
mythologie  mexicaine,  cela  ne  semble,  vraiment,  guère  soutenable.  Sans 
doute,  les  princes  de  cette  région  nous  sont  représentés  sous  les  traits  de 
génies  malfaisants.  L'un  par  exemple  aurait  eu  pour  occupation  de  donner  la 
jaunisse,  l'autre  de  tuer  les  gens  par  le  moyen  de  coups  de  sang.  Un  troisième 
se  chargeait  de  tendre  des  pièges  aux  hommes  et  de  les  faire  périr,  victimes  de 
la  trahison.  D'autre  part,  les  cités  que  mentionne  à  ce  propos  le  Popol  vuh 
sont  représentées  comme  de  véritables  lieux  d'épreuves  où  les  chefs  orientaux 
s'efforcent  de  se  débarrasser  de  leurs  ennemis.  Toutefois  Ton  doit  tenir  compte 
ici  des  embellissements  que  la  légende  a  fait  subir  à  l'histoire.  Des  insurgés 
toujours    menacés    de  mourir  sacrifies   sur  les  autels  des   dieux    ne    pouvaient 
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évidemment  pas  représenter  leurs  adversaires  sous  les  traits  de  génies  bien- 
veillants. Les  maisons  d'épreuves  où  l'on  immolait  les  captifs  étaient  simple- 
les  cités  relevant  de  l'État  de  Xibalba.  Cela  paraît  bien  clair  pour  la  demeure 
des  Ghaaves-sourisouZo^z/7/if'iqui,  nousl'avons  déjà  dit, ne  peut  être  autrechose 
que  Cinacantan,  la  capitale  des  Indiens  Zotziles.  De  plus,  la  route  que  doivent 
suivre  les  princes  insurgés  pour  se  rendre  de  leur  pays  à  Xibalba  est  bien  la 
même,  comme  le  remarque  l'abbé  Brasseur,  que  celle  prise  aujourd'hui  encore 
par  les  Indiens  de  Coban,  lorsqu'ils  veulent  aller  à  Xicalanco.  Nous  restons 
donc  plus  convaincus  que  jamais  de  l'identité  de  cette  dernière  ville  de  la 
vieille  métropole  des  Orientaux.  Les  Xicalanques,  litt.  :  habitants  du  pays  des 
Calebassier  et  les  Xibalbaïdes  du  Popol  vuh  seraient  donc  à  peu  près  dans  le 
mêftie  rapport  que  les  Hébreux  et  les  Israélites.  Somme  toute,  la  géographie 
du  livre  sacré  est  réelîernent  celle  du  Sud-Est  mexicain  et  du  Guatemala.  On 
n'y  trouve  rien  qui  rappelle  TElysée  ouïe  Tartare  de  la  mythologie  hellénique. 

Pour  nous  résumer  l'empire  oriental  dont  les  débuts  peuvent  remonter  aux 
débuts  de  notre  ère,  arrive  à  son  déclin  au  bout  de  quatre  ou  cinq  siècles,  par 
suite  de  la  révolte  des  populations  de  race  Pokome,  dont  la  civilisation  était 
de  type  occidental.  Quatre  ou  cinq  cents  ans  plus  tard  d'autres  occidentaux,  à 
savoir  les  Mams  ou  Zaklohpakaps  paraissent  avoir  formé  un  nouvel  Etat  englo- 
bant le  Soconusco,  une  grande  partie  du  Chiapas  et  le  Guatemala.  Leurs  chefs 
étaient  sans  doute  de  race  mex'caine  et  l'influence  de  l'Anahuac  se  fait  sentir 
chez  leurs  sujets,  sous  le  rapport  linguistique,  de  la  façon  la  plus  étrange.  Ainsi 
que  nous  nous  elforcions  de  l'établir  dans  un  précédent  travail,  ils  adoptent 
pour  leur  conjugaison  des  formes  purement  mexicaines  et  que  l'on  ne  trouve 
ni  en  Pokomam  ni  en  Maya.  En  revanche  leur  présence  est  constatée  p.  ex. 
en  Quiche,  en  Tzendale.  Toutefois,  ce  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  que  tous 
ces  mexicanismes,  sans  exception  existent  en  Mam  et  ce  dernier  idiome  en 
possède  plusieurs  qui  lui  sont  spéciaux.  Dès  lors,  plus  de  doute  possible.  C'est 
par  la  langue  du  Soconusco  qu'ils  ont  été  introduits  chez  des  populations  du 
Sud   et  de  l'Est. 

Enfin  vers  le  xin^  siècle  de  notre  ère,  nous  voyons  Quiches  et  Cakchiquels, 
peuples  eux  aussi  de  civilisation  occidentale,  substituer  leur  domination  à  celle 
des  Mams  dans  la, région  du  Guatemala.  Toutefois,  le  souvenir  du  puissant 
empire  de  l'Est  ne  s'était  pas  complètement  effacé.  Le  manuscrit  Cakchiquel 
ou  mémorial  de  Tecpan  Atitlan  rédigé  vers  cette  époque,  signale  la  présence 
d'un  envoyé  de  Xibalba.  Doit-elle  passer  pour  plus  réellement  historique  que 
l'entrevue  mentionnée  par  Trogue-Pompée,  d'Alexandre  et  de  la  reine  des 
Amazones  ? 

Comte  DE  Charencey. 


Deux  conférences  de  M.  James  H.  Hyde.  —  Quand  M.  René  Doumic  eut 
à  présenter,  à  l'auditoire  de  la  Société  des  Conférences,  M.  James  H.  Hyde 
qui  allait  parler  de  la  littéral ure  française  aux  Etats-Unis,  il  s'exprima  ainsi  :     ^ 


I 
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«  Je  n'ai  pas  à  vous  présenter  M.  James  H.  Hyde,  il  n'y  a  pas  d'Américain 
plus  connu  à  Paris,  ni  de  Parisien  plus  connu  à  New-York.  »  De  fait,  pour 
traiter  des  questions  historiques  ou  littéraires  franco-américaines,  nul  n'est 
plus  qualifié  que  cet  homme  doublé  d'un  érudit  qui  a  tant  fait  pour  rappro- 
cher chaque  jour  la  France  et  les  Etats-Unis  dans  le  domaine  intellectuel 
comme  dans  le  domaine   polilique. 

P)  Questions  historiques  (Conférence  faite  au  Comité  France-Amérique,  le 
12  décembre  1912).  —  Comme  il  le  dit  lui-même,  M.  Hyde  ne  s'est  pas  proposé 
d'épuiser,  dans  une  conférence  d'une  heure,  un  sujet  qui  mériterait  toute  une 
vie.  mais  de  préciser  les  faits  historiques  des  relations  franco-américaines,  en 
insistant  sur  de  nombreux  détails  anecdotiques  qui  forment  comme  le  cadre 
destiné  à  faire  ressortir  le   fond  du  tableau. 

Au  début,  ces  relations  furent  naturellement  bonnes,  puisque  c'est  à  la 
France  que  les  Etats-Unis  ont  dû  leur  indépendance,  et  M.  Hyde  est  le  pre- 
mier à  admirer  le  mouvement  de  générosité  qui  poussa  la  France  à  donner 
son  sang  et  son  argent  à  la  jeune  République  ;  mais,  en  psychologue  avisé,  il 
découvre  à  l'alliance  franco-américaine  des  raisons  plus  complexes  et  moins 
désintéressées^,  et  il  ne  se  trompe  guère,  car  il  est  certain  que  les  Français  et 
leur  gouvernement  désiraient  prendre  leur  revanche  du  traité  de  1763,  et 
voulaient  rétablir,  par  la  création  d'un  contrepoids  nouveau,  l'équilibre  de 
l'Europe  rompu,  depuis  cette  date  fatale,  au  profit  de  l'Angleterre.  Pour  un 
m.otif  de  même  nature,  l'Espagne  et  la  Hollande  se  déclarèrent  pour  l'Amé- 
rique. En  France,  l'appui  secret  devint  une  alliance  ouverte  à  partir  de 
Saratoga  et  du  séjour  à  Paris  du  «  bonhomme  »  Franklin  :  sur  lui,  sur 
Lafayette,  sur  Paul  Jones,  le  grand  marin  dont  Napoléon,  qui  s'y  connaissait  en 
hommes,  disait  :  «  S'il  avait  vécu,  la  France  aurait  eu  un  amiral  »,  surRocham- 
beau,  sur  Washington,  etc.,  les  anecdotes  abondent  et  donnent  de  la  saveur  à 
tout  le  récit. 

L'avènement  du  P"^  Empire,  comme  celui  du  2"®,  amena  un  léger  refroi- 
dissement dans  les  relations  entre  les  deux  pays,  refroidissement  qui  fut  accru, 
pour  l'un,  par  le  blocus  continental,  pour  l'autre,  par  l'expédition  du  Mexique. 
Depuis  1870,  elles  n'ont  point  été  troublées,  et,  en  1907,  à  la  conférence  d'Algé- 
siras,  les  Etats-Unis,  qui  prenaient  part  pour  la  première  fois  à  un  congrès 
européen,  soutinrent  énergiquement  le  point  de  vue   français. 

Mais  elles  peuvent  devenir  meilleures  encore,  car  il  arrive  que  les  intérêts 

I  privés  sont  parfois  opposés,  et  comme  les  peuples,   en  République,  ont  voix  au 

chapitre,  ils  forcent  parfois  les  gouvernements  à  faire   ce  qu'ils   ne    voudraient 

pas  faire.  Il  faut  par  suite  entreprendre  l'éducation   des    deux  peuples,    il  faut 

j  qu'ils  se  connaissent  mieux,    que  les   échanges  d'idées  soient  aussi  suivis  que 

Iles  échanges  de  choses.  C'est   la  charge    des   Chambres  de    Commerce,    c'est 

celle  de  la  presse  des  deux  pays. 

I     Leur  alliance  leur  a  toujours  Valu   la  victoire  ;  dans   l'avenir  il    en  doit  être 
^de  même,  puisque,  comme  l'a  dit  Patrick  Henry  à    la  Convenliou  de  \'irginie  : 
«  Le  meilleur  moyen  déjuger  l'avenir,  c'est  le  passé.  » 

2°)  Questions  littéraires  (Conférence  faite  le  17   décembre  19l!hi  !a  ^"cciélé  de 
I  Société  des   Américânistes  de  Paris.  '-î» 
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Conférences). —  M.  Hyde  ne  se  conlenle  pas  de  connaître  notre  histoire,  il  pos- 
sède à  fond  notre  langue  qu'il  parle  comme  sa  langue  maternelle,  et  notre  littéra- 
ture :  il  Ta  prouvé  en  exposant  dans  une  deuxième  conférence,  pleine  de  finesse 
el  de  grâce,  le  rôle  que  jouent  les  lettres  françaises  dans  la  vie  intellectuelle  des 
Etats-Unis. 

Après  un  préambule  où  il  examine  rapidement  les  dilFérences  souvent  pro- 
fondes qui  existent,  par  suite  des  diversités  de  climat,  d'origine  et  de  peu- 
plement, entre  tels  et  tels  Etats  de  l'Union,  il  constate  qu'aux  Etats-Unis,  ce 
sont  les  femmes  qui  sont  souvent  les  alliées  de  la  littérature  française,  et 
même  de  la  littérature  en  général.  C'est  que  les  hommes  sont  absorbés  pour 
la  plupart  par  Tes  affaires,  et  que  seules  les  femmes,  «  placées  en  Amérique  sur 
un  piédestal  où  elles  sont  isolées  et  s'ennuiei;L  »,  ont  assez  de  temps  pour  se 
permettre  de  parler  littérature.  C'est  du  moins  ce  qui  se  passe  dans  les  hautes 
classes,  qui  parlent  le  français  couramment,  car,  dans  les  universités,  un  public 
d'hommes  et  de  femmes,  important  sinon  par  le  nombre  du  moins  par  la 
qualité,  lit  beaucoup;  mais  dans  les  classes  moyennes,  on  ne  lit  guère  que  le 
journal  du  dimanche,  qui,  avec  le  cinéma,  tient  lieu  de  toute  littérature, 
même   américaine. 

Maintenant  que  lit-on  ?  C'est  Tune  des  questions  les  plus  importantes,  et  il 
faut  citer  textuellement  M.  Hyde:  «  Qu'on  imagine,  dit-il,  ce  qu'un  bon  livre 
français  peut  apporter  de  joie,  de  grâce,  de  douceur  et  de  beauté  dans  une  four- 
naise de  la  vie  américaine  ;  il  ouvre  à  ceux  qui  le  feuillettent  des  horizons  nou- 
veaux, —  et  je  me  suis  dit  souvent  que  ce  serait  une  aventure  à  conter  que  le 
voyage  d'un  livre  français  aux  Etats-Unis...  etc.».  Parmi  les  romanciers, 
Balzac  et  Dumas  père  ont  été  longtemps  les  plus  lus  ;  les  conteurs  comme  Dau- 
det et  Maupassant  ont  aujourd'hui  plus  de  fer\  ents  ;  dans  le  domaine  de  l'his- 
toire, les  mémoires  du  xvin*^  siècle  et  de  l'Empire  ;  au  théâtre,  les  auteurs  dra- 
matiques simples,  Dumas  fils  et  Sardou  rencontrent  la  faveur.  La  poésie  a  peu 
de  lecteurs,  et  la  raison  s'en  trouve  facilement:  «Toutes  les  autres  civilisations 
se  sont  développées  suivant  des  habitudes  déterminées  :  le  rêve  et  la  poésie 
sont  à  leur  origine.  L'Amérique,  elle,  a  débuté  par  l'action  et  n'a  pas  eu  le 
temps  de  rêver.  «  Il  est  probable  qu'il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi,  car  «  elle  se 
sent,  dit  encore  M.  Hyde,  attirée, précisément  à  cause  de  ce  «vide  initial  )),vers 
la  France,  dont  la  civilisation  est  sortie  de  la  Grèce  et  de  Rome,  tandis  que  la 
sienne  est  apparue  brusquement,  par  suite  d'un  efï'ort  de  volonté.  Elle  a 
quelque  chose  de  tendu  et  de  dur,  de  là  son  activité,  son  caractère  pratique  et 
précis,  de  là  aussi  une  certaine  tristesse,  une  certaine  rudesse,  mais,  par  con- 
traste, une  admiration  envieuse  de  l'etfort  pour  l'effort,  de  la  méditation,  de  la 
gaieté,  de  la  politesse  et  de  la  joie  de  vivre,  de  tous  les  raffinements  enfin 
d'une  vieille  civilisation.  » 

Que  si  Ton  se  demande  pourquoi  elle  ne  s'adresse  pas  à  la  littérature  anglaise 
pour  trouver  une  bonne  partie  de  ce  qui  lui  manque,  M.  Hyde  répond  ingé- 
nieusement que  l'anglais  est  trop  accessible  :  c'est  le  parent  qu'on  voit  souvent; 
la  littérature  française,  moins  proche,  attire  davantage  la  curiosité  et  prend 
des  aspects^ çlé«  princesse  lointaine.  » 
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11  serait  difficile  de  montrer  d'une  manière  plus  jolie  et  plus  attachante  tout 
ce  que  l'Amérique  aurait  à  gagnera  un  commerce  intellectuel  plus  étroit  avec 
la  France  ;  la  conférence  de  M.  Hyde  se  termine  par  un  appel  à  de  nouveaux 
efforts  des  deux  côtés  de  l'Atlantique  pour  atteindre  ce  but.  Qui  ne  souscrirait 
à  ce  désir  ?  Nous  en  tirerions,  nous  aussi,  de  bien  précieux  avantages.  Car,  en 
somme,  ce  que  les  Américains  nous  envient,  c'est  notre  passé  surtout,  et  ce 
que  nous  voudrions,  nous,  c'est  leur  présent. 

Ch.  A.  M. 


Les  précurseurs  de  Jacques  Cartier  (  1497-1 5S4).  —  Depuis  plusieurs 
années  se  poursuit  à  Ottawa,  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'Agriculture  du 
Dominion,  une  publication  du  plus  haut  intérêt,  celle  des  Archives  Cana- 
diennes. De  celles-ci,  pour  former  le  volume  paru  en  1913,  M.  Higgard  a 
tiré  toute  une  collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  du  Canada,  durant 
la  période  qui  s'est  écoulée  entre  le  F*"  voyage  de  Jean  Cabot  jusqu'à  l'arrivée 
de  Jacques  Cartier  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent.  Les  documents  repro- 
duits in-extenso  sont  écrits  en  diverses  langues,  en  latin,  en  espagnol,  en 
portugais,  en  italien,  en  anglais  et  en  français,  et  accompagnés,  sauf  pour  ceux 
écrits  en  français,  d'une  traduction  anglaise.  C'est  dire  que  le  travail  de  M. 
Higgard  est  considérable. 

Il  lui  a  permis   de    faire,  dans  son  introduction,  qui,  remarquons-le   en  pas- 
sant, est  écrite  en  français    et    en    bon  français,    un    résumé  très  complet    des 
voyages  et  des  explorations  accomplis  par  les  hardis   navigateurs  de    l'époque, 
contemporains   et  émules  de  Colomb, et  dont  le  premier  fut  Giovanni  Caboto. 
On  ne  sait   rien   de    la  première  partie    de   la  vie  de  Cabot,  sinon  que,     né  à 
Gênes,  il   fut  naturalisé  citoyen  vénitien  en   1476.    C'est   en  voyageant  sous  le 
pavillon  de  la  célèbre  République    qu^il  pénétra  en   Arabie  jusqu'à   la  Mecque; 
là,  apprenant  que  les  épices,  parfums  et  pierres    précieuses  qu'il    y    trouvait 
venaient  par  caravanes  du  N.  Ë.  de  T'Asie,  il   eut  l'idée  que  ces   marchandises 
pourraient  être  apportées  directement  en  Europe   à  travers  l'Océan  de  l'Ouest, 
et  ce  fut   pour  rechercher   cette  route    d'Europe    en   Asie   par     l'Ouest    que 
,  partirent  de  Bristol  les  expéditions  de    Cabot,  venu  s'installer    en  Angleterre 
!  en    1484.  Après  deux    tentativss  infructueuses,   celle  de  1497  réussit,   c'est-à- 
dire  que  Cabot   atteignit  Terre-Neuve,  croyant    être  arrivé  à  l'extrémité    N.E. 
*  de  l'Asie.  En  1498,   nouveau    voyage    où  fut    aperçue  la    côte  du  Groenland; 
imais  au  retour  la  déception  des  marchands  anglais,  qui  ne  voyaient  revenir  ni 
I épices  ni    pierres  précieuses,  fut    telle  qu'aucune  autre  expédition  ne  partit  de 
I  Bristol  pendant  les  trois  années  suivantes,  et  que  celle  de  1501  ne  fut  pas  confiée 
à  Cabot  et  à  ses  fils.  Entre  temps,  les  Portugais  avaient  commencé  à  explorer  les 
[mêmes  côtes,  et  en  1500,  Corte  Real  avait  abordé  au  Groenland,  où  il  retourna 
ifannée  suivante.    En   1504,  apparurent    des    navires  français,   montés  par   des 
pêcheurs  bretons  et  normands,   et  depuis,  chaque    anuée,  les  côtes  de   'forre- 
N«uve  furent  visitées  par  leurs  bateaux  de  pêche.  Les  explorai i^iis  rcpriivnt  c\\ 
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\')'2^)  cxpédllioiis  (le  .Io;u>  l-'ai^uiulcs,  do  ("liovanni  de  \'errazano  pour  le  compte 
du  loi  (K>  l'iaiire.  de  Slephen  (lomez  eu  1 5*2 1-15*25,  Porlug'ais  au  service  de 
ri-',s|).ii;m'  ([ni  explora  la  cole  l'^t.dii  conlineul  américain  de  la  Nouvelle- 
|-!c()ss(>  au    •j,o\['c  du  Maine,    et  renlra  eu   l'^spa'^ue    après  avoir   touché  à    Cuba). 

\']u  I5'27.  le  roi  lleuri  \  lil  envoya  deux  vaisseaux  à  la  découverte,  par  le 
détroit  de  l)a\'is.  du  fameux  passaj»e  qui  devait  conduire  dans  Test  de  l'Asie  : 
la  tempête  (it  soml)rer  l'un  des  deux  navires,  Taulre,  après  avoir  longé  le 
Labrador,  redescendit  au  Sud,  suivant  à  peu  [)rès  la  route  de  Gome/, 

Nous  arri^ons  alors  à  15 '^i,  date  de  l'explorai  ion  du  ^olte  de  Saint-J^aurent 
par  Jacques  Cartier  qui  était  parti,  lui  aussi,  dans  Tespoir  de  trouver  le  pas- 
sage  tant  cherché. 

Là  se  termine  l'introduction  du  livre  de  M.  Iliggard,  et  là  commence  la 
série  de  documents  dont  un  bon  nombre  est  extrêmement  curieux,  et  qui 
passionneront  les  chercheurs  de  vérités  historiques. 

Gh.  A.  M. 


Lettres  inédites  de  Humholdt.  —  M.  le  Prof.  Juan  A.  Dominguez,  directeur 
de  r Institut  de  Botanique  et  de  Pharmacologie  de  Buenos  Aires  a  eu  Theureuse 
fortune  de  recueillir  du  lils  uiême  d'Aimé  Bonpland  les  papiers  que  lui  avait 
légués  son  père.  Dans  un  magnifique  volume  *,  qui  constitue  le  tome  premier 
d'une  importante  série,  il  publie  aujourd'hui  en  fac-similé  les  lettres  adressées 
par  le  grand  Humboldt  au  modeste  savant  français,  dont  notre  regretté  Prési- 
dent, M.  Hamy,  a  retracé  de  main  de  maître  la  carrière  laborieuse  et  mouve- 
mentée. On  devine  aisément  le  grand  intérêt  d'une  telle  publication,  et  il  faut 
sincèrement  remercier  le  gouvernement  argentin  de  n'avoir  pas  hésité  à  l'en- 
treprendre. Comme  le  dit  fort  justement  M.  H.  Cordier  dans  la  belle  préface 
qu'il  a  écrite  pour  ce  recueil  :  «  La  mémoire  de  Bonpland  a  été  négligée  en 
France,  le  nom  même  d'une  rue  de  Paris  ne  rappelle  pas  sa  glorieuse  carrière  ; 
la  publication  des  papiers  de  Bonpland  par  l'Institut  de  Botanique  et  de  Phar- 
macologie de  Buenos  Aires  est  le  commencement  de  la  réparation.  Que  la  Répu- 
blique argentine  reçoive  le's  remerciements  et  l'expression  de  la  reconnaissance 
des  savants  de  la  \'ieille  Europe  !  » 

P.  R. 


Les  Indigènes  de  F  Alaska.  —  Les  populations  qui  occupent  les  immenses 
territoires  encore  partiellement  inexplorés  de  FAlaska  semblent  être  relative- 
ment peu  denses,  aulant    que  des  statistiques  forcément  infidèles    peuvent  en 

1.  Archives  inédites  de  Aimé  Bonpland.  Tome  L  Lettres  inédites  de  Alexandre  de 
Humboldt,  a\ec  Y>véiace  de  Henri  Cordier,  de  l'Inslilut  (  7>ai)a/'os  del  Instituto  de 
Botànica  y  Farmacologia .  Facultad  de  Ciencias  médicas  de  Buenos  Aires,  N*^  31), 
Buenos  Aires,  ^914. 
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donner  une  idée.  Les  indigènes,  en  comprenant  les  Esquimaux,  ne  compte- 
raient que  25.000  individus  ;  leur  nombre  décroît  (Tailleurs  rapidement,  en 
raison  de  la  fréquence  de  la  tuberculose  et  -des  ravayes  de  la  s\philis  et  de 
l'alcoolisme. 

Les  autochtones  de  TAlaska  se  divisent  en  six  tribus  principales  :  les  Cliil- 
kat,  les  Stikine,  les  Yakuta,  les  Haidah,  les  Aléoute,  les  Auk  ;  on  doil  encore 
leur  ajouter  une  fraction  du  grand  groupe  des  Dcné,  qui  occupe  '  tout  le 
pays  entre  la  baie  d'Hudson  et  le  Yukon.  Toutes  ces  trii^us,  mal  connues  au 
point  de  vue  ethnologique,  ont  entre  elles  de  grandes  aflinités  anthropologiques 
et  ethnographiques  ;  d'ailleurs  Fauteur  se  refuse  à  leur  assigner  une  origine 
asiatique.  Gela  ne  laisse  pas  que  d'être  surprenant,  car,  contrairement  à  son 
assertion,  il  existe,  dans  les  mœurs  et  l'aspect  physique  des  indigènes  de 
l'Alaska,  dindéniables  affinités  avec  les  habitants  de  l'Asie  nord-orientale. 
L'argument  sur  lequel  il  s'appuie  que  l'Amérique  en  général  et  notamment 
l'Alaska  furent,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  la  préhistoire,  occujiés 
par  l'homme,  n'est  pas,  semble-t-il,  irréfutable,  et  les  plus  récentes  discus- 
sion sur  le  peuplement  de  l'Amérique  tendent  à  démontrer  le  peu  de  \  ini- 
semblance    d'une   telle  hypothèse. 

Sauf  ces  quelques  restrictions,  l'auteur  apporte,  sur  l'ethnographie  des 
populations  de  l'Alaska,  d'intéressants  renseignements  elhnographifjues,  d'au- 
tant plus  utiles  qu'ils  ont  trait  à  des  groupes  d'indigènes  encore  peu  connus 
[Bulletin  de  la  Société   de  géographie  de  Québec^  1912,   n^  4). 

D'  P. 


Handbook  of  Indians  of  Canada.  —  Le  bureau  géographique  du  Canada 
vient  de  publier,  sous  la  direction  de  AL  James  White,  le  manuel  des  Lidiens 
du  Canada  qui  n'est  qu'une  nouvelle  édition  d'une  partie  du  Ilandhooh  of 
American  Indians^  north  of  Mexico,  paru  en  1907,  sous  les  auspices  An  Bureau 
of  American  Elhnology.  Ce  n'est  plus  actuellement  la  place  de  dire  la  valeur 
considérable  et  la  haute  portée  scientifique  de  cet  ouvrage  qui,  entrepris  en 
1873,  ne  fut  terminé  qu'en  1910. 

Sur  certains  points,  le  Handbook  of  Indians  of  Canada  vient  compléter 
l'œuvre  originale  :  il  contient  des  notices  inédites  sur  les  populations  cana- 
diennes, une  liste  des  réserves  indigènes  et  une  carte  ethnogiaphique.  Tel  qu'il 
est  présenté,  ce  manuel  ne  fait  donc  pas  double  emploi  avec  le  I/andbook  of 
American  Indians  et  sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  les  ethnologues. 

IV  P. 


Géographie  de  la  fiasse-Californie.  —  Dans  l'imporlanl  ouvrage  intitulé 
Hesena  geogràfica  y  estadistica  de  la  Bepûblica  nie.vicnnn  cpii  est  actuelle- 
ment en   cours  de  publication  à  Mexico,  vient  de  paraître   le  fascicul.^  l'onsMci  é 
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au  Terrilorio  de  la  Baja  California  de  notre  collègue  Léon  Diguet^.Ce 
mémoire  de  quarante  pages  in-4'',  où  figurent  de  nombreuses  illustrations, 
comprend  une  dizaine  de  chapitres  où  sont  exposés  :  les  généralilés  sur  le 
pays,  Taspect  de  la  péninsule,  la  climatologie,  la  faune  et  la  flore,  l'historique 
ethnographique,  la  division  politique,  les  pêcheries  du  golfe  de  Californie, 
l'industrie  minière,  l'agriculture,  les  exploitations  diverses  du  sol,  les  voies  de 
communication,  la  bibliographie. 

Jusqu'ici,  les  ouvrages  géographiques  avaient  quelque  peu  délaissé  la  pénin- 
sule californienne  comme  étant  un  pays  désertique  dénué  d'intérêt  écono- 
mique en  comparaison  des  autres  étals  si  riches  du  Mexique. 

L'exploitation  des  importantes  mines  de  cuivre  du  Boleo  où  l'on  est  arrivé  à 
établir  d'une  façon  stable  une  population  d'une  dizaine  de  mille  habitants  sur 
un  des  points  les  plus  désolés  du  pays,  les  pêcheries  de  perles  du  golfe  de  Cali- 
fornie dont  un  établissement  vient  de  réussir  avec  succès  l'élevage  et  la  cuUure 
en  grand  de  Thuître  perlière  et  le  point  stratégique  que  la  péninsule  occupe 
sur.  rOcéan  Pacifique  paraissent  devoir  assurer  une  évolution  rapide  et  des 
plus  prospères  à  ce  pays  resté  jusqu'ici  dans  le  plus  profond  dénûment. 

P.  R. 


Encyclopaedie  van  Nederlandsch-West-Indië.  —  La  littérature  sur  les  colo- 
nies néerlandaises  (la  Guyane  et  les  îles  de  l'Amérique  Centrale)  se  trouve 
dispersée  dans  de  nombreux  ouvrages  et  périodiques.  Cette  encyclopédie  est 
le  premier  livre  qui  contiendra  un  résumé  de  tout  ce  que  nous  savons  main- 
tenant sur  les  colonies  néerlandaises  dans  l'Amérique  centrale. 

L'ethnologie  et  l'anthropologie  ont  été  traitées  par  D'"  H.  ten  Kate,  Jhr.  L.  C. 
van  Panhuys,  Joh.  F.  Snelleman,  la  botanique  par  D''  J.  Boldingh,  D*"  C.  J. 
J.  van  Hall,  Prof.  D''  A.  PuUe,  la  zoologie  par  D--  R.  Horst,  D"-  E.  D.  van  Oort, 
D^'J.  J.  Tesch,  Prof.  D'"  G.  C.  J.  Vosmaer,  la  géologie  et  la  minéralogie  par 
D"-  H.  V.  Cappelle,  J.  A.  Polak,  l'histoire  par  D""  J.  de  Hullu  et  M.  J.  Kollewijn, 
la  géographie  par  H.  Zondervan,  le  droit  par  M.  H.  W.  C.  Bordewijk,  etc. 

L'encyclopédie  qui  est  éditée  chez  Martinius  Nijhoff"  (La  Haye)  paraîtra  en 
10-15  livraisons  à  Gld.  2.  Elle  sera  complète  en  1915. 

P.  R. 


Une  description  de  Mexico  de  la  fin  du  XVIII^  siècle. —  Sous  le  titre  Exacla 
descripciôn  de  la  niagnifica  corte  mexicana,  caheza  del  niievo  americano 
mundo^  significada  por  sus  essenciales  partes,  para  el  bastante  conocimiehto 
de  su  Grandeza,  Juan  Manuel  de  San  Vicente  publia  à  Cadiz  une  description 
de  Mexico,  terminée  en  1768.  Cet  opuscule  constituant  une  rareté,  la  Direc- 
tion du  Musée  national  d'archéologie  de  Mexico  a  eu  •  l'heureuse  idée  de  le 
faire  réimprimer   (Anales    del  Museo    nacional   de    Arqueologia,    Hisioria  y 

1.  DiGUET  (Léon).  Terrilorio  de  la  Baja  California.  Resena  geogràficay  estadisHca. 
Libreria  de  la  V<i*  Bouret,  45,  avenida  Cinco  de  Mayo,  Méx'ico,  1912. 
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Etnologia^  t.  V,  1913,  p.  3-40).  De  ce  document  intéressant  pour  l'histoire  de 
la  capitale  mexicaine,  il  n'y  a  à  retenir  pour  FAméricanisme  que  les  quelques 
pages  où  l'auteur  donne  la  succession  des  empereurs  indiens. 

P.  R. 


L'itinéraire  du  voyage  de  Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza  aux  provinces 
des  Coronados  et  Ancud.  —  Le  tome  VII  (1913)  de  la  Revista  chilena  de  His- 
loriay  Geografia  contient  trois  importants  mémoires  de  MM.  Alberto  Edwards, 
Tomâs  Thayer  Ojeda  et  Grescente  Errâzuriz  (p.  30I-4'24)  consacrés  à  la 
reconstitution  de  l'itinéraire  de  don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza,  d'après 
le  récit  qui  en  est  fait  dans  «  La  Araucana  »  par  Alonso  de  Ercilla,  qui  faisait 
partie  de  l'expédition.  Les  conclusions  des  auteurs  sont  sensiblement  con- 
cordantes. Les  explorateurs,  partis  de  Villarica  le  9  février  1558,  arrivent  à 
Valdivia  le  11,  campent  le  14  sur  les  rives  du  rio  Bueno,  puis  de  là  par  une 
route  encore  mal  fixée,  et  après  s'être  égarés  pendant  sept  jours,  atteig-nent  le 
26  le  golfe  de  Reloncavi,  qu'ils  longent  jusqu'au  détroit  de  Tautil,  où  ils 
s'arrêtent  le  28.  G'est  de  là  qu'Ercilla  passa  dans  une  île  où  il  grava  sur  un 
tronc  d'arbre  la    strophe  suivante  : 

Aqui  llegô,    donde   otro  no  ha   llegado, 
Don  Alonso  de    Ercilla^  que  et  primer o 
En  un  pequeno  harco  deslastrado, 
Con  solo  diez  pasô  el  desaguadero  ; 
El  ano  de    cincuenta  y  ocho  entrado 
Sobre  mil  y  quinientos  por  Hehrero 
A  las  dos  de  la  tarde  el  postrer  dîa 
Volviendo  a  la  dejada  compania. 

Cette  île  était  l'île  de  Puluqui  et  non  pas  l'île  de  Ghiloe,  comme  on  l'a  admis 
souvent. 

P.R. 


The  Quaterly  Journal  of  the  Society  of  American  Indians.  —  Cette  nou- 
velle revue  est  l'organe  officiel  de  la  Société  des  Indiens  d'Amérique. 
Récemment  fondée,  elle  se  propose  de  réunir,  en  un  groupement  homogène, 
les  Indiens  qui,  par  leur  instruction,  ont  acquis  aux  Etats-Unis  des  situations 
importantes,  en  même  temps  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'évolution, 
au  passé  et  à  l'avenir  de  leur  race.  Le  programme  de  la  Société  est  exposé 
dans  les  premiers  numéros  de  son  Journal^  et,  parmi  les  divers  buts  pour- 
suivis, dont  plusieurs  ont  une  importance  sociale  considérable,  un  des  princi- 
paux est  de  retracer  l'histoire  exacte  des  Indiens  d'Amérique,  et  de  fixer, 
d'une  manière  définitive,  leurs  anciennes  coutumes. 

On  connaît  trop  la  valeur  des    travaux  ethnographiques  publiés  déjà  par  un 

certain  nombre  d'auteurs   Indiens,  pour   douter  de  la  réussite    de  la    nouvelle 

société   et  de  l'intérêt  de  son  bulletin. 

D^   P. 
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Bolefin  de  historia  y  antigûedades.  —  Nous  avons  reçu  le  tome  VIII  corres- 
pondant aux  années  1912-1913  de  cette  revue  trop  peu  connue,  organe  de 
l'Académie  nationale  d'histoire  de  Bogota.  Outre  de  nombreux  articles  histo- 
riques d'intérêt  surtout  local,  nous  y  relevons  une  note  de  Phil.  Hakspiel  sur 
Alexandre  de  Humboldt  dans  ses  relations  avec  la  Colombie  et  le  Venezuela 
(p.  321);  un  article  de  .1.  T,  Ilenao  et  Santiago  Vêlez  sur  les  Indiens  Quini- 
bayas  et  Pijaos  (p.  613),  un  autre  de  J.R.Lanao  Loaisa  sur  les  Indiens  Arhua- 
cos  (p.  39)  ;  une  brève  notice  sur  la  langue  chibcha^p'dv  Martin  Médina  (p.  183) 
et  enfin  un  curieux  travail  de  E.  Posada  sur  la  lagune  de  Guatavita  (p.  235)  où 
Tauteur  montre  que,  dès  le  milieu  du  xvi®  siècle,  se  fit  jour  Tidée  de  dessécher 
le  lac  pour  découvrir  les  trésors  que  les  Indiens  y  avaient  jetés. 

Un  échange  régulier  de  publications  étant  désormais  établi  entre  l'Académie 
d'histoire  de  Bogota  et  notre  Société,  nous  aurons  désormais  souvent  l'occa- 
sion de  signaler  les  travaux  trop  souvent  ignorés  des  historiens  et  ethnolo- 
giens  colombiens. 

P.    R. 


Boletim  do  Museu  Goeldi.  —  Avec  un  long  retard,  provoqué  pur  une 
absence  prolongée  du  Directeur,  M.  Jacques  Huber,  le  tome  VII  du  «  Bul- 
letin du  Musée  Goeldi  »,  correspondant  à  l'année  1910,  vient  de  paraître.  Cette 
intéressante  publication,  brésilienne  reprendra  d'ailleurs  bientôt  sa  régularité, 
car  on  annonce  la  distribution  prochaine  du  tome  VIII  et  la  publication  du  tome 
IX  pour  le  milieu  de  1914.  Le  beau  volume  de  344  pages  largement  illus- 
tré que  vient  de  recevoir  notre  bibliothèque  renferme  de  très  intéressants 
articles  :  le  premier  est  de  M'**^  Snethlage  (A  travessia  entre  o  Xingû 
e  0  Tapajoz)  ;  il  relate  l'importante  exploration  réalisée  par  l'auteur  dans  une  des 
régions  les  moins  connues  du  Brésil  ;  nos  lecteurs  la  connaissent  déjà  par 
la  relation  qui  en  a  été  publiée  dans  Zeitschrift  fur  Ethnologie  (cf.  Journal^ 
t.  IX,  p.  177).  Une  carte  de  la  zone  parcourue  et  15  belles  planches  l'accom- 
pagnent. En  appendice,  se  trouvent  les  vocabulaires  recueillis  par  M"^  Slrehl- 
lage  chez  les  Ghipaya  et  les  Guruahé  ;  ces  langues  ont  fait  l'objet  d'une 
étude  de  Koch-Grûnberg  ;  toutes  deux  sont  des  dialectes  tupi  :  la  première 
est  voisine  du  Yuruna,   la  seconde  du   Munduruku. 

Les  autres  mémoires  contenus  dans  le  tome  VII  sont  consacrés  à  la  bota- 
nique. Ils  sortent  par  suite  du  cadre  de  nos  études.  Je  signalerai  toutefois  le 
beau  travail  de  J.  Huber  sur  le  genre  Hevea^  et  la  carte  très  mteressante 
qui  l'accompagne,  où  sont  indiquées  les  zones  à  caoutchouc  brésiliennes.  Une 
couleur  spéciale  correspond  à  chacune  des  espèces  qui  fournissent  la  précieuse 
substance.    G'est,  je  crois,  l'étude  la  plus  complète  qui    ait  été  publiée  sur  la 

question  ^ . 

P.  R. 

i.  Depuis  que  j'ai  rédigé  celle  noie,  m'est  arrivéie  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  J.  Huber,  décédé  au  Para,  le  18  février,  à  la  suite  d'une  attaque  d'appendicite.  Le 
monde  savant  déplorera  la  disparition  de  ce  savant,  qui  fui  un  remarquable  botaniste 
et  dirigea  d'une  façon  si  intelligente  et  active  le  Musée  Goeldi. 
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Actes  de  la  XVIIÏ^  session  du  Congrès  international  des  Américanistes.  — 
Il  faut  féliciter  sincèrement  le  comité  de  Londres  de  la  rapidité  avec  laquelle 
il  a  su  faire  paraître  les  actes  du  Congrès  de  1912.  En  un  an,  il  a  pu  mettre 
sur  pied  deux  beaux  volumes  qui  forment  un  ensemble  compact  de  570  pages, 
et  qui  viennent  embellir  la  série  des  comptes  rendus  des  Congrès  interna- 
tionaux d' Américanistes.  On  appréciera  surtout  les  résumés  en  anglais  qui 
suivent  les  mémoires  les  plus  importants.  Nos  lecteurs  trouveront  dans  le 
Bulletin  critique  l'analyse  de  ces  travaux,  à  l'exception  de  certains,  que 
leurs  auteurs  ont  publiés  ailleurs,  et  qui  ont  été  déjà  signalés  :  Early  man  in 
South  America,  par  A.  Hrdlicka  (cf.  Journal,  t.  X  p.  15);  Pronominal 
classification  of  certain  South  American  linguistic  Stocks  al  the  great  Chanca 
confederacy  :  an  attempt  to  identify  some  of  the  Indian  nations  thaï  formed 
if,  par  S,  A.  Lafone-Quevedo  (t.  X,  p.  281);  l^he  story  of  Eight  Deer  in  Codex 
Colomhino,  par  J.  Cooper  Clark  (t.  Xï,  p.  323)  ;  El  signo  escalonado 
en  las  ideografias  americanas  con  especial  referencia  à  Tiahuanacu,  par  r\. 
Posnansky  (t.  X.  p.  590);  Influencias  de  la  cultura  de  Tiahuanacu  en  la 
région  del  Noroeste  Argentino,  par  S.  Debenedetti  (t.  X,  p,  246),  Los  Quim- 
bayas,  par  E.  Restrepo  Tirado  (t.  IX,  p.  410)  ;  Escritura  pictàrica  par 
F.  del  Paso  y  Troncoso  (t.  X,  p.  578);  A  note  on  the  position  and  extenl  of 
the  great  temple  enclosure  of  Tenochtitlan,  and  the  position,  structure,  and 
orientation  of  the  teocalli  of  Huitzilopochtli,  par  Maudslay  (t.  XI,  p.  274). 
Je  ne  ferai  que  mentionnner  le  mémoire  de  Manuel  de  Oliveira  Lima  intitulé 
A  Protecçao  dos  Aborigènes  brazileiros,  ayant  exposé  ici  même  Torganisa- 
tion,  le  but  et  les  premiers  résultats  du  service  de  protection  des  Indigènes, 
établi  au  Brésil  (t.  X,  p.  687). 

P.   R. 


XIX^  Congrès  international  des  Américanistes  [2^  Session).  —  Conformé- 
ment à  la  décision  prise  à  Londres  en  1912,  la  2**  session  du  XIX"  Congrès 
international  des  Américanistes  [la  première  a  lieu  à  Washington  (cf.  Journal, 
t.  X,  p.  702)1  se  tiendra  à  La  Paz  (Bolivie),  au  mois  de  novembre  1914,  sous 
les  auspices  du  gouvernement  bolivien,  de  la  Direction  générale  de  statis- 
tique et  d'études  géographiques,  de  la  Société  de  géographie  de  La  Paz,  et  de 
l'Université  de  San  Andrès.  Le  président  du  comité  d'organisation  est  notre 
collègue,  M.  M.  V.  Balliviân  ;  le  secrétaire  général,  M.  le  prof.  Arthur 
Posnansky  à  qui  les  adhésions  doivent  être  envoyées  à  l'adresse  suivante  : 
Instituto  «  Tihuanacu  »  de  anlropologia,  La  Paz  [Bolivie).  Les  souscriptions, 
lixées  à  25  francs  pour  les  membres  adhérents,  à  12  francs  50  pour  les 
membres  associés,  sont  reçues  par  le  trésorier,  M.  Guillermo  Morris,  sub- 
Gerente  del  Banco  de  la  Naciôn  boliviana,  La  Paz. 

I    Les  membres  sont  priés  d'envoyer  un  résumé    des  communications  qu'ils  se 
|prt)posen.t  de  faire  au  congrès  avant  le  15  septembre  au  Secrétaire  général. 
I    Un  programme  des  excursions  sera  distribué  incessamment. 

P.  R. 
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•  XI \^^  session  du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistoriques.  —  Le  tome  II  du  Conjurés,  qui  s'est  tenu  à  Genève  en  1912, 
vient  de  paraître.  Il  renferme  plusieurs  articles  relatifs  à  des  questions  améri- 
caines, qu'il  convient  de  signaler  à  nos  lecteurs.  En  dehors  des  articles  de 
MM,  Gates,  Winchell,  GinlFrida-Rug-geri,  de  M™*^  Barnett,  qui  sont  analysés 
d'autre  part  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  255,  265,276,  326),  nous  citerons  une  étude 
de  M.  A.  Flrdlicka  sur  les  Restes  dans  l'Asie  orientale  de  la  race  qui  a  peuplé 
VAniériqui^,  qui  est  un  excellent  résumé  du  travail  publié  en  anglais  par  le 
savant  anthropolog-ue  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  556),  et  une  note  de  Ch.  Peabody 
consacrée  à  L'état  présent  de  la  question  de  l'Homme  glaciaire  à  Trenton, 
New-Jersey  [Etats-Unis),  qui  avait  été  déjà  présentée  par  l'auteur  au  Congrès 
des  Américaiiistes  de  Londres  (cf.  Journal,  t.  XI,  p.  264) . 

P.  R. 


III^  Congrès  international  des  Études  historiques. —  On  doit  à  M"®  Adèla  C. 
Breton  un  compte  rendu  détaillé  du  3^  Congrès  international  des  études  histo- 
riques [American  anthropologist,  1913,  p.  460-469),  tenu  à  Londres  en  Avril 
1913.  A  côté  de  communications  d'un  haut  intérêt  général  mais  qui  ne  touchent 
que  de  fort  loin  à  l'américanisme,  on  notera  des  études  se  rapportant  au  Nou- 
veau-Monde. C'est  d'abord  une  note  de  Don  Agustin  Edwards,  ministre  du 
Chili,  qui  expose  l'évolution  historique  de  l'Amérique  latine,  et  montre  que, 
malgré  la  communauté  d'origine,  chaque  nation  de  l'Amérique  du  Sud  pro- 
gresse dans  un  sens  différent,  tant  au  point  de  vue  matériel  qu'au  point  de 
vue  intellectuel.  —  M.  A.  P.  Maudslay  présente  des  cartes  pour  expliquer 
l'itinéraire  suivi  par  Cortès  du  Mexique  au  Honduras.  —  M.  Seler,  traitant 
de  la  question  toltèque,  montre  que  la  civilisation  de  ces  indigènes  s'étendait 
sur  la  plus  grande  partie  du  plateau  mexicain.  Plus  tard,  les  Toltèques  furent 
chassés  par  des  tribus  venues  de  la  vallée  de  Mexico  et  se  réunirent  sur  la 
côte  de  l'Atlantique,  tandis  que  quelques-uns  d'entre  eux  se  mélangèrent  aux 
conquérants.  —  A  l'aide  d'anciennes  cartes,  M.  J.  A.  de  Villiers  retrace 
l'histoire  des  Guyanes,  découvertes  par  les  Espagnols  en  1500,  et  colonisées  par 
eux  en  1591.  Les  Hollandais,  dont  l'influence  devait,  dans  la  suite,  prédo- 
miner,   ne  s'installèrent    en   Guyane  qu'en    1624,    et  surtout    au  xvni^   siècle. 

D-^    P. 


Nouvelles  de  l'expédition  Stefànnson.  —  V American  geographical  Society 
publie  (vol.  XLVl,  1914,  p.  184-191)  une  lettre  de  M.  Stefànnson,  datée  de 
Point  Barrow,  Alaska,  31  octobre  1913,  dans  laquelle  l'explorateur  signale  les 
premiers  épisodes  de  son  voyage  et  fait  part  de  ses  projets  ultérieurs.  Nos 
lecteurs  sont  au  courant  du  regrettable  accident  survenu  au  Karluk,  sur  lequel 
était  embarqué  notre  collègue  Beuchat  (cf.  Journal,  t.  X,  p.  709).  Nous  sommes 
heureusement  à  l'heure    actuelle  tranquillisés   sur  le  sort  de   l'équipage   de  ce 
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navire,    par   la  dépêche  suivante   expédiée    par   le   capitaine    Bartlett,  qui  le 

commandait  : 

S'  Michaels,  Alaska,   29  mai  1914. 

Karluk,  sous  pression  glace,  sombra  11  janvier,  60  milles  au  nord  de  l'Ile 
Herald.  Préparatifs  faits  l'automne  dernier  pour  quitter  navire  :  donc  on  est 
confortable  sur  la  glace.  Le  21  janvier,  ai  envoyé  premier  et  deuxième  officiers, 
et  deux  matelots  avec  détachement  d'appui  à  Wrangel,  avec  vivres  pour 
trois  mois.  Le  détachement  d'appui  est  revenu  après  les  avoir  laissés  près  de 
l'île  Herald.  Ils  s'attendaient  à  aborder  l'île  quand  la  glace  se  mettrait  près 
du  rivage.  Le  5  février,  Mackay,  Murray,  Beuchat  et  Moris  se  servaient  des 
traîneaux  tirés  par  des  hommes.  Ai  envoyé   encore  à  l'île  Herald  3  traîneaux, 

20  chiens,  du  pemmican,  des  biscuits,  de  l'huile.  La  mer  découverte  empêchait 
d'atterrir.  Il  n'y  avait  aucun  signe  d'hommes.  Il  est  à  présumer  qu'ils  étaient 
partis  à  Wrangel.  En  revenant,  on  a  laissé  des  vivres  le  long  de  la  route. 
Bientôt  après  retour,  ouragan  de  l'Est  nous  poussa  à  l'Ouest.  Le  24  février,  j'ai 
quitté  le  camp  et  le  12  mars  j'ai  atterri  à  Munroe.  A  Wrangel  se  trouvent:  Wil- 
liam, Mallock,  McKinley,  Mammen,  Hadley,  Ghafe,  Templeman,  Morris, 
Beuchat,  Williamson,  ainsi  qu'une  famille  eskimo.  Chaque  homme  a  des  pro- 
visions pour  80  jours.  Mars  17,  deux  hommes  ont  quitté  Monroe  avec  vivres 
pour  naufragés.  A  Game  Island  beaucoup  de  bois  flottant.  Ai  quitté  l'île  le 
18   mars.  Un  eskimo  a  atterri    en  Sibérie,  50   milles    ouest  du  Gap   Nord.  Le 

21  mai,  le  capitaine  Pederson,  du  baleinier  Hernann,  a  fait  un  grand  détour 
et  est  venu  me  prendre  à  Harbour.  Sondages,  observations  météorologiques 
et  dragages    ont  été   continuellement  poursuivis  avec   succès. 

Bartlett. 

Comme  suite  à  cette  dépêche,  le  Daily  Mail  du  10  juin  1914  publie  la  note 
suivante  : 

Le  bateau  «  Bear  »  va  partir  de  Saint  Michael,  Alaska,  pour  Wrangel  Island, 
dans  le  but  de  prendre  l'équipage  du  «  Karluk  »,  navire  de  l'expédition  Stefàns- 
son. 

Le  capitaine  Bartlett  du  «  Karluk  »  accompagne  le  «  Bear  »  de  Saint 
Michael . 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  d^espérer  qu'à  l'heure  actuelle,  les  naufragés  ont  été 
recueillis,  et  que  l'expédition  Stefânsson,  reconstituée,  pourra  continuer  la 
réalisation  de  son  programme  que  des  circonstances  malheureuses  ont  entravé 
d'une  façon  si  regrettable  jusqu'ici. 

P.  R. 


Découvertes  du  Pr.  K.  Th.  Prenss  en  Colombie.  —  Au  sujet  de  cette  expé- 
dition dont  nous  avons  donné  le  programme  d'ensemble  (cf.  Journal,  t.  X, 
p.  704),  nous  trouvons  dans  Les  Débats  les  renseignements  suivants  ; 
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«  Le  docteur  Preuss,  conservateur  du  Musée  ethnographique  de  Berlin, 
dirige  dans  hi  Colombie  méridionale  des  fouilles  aux  frais  et  pour  le  compte  de 
cet  établissement.  Les  antiquités  qu'elles  ont  fait  apparaître  consistent  en  dalles 
funéraires,  souvent  accompag-nées  de  statues  monolithes,  couchées  ou  debout, 
dont  quelques-unes  atteig^nent  quatre  mètres  de  haut.  M.  Preuss  en  a  découvert 
plus  de  l'20  ;  il  en  a  pris  des  empreintes  sur  papier  et  des  photographies.  Ce 
sont  pour  la  plupart  des  figures  humaines,  les  unes  mâles,  d'autres  femelles  et 
d'autres  indécises  ;  mais  il  y  a  aussi  des  figures  d'animaux.  Les  hommes  sont 
représentés  avec  des  cuirasses,  ainsi  que  des  guerriers  ;  l'un  d'eux  tient  une 
massue.  Une  des  figures  les  plus  remarquables  est  celle  d'un  homme  à  cheval 
sur  les  épaules  d'un  autre  ;  il  a  un  groin  de  porc  et  des  défenses.  Plusieurs 
statues  ont' deux  têtes,  l'une  en  haut,  la  seconde  à  l'autre  extrémité.  Une 
femme  porte  à  la  main  une  demi-lune,  tandis  qu'une  lune  pleine  l'entoure 
comme  un  nimbe.  Parmi  les  animaux  on  reconnaît  le  jaguar,  qui  figurait  déjà 
dans  les  bas-reliefs  du  Mexique,  le  puma,  qui  apparaît  une  fois  monté  sur 
quatre  pieds  d'homme,  le  singe  et  la  grenouille  ;  mais  les  espèces  les  plus 
nombreuses  appartiennent  à  la  faune  nocturne  ou  souterraine,  chauve-souris, 
hiboux,  serpents,  lézards,  iguanes.  On  n'a  trouvé  dans  les  tombeaux  ni  or,  ni 
cuivre  ;  chose  plus  surprenante,  on  n'y  trouve  pas  de  squelettes.  Toutes  ces 
sculptures,  au  dire  de  M.  Preuss,  indiquent  un  art  élevé  ;  il  croit  qu'elles 
représentent  autant  de  divinités,  dont  la  principale  était  la  lune.  Elles  diffèrent 
de  toutes  les  ligures  trouvées  dans  le  reste  de  l'Amérique  du  Sud  ». 

P.  R. 


L'expédition  du  Muséum  de  Pennsylvania  dans  le  bassin  de  V Amazone.  — 
The  Muséum  Journal  (1913),  fournit  de  nouveaux  détails  sur  la  mission  scien- 
tifique qui  a  été  confiée  par  l'Université  de  Pennsylvanie  à  M.  Gurtis  Farabee, 
mission  dont  il  a  été  rendu  compte  ici  (cf.  Journal^  t.  X,  p.  703),  et  dont  le  but 
principal  est  d'étudier  les  Indiens  de  la  région  et  de  récolter  des  documents 
ethnographiques.  L'exposé  détaillé  du  programme  de  M .  Farabee  est  accom- 
pagné d'une  très  intéressante  série  de  photographies  d'Indiens  Caribes,  Sipibo 
et    Arawak. 

U'  P. 


Retour  du  D^  Hamilton  Bice.  —  On  sait  que  le  D""  Rice  entreprit,  en  1912, 
un  voyage  d'exploration  dans  la  partie  colombienne  du  haut  bassin  de  l'Ama- 
zone. Il  descendit  d'abord  TAriari,  atteignit  les  sources  du  Uaupès,  puis  se 
dirigea,  non  sans  de  grandes  difficultés,  vers  la  rivière  Macaya,  et  atteignit 
enfin  Manaos.  Indépendamment  des  résultats  purement  géographiques  :  déter- 
mination des  sources  de  la  Guainia,  levés  topographiques  dans  l'immense  zone 
qui  s'étend,  à  l'ouest  du  Haut-Amazone,  entre  le  Guaviare,  la  Caqueta  et  le 
Rio    Negro,  le  D*"    Rice  a    recueilli    un    grand   nombre    d'intéressantes  obser- 
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valions  anthropologiques  et   ethnographiques  [Bulletin  of  the  american  geo~ 
graphical  Society^  1913). 

D^  P. 


Nouvelles  de  M.  E.  Nordenskiôld.  — J'ai  reçu  de  M.  Arvid  Hernmarck  la 
lettre  suivante,   datée    du  9    avril  1914  : 

«  Depuis  deux  mois,  tous  les  amis  de  Nordenskiôld  ont  été  très  inquiets  de 
n'avoir  pas  de  ses  nouvelles.  Dans  sa  dernière  lettre,  qui  a  été  datée  de  Gocha- 
bamba,  8  octobre  de  Tannée  passée,  dans  laquelle  il  me  communiquait  qu'il 
avait  fait  des  découvertes  très  intéressantes,  il  me  faisait  part  de  son  inten- 
tion d'aller  par  Govendo  chez  les  Indiens  Ghimano  et  de  gagner  de  là  Tri- 
nidad.  G'est  un  parcours  d'environ  cent  lieues  qu'il  faut  faire  à  pied.  Gette 
lettre  m'est  parvenue  au  mois  de  novembre  et  depuis  lors,  je  n'avais  reçu 
aucune  nouvelle,  lorsqu'il  y  a  un  mois  à  peu  près  arrivait  de  Para  au  ministère 
des  Affaires  étrangères  de  Stockoim  une  dépêche  dont  voici  la  teneur  :  Berg 
(le  compagnon  de  voyage  de  Nordenskiôld")  killed.  Baron  and  haroness  ail  • 
right  .  Gette  dépêche  semblait  énigmatique  à  tous  points  de  vue.  Hier, 
j'ai  eu  le  très  grand  plaisir  de  recevoir  une  lettre  de  Nordenskiôld,  com- 
mencée à  Santa  Rosa  le  31  décembre  et  terminée  à  Trinidad,  par  laquelle 
j'ai  eu  la  preuve  certaine  qu'une  catastrophe  n'était  arrivée  ni  à  lui  ni  à 
sa  femme.  De  Gochabamba,  Nordenskiôld  a  gagné  Cocapata,  il  a  ensuite 
suivi  le  rio  Gota-Gajes  jusqu'à  Govendo,  route  absolument  vierge  pour 
l'ethnographe  et  l'explorateur.  A  Govendo,  il  est  resté  quinze  jours  et  en  a 
profité  pour  recueillir  une  très  intéressante  collection  de  folk-lore.  De  là,  par 
une  marche  de  dix-sept  jours,  il  a  atteint  le  pays  des  Ghimano,  où  il  a  séjourné 
quelques  semaines,  et  où  il  a  réuni  des  collections  magnifiques,  les  premières 
qui  aient  été  faites  chez  ces  Indiens.  De  là,  enfin,  il  est  allé  à  Santa 
Rosa,  sur  les  bords  du  rio  Yacuma,  puis  à  Gavinas,  d'où  il  a  fait  un  voyage 
chez  les  Madidi,  tribu  extrêmement  sauvage.» 

Quelques  jours  après  la  réception  de  cette  lettre,  les  journaux  publiaient  la 
nouvelle  du  massacre  de  l'expédition.  Ace  sujet,  M.  Hernmark  a  bien  voulu 
m'envoyer  en  date  du  28  mai   les  renseignements    complémentaires  suivants  : 

«  Je  ne  sais  rien  d'exact  sur  le  sort  de  M.  et  M"^®  Nordenskiôld,  mais  mon 
opinion  personnelle,  et  celle  de  tous  les  amis  des  explorateurs  en  Suède,  est 
que  la  nouvelle  publiée  par  les  journaux  est  absolument  dénuée  de  tout  fon- 
1  dément.  Elle  n'est  vraisemblablement  que  l'écho  tardif  de  l'assassinat  de  leur 
I  compagnon.  Nordenskiôld  m'a  écrit  antérieurement  que  le  bruit  courait  en 
Bolivie  qu'il  avait  été  assassiné  par  les  Indiens,  et  la  dépêche  qu'il  a  envoyée 
de  Para  n'avait  d'autre  but  que  de  mettre  fin  à  ces  racontars.  Le  beau-frère 
de  M.  Nordenskiôld  a  été  d'ailleurs  prévenu  par  une  lettre  qu'il  ne  fallait  pas 
espérer  recevoir  de  nouvelles  de  l'expédition  avant  la  fin  de  juin  et  que  jusqu'à 
cett^  date,  il  n'y  avait  pas  lieu   de  s'inquiéter.  » 

Il   est    donc    probable  qu'à     l'heure    actuelle,    Nordenskiôld   et  sa  vaillanto 
j  femme  poursuivent  la  réalisation  du  programme  qu'ils  s'étaient  tracé. 
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C'est  de  tout  cœur  que  la  Société  des  Américanistes  forme  des  vœux  pour 
l'heureuse  terminaison  de  leur  magnifique  exploration.  Pour  ma  part,  je  suis 
très  reconnaissant  à  M.Hernmarck  d'avoir  bien  voulu  me  communiquer  les 
importants  renseij^nements   qu'on  vient  de  lire. 

P.  R. 


Un  monument  en  r  honneur  de  Champiain.  —  En  1912,  de  grandes  fêtes 
ont  eu  lieu  à  Crown  Point,  pour  célébrer  le  troisième  centenaire  de  la  décou- 
verte du  lac  Champiain  par  le  grand  explorateur  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Actuellement,  un  comité  vient  de  se  former  à  Orillia  dans  la  province  d'On- 
tario, pour  commémorer  par  un  monument  le  troisième  centenaire  du  pre- 
mier voyage  de  Champiain  dans  cette  région  du  Canada.  Les  organisateurs  se 
proposent  d'élever  un  monument  dans  le  parc  de  «  Couchioning  Beach  »,  à  une 
cinquantaine  de  mètres  du  lac  Ontario.  L'emplacement  choisi  domine  le  gou- 
let d'où  partit  l'expédition  Champiain  contre  les  Iroquois.  L'inauguration  doit 
avoir  lieu  en  1915.  Dès  maintenant,  un  concours  est  ouvert  entre  les  sculp- 
teurs, et  tous  les  sujets  britanniques  au  citoyens  français  peuvent  y  participer. 
Une  souscription  publique  a  été  ouverte  pour  couvrir  les  frais  du  monument 
estimés  à  cent  mille  francs  environ,  et  déjà  les  gouvernements  fédéral  et 
provincial  ont    accordé   une  subvention    importante    [La    Canadienne^     avril 

1914). 

P.    R. 


Distinctions  honorifiques.  —  Nous  avons  le  grand  plaisir  d'apprendre  que 
M.  Carlos  A.  Villanueva  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Les  membres  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  qui  connaissent 
et  apprécient  les  beaux  travaux  historiques  de  leur  savant  collègue,  seront 
unanimes  à  applaudir  à  cette  marque  de  haute  estime  donnée  par  le  Gouverne- 
ment à  un  homme,  qui  est  à  la  fois  un  américaniste  de  valeur  et  un  sincère 
ami  de  la  France. 

Dans  la  promotion  de  l'Exposition  de  Gand,  nous  relevons  avec  joie  le  nom 
de  notre  excellent  collègue,  M.  Henri  de  la  Vaulx,  nommé  officier  de  la  Légion 
d'Monneur,  au  titre  de  l'aéronautique.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  déjà 
applaudi  de  tout  cœur  à  cette  distinction  méritée. 

P.   R. 


Prix  Bonaparte- \Vy se.  —  La  Société  de  Géographie  de  Paris  a  décerné 
cette  année  la  médaille  triennale  fondée  j)ar  M.  L.  Bonaparte- Wyse,  dont  on 
n'a  pas  oublié  les  voyages  en  Amérique  et  spécialement  les  belles  éludes  sur 
l'isthme  et  le  canal  interocéanique  de  Darien,  à  notre  secrétaire  général 
adjoint,  le  docteur  P.  Rivet.  Ce  prix,  à  attribuer  à  un  travail  publié  sur 
l'Amérique    tropicale,  a   été    donné    à    notre    collègue  pour   son  beau   travail 
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sur  ï Ethnographie   ancienne  de  VEquateur,  qui  lui   avait  déjà  valu    le   prix 
Angrand. 

D^  P. 


Sommaires  de  «  France- Amérique  »  [Articles  de  fonds). 

Décembre  1913.  Gabriel  Hanotaux  :  Etats-Unis  et  Amérique  latine  ;  — 
Charles  Mourey:  Les  chemins  de  fer  en  Amérique.  XIV.  Les  chemins  de 
fer  dans  les  Antilles  (Cuba  excepté);  —  Pierre  Delautel  :  Les  relations  des 
ports  et  centres  commerciaux  de  France  avec  l'Amérique.  VIIL  Reims  et 
la  Champagne;  —  Capitaine  G.  Perrier  :  La  crise  de  1911-1912  en  Equa- 
teur :  la  révolution  de  1911  ;  —  La  cité  future,  centre  mondial  artistisque  et 
scientifique:  discours  de  Emile  Boutroux,  conférence  de   Paul   Adam. 

Janvier  1914.  Les  Etats  américains  et  la  France.  L  La  civilisation  atlantique 
et  les  Conférences  de  La  Haye,  par  Léon  Bourgeois  ;  IL  La  récente  politique 
de  la  France  à  Tégard  des  populations  américaines,  par  Abel  Chevalley;  — 
En  rhonneur  des  chefs  des  Missions  diplomatiques  américaines  à  Paris  :  dis- 
cours de  G.  Hanotaux,  S.  L.  M.  Myron  T.  Herrick,  marquis  de  Peralta, 
Léon  Dausset  ;  —  Pierre  Debautel  :  Les  relations  des  ports  et  centres  com- 
merciaux de  France  avec  TAmérique.  VIII.  Reims  et  la  Champagne  [suite  et 
fin)  ;  —  S.  G.  :  L'armée  chilienne  jugée  par  le  chef  de  la  Mission  militaire 
allemande. 

Février  1914.  L'art  français  en  Amérique.  L'exposition  d'art  français  du 
Comité  France- Amérique  au  Brésil  :  discours  de  François  Garnot,  Roll,  Louis 
HouRTicQ,  S.  E.  M.  Olynthode  Magalhaes,  Jacquier  ;  —  Raoul  Bigot  :  Che- 
mins de  fer  nationaux  du  Mexique  ;  —  Georges  Scelle:  Le  contrôle  financier  des 
Etats-Unis  et  leur  intervention  dans  les  républiques  centre-américaines.  II. 
Honduras  et  Nicaragua  ;  —  Henri  Froidevaux  :  Les  chemins  de  fer  en  Amé- 
rique. XIV.  Alaska  ;  —  Gerardin  :  Les  établissements  métallurgiques  de 
Gorral  au   Chili. 

Mars  1914.  En  l'honneur  de  la  République  du  Chili  :  discours  de  Paul 
Deschanel,  s.  E.  m.  Puga  Borne,  de  Ribes-Christofle  ;  —  Colonel  Clément  : 
La  crise  gouvernementale  au  Pérou  ;  — J.  Décamps  :  La  France  à  San  Fran- 
cisco et  la  question  des  porcelaines  de  Limoges  ;  —  Louis  Laffitte  :  Les  rela- 
tions des  ports  et  centres  commerciaux  de  France  avec  l'Amérique.  IX.  La 
région  de  l'Est  et  le  marché  américain. 

Avril  1914.  P.  Leroy-Beaulieu  :  Les  chemins  de  fer  en  Amérique.  XX .  Les 
chemins  de  fer  aux  États-Unis;  —  Paul  Dbsprez  :  Impressions  sur  la  vie  poli- 
tique et  économique  du  Chili;  —  Louis  Guilaine  :  Le  futur  président  de  la 
république  du  Brésil  :  M.  Wenceslao  Braz  ;  —  Louis  Laffitte  :  Les  relations 
des  ports  et    centres  commerciaux  de    France  avec  l'Amérique.  IX,    La   région 
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de  TEst  et  le  marché    américain  [suite)  ;  —   Gabriel  Hanotaux  :  L'esprit  inter- 
national. Une  préface  à  un  livre  du  président  Butler. 

Mai  1914.  M.  Holguin  y  Garo  :  Les  États-Unis  et  la  Colombie  ;  —  Jour- 
dan  (P.  Sauvairi)  :  Le  Chili  intellectuel  et  social  ;  —  Périgny  (Maurice  de)  : 
La  République  de  Panama,  aperçu  général  et  situation  économique  ;  —  Laf- 
FiTTE  (Louis)  :  Les  relations  des  ports  et  centres  commerciaux  de  France  avec 
l'Amérique.  IX.  La  région  de  l'Est  et  le  marché  américain  [suite)  ;  —  Barth 
(Jacques)  :  Les  œuvres  américaines  de  Paris.  Les  Nord-américains  à  Paris  :  la 
presse  nord-américaine  ;  —  Froidevaux  (Henri)  :  Le  tri-centenaire  de  la  fon- 
dation  de  San  Luiz  de  Maranhào. 

Juin  1914.  Les  Etats-Unis  et  l'Amérique  latine  :  Discours  de  MM.  Myron 
T.  Herrick,  Puga  Borne  ;  —  Jéze  (Gaston)  :  L'income-tax  fédéral  des  Etats- 
Unis  ;  —  Rebelliau  (Alfred)  :  L'idée  du  Nouveau-Monde  dans  la  littérature  et 
la  philosophie  française  du  xv*"  siècle  à  la  Révolution  ;  —  Laffitte  (Louis)  : 
Les  relations  des  Ports  et  centres  commerciaux  de  France  avec  l'Amérique. 
IX.  La  région  de  l'Est  et  le  marché  américain  [suite). 
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LA    REVOLUTION    AMERICAINE 

ET      LA 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 

Par     a.     SGHALCK     DE     LA     FAVERIEî 


La  Révolution  américaine  eut  en  Europe  un  immense  retentissement  : 
la  France  et  l'Angleterre,  les  deux  protagonistes  de  la  lutte  séculaire, 
en  ressentirent,  naturellement,  les  effets  les  plus  durables. 

Les  deux  monarchies  qui  se  disputaient  l'empire  des  mers  et  la  domi- 
nation des  continents  transatlantiques,  avaient  contribué,  par  leur  riva- 
lité, è  la  fondation  d'une  grande  république.  Résultat  imprévu  et  un  peu 
déconcertant  pour  quiconque  ignorait  les  relations  de  cause  à  effet,  — 
résultat  fatal  pourtant,  et  qui  ressortait  de  l'évolution  de  la  race  et  du 
pays. 

Mais,  pour  la  France  et  l'Angleterre,  les  conséquences  de  ce  grand 
événement  présentaient  des  différences  essentielles. 

La  France,  solidaire  de  l'Amérique,  tout  en  cherchant  une  revanche, 
avait  travaillé  pour  un  idéal  de  justice  et  d'indépendance  qui,  depuis 
quelque  temps,  agitait  les  surfaces  et  les  profondeurs  de  ses  couches 
sociales  les  plus  opposées. 

,     L'Angleterre,  malgré  l'humiliation  d'une  guerre  fratricide  et  d'une  paix 
Iqui  lui  arrachait   la  possession   de   ses    plus  belles   colonies,  s'inclinait 
I simplement  devant  la  logique  de  l'histoire;  elle  payait  une  dette   con- 
tractée cent  ans  auparavant,  quand  elle  avait  accordé  au  Parlement  l'au- 
[torité  et  la  puissance  de  combattre  et  d'abattre  tous  les  abus  de  l'auto- 
cratie. D'après  ce  principe  libéral,  en  effet,   et  malgré  certaines  diver- 
jgences,  s'étaient  développés  les  états  des  provinces  qui  devaient  bien- 
ilôt  trouver  leur  force  dans  l'Union  et  un  modèle  précieux   dans  la  con- 
stitution du  Massachussets,   —  ce  refuge  du  puritanisme  et  du  système 
représentatif  des  Anglo-Saxons. 

La  révolution  d'Amérique   ne  fut  donc  pour  les  deux  branches  de  la 
■race    Anglo-Saxonne,  qu'une    mise    au    point    d'un    système     politique 
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qu'elles  avaient  un  jour  défendu  ensemble  avec  la  même  âpreté.  Cette 
révolution,  en  un  mot,  est  l'aboutissement,  le  couronnement,  dans  des 
conditions  plus  favorables,  dans  des  espaces  plus  larg-es,  sans  l'exclu- 
sivisme de  Gromwell  et  sans  l'opposition  des  Stuarts,  de  la  révolution 
de  1688. 

Depuis  cette  date,  en  ellet,  les  Anglais  d'Amérique  et  les  Anglais 
d'Angleterre  avaient  suivi  d'autres  voies.  Quoique  remontant  à  la 
même  origine,  ils  s  on  éloignèrent  petit  à  pQtit,  et  physiquement  ainsi 
que  moralement,  constituèrent,  dans  une  certaine  mesure,  une  autre 
race. 

A  ce  changement  opéré  par  la  force  des  choses,  vint  s'ajouter  une 
ignorance  réciproque  des  conditions  de  vie,  qui,  du  côté  des  Anglais, 
prit,  vers  le  milieu  du  xvm®  siècle,  des  proportions  dangereuses,  La  dis- 
tance et  l'état  insuffisant  des  moyens  de  communication,  entretenaient 
cette  ignorance.  Il  faut  songer  qu'à  cette  époque  on  mettait  presque 
autant  de  semaines  que  Ton  met  aujourd'hui  de  jours,  pour  aller  d'Eu- 
rope en  Amérique.  Pendant  cet  espace  de  temps,  bien  des  événements 
pouvaient  se  produire  modifiant  entièrement  les  idées  et  les  intentions 
entre  le  départ  et  l'arrivée''. 

Dans  ces  conditions,  la  plupart  des  Anglais  se  faisaient  une  repré- 
sentation fausse  de  la  situation  des  Colonies.  Leur  indifférence,  d'ailleurs, 
en  matière  générale,  ne  cédait  qu'en  présence  de  l'intérêt  commercial  et 
cet  intérêt  naturellement  répondait  à  leurs  plus  intimes  désirs  :  les  colo- 
nies avaient  été  inventées  par  la  Providence  pour  servir  de  débouchés 
au  commerce  britannique. 

Si  le  peuple  était  ignorant,  les  Miidstres  étaient  généralement  mal 
informés.  Les  gouverneurs  anglais  envoyés  de  la  Métropole  dans  les  dif- 
férents états  des  Colonies  pour  s'y  faire  une  position  ou  pour  remettre 
de  l'ordre,  dans  une  vie  désordonnée,  emportaient  avec  eux  les  idées 
fausses  de  la  capitale  et,  par  leurs  enseignements,  faussaient  les  idées 
même  du  Roi.  Ils  contribuèrent  ainsi  à  provoquer  et  à  alimenter  l'animo- 
sité  ({ui  devait  un  jour  prendre  des  proportions  irrésistibles.  Tel,  le  gou- 
verneur du  Massachussets,  Bernard,  qui,  dès  que  se  produisirent  les 
troubles  suscités  par  l'acte  du  timbre,  ne  comprit  ou  ne  voulut  pas 
comprendre  la  gravité  du  mouvement  et  écrivait  à  Londres,  eu  janvier 
1760  : 

«  Les  gens  d'ici  parlent  très  haut  des  moyens  qu*ils  ont  de  résistera 
TAngleterre  :  ce  ne  sont  que  des  mots.  New- York  et  Boston  ne  sau- 
raient résister  à  une  flotte  royale.  J'espère  que  New-York  aura  Phonneur 
d'être  soumise  la  première.    » 

I.    U.'ivis.    'Iravcls  in  America. 
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Ainsi  les  fonctionnaires  payés  par  les  Colonies,  qui  auraient  dû  ser- 
vir de  trait  d'union  entre  elles  et  un  monarque  irrité,  ne  faisaient  qu'atti- 
ser le  feu  qui  couvait. 

Il  est  certain  aussi  que  plus  un  Anglais  de  cette  époque,  s'élevait 
dans  la  hiérarchie  sociale,  plus  il  devait  se  sentir  un  étranger  pour  ses 
frères  d'outre-mer.  Il  ne  pouvait  ni  comprendre  leurs  aspirations  ni 
admirer  leurs  vertus  :  les  siennes  consistaient  à  dénaturer  systématique- 
ment celles  que  la  nature  lui  avaient  données.  Jamais  personnel  gouver- 
nemental ne  fut  plus  dépravé  dans  la  vie  privée  et  plus  cynique  dans  la 
vie  publique. 

Les  grands  caractères  qui,  au  xvii^  siècle,  combattirent  pour  les 
libertés  civiques,  avaient  fait  place  à  une  génération  dénuée  de  scru- 
pules et  de  grandeur  d'âme.  Ceux  qui  perpétuaient  les  traditions  de  ces 
hommes  probes  et  énergiques,  n'étaient  plus  en  Angleterre  :  ils  étaient 
en  Amérique. 

La  richesse  et  le  bien-être  qui,  après  le  Ministère  de  Chatham,  s'é- 
taient répandus  en  Angleterre,  proclamaient,  certes,  sa  puissance  et  sa 
prédominance  dans  les  deux  hémisphères,  mais  contenaient  aussi  en 
germe  le  poison  de  toutes  les  extravagances  et  de  toutes  les  corrup- 
tions K 

Tout  autre  était  le  tableau  en  Amérique.  On  eût  dit,  dans  beaucoup 

de  régions,   une  communauté  sortie  de   l'imagination  de  Fénelon  ou  de 

i  Rousseau.  Les  Français    quelque  peu  imbus   des   idées    sociales  de   ces 

I  deux  écrivains  et  qui  donnèrent  l'aide  de  leur  épée  au  mouvement  éman- 

cipateur  d'outre-mer,  furent  charmés  par  l'ambiance  les  entourant  d'une 

atmosphère  de  simplicité    et  de   grandeur.    La   reine  Marie- Antoinette, 

j  attirée  par  le  contraste  qui  la  reposait  du  poids  des  splendeurs  royales, 

laimait  à  jouer  les  fermières  dans  la  fantasmagorie  des  Trianons,  — décor 

jd'Opéra-comique  opposé  au  décor  d'opéra  du  Palais  de  Versailles.  Ainsi 

Ipour  les   représentants   de    l'aristocratie  française,   courtisans    habitués 

(à  parader  aux  galas  de  la  cour,  le  spectacle  des  mœurs  américaines  fut 

jun  délaissement  qui  répondait  sans  doute  aussi  à  l'engoùment  nouveau 

Iprofessé,   depuis   quelque    temps,    pour    la   forte   et    saine  nature.    Les 

ihommes  qui  avaient  lu   le  contrat   social,  les  audacieux    qui,   plus    ou 

moins  ouvertement,   devinaient  et  appelaient  les  changements  profonds, 

les  bouleversements  à  la  veille  d'éclater  comme  un  tonnerre  sur  le  beau 

pays  de  France,  se  délectèrent,  en  amateurs  peut-être  un  peu   superfi- 

îiels  d'abord,  de  voir  des  gens  simples,  d'une  dignité  sans  emphase,  évo- 

uer  dans  un  cadre  si  pittoresque. 

l.  Ilumpkrey  Clin/cer:  The   LoLter  froni  Ha  th.... 
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Le  Comte  de  Ségur  qui  avait  promené  sa  curiosité  inquiète  à  travers 
tant  de  pays  et  tant  de  civilisations,  ne  trouva  nulle  part  plus  ample 
matière  à  philosopher  et  à  rêver  que  dans  ses  tournées  le  long  des  routes 
de  la  Delaware,  de  New-Jersey  et  de  la  Pennsylvanie.  Au  milieu  des 
forêts  immenses  dont  la  virginité  persistante  lui  rappelait  les  premiers 
temps  de  la  conquête,  il  put  évoquer  l'image  des  premiers  navigateurs 
débarquant  avec  audace  et  étonnement  sur  ces  rivages  inconnus. 

Puis,  sans  transition,  il  pouvait  voir  s'étendant  à  perte  de  vue, 
quelque  vallée  paisible  où  paissait  un  bétail  plein  de  promesses  succu- 
lentes, à  proximité  de  maisons  très  propres,  d'une  certaine  élégance,  aux 
couleurs  voyantes  et  variées,  entourées  de  petits  jardins,  tels  ceux  que 
l'on  voit  encore  de  nos  jours  dans  les  plaines  intensivement  cultivées 
de  l'île  de  Jersey.  Les  habitants  de  ces  contrées  lui  semblaient  posséder 
la  fierté  d'hommes  libres  ne  reconnaissant  aucun  maître,  ne  s'inclinant 
que  devant  la  loi,  aussi  éloignés  de  toute  vanité  que  de  toute  servilité  ^ 

Parmi  ces  hommes,  quelques-uns  parvinrent  à  s'élever  dans  la  hiérar- 
chie sociale;  ils  furent  des  autodidactes.  Des  circonstances  difficiles  les 
trouvèrent  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  11  suffît  de  citer  John  Adams, 
fils  de  fermier,  qui  sut  prendre  sur  les  occupations  matérielles  imposées 
par  sa  condition,  assez  de  temps  pour  se  donner  une  instruction  que  les 
moyens  de  l'époque  lui  permettaient  de  développer.  De  cette  façon,  il  ne 
se  montra  pas  inférieur  aux  événements  où,  dans  la  suite,  il  joua  un 
rôle  prépondérant.  A  côté  de  lui,  à  un  degré  supérieur  peut-être,  le 
grand  Franklin,  le  type  classique  du  citoyen  américain,  fils  de  ses 
œuvres,  mais  fils  aussi  des  ancêtres  et  de  son  temps  ;  rarement  un 
homme,  étant  donné  les  circonstances,  fît  tant  avec  si  peu.  C'est  la 
caractéristique  de  ces  fondateurs  de  l'indépendance  américaine  dont  la 
force  fut  le  caractère  à  base  d'énergie  et  discipliné,  ataviquement,  par 
le  puritanisme.  A  des  titres  divers,  on  peut  mettre,  sur  le  même  rang, 
Samuel  Adams  qui  inspira  et  guida  la  résistance  à  l'acte  du  Timbre, 
Alexandre  Hamilton  qui,  simple  commis  chez  un  marchand,  trouvait 
encore  la  possibilité,  sa  journée  finie,  de  suivre  les  cours  d'une  école  ;  Jef- 
ferson  qui  avait  de  la  fortune  et  l'employa  à  se  procurer  l'éducation  la 
plus  haute  que  les  ressources  de  son  pays  lui, permirent  d'acquérir,  je 
préparant,  de  la  sorte,  aux  importantes  fonctions  que,  plus  tard,  il  put 
remplir  avec  honneur. 

Les  futurs  soldats  de  la  Révolution,  furent  soumis  à  un  apprentissage  ; 
encore   plus  dur.   Israël    Putnam  s'était   entraîné,    pendant   de   longues 
années,  à  combattre  les    Indiens  et   les   Français.    Nathaniel  Green,  le 

\ .  Comte  de  Scgur. 
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plus  habile  lieutenant  de  Washington,  était  le  premier  dans  tous  les 
sports  physiques,  ce  qui  ne  l'empêchait  de  lire  Plutarque  et  César  dans 
le  texte  grec  et  latin.  On  connaît  Washington  et  le  début  de  sa  carrière 
militaire  où  il  marcha  contre  les  Français  du  Fort  Duquesne,  est  digne 
du  couronnement  de  cette  carrière,  où  il  combattit  contre  les  Anglais 
avec  l'aide  des  Français. 

A  tout  prendre,  ces  hommes  dont  nous  venons  d'esquisser  la  silhouette, 
étaient  ce  qu'en  Europe  on  appelait,  avec  quelque  nuance  de  mépris, 
des  gens  de  peu,  de  petites  gens,  élevés,  quelques-uns  dans  la  pau- 
vreté, quelques  autres,  même  ceux  dont  la  famille  jouissait  d'une  cer- 
taine fortune,  dans  un  intérieur  calme  est  modeste.  Ils  possédaient  toutes 
les  qualités  pour  fonder  une  démocratie  et  leurs  vertus  sans  éclat,  et 
leurs  défauts  sans  attraits,  formaient  un  contraste  saisissant  avec  les 
vices  brillants  et  coûteux  de  la  royale  Angleterre. 

Cependant,  ils  ne  se  rendaient  pas  compte  eux-mêmes  de  l'abîme 
creusé  fatalement  par  la  nature,  par  la  distance,  par  le  temps,  entre  les 
Colonies  et  la  Métropole.  A  la  veille  même  du  grand  bouleversement 
qui  allait  les  séparer  à  jamais  de  la  mère-patrie,  ils  professaient  encore 
pour  le  chef  suprême  de  cette  patrie,  des  sentiments  de  respect  et  d'af- 
fection. Franklin  qui  devait  bientôt  changer  d'opinion,  savait  faire  la 
part  de  ce  qui  incombait  à  l'hostilité  du  Parlement  et  de  ce  qu'il  s'ima- 
ginait encore  devoir  à  la  sympathie  personnelle  du  Roy.  Au  début  de 
la  querelle,  si  vite  muée  en  guerre,  il  écrivait  ceci  :  «  J'espère  que  tout 
ce  qui  est  arrivé,  ou  pourrait  arriver  encore,  ne  diminuera  en  rien 
notre  loyauté  pour  notre  souverain  ou  notre  aiTection  pour  cette  nation 
en  général.  Je  saurais  difficilement  concevoir  un  roi  ayant  de  meil- 
leures dispositions,  des  vertus  plus  exemplaires  ou  un  désir  plus  ardent 
de  contribuer  au  bien-être  de  tous  ses  sujets.  La  masse  de  ce  peuple 
aussi  est  d'une  nature  noble  et  généreuse,  aimant  et  honorant  l'esprit  de 
liberté  et  haïssant  le  pouvoir  arbitraire,  quel  qu'il  soit.  » 
I  Franklin  exprimait  de  la  sorte  clairement  et  logiquement  ses  senti- 
ments à  l'égard  de  l'Angleterre,  mais  dans  ces  protestations  impartiales 
ae  s'est-il  pas  glissé  aussi  un  sentiment  d'indépendance  absolue,  prélude 
de  la  révolte  :  on  dirait  un  étranger  jugeant  avec  condescendance  un  pays 
jétranger. 

j  II  faisait  également  ressortir  la  diiîérence  des  conditions  et  des  mœurs 
quand  il  écrivait  à  Joshua  Badcok,  en  janvier  1772  :  «  J'ai  fait  dernière- 
ment un  tour  en  Irlande  et  en  Ecosse.  Dans  ce  pays,  une  petite  partie  de 
[ia  Société  est  composée  de  propriétaires  terriens,  de  grands  seigneurs, 
Ile  gentilshommes  extrêmement  riches,  vivant  dans  le  luxe  et  la  magni- 
lîcence.  Le  fond  de  la  population  est  composé  de  fermiers  très  pauvres, 
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vivant  dans  la  plus  sordide  misère  ;  hal^illés  seulement  de  haillons,  ils 
habitent  des  chaumières  sales  faites  avec  de  la  boue»  et  de  la  paille.  Je 
songeais  souvent  au  bonheur  de  la  Nouvelle-Angleterre  où  chacun  est 
propriétaire,  a  le  droit  de  voter  dans  les  affaires  publiques,  vit  dans  une 
maison  propre  et  chaude,  a  de  la  nourriture  et  du  combustible  à  profu- 
sion avec  des  vêtements  complets  de  la  tête  aux  pieds,  manufacturés 
peut-être  dans  sa  famille.   » 

Telle  constatation  fait  comprendre  l'état  social  des  deux  pays  et,  par 
conséquent,  Tétat  politique  qui  en  est  la  cause.  En  Angleterre,  un  excès 
de  richesses  à  côté  d'un  excès  de  misère,  Faristocratie  abondamment 
pourvue  de  tous  leâ  biens  de  ce  monde  et  le  peuple,  en  général,  courbé 
sous  le  poids  de  travaux  peu  rémunérateurs  ;  une  minorité  exploitant 
une  majorité,  avec  toutes  les  conséquences  qui  en  découlent.  Fin  Amé- 
rique, une  égalité  de  besoins  et  de  moyens  de  parvenir  effaçant  pour 
ainsi  dire,  la  distance  qui  sépare  ceux  qui  possèdent  de  ceux  qui  aspirent 
à  posséder.  Pas  de  barrières  légales  opposées  aux  légitimes  prétentions 
vers  une  situation  meilleure,  à  cet  âge  héroïque  du  moins,  d'une  répu- 
blique en  voie  de  formation.  C'était  là  vraiment  les  éléments  d'une 
démocratie  prenant  racine  dans  le  sol  même  d'un  pays,  produit  naturel 
d'une  zone  et  s'épanouissant  en  force  et  en  beauté,  comme  sa  flore  et 
sa  faune.  Et  cette  démocratie,  malgré  ses  apparences  modestes  encore  et 
comme  entachée,  pour  des  yeux  prévenus,  de  nécessités  petites  et  vul- 
gaires, avait  cependant  pour  promoteurs  des  aristocrates  dans  une  cer- 
taine mesure,  —  je  veux  dire  des  hommes  qui  étaient  les  meilleurs 
dans  la  Cité,  dans  l'Eglise,  dans  le  Conseil. 

Ces  aristocrates,  toute  proportion  gardée,  et  en  donnant  à  la  dénomi- 
nation un  sens  étroit  qui  ne  convient  qu'à  ce  qui  commence,  ne  l'étaient, 
en  effet,  que  relativement  et  en  comparaison  de'  ceux  de  leurs  compa- 
triotes  encore  trop  absorbés  par  des  besognes  matérielles  et  indispen- 
sables. Ils  étaient  les  descendants  directs  de  ces  Puritains  du  deuxième 
exode,  hommes  considérables  dans  leur  pays,  représentant  la  iine  fleur 
de  la  culture  britannique  dont  ils  parfumèrent  l'âpreté  farouche  qui  in- 
spira et  soutint  les  Pères  Pèlerins  dans  leur  désespoir  et  dans  leur  initia- 
tive. Cette,  collaboration  intime  et  mystérieuse  de  deux  forces  dont  Tune 
venait  d'en  bas  et  l'autre  rayonnait  d'en  haut,  contenait  en  elle  le  germe 
d'une  constitution  démocratique  qui  n'excluait  pas  le  souci  des  perfec- 
tionnements individuels,  en  dehors  de  toute  différence  de  castes  et  de 
classes.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  cachet  particulier  de  l'évolution 
qu'on  a  appelée  la  révolution  américaine  et  qui  la  distingue  essentielle- 
ment de  tous  les  mouvements  similaires,  surtout  de  ceux  qui  boulever- 
sèrent les  vieilles  sociétés  de  la  vieille  Europe. 
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En  France,  par  exemple,  les  choses  se  présentèrent  sous  un  tout  autre 
aspect. 

On  a  souvent  parlé  de  Finfluence  exercée  par  la  révolution  américaine 
sur  la  révolution  française.  Cette  influence  fut  grande,  au  point  de  vue 
moral,  —  elle  fut  nulle  quand  on  veut  l'appliquer  aux  origines,  aux 
causes,  aux  moyens  d  action,  —  toutes  éventualités  aussi  dilTérentes 
que  les  étapes  historiques  des  deux  pays. 

Certes,  dès  que  dans  les  salons  de  l'aristocratie  française  où  l'on  phi- 
losophait à  loisir,  où  un  mot  d  esprit  légitimait  toutes  les  attaques  à  l'a- 
dresse de  toutes  les  autorités  et  de  toutes  les  supérioritéSj  on  apprit  que 
des  colons  anglais,  pressurés  par  la  métropole,  résistaient  aux  injonc- 
tions dictées  à  Londres,  ce  fut  un  sentiment  de  satisfaction  composé  de 
tendances  frondeuses  et  d'aspirations  patriotiques.  A  mesure  que  les 
revendications  des  insurgents  se  précisaient,  les  penseurs  sociologues, 
économistes  et  politiciens  qui,  en  France,  marchaient  à  l'avant-garde, 
reconnurent  la  réalité  et  la  parenté  des  idées  qui  s'agitaient  encore  con- 
fusément dans  leur  cerveau.  Ce  n'était  que  des  idées,  —  expnmées  par 
des  mots  :  liberté,  indépendance,  égalité  sociale,  droits  de  l'homme,  toute 
la  phraséologie  républicaine,  la  même  au  début  de  toute  crise  révolu- 
tionnaire qui  répondait  à  de  vagues  aspirations  et  possédait  la  même 
assonance  dans  les  deux  hémisphères.  La  théorie  avant  l'action  ; 
mais  combien  l'action  devait  être  différente  ! 

Dans  la  célèbre  déclaration  d'indépendance  élaborée  par  les  fortes 
têtes  du  Congrès,  rédigée  par  Jelferson,  ces  aspirations,  ces  revendica- 
tions prirent  corps  en  un  langage  clair  et  précis.  On  connaît  ce  docu- 
ment qui  est  la  charte  d'émancipation  d'une  humanité  nouvelle.  Quelle 
profondeur  dans  la  conception,  quelle  dignité  dans  l'expression  î 

Ce  n'est  pas  la  menace  d'une  fraction  de  peuple  qui  se  révolte  contre 
une  autre  fraction,  —  c'est  le  cri  libérateur  d'un  peuple  tout  entier, 
décidé  à  secouer  le  joug  d'un  peuple  oppresseur.  Et  ce  fut  pour  ceux  de 
nos  ancêtres  déjà  troublés  par  l'approche  d'une  tempête  qui  allait  bou- 
leverser  toutes  les  hiérarchies  sociales  en  France,  une  leçon  de  choses  et 
une  leçouf  de  mots.  Ils  y  purent  lire  les  droits  du  citoyen,  émanés  de  la 
nature  même  de  l'homme,  revendiqués  avec  une  assurance  naturelle, 
ignorant  la  déformation  des  tyrannies  antérieures  et  s'affîmiant  en  face 
d'une  tyrannie  inconsciente. 

Ces  droits,  il  ne  s'agissait  pas  de  les  conquérir,  il  s'agiss&it  de  les  faire 
respecter. 

En  France,  le  problème  était  plus  complexe  et  plus  difficile  b  résoudre. 
Tandis  qu'en  Amérique  la  liberté  avait  pris  naissance  avec  la  nais- 
sance même  de  la  nationalité,  en  France,  elle  avait  à  lutter  contre  des 
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entraves  séculaires  :  préjugés,  intérêts  opposés  des  classes,  abus  imposés 
par  en  haut  :  il  fallait  détruire  beaucoup  pour  rebâtir  sur  des  ruines. 

C'était  à  la  fois  plus  tragique  et  plus  compliqué.  Il  est  des  morts 
qu'il  faut  qu'on  tue  et,  quand  on  les  a  tués  plusieurs  fois  ils  ressuscitent 
encore.  Rien  ne  meurt  tout  à  fait  et  l'idée  qui,  pour  un  temps,  s'est 
incarnée  dans  une  dynastie,  dans  une  faction,  dans  une  secte  politique 
ou  religieuse,  risque  de  s'imposer  de  nouveau  à  l'engoûment  des  foules, 
ou  à  l'audace  d'un  soldat  heureux.  ((  0  liberté  !  s'est  écriée  M""^  Roland 
avant  de  livrer  sa  tête  au  bourreau,  que  de  crimes  on  commet  en  ton 
nom  !  »  Ces  crimes  qui  ont  laissé  des  éclaboussures  de  sang  sur  une  des 
plus  belles  pages  de  l'histoire  de  Phumanité,  furent  épargnées  à  l'Amé- 
rique. 

Malgré  les  essais  d'organisations  sociales  copiées  sur  le  modèle  des 
deux  grandes  monarchies  européennes,  la  féodalité  n'y  avait  poussé  que 
de  faibles  racines.  Le  sol  n'y  était  pas  favorable.  La  poussée  d'en  bas 
était  trop  forte  pour  que  la  poussée  d'en  haut  pût  s'exercer  d'une  façon 
déprimante  ;  ou  plutôt,  il  n'y  avait  ni  haut  ni  bas,  mais  une  solidarité 
d'efforts  vers  un  idéal  commun,  dans  la  crainte  des  mêmes  dangers,  exté- 
rieurs et  sur  la  base  des  mêmes  principes  religieux  et  politiques.  Les 
cadres  dans  lesquels  se  mouvaient  et  étouffaient  les  vieilles  sociétés,  ne 
pouvaient  s'adapter  à  un  groupement  d'individus  qui  avaient  précisé- 
ment rompu  avec  d'anciennes  façons  de  penser  et  d'obéir  afin  de  pouvoir 
mieux  concilier  les  droits  et  les  devoirs  de  la  collectivité. 

Aussi,  lorsque  vint  la  maturité  de  telles  consciences,  lorsque  sonna 
la  majorité  d'un  peuple  aspirant  à  affirmer  son  droit  à  l'indépendance,  il 
n'y  eut  pas  de  luttes  de  classes,  pas  de  luttes  contre  la  noblesse,  contre 
le  clergé,  contre  le  Roi,  —  le  roi  d'Angleterre  ne  devant  plus  être  consi- 
déré que  comme  le  représentant  d'un  peuple  étranger  et  hostile  —  il  n'y 
eut  pas  de  gradation  dans  la  compo^^ition  des  dift'érents  partis,  allant  du 
libéralisme  philosophique  à  la  démagogie  sanglante,  des  représentants 
des  Etats  généraux,  à  Vergniaud,  Danton  et  Robespierre  pour  aboutir  à 
Bonaparte  ;  il  n'y  eut  pas  de  proscriptions,  d'émigrations  en  masse,  pas 
de  guillotine,  pas  de  massacres  et  pas  de  Terreur  :  il  y  eut  simplement, 
et  malgré  les  querelles  intestines  inévitables,  un  grand  mouvement,  un 
lever  de  boucliers  e^  faveur  d'une  grande  cause,  pour  le  salut  de 
laquelle,  républicanisme  et  patriotisme  formaient  les  termes  extrêmes 
d^une  même  conception. 

On  voit,  tout  de  suite,  la  différence  qui,  dans  leurs  moyens  d'action, 
sépare  la  révolution  américaine  de  la  révolution  française.  Si  les  hommes 
d'Etat  de  l'Union  sympathisèrent  immédiatement  avec  les  hommes  nou- 
veaux et  les  tendances  nouvelles  qui  prenaient  de  plus  en  plus  consis- 
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tance  en  France  à  la  fin  du  xviii®  siècle,  ils  s'aperçurent  bientôt  que,  sous 
la  même  étiquette,  se  heurtaient  des  principes  divergents  et  contradic- 
toires. Quoique  les  plus  jeunes  dans  l'histoire  constitutionnelle  des  états, 
ils  étaient  pourtant  nos  aînés  en  fait  d'organisation  républicaine  :  ce  qui, 
pour  eux,  découlait  logiquement,  clairement,  fatalement,  des  conditions 
mêmes  de  leur  établissement  dans  des  territoires  immenses  et  libres, 
affranchis  par  la  distance  de  tout  contrôle  et  de  toute  influence  directe, 
devenait  pour  nous  d'une  réalisation  problématique  exigeant  le  concours 
des  forces  vitales  de  la  nation.  La  France,  grande  et  glorieuse  par  son 
passé,  souffrait  de  ce  même  passé  et,  pour  préparer  les  voies  vers  l'ave- 
nir, devait  avoir  recours  à  une  rupture  violente. 

Les  Américains  de  marque  qui  vinrent  en  France  à  cette  époque  trou- 
blée de  notre  vie  nationale,  se  rendirent  vite  compte  de  ces  divergences 
et,  jugeant  les  événements  qui  se  préparaient,  en  Anglo-Saxons  habitués 
au  régime  représentatif,  relevèrent  bien  des  contradictions  et  bien  des 
hérésies  dans  les  premiers  balbutiements  du  régime  républicain  français. 
Nous  pouvons  nous  en  faire  une  idée  en  parcourant,  entre  autres,  les 
lettres  et  les  mémoires  de  Thomas  Jefferson  et  de  Gouverneur  Morris, 
qui  vécurent  à  Paris  pendant  les  journées  décisives  de  la  Révolution. 

Nommé  ministre  des  Etats-Unis  en  France,  en  1785,  au  départ  de 
Franklin,  Jefferson  est  républicain  dans  l'âme,  mais,  si  bizarre  que 
puisse  paraître  un  tel  assemblage  de  mots  :  un  républicain  démocrate 
d'origine  aristocratique.  Sa  situation  de  fortune  et  sa  position  sociale  lui 
avaient  facilité  la  jouissance  de  tous  les  biens  matériels  et  intellectuels 
de  la  vie.  Il  consacra  toutes  ses  ressources  à  l'éducation  et  au  bien-être 
du  peuple  :  il  y  voyait  l'avenir  de  son  pays.  Il  lui  fallut  s'habituer  aux 
hommes  et  aux  choses  Tentourant  dans  le  royaume  de  France  en  passe 
de  devenir  république.  Sa  première  impression,  tout  en  étant  un  peu 
incohérente,  n'est  pas  entièrement  dénuée  d'optimisme.  A  première  vue, 
il  nous  trouve  bien  en  retard  pour  tout  ce  que  comporte  la  compréhen- 
sion et  la  mise  en  action  de  ce  mot  :  indépendance,  —  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  licence.  Quelques-unes  de  ses  lettres  laissent  percer,  à 
cet  égard,  un  certain  étonnement.  Dès  1787,  il  remarque  le  grand 
nombre  de  caricatures,  placards  irrévérencieux  et  bons  mots  qui  cir- 
culent sans  soulever  de  censure.  Mais  la  foule,  à  son  tour,  devient  aggres- 
sive.  Jefferson  devient  plus  attentif.  A  la  date  du  30  août,  il  écrit  : 

(  ...Le  Comte  d'Artois  qui  devait  tenir  mi  Lit  de  Justice  à  la  cour  des 
Aides,  a  été  hué  sans  réserve  par  la  populace  ;  la  voiture  de  Madame  de 

(J'ai  oublié  son  nom),  portant  livrée  de  la  Reine,  a  été  arrêtée  par  la 

populace^  on  l'avait  prise  pour  celle  de  Madame  de  Polignac  que  Ton 
Voulait  itisulter  ;  la  Reine  allant  au  théâtre  avec  Madame  de  Polignac, 
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fut  reçue  par  des  murmures.  Le  Roi  ayant  depuis  longtemps  l'habitude 
de  noyer  ses  soucis  dans  le  vin,  s'adonne  de  plus  en  plus  à  cette  habitude. 
La  Reine  pleure  mais  continue  de  pécher.  Le  Comte  d'Artois  est  détesté 
et  Monsieur  est. grand  favori.  L'archevêque  de  Toulouse  est  nommé  Pre* 
mier  Ministre,  —  c'est  un  caractère  vertueux,  patriotique  et  capal)le... 
En  l'espace  de  trois  mois,  Taulorité  royale  a  perdu  et  les  droits  de  la 
nation  ont  gagné  plus  de  terrain  par  une  simple  révolution  de  l'opinion 
publique,  que  l'Angleterre  dans  toutes  ses  guerres  civiles  sous  les 
Stuarts.  » 

C'est  le  début  du  drame  et  Jetferson  contemple  les  acteurs  de  la  Corné-  | 
die  royale  répéter,  avec   plus  ou  moins  de  succès,  les  dernières  tirades 
de    leur    rôle.   Son    attention   est    surtout  attirée  par  l'Assemblée   des 
Notables,  la  Cour  Plénièr^,  les  États  généraux  qui,  par  étapes  succes- 
sives, devaient  mener  aux  réformes  définitives. 

A  la  veille  des  États  généraux,  JelTerson  avoue  que  la  France  n'est  pas 
encore  mûre  pour  toutes  les  réformes,  pour  l'exercice  de  quelques  droits, 
du  moins,  considérés  comme  élémentaires  dans  les  pays  de  race  anglo- 
saxonne,  —  tel  Yhâbeàs  corpus,  La  suppression  des  lettres  de  cachet, 
par  exemple,  n'est  pas  encore  unanimement  admise,  Et  notre  Américain 
ne  peut  s'empêcher  de  relever  avec  quelque  amertume  la  légèreté  des 
Français,  leur  esprit  arriéré  quand  il  s'agit  de  développement  politique. 

Écrivant  à  M*"^  x\dams  à  l'occasion  de  la  réunion  des  notables»  il  avait 
déjà  dit  :  «  Jusqu'à  préseût,  le  résultat  le  plus  remarquable  de  cette 
assemblée,  est  le  nombre  incalculable  de  calembours,  et  de  bons  mots 
auxquels  elle  donna  lieu.  Si  on  les  réunissait,  on  en  formerait  un  ouvrage 
aussi  volumineux  que  TEncyclopédie.  J'en  ai  conclu  que  cette  nation 
n'est  capable  d'un  effort  sérieux  que  sur  commandement  :  celui  qui  ferait 
un  bon  mot  à  propos,  pourrait  désarmer  toute  la  Nation  résolue  à  se 
révoltet...  » 

Jeiferson  est  sévère. 

Il  craint,  certes,  les  hâbleurs  pour  la  future  assemblée'qui  va  se  réunir. 
Il  fait  de  l'ouverture  des  États  généraux,  à  laquelle  il  assista,  une  des- 
cription un  peu  superiîcielle  :  «  Si  on  les  considère,  dit-il,  comme  une 
mise  en  scène  d'opéra,  c'était  imposant  ;  au  point  de  vue  affaire,  le  dis- 
cours du  Roi  fut  exactement  ce  qu'il  devait  être  et  très  bien  débité.  Per- 
sonne n'entendit  un  mot  du  discours  du  Chancelier,  de  sorte  que,  jusqu'à 
présent,  je  n'ai  pas  encore  pu  savoir  de  quoi  il  était  question.  Le  discourf- 
de  M.  Necker  était  aussi  bon  que  le  permettait  le  nombre  de  détails  qu'il 
était  obligé  de  traiter...  » 

Mais  pour  Tobservateur  judicieux,  l'intérêt  de  la  question  commencf 
quand  il  s'agit  de  voter  par  ordres  :  le  Tiers-État  lève  la  tête.  Jeffersor 
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comprend  que,  de  ce  côté,  sont  la  force  et  i'espoir.  «  Ses  représentants, 
dit-il,  possèdent  presque  tous  les  talents  de  la  nation  ;  ils  sont  fermes  et 
audacieux,  quoique  modérés.  11  y  a,  certes,  parmi  eux  des  têtes  chaudes  ; 
mais  ôeux  qui  exercent  le  plus  d  influence  sont  de  sang-froid,  tempérés 
et  sagaces.  Chaque  initiative  prise  par  cette  Chambre,  a  été  marquée  par 
de  l'adresse  et  de  la  sagesse.  La  noblesse,  au  contraire,  est  absolument 
hors  d'elle.  Elle  est  si  furieuse,  quelle  peut  rarement  délibérer.  Elle 
possède  peu  d'hommes  de  talent  modéré  et  pas  un  homme  de  talent 
supérieur.  » 

C'est  évidemment  au  Tiers-Etat  que  Jefferson  réserve  toute  son  admi- 
ration. Le  sens  politique  dont  le  Tiers  fit  preuve  dans  ces  premières  dis- 
cussions, lui  rappelle,  sans  doute,  les  luttes  similaires  auxquelles  il  prit 
part  dans  son  pays  ;  il  sympathise  avec  ces  hommes  énergiques  qui,  dans 
les  transactions  les  plus  délicates,  demeurèrent  en  possession  d'eux- 
mêmes  et  résolus  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du  royaume  et  de 
périr  dans  cet  incendie  plutôt  que  de  retrancher  un  iota  à  leur  projet  de 
modifier  totalement  la  forme  du  gouvernement.  Jefferson  quitta  la  France 
avant  d'avoir  pu  voir  ce  changement.  Mais  son  ème  républicaine  était 
satisfaite  de  ce  qu'il  avait  vu  et  il  était  persuadé  que  la  modération  qu'il 
recommandait  autour  de  lui,  ne  serait  point  troublée  par  des  manifestations 
d'un  caractère  plus  agressif.  En  cela,  son  optimisme  se  trompait  et  allait 
être  soumis  à  une  épreuve  redoutable. 

Il  se  trompait  aussi  dans  certains  de  ses  jugements  concernant  la 
Reine,  sur  laquelle  il  fait  retomber  toute  la  responsabilité  de  la  Révolu- 
tion. 

Cette  femme  séduisante,  produit  de  son  temps  et  de  sa  caste,  cette 
créature    hautaine,    inconsciente   et    artificielle,    n'était   pas  de  taille    à 
enrayer  le  grand  mouvement  et  encore  moins  à  le  provoquer.  On  dirait 
que  Jelferson  manque  ici  de  profondeur  de  jugement  et  qu'il  confond  les 
causes  lointaines,  inéluctables,  avec  les  prétextes  fournis  par  des  com- 
parses. Iljuge,  sans  doute,  la  conduite  et  Tinlluence  de  Marie-Antoinette 
j  d'après  les  Jacobins,  d'après  les  campagnes  odieuses  et  les  libelles  in- 
I  dignes  dirigés  contre  la  fille  de  Marie-Thérèse  qui  ne  pouvait  être  autre 
I  qu'elle  n'a  été.  Quand  il  dit,  par  exemple,  dans  son  «  Autobiographie  >>  : 
I  (<  ...  J'ai  toujours  cru  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  Reine,  il  n'y  aurait  pas 
I  eu  de  Révolution .  .  .  Aucune  violence  n'aurait  été  provoquée,  ni  exercée .    . 
Le  Roi  aurait  marché  la  main  dans  la  main  avec  ses  sages  conseillers.  .  . 
Je  ne  saurais  ni  approuver,  ni  condamner  la  sentence  qui  mit  lin  a  la  vie 
de  ces  souverains.  .  .  Je  n'aurais  pas  vote  la  mort  de  Louis  XVI.  .  .  J'aurais 
enfermé  la  Reine  dans  un  couvent,  l'empêchant  ainsi  de  nuire,  j'aurais 
placé  le  Roi  dans  la  situation  qui  lui  convient,  l'investissant  de  pouvoirs 
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limités  qu'il  aurait,  certes,  exercés  honnêtement.  De  cette  façon,  il  n'y 
aurait  pas  eu  de  vide  facilitant  l'usurpation  d'un  aventurier  militaire  et 
roccasion  ne  se  serait  pas  présentée  de  ces  atrocités  qui  démoralisèrent 
toutes  les  nations  de  ce  monde  et  détruisirent  et  continuent  à  détruire 
des  millions  et  des  millions  d'hommes  »...  quand  il  écrit  ces  lignes,  il 
applique  aux  choses  et  aux  gens  de  France  sa  mentalité  d'anglo-saxon 
américain  dont  les  principes  démocratiques  se  sont  développés  quasi  natu- 
rellement et  il  juge  avec  son  esprit  indépendant  qui,  après  avoir  espéré 
une  révolution  réalisée  sans  effusion  de  sang,  la  vit  dévoyée  dans  les 
pires  excès  et  finalement  escamotée  par  l'ambition  de  Bonaparte. 

Gouverneur  Morris  qui  vint  en  France  en  février  1789,  était  un  répu- 
blicain aristocrate.  Il  était  républicain  parce  qu'il  se  rendait  bien  compte 
qu'aucun  autre  gouvernement  que  la  République,  ne  pouvait  convenir  à 
l'Amérique.  Les  éléments  d'une  monarchie  et  de  ce  que  nous  appelons, 
en  Europe,  une  aristocratie,  y  faisaient  défaut.  Pas  de  hiérarchie  sociale, 
pas  de  distinction  de  classes,  qui  sont  l'essence  même  d'un  gouvernement 
aristocratique.  Mais  il  était  un  aristocrate  parce  qu'il  descendait  d'une 
de  ces  anciennes  familles  qui,  tout  en  épousant  les  querelles  des  citoyens 
répul)licains  du  Nouveau  Monde,  n'avaient  pas  entièrement  rompu  avec 
les  idées  de  la  vieille  Angleterre  et  transmettaient  précieusement,  de  père 
en  fils,  les  bienfaits  d'une  éducation  raffinée,  —  cette  grande  supériorité 
auprès  des  générations  jeunes,  encore  rudes  et  frustes.  Lui-même  a  dit 
quelque  part  : 

«  En  adoptant  la  forme  républicaine  du  gouvernement,  je  ne  l'ai  pas 
seulement  prise  comme  un  homme  prend  une  femme,  au  hasard  de  la 
loterie,  mais  j'ai  agi  comme  peu  d'hommes  agissent  à  l'égard  de  leurs 
femmes  :  je  l'ai  prise  tout  en  connaissant  ses  défauts.  » 

Gouverneur  Morris  possédait  tous  les  traits  d'un  aristocrate  ;  cynique, 
sceptique,  hautain,  spirituel,  il  appliquait  son  éclectisme  philosophique 
à  ses  vues  politiques  ;  il  ne  préconisait  aucun  régime  de  préférence  à  un 
autre,  le  meilleur  étant  sujet  à  caution  et  se  recommandant  plutôt  par  sa 
facilité  d'adaptation  à  la  nation  à  laquelle  il  convient  le  mieux,  que  par 
sa  valeur  intrinsèque.  De  sorte  que,  si  le  gouvernement  républicain  s'im- 
posait à  l'Amérique,  on  pouvait  se  demander  s'il  convenait  bien  à  la 
France.  Gouverneur  Morris  semble  en  douter  et,  républicain  en  Amérique, 
il  est  plutôt  royaliste  en  France.  11  trouve  Jefferson  exagéré  dans  sa  propa- 
g^ande  démocratique.  Les  deux  Américains,  dans  leurs  jugements  sur  la 
Révolution  française,  ne  sont  pas  toujours  d'accord  et  jusque  dans  l'expres- 
sion de  leurs  opinions  sur  un  bouleversement  qui  doit  nous  séparer  si 
profondément  nous-mêmes,  ils  reflètent  les  tendances  des  deux  partis 
politiques  qui  vont  se  disputer  la  direction  des  affaires  aux  Etats-Unis  : 
les  Républicains  et  les  Fédéralistes. 
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Gouverneur  Morris,  fédéraliste,  aime  la  France  comme  il  le  proclame 
dans  beaucoup  de  ses  lettres,  mais  avant  tout,  il  aime  la  France  telle 
qu'elle  est  encore:  la  France  aristocratique,  élégante,  brillante,  légère, 
corrompue  mais  donnant  le  ton,  la  France  aux  gestes  chevaleresques  et 
aux  belles  manières,  celle  qui  fit  la  guerre  en  dentelles  et  semblait  inca- 
pable de  la  faire  en  sabots.  Ses  goûts  affinés  lui  font  apprécier  la  vie  à  la 
fois  compliquée  et  superficielle  des  salons,  avec  tout  ce  qu'elle  comporte 
d'agréments  un  peu  vaniteux,  sans  doute,  mais  dénotant  une  culture  très 
poussée  et  une  vivacité  très  spéciale,  —  tel  ce  vin  éminemment  français  : 
le  Champagne.  Où  trouvait-on  tout  cela?  A  la  cour,  dans  les  milieux 
gravitant  autour  de  la  cour,  où  de  grands  noms  brillaient  encore  de 
l'éclat  des  grands  souvenirs. 

C'est  là  que  le  républicain  Gouverneur  Morris  fréquentait. 

Et,  en  1792,  quand  tout  cela  fut  à  jamais  dispersé  à  tous  les  vents  de 
la  haiae  et  de  l'envie,  ferments  des  fureurs  populaires,  il  garde  cependant 
sa  sympathie  à  la  France,  comme  le  prouvent  ces  lignes  adressées  à 
Thomas  Pinkney  :  «  Je  fais  des  vœux,  des  vœux  sincères  pour  le  bonheur 
de  ce  peuple  inconstant.  Je  l'aime.  Je  lui  suis  reconnaissant  de  son  inter- 
vention en  faveur  de  notre  indépendance,  et  je  pense  que,  si  Ton  pouvait 
établir  une  bonne  constitution  ici,  ce  serait  le  meilleur  moyen,  avec  l'aide 
de  la  Providence  divine,  d'étendre  le  bienfait  de  la  liberté  à  tant  de  mil- 
lions d'hommes,  mes  frères,  qui  gémissent  encore  sous  le  joug  du  despo- 
tisme en  Europe  ^  » 

Grâce  à  une  anomalie  seulement  compréhensible  lorsque  Ton  connaît 
les  antécédents  d'un  homme  qui  portait  dans  ses  veines  quelques  gouttes 
de  sang  français,  Gouverneur  Morris,  l'un  des  fondateurs  de  la  république 
américaine,  paraît  aux  Français  un  peu  pâle  dans  ses  professions  de  foi 
républicaine  et  M'"^  de  Tessé  ainsi  que  M""'  de  La  Fayette  l'accusent  de 
modérantisme.  Il  le  confesse  :  «  Républicain^  dit-il,  et  fraîchement  émoulu 
d'une  des  constitutions  les  plus  républicaines  qui  soient,  je  prêche  sans 
cesse  le  respect  pour  le  Roi,  pour  les  droits  de  la  noblesse,  je  prêche  la 
modération...  » 

Il  fait  aussi  une  description  de  la  première  session  des  Etats  généraux; 
il  la  décrit  en  termes  plus  pittoresques  que  JefTerson,  mais  on  dirait  un 
jroyaliste  ému  de  ce  qu'il  a  vu,  qui  tient  la  plume  :  «  .  .  .  A  son  arrivée, 
|M.  Necker  est  applaudi  bruyamment  et  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  le 
iduc  d'Orléans  ;  il  en  est  de  même  pour  un  évêque  qui  a  longtemps  vécu 
dans  son  diocèse  et  pratiqué  toutes  les  vertus  réclamées  par  sa  profession... 
Un  vieillard  qui  avait  refusé  de  mettre  le  costume  assigné  au  Tiers  et  qui 

1.   Diary  a.nd  Letters. 
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se   présenta  dans  ses  vêtements  de  fermier,    est  longuement  applaudi. 
M.  de  Mirabeau  est  hué,  quoique  en  sourdine.    Enlîn,   le  Roi  arrive  et 
prend  sa  place;  la  Reine  à  sa  gauche,  deux  degrés  plus  bas  que  lui.  Il 
prononça  une  courte  allocution,    bien  dite,  ou  plutôt  lue.   Le  ton  et  la 
manière  ont  toute  la  fierté  qu  on  peut  attendre  et  désirer  du  sang  des 
Bourbons,    II   est  interrompu  dans   sa  lecture  par  des  acclamations  si 
chaudes  et  d'une  affection  si  touchante  que  des  larmes  s'échappèrent  de 
mes  yeux,  en  dépit  de  moi-même.  La  Reine  pleure  ou  fait  semblant  de 
pleurer,    mais  aucune   voix  ne   se  fait  entendre  pour  la  réconforter.  Je 
me  serais  certainement  fait  entendre,  si  j'étais  Français  ;  mais  je  n'ai  pas 
le  droit  d'exprimer  un  sentiment  et  je  sollicite  en  vain  les  personnes  qui 
se   trouvent   dans   mon  voisinage   de  le    faire.    Ayant  parlé,    le  Roi  se 
découvre  et,  quand  il  remet  son  chapeau,  ses  nobles  imitent  son  exemple. 
Quelques-uns  du  Tiers  font  le  même  geste,  mais,  par  degrés,  se  découvrent 
de  nouveau.  Alors,  le  Roi  retire  son  chapeau.  La  Reine  paraît  le  désap- 
prouver et  une  conversation  semble  s'engager  dans  laquelle  le  Roi  lui 
dit  qu'il  lui  a  plu  d'agir  ainsi,  que  ce  soit  protocolaire  ou  non  ;  mais  je 
ne  puis  certilier  l'exactitude  de  cet  incident,  étant  trop  éloigné  pour  voir 
distinctement  et  encore  moins,  pour  entendre. .  . 

t(  Après  le  discours  de  M.  Necker,  le  Roi  se  lève  pour  se  retirer  et  il 
est  salué  d'un  long  :  Vive  le  Roi  I  La  Reine  se  lève  à  son  tour  et,  à  ma 
grande  satisfaction,  elle  entend,  pour  la  première  fois,  sortir  de  quelques 
bouches  ce  cri  de  :  ((  Vive  la  Reine  !  »  Elle  esquisse  une  révérence  qui 
provoque  une  acclamation  plus  nourrie  k  laquelle  elle  répond  par  une 
révérence  plus  accentuée.  » 

Ces  détails  de  chapeaux  retirés  et  retnis,  auxquels  s'arrête  Gouverneur 
Morris,  paraissent,  à  première  vue,  un  peu  puérils.  A  y  regarder  de  plus 
près,  ils  ont  une  signification  profonde.  Les  représentants  du  Tiers  qui 
se  couvrent  quand  Messieurs  de  la  Noblesse  se  couvrent,  ne  veulent-ils 
pas,  de  la  sorte,  exprimer  le  symbole  de  leur  dignité  d'hommes  libres 
prêts  à  réclamer  l'égalité  ? 

A  mesure  que  le  drame  se  déroule,  Gouverneur  Morris  se  trouve 
dépaysé  par  la  mise  en  scène  théâtrale  des  sentiments,  par  la  surexcita- 
tion nerveuse  des  orateurs  qui,  n'étant  plus  maîtres  d'eux-mêmes,  ne 
pouvaient  pas  l'être  davantage  de  leur  sujet  et  commettaient  des  fautes 
irréparai)les  dans  l'exercice  d'un  mandat  important,  ce  qui  ne  l'étonné 
pas,  car,  dit-il,  «  ils  prennent  le  génie  à  la  place  de  la  raison  pour  guide, 
se  servent  de  l'expérimentation  au  lieu  de  l'expérience  et  s  avancent  dans 
l'obscurité  parce  qu'ils  profèrent  l'éclair  de  l'orage  à  la  pure  lumière  du 
jour». 

Naturellement,  la  méthode  diffère  entièrement  de  celle  qu'employèrent 
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les  hommes  qui  élaborèrenl  la  constitution  américaiue  :  questiou  de  men- 
talité et  de  tempérament  et  question  aussi  d'expérience.  Les  Américains 
possédaient  l'expérience,  fruit  deleurs  rudes  épreuves,  depuis  qu'ils  avaient 
virtuellement  rompu  avec  la  mère-patrie,  au  commencement  du  xvii^  siècle, 
jusqu'au  jour  où  cette  rupture  devait  devenir  un  fait  accompli.  Quoi  d'éton- 
nant que  Gouverneur  Morris,  tout  en  proclamant  les  grands  principes  de 
la  Révolution,  critiquât  les  moyens  employés  chez  nous  pour  les  faire 
triompher.  Pour  lui,  la  Constituante,  la  Convention,  avec  leur  personnel 
nouveau,  constituent  autant  d'étapes  devant  mener  à  l'anarchie  finale.  Le 
procès  du  'roi  lui  fait  présager  sa  mort.  A  cette  occasion,  il  écrit  à 
Jeiîerson  :  «  Une  personne  moins  au  courant  que  vous  de  l'histoire  des 
affaires  humaines,  pourrait  trouver  étrange  que  le  plus  doux  des 
monarques  qui  ait  jamais  occupé  le  trône  de  France,  qui  en  est  préci- 
pité précisément  parce  qu'il  ne  veut  pas  prendre  les  mevSures  énergiques 
reprochées  à  ses  prédécesseurs,  qu'un  homme,  enfin,  que  personne  ne 
peut  accuser  d'un  acte  criminel,  soit  persécuté  comme  le  plus  néfaste 
tyran  qui  ait  jamais  déshonoré  la  nature  humaine,  —  que  Louis  XVI,  en 
un  mot,  puisse  être  condamné  à  mort.  .  .  Cela  est,  pourtant!  » 

Après  le  21  janvier  1793,  Gouverneur  Morris  écrit  au  même  Jelferson  : 
«  Le  Roi  de  ce  pays  a  été  publiquement  exécuté.  Il  mourut  avec  dignité. 
En  montant  à  l'échafaud,  il  exprima  de  nouveau  son  pardon  à  tous  ceux 
qui  l  avaient  persécuté  et  l'espoir  que  son  peuple  égaré  pût  profiter  de 
sa  mort.  Sur  Téohafaud,  il  essaya  de  parler,  mais  l'officier  de  service, 
Santerre,  fit  battre  les  tambours.  Par  deux  fois,  le  Roi  voulut  se  faire 
entendre,  mais  en  vain.  Les  exécuteurs  le  saisirent  et  mirent  une  telle 
hâte  à  faire  tomber  le  couteau  avant  que  le  cou  fût  convenablement  placé, 
que  ce  fut  une  véritable  boucherie.  .  .   » 

Gouverneur  Morris,  comme  tous  ceux  qui,  sur  les  lieux,  furent  mêlés 
de  près  aux  différentes  phases  du  drame  révolutionnaire,  est  absorbé  pSiT 
les  événements  journaliers  qui  composent  sa  vie  à  Paris.  11  oublie  ]Uir- 
fois  les  principes  qui  planent,  immuables  et  intangibles,  dans  la  sereine 
région  de  l  idée,  pour  ne  voir  que  les  hommes  qui  se  démènent  dans  les 
convulsions  de  la  passion.  Plus  haut  que  les  acteurs  répétant  plus  ou 
moins  bien  Icui'  rôle,  passe  le  souffle  inspirateur  et  créateur.  Et,  dans  la 
Uévoluti(ui  française,  il  convient  de  faire  deux  parts  :  celle  qui  appartient 
aux  contingenoes  humaines,  limitée  aux  nécessités  de  races  et  de  fron- 
tières, —  celle  qui  appartient  à  l'Univers  entier  et  qui,  dépassant  les 
frontières  d'une  patrie,  peut,  telle  ime  religion,  entraîner  dans  son 
rayonnement,  d'auti^s  patries. 

Les  xA.méricains  qui  suivirent  le  mouvement  de  loin,  sans  être  exposés 
au  spectacle  immédiat  des  troubles  sanglants,  en  comprirent  sans  doute 
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mieux  le  côté  philosophique  et  humain.  A  tant  de  distance,  ils  crurent 
entendre  comme  l'écho  de  leur  propre  émancipation  et  considérèrent  le 
nouveau  g-ouvernement  instauré  en  France  comme  rétablissement  d'une 
république  sœur.  Certes,  dans  ce  sentiment  demeurait  toujours  vivace  la 
reconnaissance  pour  Taide  donnée  contre  l'Angleterre.  Les  successeurs 
de  Gouverneur  Morris,  Monroe  et  J.  Barlowe,  venus  en  France  quand 
le  terrain  parut  un  peu  déblayé,  se  montrèrent  impartiaux  et  enthousiastes 
pour  l'œuvre  accomplie,  dont  les  conséquences  devaient  avoir  un  reten- 
tissement mondial. 

Au  sein  du  Congrès,  les  discussions  de  doctrine  influencèrent  les  pro- 
jets politiques  et  la  différence  des  points  de  vue  s'affirma  par  la  formation 
de  partis  opposés.  Les  uns  proclamaient  la  similitude  des  principes  et 
des  institutions  en  vue  d'un  rapprochement  entre  les  deux  républiques. 
Les  autres  en  faisaient  ressortir  les  dissemblances. 

«  La  République  française,  disaient-ils,  est  une  et  indivisible  ;  la 
nôtre  est  composée  d'Etats  souverains,  possédant  une  juridiction  particu- 
lière et  des  intérêts  locaux.  Le  fédéralisme  est  considéré  en  France  comme 
une  trahison,  —  ici,  la  trahison  consisterait  à  vouloir  imposer  l'unité. 
L'Union  qui  respecte  la  diversité  des  états,  fait  la  force  de  notre  Confé- 
dération... » 

En  émettant, telles  considérations,  les  orateurs  du  Congrès  faisaient 
comprendre  la  nécessité  de  développer  le  sentiment  d'une  nationalité 
bien  déterminée.  A  ceux  qui  affirmaient  que,  malgré  la  sympathie  due  à 
la  France,  la  constitution  britannique  offrait  plus  d'affinités  avec  la  con- 
stitution américaine,  d'autres  ripostaient  qu'ils  n'étaient  ni  Anglais  ni 
Français,  mais  bien  des  Américains  nommés  par  le  peuple  pour  défendre 
des  intérêts  exclusivement  américains.  Et  ceux-là  étaient  dans  le  vrai, 
mais  ils  ne  pouvaient  pas  échapper  à  la  fatalité  qui  s'imposait  encore 
d'une  politique  américaine  tour  à  tour  ballottée  entre  l'influence  française 
et  l'influence  anglaise. 

La  presse  américaine  reflète  ces  opinions  contradictoires.  On  y  trouve 
l'expression  des  deux  conceptions  qui  vont  inspirer  les  leaders  politiques 
des  Etats-Unis,  demandant,  pour  un  temps,  leur  mot  d'ordre  à  l'Angle- 
terre réactionnaire  ou  à  la  France  libérale. 

Les  journaux  critiquent  ou  exaltent  les  événements  de  France  suivant 
qu'ils  représentent  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis.  Mais  malgré  l'enthou- 
siasme des  plus  fervents,  une  certaine  crainte  se  manifeste,-  un  sentiment 
se  fait  jour  parmi  les  plus  francophiles,  devant  le  spectacle  de  tant  d'excès 
incompris  parce  que  réprouvés  par  une  mentalité  si  différente  de  la  men- 
talité latine.  Dans  ces  excès  même,  indépendamment  de  toute  sympathie 
pour  les  principes  républicains  et  à  cause  de  ces  sympathies,  sans  doute, 
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la  clairvoyance  anglo-saxonne  devine  un  danger.  Elle  s'étonne  des  sou- 
bresauts de  l'opinion  française,  elle  condamne  les  revirements  de  la  pas- 
sion aveugle,  les  discours  grandiloquents,  les  gestes  d'une  allure  trop 
théâtrale,  parce  que  derrière  cette  mise  en  scène,  qui  souvent  amuse  et 
parfois  détourne  du  but,  se  cache  la  menace  des  plus  terribles  tyrannies. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique,  à  cette  fin  du  xviii®  siècle,  n'ont  plus  à 
craindre  le  retour  de  celles  dont  ils  ont  si  glorieusement  secoué  le  joug  ; 
mais,  pendant  longtemps  encore,  bien  des  problèmes  à  résoudre  vont 
mettre  leur  jeune  indépendance  à  l'épreuve. 

En  France,  le  drame  révolutionnaire  a  suivi  sa  course  ascendante  et 
descendante  ;  les  hommes  les  mieux  intentionnés,  les  talents  les  plus 
fougueux,  les  cœurs  les  plus  ardents,  les  intelligences  les  plus  subtiles, 
tout  ce  que  la  nature  a  pu  produire  de  génie,  d'énergie,  de  raison, 
d'utopie,  de  grâce  aussi  et  même  de  beauté,  a  été  dépensé  en  pure  perte, 
pour  un  temps  du  moins,  car  la  moisson  semée  au  prix  de  tant  de  sacri- 
fices, d'abnégation  et  de  crimes,  germera  plus  tard,  pour  d'autres  généra- 
tions, mais  voici  que  déjà,  sur  tant  de  ruines  amoncelées  sur  des  ruines, 
sur  la  mêlée  confuse  de  tant  d'idées  qui  se  heurtent  et  s'annulent  en  une 
incohérence  anarchique,  s'annonce  une  ère  d'ordre,  de  discipline,  de  gran- 
deur militaire;  voici  que  sur  l'ombre  pâlissante  de  tant  de  lutteurs  con* 
vaincus,  se  dresse  la  silhouette  fine  et  énigmatique  du  capitaine,  du 
générai,  du  consul  :  de  Bonaparte. 
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LES    INDIENS    DU    TEXAS 

ET 

LES    EXPÉDITIONS    FRANÇAISES 

DE    1720   ET   1721 

A  LA  «  BAIE  SAINT-BERNARD 


» 


Par   MM.    DE   VILLIERS   DJ   TERRAGE   et  P.   RIVET 


Dans  un  Mémoire  ^  de  Jean  Béranger,  pilote  au  service  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  se  trouvent  insérés  deux  vocabulaires  différents  de  langues 
indiennes,  recueillis  sur  le  littoral  du  Texas. 

L'auteur  ayant  malheureusement  omis  de  nous  indiquer  les  noms  des 

tribus  qui  les  parlaient,  quelques  explications  paraissent  d'autant  plus 

jnécessaires  qu'il  convient  également  de  déterminer  l'emplacement  exact 

les  deux  soi-disant  baies  Saint^Bernard,  d'où  proviennent  ces  lexiques. 

En  1684,  quand  La  Salle  entreprit  de  regagner  par  mer  la  Louisiane, 
1  dépassa  les  bouches  du  Mississipi  sans  les  reconnaître,  et  vint  aborder 
iur  les  côtes  du  Texas  dans  une  baie  qu'il  baptisa  du  nom  de  Saint- 
Bernard.  Les  Espagnols  l'appelaient  Espiritu  Santo;elle  porte  aujourd'hui 
e  nom  de  Matagorda  bay. 

I  On  connaît  les  tentatives  infructueuses  du  malheureux  explorateur  pour 
etrouver  le  Mississipi,  et  sa  fin  tragique  chez  les  Cenis  ou  x\ssinays,  au 
lois  de  mars  1687.  Un  certain  nombre  de  Français,  restés  à  l'établissement 
ien  pompeusement  appelé  le  Fort  Saint-Louis,  étaient  déjà  morts  d  ac- 
idents  ou  de  maladies,  lorsque,  vers  la  fin  de  1788,  les  derniers  survivants 
irent  massacrés  ou  emmenés  en  esclavage  par  les  Indiens  du  voisinage. 
eu  de  temps  après  ce  désastre,  arrivèrent,  par  terre,  sous  la  conduite  de 
'om  Gregorio  de  Sabinas  Veronas,  les  Espagnols  qui,  depuis  trois  ans. 
lerchaient  inutilement  l'établissement  finançais  pour  le  détruire  ;   trou- 

1.  Mémoire  dea  Cog naissances  que  le  aieur  Béranger  a  tirées  de  Ih  province  de  /« 
)tnsiane,qu''il  a  faict  depuis  la  descouver/e  de  feu  Monsieur  dlliberville^  en  1697,  jus- 
'en  1722,  que  le  dit  sieur  est  arrivé  en  France,  après  six  années  consécutives  qu'tl  a 
meure  dans  la  dite  province.  (Archives  Nationales.  Colonies  O^,  tome  IV,  f°»  72 
i|99.i 
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vaut  leur  besogne  accomplie,  ils  repartirent  aussitôt,  mais  revinrent  Tan- 
née suivante  brûler  le  fortin  et  racheter  cinq  de  nos  compatriotes  prison- 
niers, non  par  humanité  ',  mais  dans  la  crainte  qu'ils  ne  parviennent  à 
prendre  de  l'influence  sur  les  Sauvag-es  ou  ne  puissent  fournir  d'utiles 
renseignements  aux  Français. 

Les  Espagnols  profitèrent  de  cette  alerte  pour  explorer  le  «  pays  des 
Tejas  »  jusqu'au  Netchez,  et  fondèrent  quelques  missions  éphémères, 
notamment  à  San  Francisco  de  los  Tejas  et  à  Santissima  Nombre  de 
Maria  ''^,  mais  ils  évitèrent  longtemps  d'établir  aucun  poste  sur  le  litto- 
ral, de  peur  de  faciliter  involontairement  la  contrebande.  Les  Espagnols 
revinrent  en  1717  à  la  baie  Saint-Bernard,  mais  n'y  construisirent  un 
fortin  que  cinq  ans  plus  tard. 

Cette  abstention  des  Espagnols  permit  à  la  France  de  revendiquer 
pendant  trente  ans  la  possession  des  contrées  découvertes  par  La  Salle  ; 
mais  d'une  façon  d'autant  plus  platonique  que  personne,  en  France  ou  en 
Louisiane,  ne  savait,  à  cent  lieues  près^  où  se  trouvait  la  baie  Saint- 
Louis  ou  Saint-Bernard. 

Sa  longitude  était  inconnue,  et  fort  longtemps  on  supposa  la  baie  entre 
le  30^  et  le  31®  degré  de  latitude,  autrement  dit  en  plein  continent.  En 
désespoir  de  cause,  après  les  tentatives  infructueuses  de  1720  et  1721  pour 
découvrir  cette  baie  introuvable,  Devin,  le  cartographe  de  ces  deux  expé- 
ditions, finit  par  la  dessiner  hypothétiquement  du  côté  de  l'embouchure 
de  la  Sabine  !  Trente  ans  plus  tard,  les  marins  français  "^  n'étaient  encore 
guère  mieux  renseignés,  et  Auzias  déclare,  en  1747  :  «  On  ne  connaît 
cette  baie  que  très  imparfaitement,  et  la  situation  de  toute  cette  côte  est  , 
très  mal  exprimée  sur  les  cartes.  »  Les  Espagnols,  en  effet,  se  gardaient 
bien  de  fournir  la  moindre  indication. 

Malgré  cette  incertitude,  le  25  août  1717,  un  des  premiers  actes  de  la 
Compagnie  d'Occident  fut  de  décider  l'occupation  de  la  baie  Saint-Bernard 
pour  fonder  un  comptoir  dans  le  voisinage  des  mines  du  Mexique,  et,  le 
16  novembre  1717,  elle  obtint  du  Conseil  de  Régence,  l'autorisation 
«   d'envoyer  à  la  dite  baie  un  détachement  de  troupes  de  la   Louisiane, 


1.  Talon,  plus  heureux  que  ses  compagnons  envoyés  aux  mines,  fut  embarqué, 
comme  matelot,  à  bord  du  Christ,  qui  tomba,  en  1696,  entre  les  maiins  des  Français. 

2.  Ces  missions  durent  être  évacuées  par  le  Père  Manzanet,  dès  4694.  «  Avant  de 
faire  de  ces  Indiens  des  chrétiens,  dira  le  Père  Marat,  en  1742,  il  faudrait  d'abord  en 
faire  des  hommes.  »  Les  Espagnols  ne  comrtiencèrent  à  s'installer  véritablement  au 
Texas  qu'à  partir  de  4744. 

3.  Pourtant,  en  4747,  les  guides  de  Derbanne  lui  avaient  indiqué,  à  quarante  lieufis 
de  leurs  embouchures,  que  le  Colorado  et  le  Guadelupe  se  jetaient  dans  la  baie  décou-, 
verte  par  La  Salle. 
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pour  s'y  établir  et  maintenir  la  possession  des  Français,  même  parla  force, 
si  les  Espagnols,  qui  peuvent  être  présentement  établis  dans  la  dite  baie, 
veulent  s'y  opposer  ».  Néanmoins,  par  suite  de  Topposition  acharnée  de 
tous  les  colons  de  la  Louisiane,  ce  projet  ne  reçut  un  vague  commen- 
cement d'exécution  que  deux  ans  plus  tard,  pendant  la  guerre  avec 
l'Espagne. 

En  1720,  la  certitude  que  les  mines  des  Illinois  n'existaient  pas,  ou 
ne  pouvaient  être  exploitées,  et  la  crue  du  Mississipi  de  1719,  qui  avait 
arrêté  les  travaux  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans,  détournèrent 
Tattention  de  la  Compagnie  des  Indes  du  bassin  du  Mississipi  et  la 
poussèrent  à  chercher  de  nouveaux  débouchés  pour  son  commerce. 

L'occupation  de  Pensacola,  située  sur  la  frontière  delà  Floride,  néces- 
sitait la  création  d'un  poste  militaire  dans  le  voisinage  du  Nouveau 
Mexique.  On  songea  même  un  instant  à  la  conquête  de  toute  cette  région 
et  il  existe  encore  un  projet  complet  d'invasion.  Douze  cents  Français, 
dont  quatre  cents  Canadiens  et  quatre  cents  Dragons,  accompagnés 
((  d'un  grand  nombre  de  sauvages  »,  partant  des  Natchitotchez,  auraient 
commencé  par  s'emparer  dupresidio  de  Saint-Jean-Baptiste  où  «les  Espa- 
gnols n'ont  ordinairement  qu'un  capitaine,  un  lieutenant,  un  enseigne  et 
trente  soldats  mariés,  qui  sont  des  gens  tout  nus,  qui  n'ont  jamais  vu  la 
guerre...  Les  Dragons  sont  nécessaires,  parce  que  les  Espagnols  peuvent 
assembler  quelque  mauvaise  cavalerie  et  qu'il  faut  traverser  des  pays  où 
on  trouve  des  Sauvages  à  cheval,  armés  d'une  espèce  de  lance  et  couverts 
de  peaux  de  bœuf  à  leur  manière...  ».  En  même  temps,  une  flottille 
devait  longer  les  côtes  du  Texas,  puis  remonter  le  Rio  Grande. 

L'auteur  de  ce  projet  avait  accompagné  Crozat,  en  171  G,  dans  son 
exploration  du  Texas.  Le  plan  de  campagne  ne  manquait  pas  d'audace; 
mais  comment  cette  troupe,  composée  de  douze  cents  blancs,  d'autant  de 
nègres  porteurs  et  d'un  millier  de  sauvages,  aurait-elle  pu  subsister  dans 
un  pays  aussi  dénué  de  ressources  alimentaires  que  devait  être  le  Texas 
d'alors?  De  plus,  le  transport  en  Louisiane  de  tant  de  soldats  et  de  nègres 
aurait  coûté  de  telles  sommes,  que  la  Compagnie  réduisit  son  programme 
à  l'armement  d'une  expédition  maritime. 

En  1720,  des  ordres,  cette  fois  tout  à  fait  formels,  forcèrent  les  direc- 
teurs de  la  Colonie  à  faire  au  moins  semblant  d'occuper  la  baie  Saint- 
Bernard  :  seulement  Bienville,  Hubert,  Le  Gac  et  Villardeau,  eurent  soin 
d'abord  de  ne  pas  fournir  aux  explorateurs  les  moyens  matériels  indispen- 
sables pour  réussir,  puis,  ils  parvinrent  l'année  suivante,  après  le  retour 
de  La  Harpe,  à  faire  sur  les  résultats  de  sa  campagne,  la  conspiration  du 
silence. 

Au  mois  de  novembre  1720,    Juchereau    de   Saint-Denis  fut  nommé 
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«  Commandant  du  haut  de  la  rivière  aux  Cannes  ^  »,  tandis  que  Bénard 
de  La  Harpe  était  chargé  d'en  occuper  l'emhouchure.  Cette  bizarre  dési- 
gnation provient  d'une  extraordinaire  confusion  géographique.  Les  deux 
hardis  pionniers  du  Texas,  soutenant  que  le  moyen  le  plus  commode,  pour 
se  rendre  à  la  baie  Saint-Bernard,  consistait  à  partir  des  Natchitotchez, 
poste  établi  sur  la  Hivière  Rouge  et  appelé  par  les  Espagnols  des  Adayes 
Colorado,  on  confondit  dans  les  bureaux  de  la  Gompagi-ie  les  deux 
rivières  aux  eaux  rougeâtres,  et  La  Harpe  ne  fut  sans  doufeo  pas  fî\ché 
de  cette  confusion  qui  favorisait  ses  projets. 

Une  sorte  de  répertoire^,  provenant  certainement  des  archives  de  la 
Compagnie  des  Indes,  porte  :  «  Juin  1720.  Baie  Saint-Bernard. 
L'ordre  pour  y  faire  un  établissement  a  été  donné  par  la  Compagnie,  mais 
il  n'a  pas  encore  été  exécuté.  L'embouchure  de  la  Rivière  Rouge,  sur 
laquelle  est  établi  le  fort  des  Natchitotchez  est  dans  cette  baie...  [sic). 
Don  Antonio  Martine/  n'a  trouvé  que  cinq  ou  six  pieds  d'eau  dans  la 
passe  qui  change  aussi  souvent  que  celle  de  La  Mobile.  » 

En  1720  et  en  1721,  on  fit  enfin  partir  de  Biloxi  deux  navires  pour 
coloniser  la  baie  Saint-Bernard  ;  mais  le  premier  enterra  un  écusson  en 
plomb  aux  armes  du  roi  de  France,  sur  l'île  Bienville  (Harbor  island^),  à 
l'entrée  de  la  baie  Saint-Joseph  ^  (Arensas)  ;  le  second  en  planta  un  en 
face  de  l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Galveston.  Et  ces 
deux  expéditions  n'eurent  d'autres  résultats  pratiques  que  de  nous  valoir 
deux  vocabulaires  différents  de  langues  indiennes. 


Le  2.")  août  1720,  ou  le  28,  suivant  un  extrait  de  son  Journal  de 
Bord\   Béranger  partit,    avec   vingt-huit   hommes,  à  la  recherche  de  la 

1.  La  grande  et  la  petite,  ou  la  première  et  la  seconde  rivière  aux  Cannes,  se 
jetaient  toutes  deux  dans  la  baie  Saint-Bernard.  La  grande  était  le  Colorado,  la  petite 
sans  doute  le  (iuadeloupe. 

2.  Dans  ce  recueil  se  trouve,  retraduit  de  l'espagnol,  le  Jouirinl  de  Médnrd  .lulol, 
où  la  rivière  Houge  est  restée  le  Colorado. 

3.  Certaines  cartes  américaines  l'appellent  Mud  island.  Nous  adoptons  le  iu)ni 
indiqué  par  TU.   S.  Coast  Survey. 

4.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  baie  avec  la  baie  Saint-Josej)!!,  située  en  Floride, 
près  de  l'eniboucluire  de  la  rivière  des  Apalaches,  {\\\v  les  Français  occupèrent  tem- 
porairement en  1718, 

I      5.  Un  Extrait,  un  dépouillement  de  ses  observations  astronomiques  et  quelques 
pages  de   son  Journal  se  trouvent  conser\és   aux    Aichives   Hydrographiques   (.lour- 
I  naux  des  bâtiments  à  voiles  avant  1800,  Vl"  Division,  Carton  24,  n»  10). 


408 


SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS 


baie  Saint-Bernard,    sur   le   Saint-Joseph,   navire   eu  fort    mauvais  état 
capturé  à  Pensacola. 


Littoral  de  la  région  de  l'ancienne  baie  Saint-Bernard. 

Béranger  était  un  vieux  loup  de  mer  qui  avait  déjà  passé  sept  fois  le 
canal  des  Bahamas  et  fait  dix  fois  la  traversée  de  la  Louisiane  à  Saint- 
Domingue   ou  à  Cuba.   Ce  fut  lui,  semble-t-il,    qui,  en  1718^  pilota  le 


mk 
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Neptune  dans  le  Mississipi,  et  conduisit  la  même  année  l'expédition 
envoyée  pour  prendre  possession  de  la  baie  Saint-Joseph  des  Apalaches. 

Dans  son  Mémoire,  Béranger  jugea  inutile  de  parler  des  malheureux 
Français  qu'il  sema  bien  imprudemment  sur  la  côte  ;  son  Journal  se 
trouvait,  paraît-il,  plus  explicite  :  «  Le  13  septembre,  ayant  vu  des 
Sauvages  à  la  côte,  il  y  envoya  le  sieur  de  Charleville  ^ ,  volontaire  pour 
prendre  langue,  et  le  chargea  de  rester  avec  ces  Sauvages,  avec  ordre  de 
marcher  toujours  à  l'ouest  et  suivant  la  côte,  et  de  faire  des  feux  pour 
signaux  de  temps  à  autre...  L'on  remarque  dans  son  Journal,  dit 
V Extrait^  que  les  Sauvages  avec  lesquels  il  avais  mis  le  sieur  de  Charle- 
ville pariaient  espagnol,  et  que  ceux  chez  qui  il  a  abordé  ensuite 
connaissaient  ces  premiers  et  ont  tous  fait  la  guerre  avec  les  Cenis.  » 

Ces  Sauvages  comprenant  l'espagnol  campaient  évidemment  près  de 
rembouchure  de  la  baie  Saint-Bernard  ;  seulement  Béranger  ne  le  devina 
pas,  continua  sa  route  vers  le  sud-ouest,  et  atteignit  bientôt  l'entrée  d'une 
lagune  qu'il  prit  pour  la  baie  découverte  par  La  Salle. 

En  réalité,  l'expédition  entra  dans  la  baie  Saint-Joseph,  appelée 
aujourd'hui  l'Aransas  bay  -,  et  mouilla  près  de  l'île  qui  porte  encore 
actuellement  le  nom  de  Saint-Joseph.  Béranger  la  prit  pour  l'île  Saint- 
Louis,  et  donna  à  l'île,  située  en  face,  (Mustang  island),  le  nom  d'Or- 
léans. 

Pendant  qu'il  faisait  calfater  son  navire  à  la  pointe  nord-ouest  de  l'île, 

le  capitaine  eut  l'heureuse  inspiration  d'étudier  la  langue   et  les  mœurs 

des  insulaires  :    «  Ces   Sauvages,   dit-il,   ne  cultivent  pas   la   terre.    Ils 

mangent  cependant  le  pain  :  je  leur  en  donnai,  mais  du  plus  gâté.  Ils  en 

font  avec  du  gland,  de  la  cendre  et  des  chancres  ^  bien  écrasés  et  broyés 

ensemble,  et  le  font  cuire  dessus  la  braise.  J'en  goûtai  par  complaisance, 

mais  c'est  un  vilain  manger  à  ma  fantaisie.  Le  reste  de  leur  nourriture 

pst  du  poisson  qu'ils  mangent  à  moitié  cru,   et  quantité  de  chancres  et 

i'huîtres.  Pour  les  viandes,  elles  ne  sont  pas  abondantes  parmi  eux,  car 

Is  restent  sur  les  îles  et  n'osent  aborder  la  Grande  terre  qui  est  remplie 

le  bœufs,'  chevreuils,  ours  et  dindes.  Je  me  suis  aperçu  qu'ils  avaient  la 

juerre  avec  ceux  delà  Grande  terre.  Ils  sont  tout  nus  :  les  hommes  ne  se 

■achent  point,  et  les  femmes  ont  une  peau  de  chevreuil  pour  se  cacher  ' . 

1.  .Le  Page  da  Pratz  en  a  tait,  par  erreur,  un  compagnon  de  Bellisle. 

2.  La  latitude  relevée  par  Béranger  (24°  45')  correspond  exactement  à  celle  de 
'Aransas  pass. 

3.  Sorte  de  gros  crabes  de  terre,  appelés  aussi  toarlouroux. 

4.  a  Nous  vîmes,  dit  Joutel,  un  des  compagnons  de  La  Salle,  plusieurs  femmes, 
îsquelles  étaient  toutes  nues,  k  la  réserve  d'une  peau  qui  les  ceignait  et  les  couvrait 
resque  jusqu'aux  genoux.  >> 
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Ils  sont  jçrands,  gras  et  bien  faits  ;  j'en  ai  mesuré  de  six  pieds  deux  pouces 
communément  de  cinq  pieds  et  deux  pouces  ^  Avec  un  air  fort  grave  et 
une  belle  physionomie,  ils  sont  cependant  fripons  et  mangent  leurs  enne- 
mis. Quoique  je  leur  fisse  des  présents,  cela  ne  les  empêchait  pas  de 
dépouiller  nos  gens  à  terre  :  les  femmes,  avec  hardiesse,  fouillaient  dans 
leurs  poches,  et  leur  [)renaient  ce  qu'ils  avaient.  Ils  me  parurent  jaloux 
de  leurs  cabanes  faites  de  cuir  qu'ils  plient  comme  une  tente  et  portent 
avec  eux.  Ce  sont  les  femmes  qui  ont  la  peine. 

«  Je  fus  fort  surpris,  et  lorsque  je  m'attendais  le  moins,  de  voir,  dans 
un  moment  un  gros  bourg  basti  de  ces  sortes  de  maisons,  el  cinq  cents 
personnes,  pour  le  moins,  bien  à  couvert.  Ce  qui  me  fit  croire  qu'il  y  avait 
la  guerre,  c'est  qu'aux  portes  de  leurs  cabanes,  il  y  avait  un  Sauvage  en 
faction  avec  son  arc  et  ses  flèches  bandé.  Cela  ne  pouvait  pas  être  à  notre 
sujet  ;  ils  avaient  grande  confiance  en  nous  et  s'y  abandonnaient  de  tout 
leur  cœur  :  jen  ai  compté  une  fois  jusqu'à  quarante-cinq  à  notre  bord.  Je 
lis  tirer  un  coup  de  canon   à  balles  sur  une   troupe  de  grands   goziers 
(Pélicans)   qui  pouvaient  être  .écartés  de  nous    d'un   quart  de  lieue.  Ils 
virent  tomber  cette  balle  parmi  eux  avec  étonnement.    Ils  m'en  deman- 
dèrent une,  par  curiosité,  que  je  leur  donnai.  Ils  n'ont  pas  de  chef,  ni  de 
subordination  parmi  eux  :  j'ai  vu  le  fils  rendre  un  soufflet  à    son  père. 
Ils  sont  divisés  parmi  eux,  et  ont  guerre  civile.  Ils  se  battirent  les  ims 
contre  les  autres,  et  les  blessés  vinrent  se  faire  panser  à  bord.  Ils  ont  de 
très  belles  pirogues,  qui  peuvent  porter  au  moins  douze  barriques  bout  à 
bout.  Il  faut  en  apparence  qu'ils  soient  bien  du  temps  avant  d'en  bâtir 
une  :  ils  itiettent  du  feu  sous  le  long  de  l'arbre,  et,  à  mesure  qu'il  brûle. 
ils  grattent  le  charbon  avec  des  ossements  qu'ils  accommodent  exprès  ~. 
Ils  ont  un  certain    mot  dans  leurs  bouches  qu'ils  appellent  Captenne  -^  : 
cela  dérive,  autant  que  je   le  puis  croire,  des  Espagnols  que  je  ne  crois 
pas  éloignés  d'eux  du  côté  du  royaume  de  Léon.  Je  leur  trouvai  aussi  des 
couteaux  flamen   (flamands)  émoussés  par  le  bout,  de  la  même  manière 
que  les  Indiens,  qui  sont  tributaires  du  roi  d'Espagne,  les  portent.  A  cinq 
lieues  au  nord-ouest  de   là   où  j'étais   mouillé,    ils  ont   un    petit   village 
stable,  d'environ  une  douzaine  de  grandes  cabanes  toutes  rondes  ;  c'est  là 
qu  ils  mettent  les  provisions  pour  l'hiver,  qui  consistent  en  du  poisson  qu'ils 

4.  On  verra  plus  loin  que  le  chevalier  Grenier  estimait  leur  taille  à  six  pieds. 
M.  Gatschet  (T/ie  Karankawa  Indians.  Peabody  Muséum.  I)signale  également  que  les 
Indiens  de  ces  parages  ont  toujours  été  réputés  très  grands.  Les  derniers  Karanka- 
was  mesuraient  cinq  pieds  dix  pouces  anglais. 

2.  Le  fait  est  à  remarquer,  car  les  Indiens  se  servaient  généralement  de  coquil- 
lages. 

3.  D'après  Joutel,  le  seul  m<)t  espagnol  que  connaissaient  les  Genis  était  Caplla. 
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font  sécher  sans  sel  et  dont  les  vers  courent  dessus  en  quantité.  Ils  emme- 
nèrent mon  cuisinier  dans  ce  village  et,  au  bout  de  cinq  jours,  ils  me  le 
ramenèrent,  après  l'avoir  bien  reçu  et  fait  manger  de  ce  qu'ils  avaient.  Je 
n'ai  pu  rien  connaître  de  leur  culte.  Tout  le  long  de  cette  île  je  raccommo- 
dais mon  vaisseau  :  il  y  avait  quantité  de  brai  sec,  bien  purifié  et  fort  léger  ; 
il  ballait  sur  l'eau  et  était  plus  dur  à  fendre  qu'un  autre.  Je  n'ai  su  me  faire 
entendre  des  Sauvages  pour  savoir  d'où  il  pouvait  provenir,  puisque  je 
n'ai  point  vu  de  bois  de  pins  dans  ce  pays.  Il  y  a  aussi  quantité  de  pite  \ 
comme  aussi  d'une  racine,  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  ressemble  à  du 
crin  de  cheval.  Les  Sauvages  en  font  des  lignes  qu'ils  amorcent  sur  le 
bout  de  leurs  dards  pour  le  retenir,  crainte  que  les  poissons  les  emportent 
quand  ils  sont  piqués.  Ils  n'ont  pas  été  ingrats,  car  ils  nous  en  donnaient 
avec  profusion.  lis  font  aussi  d'autres  menus  cordages  avec  de  l'écorce  de 
mûrier  qui  est  bien  forte. 

«  Après  que  mon  bâtiment  et  ma  chaloupe  furent  un  peu  raccommo- 
dés, j'entrai  cinq  lieues  dans  la  baie  ~  pour  reconnaître  la  disposition  de 
ces  îles.  La  Grande-Terre  était  encore  éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues, 
et  une  chaîne  d'huîtres  m'empêchait  d'y  aller,  même  avec  ma  chaloupe. 
Je  mis  donc  pied  à  terre  sur  l'île  Bienville  (Harbor)  que  je  baptisai  de  ce 
nom-là.  Elle  est  toute  entourée  de  petits  chênes  de  la  hauteur  d'un 
homme,  qui  étaient  tous  remplis  de  glands.  Nos  gens  se  mirent  à  en 
ramasser,  et  quelques  Sauvages  qui  nous  avaient  suivis  les  aidèrent  et  en 
ramassèrent  environ  six  barriques.  En  nous  en  retournant  à  bord,  nous 
trouvâmes  une  couleuvre  de  la  grosseur  de  la  cuisse  et  d'environ  quinze 
pieds  de  long.  Elle  fut  manquée  d'un  coup  de  fusil  et  se  sauva  dans  un 
étang.  Le  lendemain,  nous  fûmes  planter  les  armes  du  Roy  de  France,  et 
en  marchant  sur  le  bord,  nous  vîmes  un  serpent  à  sonnettes  roulé  comme 
un  câble  sur  des  coquilles  d'huîtres.  Après  lui  avoir  coupé  la  tête  d'un 
coup  de  pelle,  je  lui  trouvai  huit  pieds  sept  pouces  de  long  et  huit  pouces 
de  grosseur...  Je  fus  donc  planter  les  armes  du  Roy  de  France,  au  pied 
d'un  chêne  fort  reconnaissable.  Je  ne  mis  pas  de  date  sur  la  plaque  de 
plomb,  où  je  lis  graver  l'écusson  facilement,  et  l'enfonceai  de  trois  pieds 
en  terre,  comme  il  m'était  ordonné.  » 

Béranger  comptait  venir  reprendre  son  reptile  «  rien  n'étant  meilleur 

pour  toutes  sortes  de  douleurs,  que  sa  graisse  quand  elle  est  tirée  sans 

eu,  et  fondue  au  soleil  »  ;  malheureusement  un  aigle  le  lui  enleva,  et  un 

île  ses  matelots  perdit  une  corne  de  bœuf  «  d'une  grosseur  prodigieuse  » 

jfu'il  avait  découverte. 

1.  Depi7a  (mot  espagnol),  fil  d'agave. 

2.  Evidemment  dans  la  baie  d'Aransas,   mais  il  n'est  pas   facile  de  se  rocoiinailie 
|ur  la  carte  plufôl  fantaisiste  de  Devin. 
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Le  Saint- Joseph  se  trouvant  en  mauvais  état  et  les  vivres  commençant 
à  manquer,  «  il  s'occupa  de  faire  un  petit  dictionnaire  de  quelques  mots 
de  la  langue  du  pays,  puis  vint  faire  une  provision  d'eau  douce  à  l'endroit 
où  il  avait  caréné  ».  Entre  temps,  Devin,  le  topographe  de  l'expédition, 
leva  un  plan  assez  fantaisiste  de  l'entrée  de  la  baie  ;  nous  en  donnons  la 
reproduction. 

«  Le  propre  jour  de  la  Toussaint,  ajoute  Béranger,  je  mis  à  la  voile  ; 
ce  qui  m'a  fait  donner  ce  nom  à  cette  baie.  Un* moment  après,  je  me 
trouvais  bien  embarrassé  sur  la  barre  :  je  reçus  trois  coups  de  mer  qui  me 
mirent  entre  deux  eaux.  Plus  de  cinq  cents  Sauvages  étaient  sur  les  bords 
de  la  mer,  qui  n'auraient  pas  demandé  mieux  que  de  nous  voir  faire  nau- 
frage pour  en  profiter  et  nous  dépouiller.  » 

Béranger  arriva  sans  incident  à  Biloxi,  le  20  novembre.  Dans  sou 
Mémoire^  il  oublie  encore  complètement  de  nous  raconter  «  qu'il  laissa  le 
sieur  Silvestre,  sergent  d'une  compagnie,  et  un  soldat  nommé  Parisien, 
avec  ordre  de  s'informer  du  sieur  Gharleville  et  de  faire  amitié  avec  les 
Sauvages,  promettant  à  ces  deux  hommes  qu'on  viendrait  les  relever  au 
printemps,  pour  faire  un  étal^lissement  dans  ce  lieu-là.  Il  voulut  aussi  y 
laisser  un  jeune  garçon  qui  refusa  *  ». 

A  ces  trois  colons  de  bonne  volonté,  vinrent  s'en  ajouter  deux  autres 
tout  à  fait  involontaires.  «  Le  Saint-Joseph  partit  à  midi  et  demi,  ayant  sa 
chaloupe  à  la  traîne,  avec  le  patron  dedans  et  un  nègre  nommé  François. 
A  une  heure  et  demie  après  minuit,  on  entendit  une  voix  de  la  chaloupe, 
qui  venait  de  se  séparer,  parce  que  l'amarre  s'était  cassée.  Le  vaisseau 
faisant  deux  lieues  et  demie  par  heure,  le  capitaine  jugea  à  propos  de 
continuer  sa  route,  espérant  que  le  patron  et  le  nègre  pourraient  gagner 
la  baie  où  il  avait  laissé  deux  hommes.   » 

Pour  sa  justification,  Béranger  pensait  revenir  bientôt  ravitailler  ces 
pauvres  gens  ;  malheureusement  pour  eux,  on  s'aperçut  immédiatement 
en  Louisiane  que  l'île  Bienville  se  trouvait  située  incontestablement  en 
territoire  espagnol,  et  on  décida  de  l'évacuer.  Que  devinrent  les  aban- 
donnés ?  Furent-ils  mangés  par  les  Sauvages,  comme  le  pensait  La 
Harpe?  ou  passèrent-ils  chez  les  Espagnols?  Nous  l'ignorons  com- 
plètement. 

Vingt-quatre  ans  plus  tard,  le  Chevalier  Grenier,  commandant  du 
Superbe,  navire  portant  dix  canons  et  dix-huit  pierriers,  fît  naufrage  dans 
ces  parages,  peut-être  même  sur  les  bancs  d'huîtres  signalés  par  Béranger. 


1.    Erfraif  de  son  Journal  de  Bord. 


^1 
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Parti  de  la  Vera-Gruz,  au  mois  d'avril  1745,  pour  se  rendre  à  Pensacola, 
puis  à  la  Nouvelle-Orléans^,  Grenier  se  perdit  si  bien  dans  le  golfe  du 
Mexique,  qu'ayant  abordé  dans  le  voisinag-e  de  la  baie  Saint-Bernard, 
pour  renouveler  sa  provision  d'eau,  il  crut,  avec  ses  pilotes  espagnols,  se 
trouver  sur  les  côtes  de  la  Floride,  distantes  d'un  bon  millier  de  kilomètres  ! 
Ce  qui  les  avait  confirmés  dans  leur  erreur,  c'est  que  deux  jours  aupa- 
ravant, un  Sauvage  comprenant  quelques  mots  d'espagnol,  à  qui  ils 
avaient  demandé  où  se  trouvait  Pensacola,  leur  avait  répondu  :  «  Cinq 
jours  »,  en  montrant  le  couchant.  Pourtant,  le  lieutenant  duHamel,  qui 
parlait  fort  bien  le  mobilien,  avait  été  fort  étonné  de  ne  point  parvenir  à 
se  faire  comprendre. 

Malgré  cet  indice,  Grenier  prit  le  parti  de  longer  la  côte,  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest,  et  pendant  la  nuit  du  l^*"  mai,  alors  que  tous  les  offi- 
ciers étaient  allés  se  coucher,  le  Superbe  s'éventra,  à  peu  de  distance 
«  d'une  langue  de  sable  située  à  une  portée  de  fusil  d'une  îlette  d'environ 
une  demi-lieue  de  tour,  sur  laquelle  il  y  avait  de  l'eau  douce,  mais  pas  un 
arbrisseau  )>.  La  topographie  des  bancs  de  sable  de  cette  région  a  dû  chan- 
ger bien  souvent  depuis  deux  cents  ans  ;  d'après  les  cartes  modernes,  on 
pourrait  penser  que  Grenier  fît  naufrage  à  l'entrée  delà  passe  de  Corpus 
Christi. 

Une  fois  sur  la  terre  ferme,  les  naufragés  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer 
des  Indiens.  «  Je  leur  fis,  raconte  Grenier,  toutes  les  caresses  qu'il  me 
fut  possible,  leur  fis  donner  de  notre  pain,  qu'ils  mangèrent  et  trouvèrent 
apparemment  bon,  puisqu'il  en  fallut  à  chacun  plus  de  six  livres  pour  se 
rassasier.  Ce  sont  dès  hommes  forts  et  robustes,  hauts  de  six  pieds,  ne 
vivant  que  de  poisson...  Ils  s'en  retournèrent  après  avoir  dit  plusieurs 
fois  Christianos,  en  nous  faisant  entendre  que  nous  n'étions  pas  loin  de 
quelques  chrétiens,  »  Les  observations  de  Grenier  et  de  Béranger 
concordent  d'une  façop  tout  à  fait  remarquable,  quand  le  pain  était 
meilleur,  ils  en  mangeaient  beaucoup  plus,  et  disaient  Christianos  au  lieu 
de  Captenne. 

Grenier,  se  croyant  à  l'est  de  Pensacola  ^,  résolut  de  longer  la  côte  dans 
la  direction  du  sud- ouest.  Le  troisième  jour,  les  naufragés  arrivèrent 
devant  une  grande  lagune  (Sait  lake  probablement)  et  «  aperçurent  de 
l'autre  bord  plusieurs  autres  Sauvages  ;  alors  leurs  conducteurs  leur  firent 
entendre  par  signes  que,  s'ils  traversaient  le  lagon,  ceux  qu'ils  voyaient 
les  tueraient  ». 

1.  Relation  en  forme  de  voyage...  par  le  chevalier  Grenier.  (Arch.  Nat.  Marine  B  *, 
tome  LVll,  fo=*  323-345 .  ) 

2.  Il  ne  reconnut  son  erreur  qu'après  avoir  franchi  le  rio  Grande,  en  entendant  des 
Indiens  prononcer  le  nom  de  Tampico  !  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  réclamer  à  son 
retour  le  j^radc  (\c  lieutenant  de  vaisseau. 
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Malgré  ce  fâcheux  pronostic,  ces  Indiens  les  aidèrent  à  traverser  la 
baie  ;  seulement,  comme  ils  appartenaient  à  une  nation  errante,  vivant 
au  jour  le  jour,  les  naufragées  durent,  sitôt  leur  farine  épuisée,  subsister 
pendant  un  mois,  uniquement  de  raquettes  et  de  quelques  crabes.  A  ce 
régime,  beaucoup  d'entre  eux  moururent  de  privations  ou  de  fatigues. 

Pour  comble  d'infortune,  la  plus  complète  indiscipline  ne  tarda  pas  à 
se  mettre  dans  les  rangs  de  l'expédition,  et  les  matelots  espagnols 
partirent  en  avant,  avec  les  dernières  provisions.  Mal  leur  en  prit,  du 
reste,  car,  peu  de  temps  après  avoir  franchi  le  rio  Grande,  quarante-cinq 
d'entre  eux  furent  massacrés  par  des  Indiens  ^  qui  détestaient  évidem- 
ment les  Espagnols,  puisqu'ils  se  contentèrent  de  dé[X)uiller  les  Français. 

Le  Superbe  était  monté  par  cent  dix  hommes  :  dix  matelots,  en  cher- 
chant à  gagner  la  Floride  dans  un  canot,  finirent  par  arriver  en  Loui- 
siane ;  des  cent  autres,  une  trentaine  seulement  parvinrent  sains  et  saufs 
à  Tampico. 

Grenier  ne  nous  indique  malheureusement  pas  le  nom  des  Indiens  qu'il 
rencontra,  et  Béranger  ne  semble  pas  non  plus  avoir  réussi  à  le  décou- 
vrir. Dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire,  consacrée  à  l'expédition  de 
1721 .  il  insinue  bien  que  les  Sauvages  de  l'ile  Saint- Joseph  appartenaient 
à  la  nation  des  Toyas  (ou  Tajos) '^  ;  seulement  cette  indication  ne  peut 
être  acceptée,  pour  la  raison  qu'elle  résulte  uniquement  de  rapproche- 
ments erronés,  faits,  l'année  suivante,  de  concert  avec  Simars  de  Bellisle 
qui,  de  son  côté,  avait  pris  la  baie  de  Gaiveston  pour  la  baie  Saint-Ber- 
nard. La  Harpe  comm.ença  par  adopter  cette  manière  de  voir  :  u  Plusieurs 
Sauvages,  dit-il,  montèrent  à  bord  du  navire  de  Béranger  :  ils  se 
nomment  Néhée  (ou  Néhec)  ;  ce  sont  les  Toyas,  ennemis  des  Indiens  de 
Saint-Bernard.  »  Toutefois,  ce  pas'sage  ne  se  retrouve  plus  dans  la  dernière 
rédaction  de  son  Journal. 

La  relation  de  la  campagne  de  quelques  jours  de  Bellisle  contre  les 
Toyas  est  suffisamment  détaillée,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  franchit  pas  le  rio  Brazos  ;  dans  ces  conditions,  les  «  Gaux  » 
étaient  trop  peu  nombreux  et  beaucoup  trop  éloignés  pour  pouvoir  inquié- 
ter les  insulaires  de  l'île  Saint-Joseph. 

Pour  chercher  à  trouver  le  nom  de  ces  Indiens,  si  nous  recourons  aux 
relations  des  compagnons  de  La  Salle  et  aux  cartes  du  commencement  du 


1 .  Une  dizaine  de  naufragés  qui  longèrent,  pendant  quelques  jours,  les  la^^unes  dans 
la  direction  de  l'ouest,  furent  attaqués  par  des  «  Pangouais  ». 

2.  Les  Tohaus  de  Joutel,  les  Tahos  de  Talon.  Le  Handbook  of  American  Ind'uns 
assimile  les  Toyas  aux  Tejas  et,  par  suite,  aux  Assinaïs;  à  notre  avis,  ils  formaient 
une  nation  distincte  de  ces  derniers. 
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XVIII*  siècle,  nous  tombons  alors  dans  la  contusion  la  plus  complète.  Voici 
melques-unes  des  nations  indiquées  par  ces  documente,  dans  cette  rég-ion 
lu  Texas  :  Les  Terlichimichis  (Sanson)  ou  Tirliquiquimèches  '  —  les 
Quinets  (Douai)  —  les  Quironas  (Franquelin)  — les  Talamouches  —  les 
Gonokosses  ou  Gahokosses  (Vermale)  —  les  Achusis^  —  les  Biscatronges 

les  Ebahamos —  les  Erigomas,  les  Yacos   (Wacos?),  indiqués  sur  la 

jarte  de  l'ing-énieur  Minet,  un  des  compagnons  de  Beaujeu  —  les  Gaouils  ^ 
[es  Cuaches,  Goaquis,  Goaques,  etc.  —  les  Quoans,  Kuans,  Ghoumanis 
Joutei),  et  enfin  les  Glamcloëts  de  Talon,  les  Kankacches  de  X'ermale, 
les  Glamclouches  de  La  Harpe,  ancêtres  des  Korenkahes,  qui,  ayant  seuls 
survécu  jusqu'au  milieu  du  xix®  siècle,  ont  donné  leur  nom  à  tout  un 
groupement  linguistique. 

((  Les  Glamcloches  ou  Quilamcoeches  %  dit  une  note  manuscrite  du 
géographe  de  LTsle,  sont  nommés  par  les  Espagnols  Gahamqueamy, 
;oinmequi  dirait  de  terre,  parce  qu'ils  ont  été  par  terre...  Ils  sont  quatre 
•ents  hommes.  »  Gette  étvmologie  paraît  un  peu  fantaisiste,  mais  elle  nous 
lonne  la  signification  de  leur  nom. 

La  très  curieuse  carte  manuscrite  de  Mariano  Angol  Angiino,  la  seule 
ui  présente  un  caractère  de  véracité  incontestable  au  sujet  de  l'em- 
lacemeut  des  tribus  indiennes  du  Texas,  est  malheureusement  postérieure 
e  soixante  ans  (1788).  Elle  indique,  à  cette  époque,  plusieurs  villages 
ans  des  îles  tort  mal  désignées,  dont  l'une,  pourtant,  est  certainement 
île  Saint-Joseph,  et  donne  à  ses  habitants  les  noms  de  Cujanes  et 
'Liapites.  Près  de  l'embouchure  et  sur  la  rive  gauche  du  Golorado,  elle 
lace  les  Garancaguases,  à  Test  du  Guadeloupe  les  Loguanes,  sur  les 
ords  de  la  baie  de  Copano  les  Guapites-^  et  les  Ynclasco  Penas,  au  delà 
Il  Nueces,  toujours  le  long  du  littoral,  les  Manos  de  Pexxo,  et  enfin,  non 
in  du  Rio  Grande,  les  Malaguites. 

Deux  de  ces  noms,  ceux  des  Guapites  et  des  Gujanes,  peuvent  s'appli- 
ler  peut-être  aux  anciens  habitiints  de  l'île  Saint-Joseph,  car  cette 
)pulation  essentiellement  maritime,  dont  la  nourriture  ne  consistait 
icre  qu'en  poisson,  ne  pouvait  s'éloigner  des  cotes,  et  létat  de  guerre 
Mitinuel  dans  lequel  ils  vivaient  avexî  leurs  voisins,  devait  les  empêcher 
{\  songer  même  à  quitter  le  refuge  assuré  de  leurs  îles. 

I.  Carie  de  ta  l^oiiisiune  uù  svnl  las  paya  que  le  sieur  de  Lu  Salir  a  découverts. 

l.  G.  Marcel,  Cartes  et  globes  relatifs  à  V Amérique,  n°  7 

}.  Ce  fut  pour  retrouver  la  ville  de  ces  Indiens,  située  dans  les  lerres,  uue  partiront 
la  Louisiane,  eu  1702,  neuf  explorateurs,  dont  sept  lurent  mangés  par  les  aalhro- 
uphages.  Ce  nom  est  évidemment  une  déformation  de  Coa^uila. 

ji-.  On  trouve  aussi  Quillanibouches. 

j».  Un  des  villages  de  ces  Indiens,  à  la  fois  insulaires  oL  terriens,  se  trouve  placé 
<-inn\e  celui  (|u"alla  visiter  le  cuisinier  de  Béranger. 
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Dans  ces  conditions,  puisqu'en  1744  Grenier  rencontra  des  Indiens  de 
tout  point  semblables  à  ceux  qu'a  décrits  Béranger  en  1720,  on  peut 
supposer  que  les  «  Cujanes  »  et  «  Guapites  »  étaient  simplement  leurs 
descendants. 

Malheureusement,  ce  nom  de  Guapites  ne  se  trouve  appuyé  par  aucun 
autre  document,  à  moins  de  chercher  à  les  rapprocher  des  Yakos  de 
Minet.  Peut-être,  au  contraire,  ne  faut-il  voir  en  ce  nom  qu'un  diminutif 
guapito,  tiré  du  mot  espaj^nol  guapo  signifiant  «  beau,  brave  ».  Suivant 
le  Handhook  of  American  Indians^  le  nom  des  Wappos  de  la  Californie 
n'aurait  point  d'autre  origine. 

Les  Cujânes  sont  évidemment  les  mêmes,  malgré  l'opinion  de 
M.  Gatschet  qui  les  réunit  aux  Goaques,  que  les  Culias  de  Minet,  et  les 
Quoans  ouChoumanis,  devenus  plus  tard  les  Kohanis.  «  Les  Ghomànis,  dit 
une  note  de  De  Llsle,  sont  appelés  par  les  Espagnols  Xoumanes.  » 

Ces  Indiens  devaient  former  une  nation  distincte  des  tribus  habitant 
les  environs  de  la  baie  Saint-Bernard.  Les  Cujanes,  nous  adoptons  ce 
mot  par  commodité,  accueillirent  fort  bien  Bérenger  et  Grenier,  tandis 
que  les  nations  «  Karankawas  »  harcelèrent  sans  cesse  pendant  quatre 
ans  La  Salle  et  ses  compagnons.  Nos  compatriotes  ne  parvinrent  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Indiens  qu'après  s'être  éloignés  de  la  côte, 
avoir  franchi  le  Colorado  et  probablement  pénétré  parmi  les  nations 
parlant  le  «  Tonkawa  ». 

La  Salle  qui  connaissait  quelques  mots  d'Assinaïs  ^  ne  conimença  à 
pouvoir  se  faire  entendre  qu'après  avoir  traversé  la  Sablonnière  (sans 
doute  le  San  Bernard  creek),  et  Joutel,  un  de  ses  compagnons,  ajoute 
que  la  langue  des  Ebahamos  était  beaucoup  plus  difficile  à  apprendre  et 
plus  gutturale  que  celle  des  Cenis  :  «  Il  y  a,  dit-il,  différence  comme  du 
flamand  en  haut  allemand  ^.  »  «  Ils  avaient^  ajoute-t-il,  un  certain  cri  du 
gosier  ;  lorsque  nous  disions  quelque  chose,  ils  faisaient  sonner  la  langue 
comme  une  poule  lorsqu'elle  appelle  ses  poussins  ou,  pour  mieux  dire, 
comme  l'on  fait  à  un  cheval  lorsqu'on  veut  l'excitera  marcher.  »  Cinquante 
ans  plus  tard.  Grenier  fit  exactement  la  même  remarque  :  «  Ils  parlent 
les  dents  serrées,  et  font  péter  le  bout  de  leur  langue  comme  quand  on 
appelle  des  poulets.  » 

Et  maintenant,  seule  la  linguistique  peut  déterminer  à  quel  dialecte 
appartient  le  premier  des  vocabulaires  recueillis  par  Béranger. 


i.  Ils  nommaient  les  Européens  Yayeclia  (note  de  De  L'isle). 
2.   Arcliives  ÎIy(lrogTyphi(jues,  Mss.    115  (IX). 


Américanistes  de  Paris.   19 19. 
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En  172! ,  une  nouvelle  expédition,  commandée  par  Bénard  de  la  Harpe, 
partit  à  la  recherche  de  la  baie  Saint-Bernard,  mais,  par  crainte  sans  doute 
d'atterrir  de  nouveau  en  territoire  espagnol,  Béranger  ne  longea  pas  la 
côte  assez  longtemps,  et  aborda  cette  fois  dans  la  baie  de  Galveston. 

La  Harpe  avait  emmené  avec  lui,  en  qualité  d'interprète,  Simars  de 
Bellisle,  dont  les  aventures  sont  bien  connues.  Seulement,  Margry,  en 
publiant  la  Relation  ^  de  sa  captivité  chez  les  Indiens,  ignorait  l'existence 
d'un  Mémoire  postérieur  de  Bellisle,  qui  complète  certaines  lacunes, 
rectifie  les  distances  indiquées  et  omet  diverses  invraisemblances.  Dans 
ce  document,  l'auteur  pousse  la  véracité  jusqu'à  reconnaître  avoir  mangé, 
par  surprise,  il  est  vrai,  de  la  chair  humaine  —  «  ce  qui  le  fit  vomir 
jusqu'au  sang  »  î 

Simars  de  Bellisle  '^^  nommé  enseigne  en  Louisiane,  s'embarqua  au 
mois  d  août  1719,  sur  le  Maréchal-d^ Estrées^  navire  dirigé  par  un  état- 
major  tout  à  fait  extraordinaire  :  le  capitaine,  qui  cherchait  encore  Saint- 
Domingue  après  l'avoir  dépassé  de  cent  lieues,  songeait  à  se  transformer 
en  forban.  Le  second  allait  prendre  des  vivres  sur  les  navires  de  rencontre, 
puis  rouait  de  coups  ceux  qui  osaient  lui  réclamer  de  l'argent  ;  au  moindre 
danger,  il  s'enfermait  dans  sa  cabine.  Le  troisième  officier  passait  ôon 
temps  à  jurer  que  si  jamais  il  revoyait  la  France,  il  ne  remettrait  plus  les 
pieds  sur  un  navire.  Aussi,  malgré  les  lumières  d'un  pilote  capturé,  puis 
obligeamment  cédé  par  un  forban,  le  capitaine  du  Maréchal-cV Estrées  vint 
aborder  dans  les  parages  de  l'île  Saint-Joseph,  croyant  atterrir  près  de 
Pensacola  ;  voyant  la  côte  se  diriger  vers  le  Sud-Ouest,  le  commandant 
reconnut  enfin  son  erreur,  vira  de  bord,  et,  après  quelques  jours  de 
navigation,  échoua  légèrement  son  navire  à  l'entrée  de  la  baie  de  Galves- 
ton (ou  de  la  West  bay).  Les  matelots,  qui  avaient  récemment  aperçu,  à 
l'entrée  d'une  large  baie  (Saint-Bernard),  des  Sauvages  d'allure  peu  ras- 
surante, refusèrent  d'aller  chercher  de  l'eau  ;  aussitôt  le  lieutenant 
Courbette  et  les  enseignes  Bellisle,  Habeins,  Duclos  et  Legendre 
s'otYrirent  pour  les  remplacer.  Une  fois  les  barriques  remplies,  ces  offi- 
ciers, croyant  se  trouver  seulement  à  quatre  journées  de  marche  de  Biloxi 
—  alors  qu'ils  en  étaient  à  plus  de  cinq  cents  kilomètres  — ^^  résolurent  de 
s'y  rendre  par  terre  "^l 

1.  Mémoires  et  Docunieats,  etc.  Toinc  VI. 

2.  Nous  adoptons   cette  orthographe,    mais   il  si'^nait    parfois  aussi    Sovinars    île 
|Bellile,  voire  même  Beslile. 

3.  Après  avoir  encore  erré  long-temps  à  l'aventure,  le  Maréchal-d' Estrées  arriva...  à 
^aint-Doaiing^ue  où  un  nouvel  étal-tnajor  Cul  immédiatement  embarqué. 

Sncictr  lies  A niéruiinisles  dv   l'uris.  '^ 
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Les  explorateurs  improvisés  essayèrent  d'abord  de  gagner  l'intérieur, 
ensuite  de  longer  la  côte  vers  l'Orient  ;  mais,  toujours,  arrêtés  par  des 
nuirais  infranchissables,  ils  durent  revenir  à  leur  point  de  départ»  La 
découverte  d'un  canot  leur  ayant  permis  de  traverser  la  baie  ^,  ils  réso- 
lurent alors  de  suivre  le  littoral,  cette  fois  dans  la  direction  de  l'ouest 
pour  retrouver  les  Sauvages  entrevus  précédemment. 

A})rès  sept  jours  de  marche,  Bellisle  se  trouva  définitivement  arrêté 
«  par  une  rivière  fort  large  d'où  sortait  un  grand  courant  v  (rio  Brazos). 
Entre  temps,  ses  quatre  compagnons  moururent  de  fatigues  ou  de  priva- 
tions, ne  se  nourrissant  guère  que  de  coquillages  et  de  raquettes  fort 
purgatives.  Bellisle,  resté  seul  avec  son  chien,  se  hâta  de  le  manger  dès 
(juil  put  l'attraper  ;  ensuite,  il  en  fut  réduit  à  vivre  u  de  ces  longs  vers 
qui  se  trouvent  dans  le  bois  pourri  dans  Leau  et  qui,  une  fois  cuits,  lui 
paraissaient  bien  bons  ». 

Quelques  semaines  après  la  mort  de  son  dernier  compagnon  -,  Bellisle 
rencontra  dans  une  île,  située  à  l'ouvei^ture  d'une  baie  (Pélican  island), 
des  indiens  de  l'intérieur  venus  pour  récolter  des  œufs  d'oiseaux  et  pêcher 
durant  la  belle  saison.  Ces  Sauvages  le  dépouillèrent  de  tous  ses  vêtements 
et  le  traitèrent  en  esclave,  remployant  à  aller  chercher  de  Leau,  à  porter 
continuellement  sur  le  dos  plusieurs  enfants  et  «  à  ramasser  avec  les 
femmes  des  pommes  de  terre  >k  Une  cruche  cassée  lui  valut  un  jour  vingt 
coups  de  houssine.  Au  bout  de  quelques  semaines,  les  Sauvages  rega- 
gnèrent leur  campement  situé  «  au  fond  de  la  baie  qui  avait  quatorze 
lieues  de  profondeur  » . 

La  Relation  publiée  par  Margry  donne  peu  de  renseignements  sur  ces 
Indiens,  pas  même  leur  nom;  le  Mémoire^  au  contraire,  nous  fournil 
d'intéressants  détails  sur  les  habitudes  des  «  Gaux  ».  Il  ne  faudrait  pour- 
tant pas  ajouter  une  trop  grande  importance  à  cette  dénomination  faite 
postérieurement  :  on  verra  plus  loin  que  si  chacune  de  ces  familles  errantes 
possédait  un  nom  particulier,  elles  ne  semblaient  pas  encore  réunies  en 
nation. 

((  Ces  Indiens,  déclare  Bellisle,  n'ont  point  de  cabanes  ;  ils  sont 
aujourd'hui  dans  un  endroit  et  demain  dans  un  autre.  Us  ne  sèment  rien, 
et  ne  vivent  que  de  racines,  de  bêtes  fauves  et  de  poissons  ;  ils  sont  pares- 
seux quand  il  fait  mauvais  temps,  ne   vont  pas   chercher  à    manger  et 


t.  D'après  la  Helntion,  ils  Taur-aient  transporté  dans  une  autre  baie  par  uu  portage 
d'une  demi-lieue  (de  la  West  bay  dansTOyster  bay).  Ce  document  raconte  également 
l'exploration  d'une  rivière  difficile  à  identifier,  dont  le  Mémoire  ne  parle  point. 

2.  Bellisle  perdit  complètement  la  notion  du  temps.  Sa  captivité  lui  parut  si  longue 
(^u'il  la  porta  de  neuf  ou  dix  mois  à  quinze. 
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eûnent  tant  qu'ils  veulent.  Us  boivent  continuellement  de  la  cassine  ^ 
)our  toute  nourriture  dans  ce  temps  déjeune  et  la  vomissent  avec  autant 
le  facilité  qu'ils  Vont  bue. 

A  l'approche  de  la  mauvaise  saison,  les  Sauvages  s'éloignèrent  de  trois 
ournées  de  marche  du  bord  de  la  mer  pour  hiverner  dans  un  endroit  plus 
ibrité.  «  La  nation  des  Gaux  est  par  familles  séparées  les  unes  des  autres 
lepuis  une  lieue  jusqu'à  sept  ou  huit.  Ils  se  rassemblent  une  ou  deux  fois 
)endant  Tannée,  restent  ensemble  deux  ou  trois  jours,  ensuite  retournent 
îhacun  à  leur  bord  et  parcourent  une  certaine  partie  du  pays  pour  trouver 
i  vivre.  » 

Au  bout  de  quelques  mois,  quand,  selon  Déranger,  Bellisle  eut  tué  un 
înnemi,  ses  maîtres  finirent  par  l'adopter.  En  effet,   pendant  l'hiver^  les 
Haux  entreprirent  une  expédition  contre  les  Toyas  ^,  nation  que  Béranger 
;rut  pouvoir,  évidemment  à  tort,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  identifier 
ivec  les  peuplades  de  la  baie  Saint-Joseph  :  '<  Bellisle,  dit-il,   avait  été 
i  la  guerre  contre  cette  nation,  chez  qui  j'avais  été  l'année  précédente,  où 
Is  furent  battus.  I}s  firent  cependant  quelques  prisonniers  et  les  man- 
dèrent jusqu'aux  os.  On  se  moquait  de  lui  parce  qu'il  ne  voulait  pas  en 
laanger.   On  lui  en  fit  cependant  manger  par  surprise,  sous  prétexte  que 
'était  du  bœuf  boucané.  »  Bellisle,  dans  la  Relation,  ne  parle  que  de  la 
apture  d'un  Sauvage,  surpris  peu  gîorieus^^ment  dans  un  noyer,  en  train 
e  gauler  des  noix. 

Enfin  une  lettre  écrite  par  lui  —  Au  premier  Blanc  !  —  après  avoir 
)ngtemps  circulé  de  tribu  en  tribu  comme  un  objet  de  haute  curiosité, 
ait  par  tomber  sous  les  yeux  d'un  parti  d'Assinaïs  (^Bellisle  écrit  Assi- 
layes)  qui  s'empressèrent  de  la  porter  au  poste  français  des  Natchitotchez. 
ussitôt,  Juchereau  de  Saint-Denis  chargea  les  messagers  de  délivrer  le 
iptif,  ce  qu'ils  accomplirent  aisément,  par  suite  de  la  crainte  que  leur 
ition  inspirait  aux  Caux. 

iBellisle  atteignit  les  Natchitotchez  au  mois  de  février  1721,  puis  gagna 
liloxi  où  Bienville  le  chargea  d'accompagner  La  Harpe  à  la  baie  Saint- 
l',rnard  en  qualité  d'interprète  ^. 

.  Infusion  d'Ilex  cat^sine.  Charlevoix  donne  la    description  de    celte  plante   (ju'i. 

)elle  apalaohine. 

.  Dans  le  manuscrit  de  la  Rehlion  il  y  a  Toyal  et  non  Tojal,  comnie  la  écrit 

rgi'y.  Cet  auteur  a  très  souvent  corrigé  d'une  façon  fâcheuse  les  noms  indiens. 

j.  Simars  de  Bellisle  (1695-1763)  résida  ensuite  au  poste  du  Missouri.  Il  fut  nomm»3 
liitenant  en  17.34,  aide-major  en  1735,  capitaine  en  1740  et  major  de  la  Nouvello- 
Ojéans  en  1753.  Il  prit  part  à  toutes  les  campagnes  contre  les  Sauvages,  eut  un  doii^l 
«iporté  et  reçut  une  balle  dans  le  ventre  en  1734,  pendant  l'expédition  contre  les 
Qkitchoumas.  En  1734,  ses  notes  portent  :  <(  11  est  fort  sage  et  intelligent  et  est 
<1  le  figure  imposante  }>.  Bellisle  prit  une  pari  active  à  la  cabale  contre  Kerlérec,  fut 
ti«lé  en  1759  et  rappelé  en  France  en  1702. 


U 
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D'après  Bossu,  les  Sauvages  lappelaient  Blakvelque,  c'est-à-dire 
riiomme  blanc  barbu,  mais  ce  surnom  a  dû  lui  être  donné  postérieure- 
ment par  les  Indiens  du  Missouri  oU  de  la  vallée  du  Mississipi. 


La  Harpe  partit  de  Biloxi  le  17  août  1721 ,  sur  le  Subtile,  petit  traversier 
de  trente  tonneaux,  monté  par  sept  matelots  commandés  par  Déranger  etson 
second,  Valadon.  A  bord,  se  trouvaient  Bénard  de  la  Harpe  ^  et  son  frère 
Bellisle,  le  dessinateur  Devin,  le  chirurgien  La  Salle,  un  commis,  quinze 
soldats,  deux  domestiques  et  un  charpentier  accompagné  de  sa  femme. 

Après  dix  jours  de  navigation,  les  explorateurs,  croyant  avoir  enfin 
retrouvé  le  fameux  lagon  Saint-Bernard,  entrèrent  dans  la  baie  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Galveston,  La  description  de  La  Harpe,  la  latitude 
relevée  par  Béranger,  et  surtout  les  cartes  de  Devin,  le  prouvent  surabon- 
damment. 

Les  Sauvages  des  alentours  laissèrent  débarquer  tranquillement  nos 
compatriotes,  mais  s'opposèrent  absolument  à  toute  tentative  d'installa- 
tion, soit,  comme  le  pense  Béranger,  dans  la  crainte  que  les  Français  ne 
cherchassent  à  venger  Bellisle  de  tous  les  coups  de  bâtons  qu'il  avait 
reçus  :  «  Il  nous  montra,  dit-il,  plusieurs  de  ceux  qui  l'avaient  bien  mal- 
traité »,  soit  plutôt  que  les  Espagnols,  passés  dans  le  Nord  quelque  temps 
auparavant,  ne  leur  eussent  déjà  fait  faire  la  leçon. 

La  Harpe  déclare  bien  que  les  Sauvages  n'avaient  jamais  vu  de  Blancs, 
mais  une  grande  rivalité  ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  lui  et  Bellisle, 
chacun  réclamant  l'honneur  d'avoir  découvert  la  «  baie  Saint-Bernard  ». 
une  lettre  de  Bellisle  confirme  d'ailleurs  le  récit  de  Béranger  :  «  ...  J'ai 
amené  quelques  Sauvages  chez  qui  j'avais  été.  » 

L'hostilité  des  Indiens  ne  tarda  pas  à  s'accentuer  avant  même  que  La 
Harpe  ait  eu  le  temps  d'explorer  la  moitié  de  la  baie  :  a  Nous  leur 
demandâmes,  dit  Béranger,  de  faire  de  l'eau  à  un  étang  qui  a  bien  une 
lieue  de  circuit  -,  ce  qui  nous  fut  accordé.  Nous  en  fîmes  sans  difficulté 
deux  chaloupées,  mais  à  la  troisième,  nos  gens  eurent  tellement  peur 
qu'ils  ne  voulurent  point  y  retourner.  Plusieurs  Sauvages  les  menèrent 
contre  un  tas  d'ossements  de  gens  qu'ils  avaient  mangés,  et  leur  firent 
entendre  que,  s'ils  ne  donnaient  pas  leurs  robes,  ils  leur  en  feraient 
autant.    Us  ne  se   firent  pas  tirer  Toreille   pour  le  faire  ;  cela  se  faisait 

1.  La  Harpe  avait  été  nommé  commandant  de  la  baie  Saint-Bernard,  le  19  novembre 
1720. 

2.  Cet  élanjj  se  trouvait  situé  à  l'est  de  la  baie,  près  du  Double  bayou. 


N 
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malgré  que  nous  ayons  à  bord  une  vingtaine  de  leurs  gens  en  otage.  Ils 
auraient  même  voulu,  sur  le  navire,  tirer  l'habit  de  M.  de  Bellisle,  s'ils 
avaient  su  ». 

Devant  cette  attitude  menaçante,  La  Harpe  jugea  imprudent,  avec  le 
peu  d'hommes  dont  il  disposait,  d'essayer  de  se  maintenir  par  la  force,  et 
décida,  le  7  septembre,  de  retourner  en  Louisiane.  «  Auparavant,  dit-il, 
j'ai  fait  échouer  notre  canot,  sur  la  partie  la  plus  avancée  vers  le  sud  de 
l'entrée  de  cette  baie,  afin  de  le  retrouver  au  retour,  et  en  même  temps,  Ton 
a  planté  les  armes  du  Roi,  gravées  sur  une  plaque  de  plomb,  sans  inscrip- 
tion. » 

Comme  nous  aurons  souvent  besoin  de  citer  Bénard  de  La  Harpe,  une 
observation  s'impose.  Par  une  confusion  singulière,  tous  les  historiens  lui 
attribuent  \&  Journal  Historique  de  V Établissement  des  Français  en  Loui- 
siane, bien  que  l'auteur  de  cette  compilation,  qui  paraît  être  le  chevalier 
de  Beaurain,  n'ait  fait  qu'utiliser /)ar/bî.ç,  ou  transcrire,  en  les  abrégeant 
souvent,  certains  passages  tirés  des  différents  Journaux  ou  Mémoires 
de  La  Harpe,  qui  n'arriva  en  Louisiane  qu'au  mois  d'août  1718. 

Les  deux  principaux  manuscrits  où  se  trouvent  réunis  les  récits  de  ses 
explorations  de  la  rivière  Rouge,  de  la  baie  Samt-Bernard  et  de  la  rivière 
des  Arkansas,  présentent,  dans  certains  passages,  des  différences  notables  ; 
de  pliis,  certains  autres  Mémoires  très  intéressants  ne  s'y  trouvent  pas 
insérés. 

((  Cette  nation,  déclare  La  Harpe  ^,  que  les  Espagnols  appellent  ïndios 
Bravos,  est  composée  en  tout  d'environ  deux  centspersonnes  (deux  cent  cin- 
quante, suivant  l'estimation  de  Bellisle).  Ils  sont  généralement  beaux  et  bien 
faits  -  et  sont  errants  aux  environs  de  cette  baie.  Ils  mangent  leurs  enne- 
mis, ne  vivent  que  de  chasse,  de  poissons,  de  crabes,  d'huîtres,  de  moules 
et  de  palourdes.  Ils  usent  aussi  de  glands,  de  racines  ^  et  de  graines  de 
volet.  Ils  n'ont  aucun  chef;  cependant,  il  semble  y  avoir  beaucoup  d  union 
parmi  eux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  cest  quils  ne  donnent 
point  de  nom  à  leur  nation  en  général,  quoique  chacun  d'eux  en  ait  un 
particulier.  Ils  sont  très  envieux  de  tout  ce  qu'ils  voient,  et  rien  ne  peut 
les  rassasier  ni  les  satisfaire.  Non  seulement  ils  veulent  tout  avoir,  mais 
ils  demandent  encore  ce  qu'ils  désirent  avec  une  hardiesse  et  une  effronte- 

1.  Mémoire  de  la  baie  Saint-Bernard.  —  Ailleurs,  La  Harpe  qualifie  ces  Indiens  de 
<'  féroces  ». 

2.  Le  Journal  Historique  ajoute  «  qu'ils  ont  les  traits  du  visage  réguliers,  sans 
aucune  piqûre  qu'une  mouche  à  la  joufe,  la  physionomie  fine  et  agréable  ». 

3.  «  Ces  Sauvages,  dit  Déranger,  font,  avec  des  plaquemines,  qui  sont  une  sorte 
de  nèfles  sans  noyaux,  du  pain  qui'  se  conserve  des  années  entières  et  est  fort  bon 
pour  le  flux  de  sang.  » 
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rie  extraordinaires,  j'oubliais  presque  d'observer  qu'ils  se  servent  de 
chevaux  qui  sont  même  assez  communs  parmi  eux...  Ils  me  firent  présent 
d'un  sac  de  racines  de  vol^t,  de  plusieurs  plaquemines  et  de  pommes  de 
terre  et  aussi  de  trois  ou  quatre  morceaux  de  bœuf  boucané...  Leurs 
cabanes  sont  construites  et  couvertes  de  nattes...  Dans  notre  canot,  ils 
s'accommodaient  des  meilleures  places.  »  La  Harpe  ajoute  qu'ils  se  trou- 
vaient depuis  peu  en  g-uerre  avec  les  Quisse-ayes  (nom  qu'ils  donnaient 
aux  Assinais),  parce  que  ceux-ci  leur  ayant  refusé  du  tabac,  ils  avaient 
tué  une  femme,  et  en  outre  avec  les  «  Bidets  »  et  les  Toyas  ou  Nehée 
((  que  les  Assinais  appellent  Sadamons   ». 

Les  Ayes,  petite  nation  alliée,  mais  distincte  des  Assinais,  habitaient 
sur  les  bords  de  TAyish  Bayou,  un  des  affluents  du  Netchez.  Les  Espa- 
gnols y  fondèrent,  en  1718,  une  mission  qui  fut  plus  tard  déplacée.  Les 
Aves  n'étaient  ni  aussi  sédentaires  que  les  Assinais,  ni  aussi  errants  que 
les  Caux. 

((  Ces  Sauvages,  dit  l'auteur  du  Journal  que  j'ai  fait  (très  probable- 
ment Médard  Jalot),  n'habitent  pas  ensemble  comme  ceux  du  pays  d'en 
haut.  Ils  se  cabanent  tous  séparément.  On  voit  leurs  cabanes  situées  au 
nombre  de  deux  ou  trois  au  plus,  placées  sur  les  bords  de  certaines 
prairies,  pour  y  faire  du  blé  d'Inde  ;  encore  n'en  font-ils  qu'une  très  petite 
quantité.  Ils  subsistent  de  noix  et  de  glands,  dont  le  canton  est  abondant; 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  chevreuils.  » 

Enlevant  l'ancre,  La  Harpe  emmena  de  force  neuf  Indiens,  dans  l'es- 
poir d'arriver  à  les  apprivoiser.  Pendant  la  traversée,  qui  fut  très  mau- 
vaise et  dura  dix-sept  jours,  Bellisle,  «  qui  parlait  fort  bien  leur  langue  », 
s'obstinait  à  leur  demander  ce  qu'ils  avaient  fait  des  canons  apportés  par 
La  Salle,  et  ce  qu'étaient  devenus  les  Français  laissés  par  Béranger,  sur 
la  côte,  l'année  précédente.  Les  malheureux  Sauvages  naturellement 
n'en  savaient  rien  ;  enfin,  sans  doute  pour  faire  preuve  de  bonne  volonté, 
l'un  d'eux  finit  par  déclarer  qu'un  ancien  de  leur  nation,  nommé  Quaqui- 
delant,  devait  savoir  où  se  trouvaient  les  canons. 

Pendant  ce  temps,  Béranger,  plus  utilement  pour  nous,  «  rédigea 
un  dictionnaire  de  quelques  mots  de  la  langue  de  ces  Sauvages  qui  est 
distincte  de  la  première  ». 

Les  Indiens,  montrant  beaucoup  de  répugnance  à  manger  de  la  bouillie 
de  froment,  maigrissaient  à  vue  d'œil,  en  dépit  —  ou  peut-être  par  suite 
—  des  bons  soins  du  chirurgien  qui  n'hésitait  pas  à  les  saigner.  Ces 
malheureux  faisaient  une  telle  consommation  d'eau,  en  buvant  chacun 
sept  pots  par  jour,  que  l'expédition  arriva  juste  à  temps  à  l'île  aux  Vais- 
seaux pour  ne  pas  mourir  de  soif.  Si  les  vents  n'avaient  pas  changé,  La 
Hai'pe  s'apprêtait  à  retourner  à  la  baie  Saint-Bernard. 
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Les  ((  Caux  »  considéraient  la  mer  comme  une  chose  terrible  et  sacrée  : 
«  Ils  cherchaient,    raconte   La    Harpe,   à   chasser  le  vent  contraire,  en 
j  soufflant  du  bon  côté,  avec  plusieurs  démonstrations  qui  n'ont  pas  pro- 
1  duit  grand  effet,  quelque  superstition  qu'ils  missent  dans  ces  occasions.  » 
j      Bienville  fut  très  mécontent  de  leur  enlèvement  ;  le  4  octobre,  il  écrivit 
à  Paris  qu'il  était  fort  embarrassé  de  ces  Indiens.  La  baie  Saint-Bernard 
I  ne  l'intéressait  d'ailleurs  aucunement,  et  le  malheureux   La  Harpe  eut 
i  beau  faire  des  descriptions  enthousiastes  de  sa  découverte  ^,   le  Conseil 
de  la  colonie  refusa  d'envoyer  une  nouvelle  expédition.  Bienville  redoutait 
une  concurrence  possible  à  rétablissement  de  la  Nouvelle-Orléans,  qu'il 
avait  tant  de  peine  à  former,  les  autres  directeurs  craig'nant  de  voir  aban- 
donner Biloxi,  où  ils  possédaient  tous  de  grands  intérêts.   Le  Conseil, 
pour  une  fois  d'accord,  écrivit  à  Paris  :  «  M.  de  La  Harpe  nou.^  a  remis 
àon  Journal  de  voyage  que  vous  trouverez  ci-joint.  Il  ne  paraît  pas  qu'on- 
doive  compter  beaucoup  sur  toutes  les  merveilles  dont  il  fait  une  assez 
ample  relation,    puisque  son  discours  n'est  fondé  que   sur  de    simples 
conjectures,  et  son  zèle  de  parvenir  à  un  établissement  qu'on  lui  a  confié, 
pourrait  bien  ne  pas  lui  faire  prévoir  les  inconvénients  qu'on  pourrait 
trouver  à  l'exécution...  ^  » 

En  raison  de  cette  mauvaise  volonté  évidente,  la  campagne  du  Subtile 
fut  la  dernière  tentative  française  pour  occuper  le  Texas. 

«  Etant  arrivés  en  Louisiane,  dit  Béranger,  nos  Sauvages  craignant 
toujours  que  cet  enlèvement  n'était  que  dessein  de  Içur  faire  un  mauvais 
parti,  après  s'être  un  peu  remis  des  fatigues  de  la  mer,  prirent  le  parti  de 
s'en  retourner  chez  eux  par  terre.  A  cet  effet,  après  s'être  précautionnés 
du  mieux  qu'il  leur  fut  possible,  ils  désertèrent  tous,  et  je  ne  sais  ce  qu'ils 
sont  devenus.  » 

Le  Journal  Historique  de  rétablissement  des  Français  en  Louisiane  nous 
renseigne  sur  leur  sort  :  «  Au  mois  d'août  1722,  arriva  à  la  Nouvelle- 
!  Orléans,  pour  la  première  fois,  une  nation  appelée  les  Iténapamis  '\  qui 
{demeuraient  à  l'ouest  des  Colapissas.  Par  eux,  on  apprit  que  les  Sau- 
vages que  M.  de  La  Harpe  avait  amenés  de  sa  découverte,  avaient  passé 
près  de  leur  village,  mais  si  faibles  et  si  fatigués  qu'ils  leur  avaient  fait 
pitié.  Ils  leur  avaieftt  fourni  des  arcs  et  des  flèches  pour  les  aider  à  s'en 
retourner  chez  eux.  Ils  n  avaient  pu  entendre  leur  langue,  ni  découvrir 
de  quelle  nation  ils  étaient.  Ils  n'étaient  plus  que  huit.  » 

1.  «  C'est  le  pays  le  plus  beau  du  monde  »,  écrivait  également  Bellisle  ,C*^  a.  VI, 

152). 

I     2.  Arch.  Nat.,  Colonies  (C*  a.  VI,  134). 
!     3.  Les   Ilapany,  d'après  une  carte  de  Vanculen,  corrigée  à  la  main,  en  1739,  par 

Charles  Cloarec. 
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Quand  les  Iténapamis  arrivèrent,  La  Harpe  se  trouvait  déjà  en  route 
pour  son  exploration  de  TArkansas.  D'après  son  Journal^  il  apprit  des 
nouvelles  de  ses  anciens  captifs  par  les  Chetimachas,  qui  semblent  les  avoir 
fort  mal  reçus.  Voici  un  exemple  des  nombreuses  divergences  qui  existent 
entre  le  Journal  de  La  Harpe  et  le  Journal  Historique,  qui  se  poursuit  à 
la  Nouvelle-Orléans,  pendant  les  explorations  et  même  le  voyage,  en 
France,  de  La  Harpe. 

Les  Caux  n'avaient,  en  effet,  que  fort  peu  de  relations  avec  leurs  voi- 
sins de  Test.  Dans  son  Mémoire  de  la  baye  Saint-Bernard^  La  Harpe  nous 
dit  :  «  Je  les  fis  (ses  prisonniers)  interroger  par  Bellisle_,  pour  savoir  s'ils 
avaient  connaissance  des  nations  Loupeloussa  (Opelousas)  et  Attakapa, 
dans  l'est  de  leur  pays;  ils  m'ont  assuré  qu'ils  les  fréquentaient  peu, 
quoiqu'alliés  avec  elles,  qu'ils  leur  donnaient  le  nom  d'Idle,  et  qu'ils  se 
rendaient  chez  elles  en  trois  jours.   » 

A  défaut  de  renseignements  plus  précis,  nous  avons  adopté  ce  nom  de 
Caux  qui  pourtant  était  peut-être  simplement  celui  de  la  femme  un  peu 
mûre,  dont  Bellisle  devint  l'esclave  chéri. 

Malgré  une  certaine  similitude  de  consonance,  on  ne  peut  songer  à 
identifier  cette  petite  nation  des  Caux  avec  les  Coaques,  des  environs  de 
la  baie  Saint-Bernard  ;  par  contre,  les  Sauvages  de  Bellisle  ne  seraient-ils 
pas  les  mêmes  que  les  Cocos  rattachés  par  M.  Gatchett  au  groupe  Ata- 
kapa,  et  les  Indiens  du  même  nom,  signalés  par  le  Handbook  of  American 
IndianSj  d'après  Mézières,  comme  mélangés,  en  1778,  aux  Mayeyes,  qui 
habitaient  exactement  à  l'endroit  où  vivaient  les  Caux  soixante  ans  aupa- 
ravant? La  carte  d'Angel  Anglino  place  les  Cocos  sur  la  rive  droite  du 
Colorado,  à  cinquante  lieues  de  son  embouchure. 

D'après  le  Mémoire  de  Bellisle,  plus  exact  que  sa  Relation,  surtout  au 
point  de  vue  des  distances  ^,  on  peut  assez  facilement  délimiter  l'habitat 
des  Caux,  en  1720.  Ces  Indiens  occupaient,  sur  une  profondeur  de  plus 
de  vingt  lieues,  tout  le  littoral  du  golfe  du  Mexique,  depuis  les  environs 
du  Netchez  jusqu'à  ceux  du  rio  Brazos.  A  l'ouest  et  au  nord-ouest,  ils 
avaient  pour  voisins  les  u  Karankawa  »  et  les  a  Tongkawan  »,  deux  noms 
génériques,  et  les  Irrupiens  ou  Trupiens.  Le  Handbook  of  American 
Indians,  identifie  ces  derniers  avec  les  Apaches  ;  pourtant  la  Relation  de 
Derbanne,  Le  Journal  que  j'ai  fait,  la  Lettre  de  Chauvin  sur  son  voyage, 
paraissaient  faire  une  distinction  entre  les  paisibles  Trupiens,  qui  accueil- 
lirent fort  bien  les  Français  et  les  terribles  «  Apaches  ou  Padoukas  », 
qu'ils  ne  rencontrèrent  pas  avant  d'avoir  franchi  le  Colorado. 

Au  nord,  vivaient  les  Toyas,  qui  devaient  parcourir  les  deux  rives  du 

1.  Elles  concordent  avec  celles  indiquées  par  le  Journal  de  La  Harpe: 


LES    INblRNS    DU    TEXAS    ET    LES    EXPÉDITIONS    FliANCAlSES    (1720-1721)       42o 

rio  Brazos,  et  les  Bidayes;  enfin,  au  nord-ouest,  habitaient  la  grande  nation 
des  Assinaïs,  dont  la  tribu  la  plus  méridionale  s'appelait  les  Nagododches, 
et  la  petite  peuplade  des  Ayes. 

La  région  située  entre  la  baie  de  Galveston  et  la  rivière  Calcasieu. 
souvent  parcourue  par  les  x\vojelles,  semble  avoir  toujours  été  fort  peu 
peuplée  :  la  carte  d'Anglino  n  y  place  aucune  nation.  C'est  dans  cette 
direction  qu'habitaient  les  Idles  (?),  d'après  les  otages  de  La  Harpe.  La 
carte  n°  7  du  recueil  des  Cartes  relatives  à  l' Amérique  marque  dans 
ces  parages  les  Achusis,  celles  de  De  L'Isle  les  ludosas  ;  la  carte  de  Le 
Maire  (1717j  place  à  l'ouest  des  Ghétimachas,  les  Yagnetihitas  ou 
Yagnechitou,  enfin  celle  de  Beauvilliers  (1720)  les  Yane  Chirou. 

La  plupart  de  ces  noms  paraissent  quelque  peu  imaginaires;  par  contre, 
celui  des  Innatchahez  ^  mérite  plus  d'attention.  En  1720,  La  Harpe  trans- 
crivit sur  son  Journal  :  «  Pour  s'installer  à  la  baie  Saint-Bernard,  il  faut 
avoir  des  marchandises  pour  donner  aux  Sauvages  de  ces  parages,  les 
Atakapa,  Loupeloussa,   Natcha,  Glamclouches,  lovas  et  Caodoches  ». 

De  plus,  un  Mémoire  sur  les  Natchitochez,  fort  bien  documenté,  et 
rédigé  vraisemblablement  d'après  les  indications  de  La  Harpe,  insiste  sur 
la  nécessité  «  de  reconnaître  la  grande  rivière  qui  passe  à  dix  lieues  des 
Bayagoulas,  et  d'avoir  une  entière  connaissance  des  Innatchahez  ^^  nation 
que  l'on  assure  être  très  nombreuse,  presque  aussi  forte  que  celle  des 
Chaktas,  et  qui  s'étend  le  long  des  côtes  de  l'ouest  aux  environs  de  la 
baie  Saint- Bernard  que  les  Bidayes  occupent...  » 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  attacher,  surtout  à  cette  époque,  une  trop  grande 
importance  aux  noms  essentiellement  variables  donnés  aux  aggloméra- 
tions, et  surtout  à  leurs  groupements.  Si  quelques  tribus,  d'après  La 
Harpe,  ne  se  donnaient  aucun  nom,  par  contre,  d'autres  en  attribuaient 
il  tous  les  villages,  dont  certains,  comme  ceux  des  Tonicas  et  des  Yazous, 
)ar  exemple,  étaient  habités  par  quatre  nations  différentes  3, 

Les  Caux  se  transformèrent  sans  doute  par  la  suite  en  Coquizas  '•, 
)rcoquizas  ou  Orquizacos.  Si  nous  n'avons  pas  encore  prononcé  le  nom 


1.  Sans  doute  les  lonhouannes  de  Baudry  des  Lozières. 
I  2.  L'auteur  devait  trop  bien  connaître  les  Natchez  pour  les  avoir  confondus  avec 
jette  nation,  toutefois  le  H  and  book  of  American  ïndiansles  identifie  avec  les  Natchez. 

3.  Joutel,  pendant  son  voyage,  a  noté  près  d'une  centaine  de  noms.  Les  Assinaïs 
j3  subdivisaient  en  onze  tribus,  les  Chaktas  en  cinquante-deux,  les  Alibamous  en 
juit,  les  Talapouches  en  douze,  les  Kaouitas  en  sept,  etc.  En  1721,  le  village  de> 
azous  était  habité  également  par  les  Koroas  et  les  Osogoulas,  qui  se  subdivisaient 
px-mêmes  en  deux  tribus. 

j4.  La  carte  d'Angel  Anglico  donne  à  l'ancien   presidio  le   nom  d'()rco(jui/ii,  mais 
j)pelle  les  Indiens  des  environs  les  Coquizas. 
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de  ces  Indiens,  bien  que  la  plupart  des  ouvrages  américains  les  placent 
sur  les  rives  de  la  baie  de  Galveston  au  moment  du  débarquement  de  La 
Harpe  ^,  c'est  que  nous  n'avons  jamais  pu  découvrir,  personnellement, 
cette  dénomination  sur  aucun  document  contemporain  de  l'époque  qui 
nous  occupe. 

Vers  17()5,  les  Espagnols  vinrent  fonder,  dans  le  voisinage  de  la  baie 
de  Galveston- ~,  une  mission  qui  porta  le  nom  des  Orcoquizas.  Mais  le  nom 
de  Goquizas,  de  même  que  celui  de  Gaux,  dont  la  première  syllabe  est  la 
même,  pouvait  n'être  simplement  que  le  nom  d'une  famille,  et  on  peut  se 
demander  si  les  Missionnaires,  avant  d'entreprendre  de  convertir  les  tri- 
bus éparses  des  alentours,  ne  commencèrent  pas  par  baptiser  leur  nation. 
La  carte  d'Anglino  place  en  1788,  près  de  l'emboucbure  de  la  Trinité,  sur 
la  rive  gauche,  les  Mayeyes  '^,  les  Goquizas  et,  beaucoup  plus  au  nord, 
les  Vidais. 

Tous  ces  Indiens  disparurent  à  la  fin  du  xvm*^  siècle,  à  la  même  époque 
qu'un  grand  nombre  de  tribus  du  Texas.  Les  guerres  intestines,  les  épi- 
démies, l'eau-de-vie  et  aussi,  sans  nul  doute,  la  migration  de  diverses 
nations  primitivement  établies  dans  l'est  ou  au  nord-est  de  la  Louisiane, 
provoquèrent  leur  anéantissemento  Quand,  en  1816,  quatre  cents  Vétérans 
de  la  Grande  Armée  vinrent  fonder  au  Texas  îe  Ghamp  d'Asile,  ils  ne 
rencontrèrent  plus  sur  les  rives  de  la  Trinité  que  quelques  Indiens  Gochatis 
(Koasati),  originaires  de  la  vallée  de  FAlabama. 

La  plupart  des  tribus  du  littoral  du  golfe  du  Mexique  depuis  la  baie 
Vermillon  jusqu'à  la  Trinité  ou  au  rio  Brazos,  et  même  la  nation  des 
Bidaves,  d'après  M.  Bolton  '*,  parlaient,  croit-on,  une  même  langue  dénom- 
mée aujourd'hui  Atakapa,  bien  que  la  généralisation  de  ce  terme  au  milieu 
du  xviii®  siècle,  paraisse  d'autant  moins  justifiée  que  ce  nom,  synonyme 
d'anthropophage,  est  emprunté  à  la  langue  des  Ghaktas,  peuplade  habitant 
à  l'est  du  Mississipi. 

Gette  anomalie  n'échappa  point  à  Le  Page  du  Pratz  :  «  Ges  Atac  A  pas, 

1.  M,  Thrall,  A  Pictural  Hlsfory  of  Texas,  déclare  même  que  les  Orquisacos 
reçurent  fort  bien  Bellisle  et  La  Harpe  et  se  montrèrent  toujours  les  fidèles  alliés  des 
Français. 

2.  L'Atlas  de  Bonn  (1786)  marque  le  village  des  Orcoquizas  au  sud-ouest  de  la 
baie  et  la  carte  du  Père  Pichardo  place  la  mission  sur  les  bords  du  rio  Mémento  (Cal- 
casieu)  !  Toutefois  îe  presidio  d'Orcoquiza  devait  se  trouver,  comme  l'indique  la  carte 
d'Anglino,  sur  la  rive  gauche  de  la  Trinité.  Certains  auteurs,  néanmoins,  le  placent 
sur  les  bords  du  San  .Jacinto.  Une  carte  manuscrite  de  1808  place  l'ancien  presidio 
de  Orcoquizas  «  fondé  en  1719,  abandonné  en  1770  »  au  même  endroit,  un  peu 
au-dessous  du  Destacamento  de  Alacito. 

3.  D'après  M.  Gatschet,  les  Mayeyes  parlaient  probablement  le  Tonkawa. 

4.  Cité  par  M.  Svvanton,  Indian  trihes  of  lower  Misfsissipy  valley. 
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dit-il,  ont  sans  doute  un  autre  nom  qui  est  propre  à  leur  nation,  mais  je 
n'ai  rien  pu  apprendre  à  ce  sujet.  » 

En  1702,  quelques  coureurs  de  bois  avaient  découvert,  probablement 
au  delà  du  bajou  Téché  ^,  sept  petites  tribus  indiennes,  dont  lune  fut 
baptisée  par  eux,  ou  par  Pénicault,  du  nom  d'Atakapas,  parce  qu'ils 
avaient  mangé  quatre  membres  de  Texpédition. 

«  M.  d'Iberville,  dit  une  note  manuscrite  de  De  L'Isle,  m'a  raconté  le 
2  août  1703  que,  sur  la  nouvelle  que  les  Ang-lais  voulaient  s'établir  à  la 
baye  Saint- Bernard,  on  avait  envoyé  de  La  Mobile  et  de  Pensacola  trois 
Français  et  trois  Espagnols  pour  reconnaître  le  pays  et  les  peuples  d'au 
delà  du  Mississipi,  qu'ils  devaient  aller  à  l'ouest,  environ  à  vingt  lieues  de 
la  côte  jusqu'à  Gaouil,  la  remonter  jusqu  au  Nouveau-Mexique  et  reve- 
nir ensuite  par  les  environs  de  la  source  de  la  Marne  (rivière  Rouge), 
qu'on  lui  avait  écrit  de  janvier  que  ces  gens  étaient  partis.  » 

«  M.  de  Bouteville,   missionnaire  qui  a  passé  longtemps  au  Canada  et 
environ  deux  ans  à  la  Louisiane,  d'où  il  partit  en  octobre  1703,  m'a  dit, 
le  20  janvier  1704,  que  les  Français  et  les  Espagnols  dont  il  est  parlé 
ci-devant,  avaient  été  environ  à  cent  lieues  du  Mississipi  (?),  que  les  Sau- 
vages par  chez  lesquels  ils  passaient,  les  avertissaient  de  ne  pas  aller  plus 
oin;  que  sur  cet  avis,  il  y  eut  deux  Français  qui  s'en  retournèrent  et  que, 
e  lendemain,   l'autre  Français  et  les  Espagnols  furent  tués  et  mangés; 
pe  la  nouvelle  en  ayant  été  apportée,  le  chef  des  Ouma  partit  sur-le- 
îhamp  en  diligence  avec  environ  quarante  guerriers,  qu'il  avait  chanté  le 
calumet  à  ces  peuples  meurtriers  pour  les  amuser,  et  puis  qu'il  avait  fait 
Inain  basse  sur  eux.  »  Les  Chçtimachas,  peu  de  temps  auparavant,  ayant 
nassacré  le  Père  de  Saint-Cosme,  il  est  évident  que  les  explorateurs  ne 
lurent  guère  aller  bien  loin. 

L'accès  de  leur  contrée  marécageuse  était  si  difficile  que  les  peuplades 
labitant  à  l'ouest  des  Ghetimachas  et  des  Ouachitas  n'eurent  pendant  très 
pngtemps  aucun  rapport  avec  les  Français. 

1  Dumont  cite  les  Ataquapasdans  sa  liste  de  nations  '«  censées  amies  des 
'rançais  »,  et  leur  nom  se  trouve  indiqué,  en  173] ,  parmi  nos  alliés,  quand 
îs  Natchez  cherchèrent  à  attaquer  le  poste  des  Natchitotchez  ;  toutefois 
îs  premières  relations  suivies  s'établirent  seulement  en  17.^)4,  époque  où 
lacroix  et  Blancpain  pénétrèrent  sur  leur  territoire.  Le  premier  ramena 
latre  chefs  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  second  entreprit  do  gagner  la  baie 
îint-Bernard,  mais  fut  capturé  par  les  Espagnols. 

Cinq  ans  plus  tard,  Marigny  de  Mandeville  visita  la  région  de  Barataria, 
,  peu  après  son  retour,  on  fonda,  sur  la  rivière  Vermion  (Vermillon),  le 

\i.  Un  afiliient  de  ce  cours  d'eau  porte  le  nom  de  Rivière  des  Atakapas. 
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poste  des  Atakapas  K  Dès  lors,  ce  nom  devint  le  terme  usuel  servant  à 
désigner  indistinctement  tous  les  Indiens  de  la  régioli  presque  inconnue 
du  littoral  du  Texas  oriental.  Les  cartes  de  Denis  et  de  Brion  de  La  Tour, 
toutes  deux  de  1779,  indiquent  la  région  des  Atac-Apas  ;  celle  de  Mande- 
ville  la  partage  entre  les  Grands  et  les  Petits  Atakapas. 

((  Les  Atakapas,  dit  Baudry  des  Lozières  ^^  qui  sont  à  trente  lieues  des 
Tchioutimachas  dans  le  profond  des  terres,  du  côté  de  louest,  sont  alliés 
des  Loupeloussas  et  sont  comme  ceux-ci  errants  et  vagabonds.  Ils  ont 
près  de  deux  cents  hommes  forts  et  d'une  belle  taille  ;  ils  sont  anthropo- 
phages et  plus  adroits  à  la  pêche  qu'à  la  chasse.   » 


Le  premier  vocabulaire  recueilli  par  Béranger  est  de  beaucoup  le  plus 
important.  Nous  avons  tenté  de  le  transcrire  phonétiquement,  d'après 
l'alphabet  que  l'un  de  nous  emploie  dans  ses  études  de  linguistique  sud- 
américaine  ^  ;  mais,  en  raison  de  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  devi- 
ner quel  son  exact  Béranger  prétendait  rendre  par  dy,  (ry,  par  exemple, 
il  se  peut  que  notre  transcription  ne  soit  pas  parfaite.  Aussi,  avons-nous 
conservé  entre  crochets  l'orthographe  telle  que  nous  l'avons  relevée  sur; 
le  manuscrit, 

assiette  d'étain  kesiîd-honan  [qucsilaconan] 

balle  de  mousquet  kesiîa-demuks  { quechilademoux]  t 

barrique  kaa-konam  [caa  conam] 

biscuit  kue^am  [coiiejam] 

bœuf  didottd  [didotte] 

boire  kouaen  [coouaen] 

bois  (du)  l^esut  [quesoul] 

bois  avec  lequel  on  obtient 

le  feu  par  frottement  akta  démâté  [acta  demajé] 

bouche  em-yakwoy  [emy  aquey] 

bras  se-imahaha 

bras  (du  coude  à  l'épaule)  se-sotan  [sechotan] 

calumet  kadiolb  [cadiolle] 

i.  Ce  fut  là  qu'en  1765,  sous  la  conduite  de  Beau-Soleil,  vinrent  s'établir  un  grand 
nombre  d'Acadiens. 

2.  Voyage  k  la  Louisiane,  SinYjL. 

3.  Crêqui-Montfort(G.  de)  et  Rivet  (P.).  Linguistique  bolivienne.  Legroupe  Gtukè  [Jour- 
nal de  la.  Société  des  Arnéricanistes  de  Paris,  nouvelle  série,  t.  IX,  4912,  p.  317-337),  p.  318. 
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etT^am  \etjam] 

ahona 

kalama  [calama] 

kuk^ol  [couqujolj 

ekia  aykuy  [equia  aycouy] 

kesd  [queche] 

ke^9  [queche] 

hasina  [bachina] 

teke-dolan  [teqmdolan]  [cf.  dent] 

em-sebek  [em  cebecq] 

teksîka  [tecsilea] 

kusila    [cousila]    .[cf.    dard,    fouène,    harpon, 
herminette,  verre] 

kahan  [ca  han] 

em-edal 

kusila  [cousila]   [cf.    couteau,   fouène,  harpon, 

herminette,  verre] 
dolonakin  [dolonaquin] 
neianana 

klay  [clay] 

kok  [^<9^^]  [cf.  seau] 

em-sehota 

besehena 

a-luk  [alouc]  [cf.  ventre] 

baa 

kwoylesem  [quoylesem] 

kudesp  [coudeche]  [cf.  pois] 

kedika  [quedica] 

kusila    [cousila]    |cf.    couteau,    dard,    harpon, 

herminette,  verre] 
delin 

kisulp  [quisoulp] 
ko^e  on  [coje  eun] 
en-klas  [m  clas] 
kalasd  [calache] 
ku^a  [couja] 

kialn  [quialn]  [cf.  pioche  j 

kusila  [cousila]  [cf.  couteau,  dard,  fouène,  her- 
minette, verre] 
kusilea   [cousilea]    [cf.    couteau,    dard,  fouène, 
harpon,  verre] 


canon 

cendre 

chapeau 

chaudière 

cheveux 

chien 

cochon 

corde 

corne  de  bœuf 

cou 

coudre 

couteau 

cruche 

cuisse 

dard 

dents 

dormir 

eau 

écuelle 

épaule 

épingle 
I  estomac 

I  expression  de  contentement 
jfeu 

I  fèves 

i 

I  flacon 
[  fouène 

I  froid 
I  fusil 
!  gamelle 
I  genou 

j  gland  de  chêne 
(goudron 
hache 
I  harpon 
i 

iherminette 
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homme 

jambe 

langue 

lune 

malade 

marcher 

mât 

menton 

meule 

mouche 

natte  f  ta  pis] 

navire 

nez 

œil 

oiseaux  : 

alouette 

bécasse  de  mer 

canard 

grand  gosieî-  (pélican) 

grue 

plaise 

pluvier 

poule  d'eau 

organes  génitaux  cf 

pagaie 

pain  frais 

papier 

passer  d'un  côté  à  Tautre 

peau  de  chevreuil 

pied 

piment 

pioche 

pirogue 

pistolet 

planche 

plumes 

pois 

poisson 

pomme  de  chêne  (?) 

poudre  (à  fusil) 

sable 


ahaks  \ahax  i 

em-anpok  [ernanpocq] 

a-lmn9  [aleane] 

a-uil  [a  ouiï] 

a-eas 

shak  [shacq] 

en-gesul  [enguesoul]  [cf.  bois] 

em-imian  hanéna 

hama 

kamep  [cameje] 

didaham 

elusun  [elouchoun] 

em-av  aluak  [emay  aîouacq] 

em-ihis  [emicousl 

kutsen  [coût  s  en] 

ku'O^oî  [qtiojol] 

km  [coué] 

ôkman?  [aucmane] 

koln  [coin] 

ainpaxp  [ampajc] 

sehé  [cebé] 

uapa  [ouapa] 

em-ibak  [etnibarq] 

em-lua^em  [emiouajem] 

kokatn  [cocam] 

imetes  akuani  [imetes  acouam] 

Ion 

kesui  [quesoid]  [cf.  boisj 

eham 

kesesmay  [quesesmaille] 

kean  [qiiean]  [cf.  hache] 

iihahim  [ouahahim] 

ka  ay  kuan  [ca  ay  couan  \ 

kîiaham  [couaham] 

hamdohk  [hamdolocq] 

kiidesd  [coudcche]  [cf.  fèvesj 

kiks  iquyles] 

ikskittila  [aixquitoula] 

kalmel  [cahneï] 

kohon  [cohon] 
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seau 

sel 

soleil 

soulier 

sourcils 

tabac 

tatouages  par  piqûre 

tête 

vent 

ventre 

vermillon 

verre  (du) 

verroterie 

vêtement 

vin 

voile  (de  navire) 

vrille 


kok  [cocq]  [cf.  écuelle] 

ketas9  [quetache] 

klos  [clos] 

kameplan  [cameplan] 

im-lahiU  \imlahouc\ 

a-kanan  [a  canan] 

basénana  [bachénana] 

en-okea  [enoquea] 

eta 

a-luk  [alouc]  [cf.  estomac] 

kadûtn  \cadum\ 

kusilam  [cousilam]  [cf.  couteau,  dard,  fouèue, 

harpon,  herminette] 
k^ahin  [qujahin] 
a-lams  [cf.  voile] 
klebô  [clebeu] 
em-Iams  [cf.  vêtement] 
klany  [cîany] 


Des  multiples  comparaisons  que  nous  avons  faites,  il  ressort  que 
ridiome  parlé  par  les  Indiens  visités  par  Béranger  ne  présente  de  res- 
semblance marquée  qu'avec  le  Karankawa.  Malheureusement,  notre 
vocabulaire  et  le  vocabulaire  publié  par  Gatschet  ^  n'offrent  que  très  peu 
de  points  de  comparaison,  et  le  nombre  des  vocables  communs  aux  deux 
hstes  est  encore  diminué  par  le  fait  que,  parmi  ces  mots,  un  certain 
nombre  sont  manifestement  empruntés  à  Tespaginol,  tels  sont  :  hache, 
matchîta^  aiguille,  aguiya  en  Karankawa,  couteau,  kusiîa,  dans  notre  idiome. 

Voici,  malgré  tout,  les  concordances  lexicographiques  que  nous  avons 
pu  relever  : 

Karankawa. 


— 

assiette  d'étain 

kesila-hnan 

koîâme  —  poêle  à  frire,  seau  d'étain 

biscuit 

kuexam 

kwiàm  —  maïs,  kivianiôya  =:  pain. 

bœuf 

didottd 

téts'oa 

boire 

kouaoi 

akwetén 

chien 

kes? 

kiss 

I.  Gatschet  (Albert  S.).  The  Karankaïua  Indians,  tbe  coast  people  of  Texas  [Archaeoh^ical 
and  elhnolooical  paper.^  of  Ihe  Peabody  Muséum,  Harvard  University,  t.  I,  1888-li)0i.  ii"  2. 
1891,  p.  65-167). 
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tikè-mai  =  bœuf 
gllé-i 

ntchàpii  =  je  vais  à 
gâ^  gah  =  moustique  _ 

alouette,     kûdn    =z    oiseau;    ktitnè  wôlya  zr 
poulet 
gwà  •=•  lire 
awàn 
kunmil 
ka,  kahe 
labà-i  -=.  whiskey. 

Nous  serions  assez  tentés  de  retrouver  l'adjectif  karankaw^a  kiuân,  petit, 
dans  le  mot  suivant  de  notre  vocabulaire  : 

kaay-kuan,   pistolet. 

En  regard  de  ces  ressemblances,  nous  croyons  utile  de  donner  la  liste 
des  divergences  que  nous  avons  constatées.  Les  deux  listes  renferment 
tous  les  mots  communs  du  vocabulaire  de  Gatschet  et  du  vocabulaire  de 
Béranger  : 

Kaiaiikawa. 


corne  de  bœuf 

teke-dolan  ' 

eau 

May 

marcher 

shah 

mouche 

ka-mexp 

oiseau 

kutsen           alo 
koln        grue 

papier 

Imetes-akuam 

pirogue 

uhàhim 

poudre  à 

fusil 

kalmel 

tabac 

a-ka-nan 

vin 

k-lebô 

baril 

kaakonan 

bûdel 

canard 

kué 

medâ-u 

dent 

dolonakin 

é 

dormir 

neianana 

tm 

feu 

kwoylesem 

ku'âtchi,  hmnhe 

homme 

ahaks 

yâmazue,  ûshi 

malade 

a  eus 

kwdtcho 

pied 

ehani 

kékeya 

poisson 

kiles 

à  ni 

soleil 

klos 

dô-owal 

vent 

eta 

bd 

vermillon 

kadûm 

tamôyika 

vêtement 

a-lams 

kwiss 

Tout  pesé  cependant,  il  nous  semble   qu'il  y    a  lieu  de  considérer  la 
langue  notée  par   Béranger  comme  un  dialecte  du  Karankawa. 

1.  Ce  mot  semble  composé  de  teT^e,  qui  correspondrail  au  radical  de  tikë-mai,  bœiil 
en  Karankawa  et  de  dolan,  qui  semble  être  la  racine  du  mot  <(  dent  »  dolon-akin. 
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Notre  vocabulaire  ne  permet  pas  grande  remarque.  Néanmoins,  nous 
devons  signaler  Temploi  de  préfixes  dont  le  premier,  au  moins,  est  attesté 
par  de  nombreux  exemples  et  doit  être  un  préfixe  possessif  : 


Préfixe  em-^  en-,  im~  : 
em-yakwoy,  bouche, 
em-sebek,  cou, 
em-edal,  cuisse, 
em-sehoia,  épaule, 
en-klas,   genou, 
em-atipok,  jambe, 
en-gesid,  mât  [kesul  =^  bois], 
em-imîan  hanéna^  menton, 

Préfixe  a-  : 

a-honUy  cendre, 

a-lukj  estomac,  ventre, 

a-hah,    homme, 


a-lean^ 


langue, 


ein-iknSj  œil, 

em-ibak,  organes  génitaux  cf. 

em-ay  aluak,  nez, 

em-lua^evi,  pagaie, 

im-eies  akuam^  papier, 

im-lahîié^  sourcils, 

en-okea^  tête, 

em-lams^  Yoi\e[a-lams  =^  vêtement]. 

a~uiiy  lune, 
a-eas,  malade, 
a-kanan,  tabac, 
a-JamSy  vêtement. 


Préfixe  se-  : 

se-imahaha,  bras, 

se-Man^  bras  {du  coude  à  Tépaule). 

Personnellement,  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  rapport  entre  le 
iCarankawa  et  les  langues  voisines,  notamment  le  Tonkawa.  Toutefois, 
îwanton  a  tenté  récemment  d'établir  la  parenté  du  Karankawa  avec 
es  langues  du  groupe  Paikawa  ou  Goahuiitèque  *  d'une  part,  comme 
'avait  suggéré  autrefois  Gatschet  ^,  avec  le  Tonkawa  et  TAttakapa, 
jrautre  part. 

I  Voici,  parmi  les  concordances  qu'il  a  notées  entre  le  Karankawa  et  le 
;]oahuiltèque,  celles  qui  nous  paraissent  acceptables  : 


Karankfiwa. 


Goaliuiltèciue  3 


imer 


ka 


ha-wa  (Gj),  knail  (Q),  an-quail-an* 
zz:  je  t'aime  (G5). 


1.  SwANTON  (John   R.),  Liiignistic  Position  of  th  Tribes  of  Southern   Texas  and  \orthein 
\exico  {American  Anthropologist,  nouv.  série,  t.  XVII,  1015,  p.  17-40). 

2.  Gatscuet.  The  Karankawa  Indians,  op.  cit.^  p.  06-98. 

3.  Cl  =  Goahuiitèque,  C*  =-=  Comecrudo,  C3  =  Cotoname,  C4   =-^  San   Francisco 
'>laiio,  C5  r=  Garrizo.  Les  quelques  mois  marqués  d'un  astérisque  oui  été  ajoutés 
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aller 

wéna       allons  ! 

arc 

gai 

aussi 

tén[no) 

bien 

klaban 

blanc 

péka 

boire  * 

kouaen  * 

cela,  cet,  le 

tal 

chien 

kiss 

couteau 

sile-kâyi 

crier,  pleurer 

ùivtya 

dent 

é 

faire 

kâhawan 

femme 

kanin       sein 

homme 

yàmawe 

je,  mon 

nâyij  nài 

manger 

ahiàmus 

marcher  * 

shak* 

non 

kôm 

petit 

kwân,  kwa-an 

plume  * 

ham-dolok* 

venir 


kuan  (G,) 

xai,  xaî  pa tapie   (Ga),    iai-patapk* 

(Gs) 
bin,  in  (G^) 
sap'ân  (Gi) 
(pa)pôk,  {pa)pûk  (Gj) 
xuàxe*  (G;.) 
ta  (G,) 

kissà  izz  renard  (G3) 
xuye-pb  (G.2),  iaye-poc*  (C5) 
wâyo  (Gj) 

hawai  (G,) 

kénâffi,  knàm  (G3),  kném  (Gg),  kem* 
(G.) 

xaima  1:=:  indien  (C^) 

na  (G,) 

hahâme,  xaxâme^  akivanamie  = 
mastiquer  (G3),  namo  =:  mange- 
le(a) 

yak*  =  venir  (G2) 

kam  (G^) 

^an  (Gi),  kmuôsam  (G3) 

xam-mapi*  ^=   aile,   x^^w*  =   oi- 
seau (G,) 
^^'5,  /cfli"  =  viens  ici     kal  (Gi). 


Gette  liste  nous  semble  tout  à  fait  insuffisante  pour  permettre  d  établir  une 
parenté  linguistique  entre  le  Karankawa  et  le  Goahuilièque  sur  des  bases  1 
solides.  Encore  que  certaines  ressemblances  lexicologiques  soient  assez 
frappantes,  —  elles  peuvent  d'ailleurs  s'expliquer  par  des  emprunts,  — 
nous  ne  pensons  donc  pas  qu'on  puisse  accepter  sans  de  grandes  réserves 
les  conclusions  du  savant  linguiste  américain. 


Le  second  vocabulaire   de  Béranger  est   beaucoup  moins   long  que  le 
précédent.   Néanmoins,  son  identification  a  été  beaucoup  plus  simple  et 

par  nous  à  la  liste  de  Swanton,  d'après  nos  propres  comparaisons.  Les  mots  du  dia- 
lecte des  Carrizos  sont  extraits  du  court  vocabulaire  recueilli  par  Uhde.  Ce  dialecU 
est  très  voisin  du  Gomecrudo.  Cf.  Uhde  (Adolph).  Die  Lànder  arn  untern  Rio  bravo  dd 
Norte.  Heidelberg,  1861,  p.  185-186. 


n 
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laisse  moins  de  prise  au  doute.  Nous  le  reproduisons  en  suivant  la  même 
règle  que  pour  le  premier  : 


3ois  (du) 

te 

touche 

kat  [cat\ 

ijras 

nok  [noc 

3anon 

pemûr  [pemur] 

cheveux 

kesP   queche 

cordage 

ok  [ocq 

;ou 

koé  [coé 

;oude 

seksa  [secsa] 

outeau 

kosnid  [cosrne  ^ 

ouverture 

oketa  [oqueta] 

ouverture  blanche  ou  noire  ohnesb  [ocqmesle 

uisse 

motles 

ulotte 

oketa- sennd  [oquetasenne    [cf.  couverture] 

ent 

hos 

oigt 

semak  [semacq 

ormir 

oit9 

au 

kakdks  [cacatix 

:)aule 

est 

oiles 

isetions  [ichetions] 

omme 

sak  [chacq 

mbe 

tus  [tous' 

»ur 

idb  [idle\ 

me 

iin-idb  [tin-idle]  [cf.  nuit,  jour 

ain 

ôsepa  [auchepa] 

]  archer 

uan  [ouan 

ler 

kokô^  [cocauel 

]ivire 

niltah  [niltax 

];z 

ôds?  [audse] 

lût 

tin 

(il 

ôdb  [aiidk 

(iigle 

ehuks  \ehoux\ 

(eille 

anar 

crânes  génitaux 

kams  [cams 

cteil 

kwates  [quates 

fipier 

sok-ponn^  [ùhocpanne]  [cf.  papier 

¥ 

ikak  [icac 

.  Signifie  exactement  u  fer  qui  coupe  »  [Noie  de  Déranger]. 
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plume 

pouce 

poudre  (à  fusil) 

soleil 

testicules 

tête 

vent 

vermillon 

verroterie 
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sok-nok  [chocq  nocq]  [cf.  papier] 

ôksest  [auxesi] 

tik  \ticq\ 

isd  [iche] 

{a-koms  [jacoins]  [cf.  organes  génitaux] 

sas3  [sache] 

Ut 

kiok-kus  [clocq  cous] 

oesua  [oechotia] 


L'examen  de  ce  vocabulaire  montre  que  les  Indiens  visités  par  Héran- 
ger  parlaient  un  des  dialectes  du  groupe  linguistique  Attakapa. 

Voici,  en  effet,  les  nombreuses  ressemblances  que  Ton  peut  relevei 
entre  les  mots  de  notre  liste  et  le  lexique  Attakapa  publié  par  Gallatin  • 

Attakapa, 


bouche 

kat 

kait 

bras 

nok 

nok 

cordage 

ok 

ô 

cou 

koé 

koi-uak 

dent 

bas 

ods 

dormir 

oi-tJ 

oi 

eau 

kakôks 

kaiikau 

îjluie,  ak 

étoiles 

ise-tions  ; 
isJ       soleil 

ish 

homme 

sak 

isak 

peuple  '^' 

jambe 

tus 

lets 

jour 

idk 

kg^  — 

lumière,  )'// 

lune 

tinidh 

tegidîeshl 

main 

ôse-pa 

ni  s  h 

1.  Gallatin  (Aibert).  A  Synopsis  of  ihe  Indian  Trihes  zvilbin  Ihe  Uiiitcd  Slatcs  ecist  of '■ 
Rocky  mountains,  and  in  the  Biitish  and  Russian  possessions  in  North  America  [Archaeok\ 
americana.  Transactions  and  Collections  of  the  american  aniiquarian  Society.  Vol.  il.  Can 
bridge,  1836,  p.  1-422),  p.  307-367.  Ce  vocabulaire  est  celui  de  Duralde.  Il  est  eu  pa 
tie  reproduit  dans  : 

Gallatin  (Albert).     Haie' s   îndians  of  North-West  America,  and  Vocalnilaries  oj  Noi  • 
America^  witb  an  introduction  {Transactions  of  the  american  ethnological  Society,  vol.  H.  Nevv 
York,  1848,  p.  xxiii-cLxxxviii,  1-130),  p.  95-96.  | 

2.  SwANTON  (John  R.).  Indian  Tribes  of  the  Lower  Mississippi  valley  and  adjacent  Coast 
the  Gulf  of  Mexico  [Smithsonian  Institution.  Bureau  of  American  Ethnology,  Bulletin  .f 
Washington,  1911,  p.  36). 
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marcher 

îian 

wan  ■■■"  a 

lier 

nez 

ôdsd 

idst 

nuit 

tin 

iegg 

œil 

ôdb 

uill 

oreille 

anar 

ann 

plume 

soknok 

soknok  :::ii 

canard 

poitrine 

est 

épaule 

îtsk 

Nous  avons  comparé  notre  vocabulaire  Attakapa  et  celui  de  Gallatin 
avec  les  idiomes  parlés  dans  les  régions  avoisinantes,  en  nous  servant 
surtout  des  beaux  travaux  de  Gatschet  sur  les  langues  du  sud-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale  ^  Nous  consignons  ici  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus,  en  y  ajoutant  les  concordances  relevées  par  Swanton  ^ 
avec  le  Tonkawa,  le  Karankawa  et  le  Goahuiltèque  : 


aller 


wan 


aller 

tish 

anus 

toi 

arbre , 

bois 

^agg 

arc 

wosh 

îvoir 

ka 

blanc 

ôl 

3ois 

te 

)ouche  kat 

lapturer,  prendre         yal 
japturer,  prendre  ko^ 


wàna  zzz  allons  !  (K)  wana 
HZ  ils  vont  (Tk)  ktutn  (Co) 

ta-tîshâ  (A) 

tiV  (Go) 

khai  =:  arbre  (N),  kai  = 
bois  (I)  xai  (Go)  xase-i  iz: 
feuille  (Tk) 

ô(J) 

ka  (Tk) 

hel  (Go) 

te  in  forêt  (T)  tst  z=  arbre, 
tchish  zi:  bois,  tchU  =  fo- 
rêt (A)  t^is  =  forêt  (N) 

koatch  =  langue  (Ac)  kala 
(Tk) 

hel  (Go) 

co  ==  prendre  (Go) 


I  4,  Gatschet  (Albert  S.).  Zwôlf  Sprachen  aus  dem  sûduesten  Nordamerikas  [Puehlos-  und 
Jpache-Mundarten;  Tonto,  Tonkawa,  Digger,  Utah).  Weimar,  4S76.  —  Litiguistics  ;  Prefaced 
V  a  Classification  of  Western  Indian  Langtiages  [Report  upon  United  States  geographical  Sun>eys 
est  ofthe  hundredth  Meridian^  t.  Vïl.  Archaeology^  Washington,  1879),  p.  399-485. 

2.  Swanton.  Linguistic  Position  ofthe  Tribes...y  etc. y  op.  cit. 

A  =  Apache  ;  C  =  Chitimacha;  N  =  Navajo  ;  1  =  Isleta  ;  J  =  Jemes;  T  =  Tehua; 
c  =  Acoma  ;  Tk  =  Tonkawa  ;  Q  =  Queres;  M  =  Moqui  ;  U  =  Utah  ;  X  =  Xica- 
lla  ;  D  =  Diggers  ;  Ta  =  Tacs;  Co  =  Goahuiltèque  ;  K  =  Karankawa  ;  S  =  Shos- 
^ne;  Pi  =  Piro  ;  Z  ^  Zuîli;  Ki  =  Kiwomi  ;  Al  =  Attakapa  ;  To  =  Tonto  ;  P  = 
layute  ;  Ka  =  Kauvuya  ;  Y  =;  Yuma, 
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ciel 
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kese 


HS 


cou 

koé 

dent 

hos 

doigt 

se-mak 

dormir 

oi'te,  oi 

eau 

ak 

eau 

hakôks,  kau  ; 

kaukau  =:  pluie  ; 

kokôe  ■■  ■  mer 

étoile 

isetions 

feu 

cani 

fille 

tegu 

fils 

sbka 

flèche 

skenne 

fouetter 

pats 

garçon 

ishpe 

f^lace 
herbe 
homme 

addîeshl-taggn 

egan 

sak 

là 
maintenant 

ya 
nak 

mang-er 

iatty  ya 

mauvais 

ickau 

mer 

kokôe 

nez 

ôdse 

noir 

mel 

khak  (Tk)  hatchen  (Ac)  hat~ 
chan  (Q) 

tang  =  soleil  (T),  togo-peyah^ 
(U)  tagasb  =  soleil  (Tk 
tok-uvtc^  tok-evas^  tugu-pan^  > 
tiik-was  (Ka)  to^-hda  (M). 

sh-kaûi  (Ac-Q)  si-kôse  (A)  h'oa 

(I)  ï 

io  (A)fc(N)  y0o.yoh{\)yo^ 

(To) 
makii  (I)  mangkô,  mangko  (T^ 

makhde  =  mains  (M)  tchet- 

chemuk  =  pouce  (D) 
oy-okami,  oy-âku  (T) 
ax^  akh    (Tk)  ax  (Co)  akha. 

àhàh,  âha  (T),  ahà  (To) 
cakau  =  rivière  (Tk)  ko  (C, 

hiî  (M) 

shiih  (Ac) 

kun  (U)  akà  (T)  hagan  {Ac- 

Q)  y^J^  (A-N) 
eteke  =  jeune  fille  (N) 
shike  =  garçon  (N) 
îckene-ca=  arc  (X)  ixkè,  ilJd' 

zzz  arc  (A)  aski"  =  arc  (N^ 
zuats  (Co) 

ishkip  (A)   epîe  =  enfant  (T 
tang-kole    (T)  nis-tekhon  (Tk 
^Awio  ^=  prairie  (T) 
/^^û!  (M)  haakon,  aakon,  akoi 

(Tk)  xa^w  (Go)    shôkà  — 

mari  (N) 
nya  (K) 
wûs^w^"  (Go) 

^W;î  (N)  y  akha,  yax  (Tk) 
/^/?  (Tk)  uekim  (1)  â-'^wjt  (Co; 
sh-kaukoyé  (Q)  5/7-M(^    (Ac; 

oy^-'wê  (T) 
tsi  (N)  /^/;/,  ^/-/f:^^  (A) 
md  (K) 
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non 

hân 

à  (A)  à  (J) 

nuit 

tin 

tlé  (A)  leen-yump\  tin-yamk 
(Y) 

i'^ii 

takôm  (Co)  tuk-meabs,  tniik- 
mel,  tuk-mace  (Y) 

ongle 

suks 

shtiki  (M) 

oreille 

an 

aU  (Co)  ho-ana-an  (Q),  ho-ana 
(Ac)  cé-han  (To) 

os 

im 

itsin^  ai-l^in  (A),  tson  (N), 
tiiga    (Y) 

oui 

haha 

a-à  (I)  haa  (Ac)  ahô,  ha-au 
(A)  au^  (N)  à  (T)  âà,  xa 

(Go) 

parler 

kôu,  ko-i 

hia-ue  (T)  kà  (Go) 

pays,  terre 

né 

ne  (X)  ne,  ni  (G)  ni  prai- 
rie {^)nah,nà{T)nani[\) 

pied 

ikak 

shl-kà  (A) 

pierre 

tuai 

ùa  (M)  luoyekuél  (Go)  vny  (To) 

pigeon 

bûggske 

hosgi'iva,  koske-augh  (Y) 

printemps 

îempst 

temtemho  (J) 

renard 

shaggs 

5^zi-j         ours   (X)   ub,  3cJ 
ours  (A)  i()^-/w  —  ours  (N) 

rire 

hayu 

xaxcvya  (Tk) 

rivière 

aconstûchi 

^«"^f/fwj-/;— grande  rivière  (G) 

seul 

iputs 

;)^x  (Tk) 

siffler 

yok 

yàk-iuusana  (Tk) 

soleil 

ise 

/f^é;  =  jour  (X)  tcht  =  jour 
(A)  ^-/^/fÂ/        jour  (N) 

tabac 

^^kg 

sako  —  pipe  (T)  tsung  =  pipe 
(U)  natO'tsé  —  pipe  (N) 
nalo-stsé  —  pipe  (A)  ku- 
itsing-va        pipe  (M) 

tête 

sase 

S'ûsh  (J) 

tomber 

thak 

amoak  (K") 

vent 

kang 

hû-gang-oi  (M),  hiwg-aJ  (Ka) 

vent 

Ut 

///r/7<^,  /te  (A) 

ventre 

tat 

/^  (U)  /a  (I) 

ventre 

kom 

^O.Y   (Co) 

vieux 

wasi 

hachi-diatcvii  (G) 

vous 

nâk 

;/t)A'/;/  (A) 

Ivoler 

tsàn 

^^/^^  (Go) 

uo 
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trois 
quatre 

six 
neuf 


hatt 

batchoa  (I) 

tscts 

tsik 
teg-ghuî'ae 

tsi-an  (Ac)  isii-in  ()U  ti-i  (A) 

tè  (N) 
cikuâs  (Go) 
h'ia  (Ta) 

Le  résultat  de  nos  comparaisons  peut  être  résumé  ainsi  : 

Le    Tano    est    représente  25  fois, 

l'Athapaskan           —  25  fois, 

le  Coalmiltèque       —  19  fois, 

le  Tonkawa              —  15  fois, 

—  12  fois, 

—  9  fois, 

—  4  fois, 

—  4  fois, 

—  4  fois. 


le  Shoshone 

le  Keresa 

le  Karankawa 

le  Yuma 

le  Ghitimacha 


Il  n'y  a  pas  là,  pour  Tinstant,  des  éléments  suffisants  pour  une  con- 
clusion. Nos  observations  ne  peuvent  servir  qu'à  orienter  les  recherches, 
lorsque  l'on  publiera  les  matériaux  encore  inédits,  recueillis  en  1885 
par  Gatschet  chez  les  Attakapa,  qui  sont  conservés  au  «  Bureau  of  Ame- 
rican Ethnolog-y  ». 

G'est  dans  la  même  intention  que  nous  consignons  ici  les  concordances 
lexicolog-iques,  que  nous  avons  relevées  au  cours  de  notre  étude  des 
deux  vocabulaires  de  Béranger,  entre  le  Ghitimacha  et  les  autres  idiomes 
du  sud  de  r Amérique  du  Nord. 

Ghitimacha. 


arbre 


conche 


blanc 

mecheti-neche 

boire 

kâtchti,  hatche 

bois 

shûsh  ; 

shûsh-tchtsh  - 

bouche 

cha 

chien 

kish 

chien 

mai 

cou 

kaiho 

dent 

U 

feuille 


kûots  ^=  bois  à  brûler  (Q),  Uots  =■ 

bois  à  brûler  (Ac) 
tche~i,  tsâi  (T) 
gasua    (T),    ha  si    (To),    niesh-gasi 

(Ac-Q)  akhathini,   akhathiga  (Y) 
tchisch  (A-N),  tchus  {D)  tcits  {X) 

si-stsây  (A),  so  (T) 

kiss  (K),  kissâ  =  renard  (Go) 

m  aie  =  renard,  mai-tsô  =  loup  (N) 

sh-kaûi  (Ac-Q) 

é  (K),  /,  iy  (Go) 


nez 
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ma-latchi  (M) 

kuh  (X)  o-ku-e"  =  mer  (T)  kuî  (M), 
ka-kôksj  kau;  kaukaii  =  pluie  ;  kokôe 

zzz  mer  (At) 
hakhista  (Ta),  pa'à-semndo  =  lune 
(T)  pôtsiwi  (S),  poocits,  pcHswb 
(P),  pootse  (U) 
/et'/'/^M  (T) 

téviia  (M),  z'^/j»,  /^^/,  tàhhe,  =  soleil 
(U),    /^%s   tahbe  =  soleil  (S) 
^ût/j^^',  lave  =  soleil  (P) 
^/~^/;a  (A)  see:(àh  (X) 
3'â!^  (Ta) 

baané  (Ta),  pen-yâve  (T) 
hàtchtche  (Ac-Q),  /;âf/^^  (Q),   o-ât/^^ 
(Z),  ahaks  (K)  atsa~mé  =  garçon 

(Pi) 

nasheta  (To) 

honine  {7^),  hi'vn  (T),   inuiàeim  (Ta), 

y»^'  (I) 
/?«/?  (T) 

p'^/^é  (I),  p'àenn  {Tci),p'à{J),p'à  (T) 
^â^/;w  (S)  kahn,  gan,  gane  (P)  À'â(/;w^ 

(U) 
■fsits  =  eau  (Q-Ac),   set:(^   =  eau 

p'^^^/g   z=  g-lace  (II,    p^atsieenà  = 
glace  (Ta)    aho-pnetce    =    hiver 
(Ka),  Fnô-pâcë  =:  glace  (Y) 
/j/  (N),  5/-/<:^^,  /^/;/  (A),  ^M   (T), 

siisi^  (X) 
^ûf/  (M),  kai,  khai  (Ka),  /y/}'  (S) 
dàhki  =  nuit  (M) 
sh-hana  (Ac),  kamiah,  shana^  chaua 

(Q) 

^û^^i^"  (A) 

/j//(M),  /c/7/é;  (T),  tisha  (To)  /^é-é'-/^/; 

(X)/^^//(N) 


doigt  unache-kitset  ; 

unache  ^=^  bras 
eau  ko,  hï  ;  /7î^  =  lac 

ku^'  =  rivière 

étoile  pacheta 


femme         kithia 
feu  teppe,  tép 


fils  (mon)    hice-yahan-hase 

fort  j^/6,  )'^,  3'À7 

herbe  pan 

homme        hatche  =  il,   celui-ci  ; 

pautche-hase  ; 

hiche-yahan-hase  -^^  fils  ; 

hiche-loase  =  époux 
jour  luacheta 


langue 

hiienc 

lapin 

pup 

lune 

pu  ut  ne 

maison 

hanan 

mer 

sit 

neige 

nacte-peche 

chiche 


jnon  hahie 

pbscurité  tapke-hipe 

l^eil  kane 

)ie  sau- 
vage nahice 
biseau  thia,  ^ia 
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panthèrô      kûyuks 


père 

hineghie 

pluie 

kaya 

poisson 

makce 

rivière 

kii"atinsh 

grande  rivière 

sang^ 

u^ipe 

soleil 

thiaha 

tabac 

net 

terre 

ne,  ni 

tête 

kutte,  kût 

vent 

poko 

ventre 

chi 

viande 

kipi 

vieux 

hachî-diatemi 

kôyo,  kùnyoh^  kuyô  ■=  loup  (T) 

i''nkai  (I) 

kaatcha  (Q),  k^ats  (Ac) 

ahcee,  atsi,  cet  (Y) 

aconstûchi  (At) 

wyj  (T),  ti-p'à  (J) 

tahua  (M),   taih  =  lumière    (Ta), 

pe-iyàsa  (J),  taxas  (Tk) 
nato  (A-N),  nàtto  (A)  nahto-sin  (X) 
nà,  nah  (T),  ne  (X),  ni  =  prairie 

(N),  fiam  (I),  né  (At) 
kôte  (M),  kotah  =  front  (J),  ko  (To) 
poxo  =  venter  (Tk) 
sï,  tsée  (T) 
shi-kvi  (M) 
îvasi  (At)  /7âi^é",  hastcitca  ( Ac)  to- 

//«,  rtj/z  (A) 


En  résumé,  dans  cette  liste,  figurent 


le  Tano 

le  Shoshone 

FAthapaskan 

le  Keresa 

l'x^ttakapa 

le  Yuma 


15  fois, 

13  fois, 

11  fois, 

9  fois, 

4  fois, 

4  fois. 


Il  serait  à  souhaiter,  comme  pour  l'Attakapa,  que  les  matériaux,  recueil- 
lis par  Gatschet  en  1881  et  1882  et  par  Swanton  en  1907  et  1908,  fussent 
publiés.  Seule,  leur  étude  permettra  de  conclure  d'une  façon  certaine  sur 
les  affinités  du  Ghitimacha,  qui,  comme  l'Attakapa,  ne  semble  pas  devoir 
être  conservé  comme  groupe  linguistique  indépendant. 
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A  STUDY  IN  UTO-AZTEKAN,  PART  II, 
by  Edward  SAPIRi. 


Supplementary  Note  on  Uio-A^tekan  o.  —  In  pp.  399  and  400  of  Part  I  of 
this  paper  examples  were  given  of  Nahuatl  and  Sonoran  o  corresponding 
to  Southern  Paiute  open  o  (Ute  6)  as  distinct  from  Southern  Paiute  close 
0^  u  (Ute  0,  w),  which  also  corresponds  to  Nahuatl  o.  We  suspected  thàt 
0  :  Shoshonean  t;  represented  a  Uto-Aztekan  vowel  distinct  from  Nahuatl 
0  :  Shoshonean  :?,  and  found  confirmatory  évidence  for  this  in  Gora,  Before 
definiteiy  positing  a  Uto-Astekan  :?,  however,  I  stated  that  «more  évi- 
dence, based  on  more  carefullj  recorded  material  (as  regards  vocalic 
qualities)  than  is  generally  available  for  comparison,  is  highly  désirable  ~  ». 
Since  thèse  words  w^ere  penned  the  required  évidence  bas  appeared  in 
the  shape  of  Juan  Dolores  '  «  Papago  Verb  Stems  »  ^. 

It  is  clear  from  Dolores'  material  that  whereas  S.  P.  close  o  {u)  corres- 
ponds to  Papago  w,  the  Papago  a  (doubtless  an  open  vowel)  is  the  regu- 
lar  représentative  of  S.  P.  :?  (Ute  ô).  The  S.  P. -Papago  ^  examples  noted 
of  this  latter  correspondence  are  : 

Pap.  ON^  «  sait  »  :  S.  P.  M-  «  sait  » 

Pap.  koi  «  to   sleep   (sing.),  die  (pi.)  »  :  S.  P.  qfn-   «  to  go  to  sleep 

(pi.)  >. 

Pap.  noh  «  to  bend  »  :  S.   P.  noq'o-  «  to  bend  » 

Pap.  oohT  ((  sand  »  :   S.  P,   afa-  «  sand  »  (<  *ot'a',  cf.  tar^a-  «  knee  » 


1.  See  Jou7naî  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  N.  S.,  X,  1013,  ))p.  370-42r>. 

2.  Ihid.,  p.  401. 

3.  University  of  California  Publications  in  Aiiunican  Archai'oloi^y  and  P/hnoloi^w  vol.  10. 
1913,  pp.  241-203.  AU  Papago  forivis  citctl  in  lliis  paper  are  lakiMi  from  Dolores 
work. 

4.  Al)bievialod  Pap. 

ii.  Dolores'  sinall  capitals  re[)rcsent  voiceloss  or  aspiraled  soun(i^. 
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Pap.  îoh^Yu^  «  knee  »  :  S.  P.  iar,a-  «  kiiee  » 

{<C*pTia-)  ;  Tùb.  fo-rio- 
Pap.  avi'TCi  t(  awl  »  (originallj  «  little  pièce  of  wood  »  ?)  :  S.   P.  ovi- 

«  stick  » 
Pap.  oh  «  back  »  :  S,  P.  oà-  «  back  »  ;  Ute  oà- 
Examples  of  corresponding  long  o  are  : 

Pap.  zuôbru  i<  to  run  (pi.)  »  (î^/â-  <* pj-)  :  S.    P.  /^-n-^!-  «  to  run  aboùt  » 
Pap.  wô'kû  «  trail»,  ivohah  «  to  liave  a  trai!  »  :  S.  P.  pj-  «  trail  » 
With  thèse  examples  contrast  such  as  : 
Pap.   tcuh  «  to  stop  burning-  of  itself  »  :   S.  P.  în^(wi-  «  fîre  goes  ont.  » 

Uto-Aztekan  *îoki- 
Pap.  wut  «  eye  »  :  S.   P.  pui-  «  eye  » 

Pap.  ui  «  to  hâve  wind  on  the  bowels  »  :  S.  P.  ô-  «  to  break  wind  » 
Pap.  u'uh  «  war  arrows  »  :  S.  P.  â'  «  arrow  »  ;  Hopi  hd-hii  ;  Luis.  hu-la\ 

A.  C.  hu-L 

The  combined  évidence  of  Southern  Paiute  (and  Ute),  Papag-o,  and 
Gora  thus  makes  it  certain  now  that  operi  J  was  a  Uto-Aztekan  vow^el 
distinct  from  close  o  (ii).  Both  seeni  to  hâve  fallen  together  into  o  [u)  in 
Nahuatl.  Shoshonean  or  Sonoran  testimony  will  in  many,  if  not  most, 
cases,  however,  indicate  which  was  the  orig-inal  Uto-Aztekan  vowel. 
Thus,  Nahuatl  tona  «  faire  chaud  )>  [tonatiuh  «  sun  »)  and  chocoa  «  to  crj  » 
are  proved  to  hâve  originally  had  o^  not  close  o,  in  their  iirst  syllable  by 
comparison  with  Papago  toN  »  to  shine  »  and  sohsah  «  to  cry  »  respecti- 
vely  [soh-  <^  tsok-^  as  will  be  demonstrated  further  on). 

b)   Consonanis. 

The  consonantai  System  of  Southern  Paiute  is  even  more  extensive 
relatively  to  that  of  Nahuatl  than  its  vocalic  system.  As  in  the  case  of 
Ihe  Southern  Paiute  vowels,  however,  many  of  its  consonants  are  only 
secondary  forms  of  othér,  primary,  consonants  and,  when  thus  recogni- 
/ed,  must  be  referred  to  thèse  latter  when  etymological  comparisons 
with  Nahuatl  are  instituted.  Thus,  the  total  number  of  Southern  Paiute 
consonanis  that  hâve  to  be  directly  accounted  for  in  terms  of  Nahuatl 
consonants  is  considéra bly  less  than  might  at  fîrst  blush  appear.  Before 
proceeding  to  a  spécifie  treatment  of  the  Uto-Aztekan  prototypes  of  the 
Southern  Paiute  and  Nahuatl  consonants,  we  must  briefly  review  the 
consonantic  Systems  of  thèse  languages. 

\,  Dolores'  u  is  ideiUical  Wilh  our  S,  P.  ï,  both  corresponding  to  Nahuatl  ?• 
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Nahuatl  Con.wnants.    —   The    total  number  of  distinct  consonants  in 
Nahuatl  is  not  lar^e.  Thej  are  représentée!  in  the  following  table  : 

Vokeless  Stop         Voiceless         Voiceless       Voiced      Nasal       Voiced       Voiceless 
Affricative         Spirant      Spirant  Latéral        Latéral 

A^ricative 

Bilabial  p  V/  w  m 

Dental  t  ts  s  ni  l 

(alveolar) 
P  repalatal  ts  s  y 

Palatal  k  r, 

Lahialixeâ        kiu 
Palatal 

Oi  thèse,  k  is  reguiarly  représentée!,  in  the  Spanish  orthography  which 
has  become  the  standard  for  Nahuatl,  by  c  (before  a^  o,  n^  and  conso- 
nants) or  qu  (before  g,  /)  ;  kiu  hj  qu  (before  a)  or  eu  (before  Cy  i)  ;  ts  by  tj^\  ts 
[ch  of  English  chiirch)  hjch  ;  5  by  ^  (before  a^  o,  w),  c  (before  e,  f),  or  ;( (before 
consonants)  ;  s  [sh  of  English  sbip,  at  least  approximately)  by  x  ;  zv  by  n 
or  hit  ;  PF  (approximately  tah  of  Engiish  zvhen,  but,  it  wouid  seem,  regu- 
larly  wifh  i  -timbre)  by  -uh:  */)  by  n  (only  before  qu,  eu  =  kw,  and  qu,  c 
zz:^);  and  l  by  tl.  Phonetic/),  ^,  m^  «,  and  /  are  so  represented  in  Nahuatl 
orthography.  //  is  simply  loiig  or  gemiaated  /,  resulting  from  assimilated 
-/l-  {~ltl-),  and  need  not  detain  us  furlher. 

Not  ail  the  sixteen  consonants  of  the  table  are  primary .  W i^uh)  results, 
as  we  hâve  already  seen^,  from  original  lu  followed  by  syncopated  a,  e, 
or  /;  •,-  from  original  n  or  7n  before  k-  sounds  (^,  kw).  s  [x)  is  in  part  appa- 
rently  a  primary  consonant  (e.  g.  xalli  «  sand  »,  xochitl  «  ilower  »);  in 
large  part,  howevèr,  it  is  a  résultant  of  original  y  followed  by  syncopated 
a^  e^  oro-,  of  syncopated  /  •,  or  of  original  s  followed  by  syncopated  ïK 
IS  {eh)  is  in  large  part  a  primary  consonant  (e.  g.  chocoa  «  to  cry  »,  china 
((  to  make  »),  in  part  a  résultant  of  original  /  followed  by  syncopated  i-^. 
U  may  turn  out  ultimately  that  ail  cases  of  apparently  primary  i  are  really 
résultants  of  original  s.  There  are  thus  only  fourteen,  or  even  thirteen, 
Nahuatl  consonants  that  need  to  be  directiy  treated  from  a  comparative 
standpoint. 

The  so~called  «  saltillo  »  (indicated  by  '  over  vov/els)  should  also  be 
reclioned  as  one  of  the  Nahuatl  consonants,   as  shovvn  by  its  phonetic 


1.  Part  I  of  this  paper,  pp.  417-418. 

2.  Ihid.,  p.  417. 

3.  Ibid.,  p.  418. 
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treatment  (e.  ^.  pïtli  «  older  sister  »,  with  -///  as  in  tlantli  «  tooth  »,  not 
with  -//  as  in  lepetl  «  mountain  »).  Carochi's  account  of  it  seems  to  indi- 
cate  clearly  tliat  the  saltillo  is  a  g-lottal  stop  :  «  The  (')  indicates  tlie  pro- 
nunciation  which  they  are  accustomed  to  call  saltillo  (little  jump),  for 
the  vowel  on  which  this  accent  falls  is  pronounced  as  though  with  a 
jump  or  hiccough  or  dilïiculty  and  with  a  hait  »  K  How^ever  -,  the  sal- 
tillo does  not  seem  to  be  pronounced  alike  in  ail  Nahuatl  dialects,  those 
of  Oaxaca  (Tuxtepec,  Pochutla)  makin^^  use  of  a  voiceless  mid-palatal 
spirant  [x)  instead  of  the  g-lottal  stop  (e.  g.  ox-  «  road  »,  instead  of  o'-, 
generally  w^ritten  (?-).  The  salto  (indicated  by  ô  over  vow^els)  occurs  only 
at  the  end  of  a  w^ord  and  regularly  turns  into  the  saltillo  when  the  suf- 
fixing  of  another  élément  removes  it  to  the  interior  of  the  word.  It  seems 
to  diiïer  hardly  more  than  orthographically  from  the  saltillo  ;  perhaps, 
as  its  name  (((  jump  »)  indicates,  it  sounded  more  forcible  to  Spanish 
ears  than  the  saltillo  because  it  abruptly  ended  the  word.  The  etymolo- 
gical  value  of  the  saltillo  will  be  discussed  further  on. 

.  Southern  Paiiite  Consonants.  —  Every  Southern  Paiute  consonant,  except 
s  and  s.  which  are  always  compte tely  unvoiced,  appears  in  two  foims  — 
a  voiced  or,  for  stops,  unvoiced  but  unaspirated  form,  ajad  an  unvoiced 
and  markédly  aspirated  form  ;  y,  however,  when  unvoiced,  unités  as  / 
wdth  a  preceding  vowel,  the  resulting  diphthong  being  follow^ed  by  aspi- 
ration (thus,  pa  is  related  to  p^'^  as  aya  to  ai'^  or  ai').  The  unaspirated 
(voiced)  consonants  are  used  before  voiced  vowels,  the  aspirated  (unvoi- 
ced) consonants  before  voiceless  vow^els  ^. 

Initialîy  and  after  voiceless  vow'els  stopped  consonants  appear  in  Iheir 
simple  or  primary  form,  unaspirated  or  aspirated  (according  to  the  nature, 
voiced  or  unvoiced,  of  the  foilowâng  vow^ei)  in  the  former  case,  unaspi- 
rated in  the  latter.  Thèse  consonants  are  p,  /,  is\  ts,  q  (about  midwav  in 
point  of  articulation  between  mid-palatal  and  true  velar),  and  qw  (labiu- 
lized  q^  always  felt  as  a  simple  sound)  ;  k^\  a  palatalized  form  of  q^  regu- 
larly  occurs  aftér  /'-  vowels,  k  before  /-  vowels  'thèse  must  be  considered 
as  purely  secondary  forms  of  ^).    In  aspirated  form  thèse  are  p',  /',  /3", 


1.  "  La  (  '  )  es  senal  de  la  proiiimciaeion  que  suclen  llamar  salliilo,  porqiie  la  vocjd 
sobre  que  cae  este  accento  se  pronuncia  coaio  con  saito,  o  singulto,  o  reparo,  y  sus- 
pension ".  Carochi,  p.  402. 

2.  As  I  hâve  been  informed  by  Dr.  F,  Boas. 

3.  The  conditions  nnder  ^vhich  vowels  become  voiceless  in  Southern  Paiute  hâve 
been  already  defined.  See  I,  pp.  381".,  386.  Analogous  sets  of  voiced  (or  pailly  voiced) 
and  voiceless  aspirated  vowels  and  consonants  occur  also  in  Papago;  see  Kroeher's 
reniarks  in  Dolores,  Papago  Verh  Stems,  p.  242. 
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ts^  (generally  heard  as  ts'),  ^%  ^"^,  l^'-^)-  ^^  ^^^  ^^  ^re  doubtless  variants 
of  one  Sound,  ts  occuring  before  a,  o,  :?,  andi',  îs  before  i  (compare  q  '  k) . 
Medially  after  voiced  vo^^els  this  set  ot  primary  stopped  consonants 
appears  in  one  of  three  forms  :  geminated  (or  lengthened),  spirantized 
(ts  and  ts,  however,  do  not  become  spirantized),  and  nasaiized  ;  each  of 
thèse  three  types  may  again  be  unaspirated  (in  part  voiced)  or,  in  final 
syllables,  aspirated  (and  voiceless,  except  that  aspirated  nasaiized  stops  do 
not  lose  voice  in  their  nasal  élément).  The  geminated  stops  arep*,  r,  t's, 
t's,q'.)  q'iu,  (k'^)  ;  in  aspirated  form  :/>•',/•',  /'i',  t's^  (this  is  generally  heard 
as^y,  5'assimilating  to  long  s),  </*',  ^•"'  (which  may  also  be  interpreted  as 
q'Pf^,  i.  e.  ^- -f- voiceless  zv),  (k'^^'j-  The  spirant  developments  of  the  stops 
arei;  (bilabial,  as  in  Spanish),  r  (moderately  trilled  with  apex  of  tongue), 
{ti,  ts),  Y  (voiced  guttural  spirant,  about  like  o^  of  North  German  sagen), 
T^S  (ï^>  nearly  but  not  quite  y)  ;  in  aspirated  form  :  *I>  (voiceless  bilabial 
spirant),  r  (voiceless  r),  (/i',  is'),  x  (like  ch  of  German  Bach),  xw,  [x"^,  like 
ch  of  German  ich).  The  nasally  alfected  stops  are  mp,  nt,  ntc,  nts,  riq,  rp^w, 
('tljfey)  ;  in  aspirated  form:  mp^ ,  nt^ ,  nts\  nts''  (generally  heard  as  nts^), 
T,q',  -riq'^  (which  may  be  interpreted  also  as  -riqPF),  ('o^'^). 

We  cannot  hère  go  into  the  varions  rules  as  to  when  geminated,  spir- 
antized, or  nasaiized  consonants  are  used,  as  that  would  lead  us  too  far 
into  the   détails  of  Southern   Paiute   phonology  and  grammar.  Certain 
suffixes  regularly  appear  in  only  one  of  the  three  forms  (e.  g.,  geminated 
-q'a-,    verbal   svdïîx  denoting  plurality  ;    spirantized   -va-,   postpositive 
jelement   u  at  »  ;    nasaiized  -r,qï-,    indirective  verbal  sufhx   «  for  »)  ;  still 
jothers  in  either  spirantized  or  nasaiized  form  (e.  g.,  spirantized  -vàn'ia-, 
Inasalised    -mpân'ia-,  verbal  suiïïx  denoting  futurity  ;  the  latler  form  is 
jused  after  stems  possessing  a  nasal  consonant  m,  w,  or  r,)  ;  still  others  in 
lall  three  forms,  there  beino:  no  obvions  rules  as  to  which    of  thèse  is 
demanded  by  a  given  stem  (e.  g.,  -q'ai-,  -yai-,  and  -'(\qai-,  verbal  suffix 
«  to  hâve  »  ;  -tï-,  -rï-,  and  -ntï-,  participial  suffix  ;  -p'i-,  -vi-,  and  -mpi-^ 
iabsolute  suftix  for  body-part  nouns).   We  hâve  thus  geminating,  spiran- 
tizing,  and  nasalizing  stems  (stems  with  nasal  consonants  tend  to  belong 
to  the  last  type,  though  there  are  also  many  nasalizing  stems  that  pos- 
jSess  no  nasal  consonant,  e.  g.  aui-  «  stick  »,  a^o-  «  tongue»).  When  two 
ptems  are  compounded,  the  second  lias  its  initial  consonant,  if  it  bogins 
jwith  one,  geminated,  spirantized,  or  nasaiized,  according  to  the  character 
l^f  the  lirst  stem.  Thus,  from  qan^^  «  house  »  are  fornied  ar^qà-'^an''  «  l'cd 
louse  »   [ariqa-   «  red  »  spirantizes),  tïmpî-k'^an'^   «  stone  house  »   {titnpi- 
<  stone  »  geniinates),   and  ovi-rfi^aii^'  i<  wooden  house  »   (ati-  «  wood  » 
jiasalizes);  in  the  last  two  examples  -qaii''^  is  at  the  same  time  palatalized 
■o-kyan^^   because  of  preceding  /.  Suffixes  also,  in  référence  to  such  fol- 
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lowin^  sulTix  as  niay  hâve  forms  of  two  or  ail  three  classes,  belong  to 
one  of  the  three  types.  Thiis,  adjectival  -q'a-^  "T^-?  -"o^a-  spirantizes, 
hence  -ar^qâ-^^a-n^  «  being-red,  red  »  ;  -q'a-^  -';a-,  -r^qa-^  verb  suffix  «  to 
hâve  »  (anotherform  oi-q-  ai-^-^ai-^  -v;^m- alreadylisted)  nazalises,  hence 
tïmpi-k'^a-nV  u  haviiig  a  stone  ». 

Analogous  to  the  stopped  consonants  is  m.  After  vo\vels  it  is  either 
geminated  (or  nasalized)  to  -;;r-,  or  spirantized  to  -r{w-  ;  aspirated  forms 
are  ;;/'  and  -/j'*,  in  which  m  and  q  are  voiced,  at  least  in  part  (initially, 
however,  aspirated  m,  which  stands  before  voiceless  vowels,  is  entirely 
voiceless,  m).  After  vowels/^?  regulariy  appears  long,  -n'-\  its  aspirated 
forms,  used  analogously  to  those  of  ;;/,  are  ?r  and  A'.  Besides  thèse  two 
nasais  must  be  listed  also  •/;  [ng  of  English  sing),  palalalized  n'\  with  its 
aspirated  form  v^'  ;  it  cannot  occur  initially,  w  and  3;  bave  corresponding 
aspirated  forms  '''-  and  'y-  when  initial;  postvocalicw  is  regularly  nasa- 
lized to  -r^iU",  aspirated  -r^'''  (thus,  -Ttiu-  or  -y;'''  may  go  back  to  original 
-w-  or  -W'). 

Postvocalic  s  and  s  are  regularly  long,  s'  and  s' ,  There  are  no  «  spiran- 
tized »  forms  of  ;/,  s,  and  /.  We  shull  see  reason  later  on,  however.  to 
believe  that  original  postvocalic  non-geminated  ;/  disappeared  ;  simiiarîy, 
thaï  original  postvocalic  non-geminated  s,  i  became  '  (glottal  stop).  In 
other  words,  originaliy^  \  v,  t'.  r,  v.  :  y?  w  :  r{iu,  n  '.  zéro,  and  s,  s  :  '  were 
équivalent  pairs.  The  latter  two,  however,  are  not  now  feit  as  équivalent 
pairs  in  Southern  Paiute. 

Glottal  stops  are  rather  fréquent  in  Southern  Paiute  and  of  considé- 
rable grammatical  importance ,  They  are  found  not  only  medially  between 
vowels  but  also  initially  (in  which  case  the  first  syllable  with  short 
vowel  counts  as  two  morae  ;  e.  g.  'at'ï-  «  good  »,  often  heard  as  ^'ai'ï- 
with  murmured  *-)  and  finally.  Frequently  a  glottal  stop  coalesces  with 
a  preceding  stopped  consonant^  a  glottalized  stop  resulting  in  which  the 
tflottal  closure  and  release  are  synchronous  with  those  of  the  oral  chamber. 
Thus  we  hâve  a  nevv'  séries  :  p\  f,  fs,  fs,  v\  viu,  (^'J),  each  of  thèse  again 
occuring  in  geminated  and  nasalized  form  (e.  g.  p'' ,  mp').  As  glottalized 
stops,  however,  are  of  purely  secondary  origin  in  Southern  Paiute,  they 
need  not.  as  suc  h,  concern  us  further  in  this  studv.  The  Southern  Paiute 
glottal  stop  does  not  (except  possibly  in  S.  P.  m'  a  I  »  :  N.  né  «  I  ") 
seem  to  be  historically  connected  with  the  Nahuatl  saltillo  (or  salto). 

Abstracting,  then,  from  aspirated,  palatalized,  geminated,  spirantized, 
nasalized,  and  glottalized  consonants  as  being  ail  of  more  or  iess  secon- 
dary origin,  we  hâve  left  in  Southern  Paiute  for  spécifie  comparison  with 
Nahuatl  consonants  only  p,  /,  q,  qiu,  tS  — ts,  s—  s,  vi,  n,  r,,  lu,  y,  and  ', 
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Nasali^ed  and  Geminated  Consonants  in  Shoshonean.  —  Before  dcciding 
vhat  are  the  Uto-Aztekan  prototypes  of  the  primarj  Nahuatl  and  Southern 
^aiute  consonants,  we  may  ask  whether  it  is  possible  to  define  the  pho- 
letic  conditions,  from  a  Uto-Aztekan  point  ofview,  under  which  conso- 
lants became  spirantized,  geminated,  or  nasalized  in  Southern  Paiute  (or 
>hoshonean  generally).  The  spirantized  consonants,  which  arose  also  in 
ither  Shoshonean  dialects  (e.  g.  Shoshone),  are  easy  enough  to  under^ 
tand  ;  they  doubtless  arose  regularly  whenever  a  non-initial  consonant 
ame  to  stand  immediately  after  a  vowel. 

The  nasalized  stops  are  to  at  least  some  extent  also  intelligible.  In  some 
;ases,  as  we  hâve  seen,  the  nasal  of  the  stem  assimilated  to  itself  the 
îonsonant  of  the  sufïix  by  afTecting  it  with  its  nasal  quality  (e.  g.,  ntT,iuu- 
ilsi-  «  person  »  ;  y^^gwi-ntï-  «  flowing,  stream  »  ;  tar^wampi-  «  tooth  )^  ; 
iriWa-mpu-  "  sand  ")  ;  yet  this  is  not  obsr  ved  in  ail  such  stems,  even 
Adhère  the  suffix  frequently  occurs  in  nasalized  form  in  other  stems  (e.  g., 
ypo-vi-  "hand  "  with  spirantized,  not  nasalized,  form  of  suffix  -pi-  ;  muvi- 
i/-  "  nose   '  with  geminated  form  of  same  suffix). 

We  hâve  already  seen  reason  ^  to  believe  that  the  nasalizing  power  of 

pi-  "  stick  "  goes  back  to   an  old  nasal  at  the  end  of  the  stem  that  has 

lisappeared  as  such.  If  ovi-  (plus  its  nasalizing  power)  corresponds  in  ail 

3spects  to  N.  uapali-  "  planche  ",  we  must  suppose  that  final  i  of  *opin'i- 

/as  syncopated  and  that  -n'-,    not  being  able  to  stand  at  the  end  of  a 

;ord,  could  maintain  itself  only  when  folio wed  by  a  stopped  consonant, 

i  other  words,  lingered  on  as  a  nasalizing  peculiarity  of  the  stem.  There 

no  doubt,  from  comparative  évidence,  that  there  are  several  cases  in 

outhern  Paiute  (and  other  Shoshonean  dialects)  of  nasalized  consonants 

.sulting  from  the  syncope  of  a  vowel  between  an  original  nasal  (m,  «, 

•  •^)  and  a  stopped  consonant.  Such  are  : 

S.  P.  pa'a-niï-  *' high  "  {<c*paan'i-tï':   -ntï-    is  participial);    N.   pani 

"  en  haut,  au  sommet  " 
S.  P.  tïmpi-  "  stone  "  (<C*iïma'pi-),  tïr^qan'i-   "  cave"  [<^^tïma-qan'i- 

"  stone  house  ")  ;  Tûb.  diin-t  {<i*dilma-t)  :  Ser.   (H.)  dûma-t  ; 

Git.  dilmu-t 
S.   P.   twqqut'û-  "  to  get  clumsy  "  (<  iuma-qiil' â-)  ;  N.  toma-ua  ''  grossir, 

devenir  gros  ' 
;S.  P.  t'impa-  "   ijiouth    '  {<i'^iïni-pa-)  :    Fern.  tÔTti- ;  Cota  ieni  \    Pap. 

tcih^T 
1^.  P.  -èampa-^  ''  only,  except  "  (<C  *~san  -|~  some  vowel -|- -p^-)  ;  X.  çan 

i.  l'arl.  1,  p.  401. 
Hocièiè  des  Américanisles  de  Paiis.  20 
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"  only,    but     (<C  *  san  -\-  sonie    vowel).  This  example  only 

iniplies  syncope  ;   at  any  rate,  it  clearly  indicates  that  S.  P. 

mp  is  etymolog'ically  -n  (or  w,  for  -m  becoines  -n  in  N.)  -[-  p- 

S.   P.  nontsi-  ''^  io  i\y  ''   {<C*nm'i-tsî-  :  Ser.   (H.)  kinyi-k  ;  Cotsl  eni-îe] 

Pap.  nûhxi  *'  to  lly  up,  lly  away  (pi.)  " 
S.   P.   vùr,qwà-  "  frightened  animais)  corne  out  in  one  bunch  "  {<^*min'i- 
q-wâ')   :  N.  mi-niiloa  ''  bouleverser  "  [<^*mi-mili'Zva,  redupli- 
cated) 
S.   P.  na'(]và-va-^^^    "  ear  ",   na-qqa-v'ai-   *'  to  hear  »  (<  reduplicated 
*nanaqa-):  Fern.    nânak  \   Tep.  nanaca.   Unreduplicated  w^^^- 
is  more  common  :  N.  naca^^-tli',  Tar.  7iaka  ;  Pap.  ytahiiv 
S.    P.  anipavci-  "   to  talk  "  (<  *  am'o-pa-^a-)  :  Pap.  a  Mvioh  "   to  talk 

loud"  (<  *  am'o-) 
In  many  cases,  however,  I  can  give  no  reason  for  the  occurrence  of  the 
nasalized  stop.  Such  are  : 

S.   P.  îu^umpa-   "  sky  "  ;    Shosh.   togumba  ;    Tùb.    dogumba-l  :     Môh. 
dugitba-t  ;  Gabr.  tukupa-r 

S.  P.  pa^a-mpU'  "  reed  "  :  Gora  hakà  ;  N.  aca-tl  

S.  P.  oyo-mpu-  "  iir  "  :  Gora  hukti  "  Kiefer  "  ;  N.  oco-tl  "  pinus  tenui- 

folia  " 
S.  P.  f'' tu-?npi-  ''  diims'' 
S.  P.  wt^A-mpi-  "  vulva  " 

This  Southern  Paiute  (to  what  extent  it  is  gênerai  Shoshonean  cannoi, 
at  présent  be  stated)  la^v  of  vocalic  syncope  in  the  neighbourhood  of  8j 
nasal  consonant  may    explain   also  -rai-  {-q'ai-,  -r^qai-)   "  to  hâve  "  asf 
compared  with  its  participial  form  -^a-ntï-  (-q'a-ntï-,  -r,qa-ntt')  "  having  ' 
original  *kani-  regularly  becoming  *-kai-  >>  -^ai-  (see  below  under  Uto! 
Aztekan  w),  vs^hile  *-kani-tï-  with  loss  of  i  develops  into  *-kantï-^  -yantï- 
similarly,  perfective  -q'ai-  (as  in  -q'ai-n'a-  "  ^vhat  has  been  —   ed  ")  a! 
compared  with  its  participai  form  -q'a-ntï-  "  having  been  —  ed".  Unde 
what   circumstances  this  vocalic  syncope  takes  place  is   still  undetermi 
mined. 

Still  another  set  of  Southern  Paiute  nasalized  stops  is  due  to  redupli 
cation,  inasmuch  as  stems  with  nasal  as  their  second  consonant  redupH 
cate  both  fîrst  and  second  consonants  ;  examples  are  qar^qàn^^  "  house 
(distributively)  "  from  qan''''  house  ",  and  pumpun''''k^a'  "  to  see  (plura 
subject)  "  îrom  pu nik'^a''   ''  to  see  ". 

Thèse  three  causes,  then  —  assimilation  to  nasal  of  stem,  syncope  c 
vowel  foUowing  nasal,  and  reduplication  —  may,  in  the  présent  state  c 
our  knowledge,  be  advanced  as  responsible  for  the  présence  in  Shosho 
nean  of  nasalized  stops.  They  are  clearly  not,  any  more  than  the  spiranti 
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developments  of  stopped   consonants,    to  be  attributed  to  original  Uto- 
Aztekan . 

A   far    more  difïîcult  problem  is   presented  by  the  geminated  stops, 
which   are   known  to  exist  not   only  in  Southern  Paiute  but  in  other 
Sboshonean  dialects  as  well  *.  As  far  as  can  be  seen  at  présent,    Shos- 
honean  geminated  stops  bave  exactly  the  same  réflexes  in  Nahuatl  and 
Sonoran  as  the  simple   stops  (S.    P.   postvocalic  spirants).  Yet  there  is 
little  doubt  that  we  are  hère  dealing  vvith  one  of  the  fundamental  points 
of  Shoshonean  phonology.  Despite  the  very  fragmentary  data  at  hand,  1 
believe  it  can  be  demonstrated  that  the  geminated  stops  exist  not  only  in 
Plateau  Shoshonean  but  also  in  Tiibatulabal  and  Luiseno-Gahuilla.  S. P. 
r,  the  spirantal  development  of  original  /,  is  paralleled  in  thèse  two  Shos- 
honean groups  by  /;  e.   g.,  Tûb.  hdu-  "  nail  "  <i*suki-  (cf.  Tar.  sutu-), 
Gahu.  kelawat  '' wood"  <i*keta-  {cL  Fern.   kota).  Now  it  is   extremely 
suggestive  to  note  that  the  différence  between  the  noun  endings  -/  and  -t 
in  Tûbatulabal  and  Luiseno-Gahuilla   may   be  interpreted  as  due  to  the 
influence  of  a  preceding  spirantizing  and  geminating  stem  respectively. 
Thus,  we  are  dealing  with  spirantizing  stems  in  A.  G.  hu-l  "  arrow  " 
(cf.  S.  P.  wyun'a"  "  quiver  ",  literally  "  arrow-sack  ",  qun'a-  "  sack  " 
being  spirantized  to  —(un'a-  by   preceding  u-   "  arrow  ")  ;    Gahu.   pa-l 
"  water,  Tûb.  ba-l  (cf.   S.    P.  pa-^àrï-R'   "  lake  ",  literally  '*  water-sit- 
ting  ",  from  pu-  -\-  qarï-  "  to  sit  ")  ;  Gahu.  u-qî-I  "  sait  ",  Tûb.  ur^a-l  (cf. 
jS.  P.  oa-vi-  '^  sait  ",  -vi-  being  spirantized  from  -pi-)  ;  Tiib.  nûba-l  "  snow  '' 
(cf.  S.  P.   nïva-vi-  "  snow  ");  Gahu.  wewa-l.  "  rain  "  (cf.  S.  P.  ur{iua-rï- 
"  raining,  rain  "  <C  original  stem  *uwa--\-  spirantized  form  of  participial 
tï-).  On  the  other  hand,  we  seem  to  be  dealing  with  geminating  stems  in 
Gahu.   dukii-t  '*  wildcat  "  (cf.  S.  P.  f'^'qû-p'u-ts-   "   wild-cat  "  ;  /'"'^w- 
m'umu-ts'  "  panther  ",  with  -w*-,  not  -t^vj')  ;  A.  G.  alwa-t,  ahun-t"'  crow  " 
<*atwa-  (cf. S.  P.  geminating  afa-  in  '^^tâp'u-ts',  ^'^Uâ-v'wo-ts'  '*  crow  ")  ; 


1.  In  Northern  Paiute,  a  dialect  of  the  Mono-Bannock  group,  for  instance,  it  is 
lecessary  to  distinguishafter  vowels  between  lightly  stopped  fuUy  voiced  consonants 
etymologically  parallel  to  Shoshone,  Ute,  and  Southern  Paiute  voiced  spirants)  and 
irmly  stopped  geminated  consonants  (see  T.  T.  Waterman,  Tha  Plwnetic  Eléments  of 
m  Northern  Paiute  Language,  University  of  CaUfornia  Publications  in  American  Archcuo- 
ogy  and  Ethnology^  vol.  10,  1911,  p.  33).  In  some  Shoshonean  dialects  (e.  g.  Uncom- 
•ahgre  and  Southerh  Ute)  nasalized  stops  developed  into  geminated  stops,  thus 
illing  together  with  the  old  geminated  stops  (see,  e.  g.,  J.  P.  Ilairington,  The  Plto- 
dic  Sptem  of  the\Ute  Language,  University  of  Colorado  Studies,  vol.  VIII,  P.Hl,  in 
l'hich  no  mention  is  made  of  nasalized  stops,  Ilarr'ngton's  malerial  being  takon  from 

outhern  Ute).  Thèse  secondary  geminated  stops  are  natuially  of  no  further  intercst 

ère. 
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A.  C.  niuu-t  "  owl  ''  (cf.  moô-p'u-ts'  "  owl  ")  ;  Tûb.  gu-t  "  lire  ",  Cahu. 
kii-t  (cf.  S.  P.  qun'a-  "  (ire  ",  witli  t^eiiiiiiated  -n'-  ;  qu-,  geminating  verb 
prefix  "  by  meaiis  of  (ire  ")  ;  Cahu.  kumi-t  "  smoke  "  (probably  cognate 
with  Mono  (N.  F.)  reduplicated  ^w/ew/:;/-/)  "  smoke  ",  -hihi-  being  iden- 
tical  Avilh  S.  P.  kivî-  <i'^knhi-  in  hui'-k''^a-n-  "  smoke  "  with  geminaled 
form  of  -qa-  suf(ix;  Cahu.  -m-  :  Phiteau  Shoshonean /;,  zéro,  is  perhaps 
paraHed  by  Cahu.  yami-s  "  mountain"  :  S.  P.  qai-  in  qaiva-  "  mountain  " 
and  Môh.  gai-tc  "  mountain  ")  ;  Cahu.  samu-t  "  grass  "  (cf.  Shoshone 
soni-p  "  grass  '\  Shoshone  -p  evidently  corresponding  to  geminated  form 
of  S.  P.  -vu-^  -p'i'-j  -fnpi'-,  noun  suflix  reguhndy  used  for  plants  ;  for 
Cahu.  -}n-:  Shoshone  -?/-,  cf.  A.  C  -tami  "  knee  ":  Tûb.  /oy^o-,  Cora  tunu). 
There  is,  as  inight  indeed  be  expected,  some  conflicting  évidence  to 
contend  with  (e.  g.  Luis,  hunivo-t  "  bear  "  :  Tûb.  nna-1),  but  1  believe 
the  case  is  strong  that  Luis. -Cahu.  an4  Tûb.  -/  ,•  -/  corresponds  exac- 
tly  to  the  Phiteau  Shoshonean  dill'erence  between  spirantizing  and  gemi- 
natin^-  éléments. 

Wlîile,  then,  geminated  stops  doubtless  form  a  fundamental  class  of 
sounds  in  Shoshonean  phonology,  weare  quite  at  a  loss,  as  already  noted, 
to  find  réflexes  for  them  in  Nahuatl  and  Sonoran.  The  folio wing  examples 
illustrate  this. 

S.   P.  t^^^'qwa-  "  deep  "  =  luq'a-  :  Cora  tika^ntse  "  in  der  Tiefe  '' 

S.  P.  fit-;wa-  ''  to  be  dark,  night  "  {<i*tuka-)  ;  Tûb.  duga-l  "  night '' : 
Cora  fîké  "  Nacht  sein"  ;  Pima  tsoka-  "  night 

S.    P.   tiijwa-   '•  to   put  out  the    lire  ",    tii-fiui-    "  the   lire  goes  out  " 
(<  *tuka-,  *tuki-)  :  N.  toquia  "  attiser  le  feu  "  ;  Pap.  thih  "  to 
stop  burning  of  itself  ",  tsui  =  thih'  "    to  put  out   the   lire  ' 
[<^''  t'iiki-  ;  for  Pap.  /;  <  Â%  see  belov\) 

Note  that  Cora  tika-  corresponds  to  both  S.  P.  tnq'a-  and  iu^(a- . 

S.  P.  tï^ch  ''  to  measure,  try  '  :  N.  teca  ''  poser  des  pierres,  cons- 
truire,  planter  ''  ;  Pap.  tsilh  [<C  *t'ika-)  "  to  put  away  " 

S.   P.  t'''qa-  "  to  eat  "  =  t'iq- a- \  Pap.  Isûh  "  to  taste  "  (<  *tïka-) 

Note  that  Pap.  /////;  corresponds  to  both  S.  P.  i'iq'a-  and  thrà- . 

S.  P.  r'^'sa-  "  to  grind  seeds  "  (<Ctiis'u-):  N.  ieci  ''  moudre  le  maïs 
sous  la  pierre"  ;  Pap.  tsiii  ''  to  grind  "  =  tsiih^  (-<*  tnsi-  \  lor 
Pap.  h  <l  s,  see  below) 

Note  that  Pap,  tsui  heve  corresponds  to  S.  P.  tus^u-^vilh  geminated 
consonant,  before  to  S.  P.  iu^(i-  with  spirantized  consonant. 

S.  P.  x^^qwi-  "  to  stream  "  zzz  nuq'i-:  N.  rwquia  "'  verser  une  chose, 
avoir  la  diarrhée 

Note  that  X.  noquia  seems  to  rime  perfectly  with  toquia^  despite  S.  P« 
nuq'i-  :  /«vf-. 
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S.   P.  sï-  "  cold  ",  regularly  geminating  foUowing  consonants  :  N.  ce-tl 

"  glace  ''  ;  Pap.  hû-hpih    "  to  become  cold  "  ;  Cora  se  "  es  is 

kalt  " 

In  the   foUowing  examples,  S.    P.    s'  and  ^'   correspond  to  Pap.  hh , 

Whether  this  is  of  any  conséquence  as  regards  our  problem  I  cannot  say, 

though  I  should  hardly  be  inclined  to  attach  much  importance  to  it. 

S.   P.   V'^^qûa-^V^  "  méat  "  =  luq'ua-  :  Pap.  tsilhbu  kï:  '\u\e^i^'  (<*/«- 

k'U-1) 

S.  P.  q'^'^^'-si-^'  "  tail  ''  ==  qiuas'i-  :  Gora  huasi  "  der  Schwanz  der 
Tiere  "  ;  Pap.  pahhi  "  tail  "  {<;  *huas'i) 

So  far,  we  must  conclude,  the  existence  oC  a  defmite  séries  of  gemi- 
nated  stops  lias  been  demonstrated  only  for  Shoshonean .  Thèse,  then, 
like  the  nasalized  stops,  must  be  considered  a  specifîcally  Shoshonean 
development  (or  Uto-Aztekan  feature  retained  only  in  Shoshonean?). 

Uto-Aztekan  Consonants 

Comparison  of  Nahuatl,  Sonoran,  and  Shoshonean  consonants  leads 
to  the  setting  up  of  fourteen,  possibly  only  twelve,  distinct  consonants. 
Thèse  are  p\  t  ;  tl\  /i  (of  which  ts  may  be  considered  os  variant)  ;  ^^  ;  kw\ 
s  (of  which  s  may  be  considered  as  variant)  ;  m  ;  n  ;  possibly  y;  ;  /  ;  w  ;  y  ; 
and  possibly  /;.  It  is  very  doubtful  if  also  the  glottal  stop  ('•)  is  to  be 
assigned  to  the  Uto-Aztekan  period.  The  Uto  Aztekan  consonants  will 
now  be  taken  up  in  that  order. 

Uto-Aztekan  p. 

Initial  Uto-Aztekan  p  ordinarily  appears  as  N.  p.  Cora  /;  (x)  and  p, 
Shoshonean  p,  Pap.  v  (before  a  and  /)  and  lu  (before  o,  ii,  and  il)  ' . 

N.  poc-tli  "  smoke,  vapor,  fog,  mist  ",  popoca  '*  fumer,  jeter  de  la 
fumée  "  :  S.  P.  pa-^fi-n'a-  "  fog  "  ;  Cahu.  paxi-s  "  fog  "  ;  Fern. 
paki-t  "  cloud 

N.  poçaua  "  s'enfler  ",  poçali  "  se  gonfler  de  nourriture  ";  Cora  hiisa 
gesattigt  sein,  sich  sattigen  "  :  S.  P.  p''''tsa-  ''  to  be  filled  up  " 

N.  pia,  pie  "  garder  quelqu'un  ;  mettre  en  réserve  "  ;  Pap.  vib  "  to 
stay,  be  left  '\  viah  "  to  leave  something  purposely  "  :  S.  P. 
piyai-  "  to  be  left  remaining  " 

N.  pellà-ni  "  se  verser,  se  répandre  (en  parlant  d'un  liquide)  "  ;  fré- 
quentative pepetla-ca  :  S.  P.  pâra-^;a-yMri\  ''  rain  is  pattering  " 

i.  Dolores,  Papago  Verh  Stems,  p.  242, 
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N.  patiia  "  mâcher  "  (transitive  in  -a,  perhaps  orig-inallv  meaning-  ''  to 

cause    to    go    down    one's   throat  ")  :    S.   P.  par^wi-  'Hhroat  " 

[<^*paiin-)  ;  A.  G.  -pava  "  throat  " 
N.  pani  *'  en  haut,  au  sommet  ":  S.  P.  pa'dnt**  "  hi^h  " 
N.  paina  ''  courir  vite  "  ;  Pap  wôhpû  *'  to  run  (pîur.)"  {-C^^'pn-hwï'l): 

pjya  "  to  run  about  "  {^i^pn-na-'!) 
X.  pipiua   *'  sucer  des  cannes  à  sucre  ";  pipinia  ''  s'imprégner  d'humi- 
dité ''  :  S.  P.  piyâ-^^  "  sap,  juice  " 
N.  pï-tli  '^  elder  sister  "  :  S.  P.  pia-  '*  mother,  female  ";  S.  J.  G.  pi-t 

"  younger  sister  ' 
N.  pil-li  "  son,  child  "  ;  Gora  péri,  pari  "  Sohn,  Tochter,  Kind,  vom 

Vater  gesagt  "  :  A.  C  pulyini-s  "  baby  "  {pulyi  ■=:  pul^i-) 
Gora  -poa  in  ki-poâ  "  Haar  "  ;  Pap.  wohpoh  "  hair  on  the  skin  "  (<CpM' 

km-'^)  :  S.   P.  pu  à-   "  hair,  fur»  ;   Fern.  pM-   ''  head";  Gabr. 

piua-  "  head,  hair 
Pap.  vah  ''  to  go  in  "  (<  *paka)  :  S.   P.  pa^a-f  pa^ai-  "  to  go,  walk  " 
Pap.  vahMi  "  to  rise  from  lying  "  {<;  *pami)  :  S.   P.  par^wi-  {<^*pami-) 

"  (b'i'^o)  ^^  one's  belly  " 
Pap.  var  ''  to  call  "  «>/)  :  S.  P.  pai-  "  to  call  " 
Gora  hure,  -xiire  "  eine  Kugel,  einen  Bail  machen  "  (<C  "pole'l)  :  S.  P. 

p3t''^^-qwa-  "  to  be  round  " 
Gora  hizue  '' nach  einem  schreien,  brullen  "  {<^*puwe)  :  S.  P.  pwq'wi-    1 

'*  to  make  a  peeping  noise  " 
Gora  héika  "  tôten  "  (with  singular  object)  (<C  *p/likal)  :   S,  P.  paq'a- 

^'tokiUofte" 
Under  as  yet  unknov^^n  conditions  initial  Uto-Aztekan  p  became  h  not 
only  in  Gora  ^  but  also  in  Nahuatl   (and  Huichol),  where  it  then  disap- 
peared. 

Examples  of  N.  zéro,  Gora  h-  :  Pap.  v-,  vj~  :  Shoshonean />-  are  : 

^.  aca-tl  "  roseau  "  (<C  *paka~)  ;  Gora  hakâ  "  das  Schilfrohr  "  :  S.  P. 

pa^^a-mpU"  "  reed  " 
N.  âch-tlî   "  frère  aine  "  {<C*patsi-)  ]   Gora  ha,  has,    hatsi[n)   "  altérer 

Bruder  "  ;  perhaps  also  Huich.  maizi  "  frère   aîné"  :  Gahu.  pas 

"  elder  brother",  patsi-  "  elder  sister  " 
N.  ix-tli  "  face,  visage,  œil  "  {<i* usi- <i* pusi-)  ;  Gora  hisi  ;  Huich.  uUi. 

hu^i  (so  I  understaud  Diguet's  hougy)  \   Tar.  pusi- ;  Cah.  pusi-: 

Pap.  luur  =  îvuh'   :  S.   P.  pui-^'  ^'  eye   ";   Tûb.  pmtsi-   (why 

nasalized  -nts-  ?)  ;  Gahu.  -pus 

1.  It  is  not  clear  to  me  when  original  p  remains  as  such  (or  as  w?)  in  Cora  and 
when  it  develops  to  h.  Perhaps  it  regularly  becomes  /;  (x)  before  original  a,  o  (Cora  (), 
^  (Cora  u),  but  remains/?  (or  w  ?)  before  original  i  and  e  (N.  e,  Pap.-Shoshonean  ï). 
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N.  o-tli    ''  path,  road  "  {<* pn-  or  *p:>e-)  ;  Gora  huyé  ''  Weg  "  ;  Tepe- 

cano  ^  loi,   plur.  vbp'oi  \  Pap.  wo  kïj  "  road,  trail  ^\'wô-kah  ''  to 

hâve  a  road  "  (î^ô-  <*/>:?/-,  cf.  Pap.  tc'â-  <*poi-  in  wôhpû  above)  : 

S.  P.  po-  "  trail  "  ;  Hopi  pi-hû  ;  Cahu.  pi-t 

Huich.  ya  "  tobacco  "  [<^*iba,  dissimilated  from  *hiha  <Z*pipa'^)  ;  Cora 

ya-na  "  Tabak  rauchen  "  ;  Tep,  viva  "  tobacco  "  ;  Pap.  vihwl' 

<Z,*pipï):  Wo^^i  piva   "^  tobacco"  ;   Môh.  piva-t  ;  Luis,  piva-t. 

Uto-Aztekan  *pipa 

N.  à'tl  "  water"  ;  Huich.  ha  ;  Gora  ha  ;  Gah.  /;^  :  S.  P.  pâ''  '*.  water  "'; 

Huh.  pa-l\  Git.  bà-tc]  Guhr.pa-r;  Gahu.  pa-l 
It  is  reinarkable  that  in  certain  derivatives  of  Uto-Aztekan  *pâ-  ''  water  » 
Nahuatl  bas  preserved  p,  e.  g.  p^/î  "  se  fondre,  se  liquéfier,  se  mettre  en 
eau  "  (-H  "  to  become  ").  I  can  suggest  no  reason  for  this  curions  fact. 
To  judge  from  the  one  example  avaiiable,  this  N.  /;  <^p  was  shifted 
before  e  to  y,  which  then  remained  (tliough  variants  without  y-  also  occur, 
significantly  enough)  : 

N.  ye{i),  e{i)  ^'  three  "  (<^  '^hei  <l*hai  <C*paî)  ;  Gora  wài-ka   (perhaps 

changed  from  *pai-  by  analogy  oiwa-  "  two  ")  ;  Tar.  hai-ka  ;  Gah. 

hahi\    Pima  vai-  {<C*pai-)  :  S.  P.  pai-  ''three  "  ;   Tûb.  ^^7/:   it. 

bahi 

After  vowels,  Uto-Aztekan  p  appearsin  Southern  Paiute  as  geminated 

p' ,  spirantized  v^  or  nasalized  mp.  Examples  of  geminated  p'  are  : 

N.  pichauh-îica  "  être  engourdi,    transi,  mort  de  froid  ";  pichaui-Ii^tli, 
pichaqui-lîpli,    "  flétrissure,  engourdissement  "  :  S.   P.  t'^^-pit'ca- 
"  to  crush  by  trampling  "   =   ta-p'ifca-  (geminating  ta-  ''   by 
means  of  the  feet  ") 
N.  -pa^  -ppa  "  so  and  so  many  times",  suiïixed  to  numéral  stems  (e.  g. 
ce-ppa  ''  once  ",  o-ppa  "  twice  '',  matlac-pa  "  ten  times  "  ;  has  -ppa 
original  geminated  ^^,  or  is^^  developed  from  *cem-pa,  *om-pa1)\ 
S.  P.    -p'a^,  -f'a~  ''  in  (this,  that)  way  " 
Pap.  vaiw  ''  hole  "  :  S.  P.  '^'pâq-''  "  noie  "  zz:  J-p-aq-'i-  (with  gemi- 
nating prefîx  0-) 
Cora  taxis,  tâxix  "  aufwachen  "  (<C''ta-pus,  *ta-pii);   Pap.   wuhh^  ''  to 
awaken  "  {<^*pus'a):  S.  P.  t^^'pu-nni-  "  to  wake  up  "  =  Uip'u- 
nni- 
Cora  hipi  ''  sich  niederlegen  zum  Schlafen  ''  [<Chupi  ?):  S.  P.   '*"/)r'i- 

'*  to  sleep  ''  T=  ap'  ui-  [<i  *hap'ei-  or  *hap'eni-  ?) 
Examples  of  spirantized  v  are  : 
N.  paca  "  to  wash  "  ;  Tar.  pago-ta  :   S.  P.    na-voifi-  "  lo  balhe    one- 

1.  Information  obtained  from  Dr.  .1.  A.  Mason. 
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self"  (spirantizing  «fl!-  is  rellexive  ;  -paq'ï-  does  not  occur  without 

prefîx  in  S.  P.) 
N.  uapaJ-lij  uapali-tl  "  planche,  ais,  petite  poutre,  bois  "  •  Map.  çyvifsi 

''  awl  "  :  S.  P.  wi-  "  wood  " 
N.  tlapcopa  "  orient,  levant  "  (<  "tlapa-  or  "tlapi-,  old  stem  for  "  sun  " 

-f-  -copa  ''  de,  par,  vers  '');   Huieh.    tau   "  sun  "  (<^  *tawa  or  -i 

<Z*tapa   or  -/)   ;  Gora  tâu-ni  ''  sun  "  (antiquated)  :  S.   P.  tava- 

''  sun  "  ;  Hopi  dawa  ;   Ban.  tavi.   Probably  -m-  of  Git.  damia-t, 

Gabr.  tami-t,  Gahu.  dami-î  is  also  developed  from  this  intervoca- 

lic  -p- 
N.  tepitT^in   "  peu,  petit  "   {-/;^/w  probably  diminutive)  :   S.   P.    tïvilsi- 

very 
N.  tepe-tl  "  mountain  "  ;    Pap.  tHiwûhT    "  dlrt,  earth,  world  "  :  S.  P. 

t'ivi-p'u-   "earth";   Hopi  dôva   {<C*tepa)',    Git.    dûva-tc  \    Gahu. 

tema-l  (-m-  as  in  dami-t  above) 
N.  ^pa  local  sulFix  of  indefînite  meaning  (e.  g.  cam-pa  ''  where,  whi- 

ther  "  ;  ne-pa  "  hère,  there  "  ;  ipam-pa,  pa?n-pa  "  because  "  ;  om-pa 

'*  vs^here  ")  ;  possibly  Gora  he-  [<i*pa-  ?)  in  hcmi   "  vor  ",  hete 

"  unter  ",   hetsàn  *'  auf  "  :  S.  P.  -và-^  -va-  "  in,  at  » 
N.  -pan  "  upon  *';  Gora  ha-poa[n)  "  anf,  in,  ûber'  '  :  S.  P.  -van^"^^  -vaan^^ 

"  on,  upon 
N.  -cpac^  -ti-cpac  "  sur,  au-dessus,  en  haut  "  (probably  cornpounded  of    j 

-c,  -co  "  in  "  and  *-pac)  :  S.  P .  -vâ^'i-,  -vaâ^{i-  "  over  "  (<^  *-p'àki) 
Gora  tawî  "  sich  niederlegen  "  (sing-.  subj.)  {<^*la-aiui  <i'^-api'!  cf.  tau-    ' 

<C*tawa-  "  sun  "  <<  *tapa-  above)  :  S.  P.  avi-   "  to  lie  "   (sing.     . 

subj.)  ! 

Examples  of  S.  P.  w^ords  vv^ith  nasalized  ?iip  corresponding  to  Nahuatl 
or  Sonoran  forms  seem  hard  to  find. 

Uto-Aztehan  t  and  tl. 

To  Nahuatl  //  regularly  correspond  in  ail  Shoshonean  and  Sonoran 
dialects  réflexes  of  Uto-Aztekan  /;  in  other  words,  it  is  possible  to  keep 
apart  Uto-Aztekan  /  from  //  only  in  Nahuatl  itself  (in  Pipil  and  Nahuatl 
dialects  spoken  in  Oaxaca,  how^ever,  tl  has  developed  to  /).  If  it  were 
possible  to  formulate  some  law  accounting  for  N.  tl  as  developed  from 
original  /  according  to  certain  phonetic  circumstances,  we  could  dispense 
vs'ith  a  Uto-Aztekan  //.  As  fhis  cannot  be  done,  it  seems  necessary  to  p 
assume  Uto-Aztekcn  //  as  well  as  ^  It  may  be  that  more  complète  and 
carefully  sifted  évidence  than  can  now  pe  presented  will  later  sbow^  that 
the  réflexes  of  Uto-Aztekan  /  and  tl  are  not  always  identical  even  outside 
of  Nahuatl  itself. 
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Examples  of  Uto-Aztekan  t  :  S.  P.  (Shoshonean)  t  initially  are: 

N.  toqida  "  attiser  le  feu"  ;  Pap.  tsui  "  to  put  out  the  fire  "  (Pap.  has 

reg-ularly  ts  before  //,  û,  and  /,  but  /  before  a  and  a  ^  :  S.  P.  tii^iva- 

"  to  put  out  the  fîre  '' 
N.  tequi  "  couper  "  :  S.  P.  tïya-nni-  "  to  butcher  (méat) 
N.  te-tl  "  stone  "  ;  Gora  teté  :  S.  P.  [ï-  "  stone  ";  Fern.  to-ta 
N.  tepe-tl  "  mountain  "  ;  Pap.  tcilwûhT  "  earth  "  :  S.  P.  tïvi-  "  earth  "  ; 

Cahu.  tema-l 
N.  iopeita  "  pousser,  arracher  une  chose";  Pap.   IsûvaiM    "  to  drag  "  : 

S.  P.  iïva-  "  to  corne  loose  ".  Uto-Aztekan  */o/)é'-,  *îepa- 
N.  tiça-tl    "  sorte   de  vernis,    terre   ou   poudre  blanche  "  ;  Pima   tâbai 

"  white  ";  Huich.    tousa    "  blanc";    Cah.    tosa-li:    S.  P.   Ijya- 

*'  white 
N.  ten-tli  "  lips,  mouth  "  ;  Gora  téni  :   S.  P.  tïmpa-  "  mouth  "  ;  Fern. 

N.  toch-tîiy  tochin  "  lapin  "  :  Luis,  dosi-xi-t  "  rabbit"  ;  Gabr.  loso-xo-t 
N.  terna   "  remplir  une  chose  de   semence  ou  de  terre  ":   S.   P.  tïr^iua- 

"  to  cover  up,  close  up  (hole)  '' 
N.  tèhuàn  "  we  '\   tech  *'  us"  ;  Tar.  tame:  S.    P.  tar^wa-  "  we  (inclu- 
sive) ",  tam'i-  "  we  two  (inclusive)  ";  Hopi  î-tamÔ 
N.  teci  "  moudre  le  maïs  sous  la  pierre"  ;  Pap.  tÈui  :  S.  P.  t'^'su-  ''  to 

grind  seeds  " 
N.  te-,  tequi-  "  beaucoup,  extrêmement  ":   S.  P.  fi-  "  much,  «reatlv  " 
N.   tencua  (refl.)  "'se  nommer,  être  appelé  ",  teneui  "  devenir  illustre  "  ; 
Pap.  tsuhfsi  ''to  name,  call  "  :  S.  J.  G.    -t^ur^  "  name  ";   Fern. 
-tuano-  "  name  " 
Examples  of  Uto-Aztekan  tl:  S.   P.  (Shoshonean)  /  initially  are: 
N.  tlùca-tl  "  person"  ;  Gora  tata  "  Mann  "  :  Hopi  tàqa  "  man  "  ;  A.  G. 

-taxa  "  person  " 
N.  tla-  in  tlaneci  "  to  dawn  ",  tlathui  "  to  dawn,  become  light  "  ;  Tepec 
tâ-sia  "  morning"  -  :  S.  P.  g-eminating*  ta-  in  t^^^-sia-  "  io  dawn 
N.  tlap-copa  ''  orient,  levant  "  ;  Gora  tau-ni  "  sun  "  :  S.  P.  tava-  *'  sun     ; 

Hopi  dawa;  Tûb.  da-l  ;  Gabr.  tami-t 
N.  tléco  "  monter";    Pap.  tsiihs   "  to  go  up,  climb,  ride  ":  S.   P.  //', 

"  up  ",  tu-(u-mpa-  "  sky  " 
N.  tlan-tli  "  tooth  "  ;  Gora /^m^:  S.   P.  tar^wa-  "  tooth  "  ;  Ilopi  totna  ; 

Tûb.  dama-  ;  Fern.  -tania 
N.  tlan-quaitl  "  knee  "  ;  Gora  timû  ;  Pap.  tohxv  :  S.  P.  tar^a-  ''  knee  "  ; 
Hopi  dami  ;  Tûb .  tor\o-  ;  Cit.  -tama 

l.  See  Dolores,  Papago  Verh  Stems,  p.  242, 
î.  Due  to  Dr.  J.  A.  Mason. 
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Examples  of  Sonoran  /-  :  Shoshonean  /-  are  : 

Huich.  tope,  topi  "  arc  ":  Luis.  kutapi~s  '"  bow  "  ;  A.  C.  gutapi-î  ;  S.  J. 

C.  -qutiip 
Cora  tîka-ntse  "in  der  Tiefe  "  ;  perhaps  also   Pap.  tsûhpi  "  to   sink": 

S.  P.  i"''qwa-  '' to  be  deep  " 
Cora  tevi  '^der  Mensch,  die^^erson  "  (<l*teu>i),  plur.  tâiîe;  Pima  tiwo-t\ 

Pap.  tsiïo-fsi  "  man,  maie"  :  S.  P.  tar^wa-  "  ijian  "  {<i*tawa-), 

Tûb.  (/^,/zt;^-/(misheard  for  tawa-l  ?).  Uto-Aztekan  "^iewa  or  *tlewa  ; 

Shoshonean  *tawa-  assimilated  from  *lï'uia-'^ 
Iliiic'lî.   toiihou  (i.   e.   tuhti)  "braise":  Ser.  (H.)  tuu-t^  "  coal  "  ;  Fern. 

diiu-t  ;  Luis,  du-la  ;  Tiib.  duldul.  S.  P.  tô-q'a-  "  to  be  black  "  may 

be  derived,  with  sufïïxed  adjectival  -q'a-,  from  this  stem  ;  ''  black" 

-<  "  coal-colored  " 
Huich.   tagui,    tahoui  (i.  e.    iawi)  "poitrine";    Cora   tahi\  Gahu. -tor, 

-tawh  (i.  e.  -taw)  "  breast  " 
Cora  téne  "in  Stûcke  schlagen  "  :  S.  P.  ion'a-  "  to  punch  " 
Cora  tika  "  Nacht  sein  "  ;  Pima  tsoka-fjgi  "  night  "  :  S.  P.  iu^toa-  ''  to 

be  dark,  nig-ht  "  ;  Wob.  toxa-wan  "night"  ;   Tûb.  duga-l;  Luis. 

duku-mi-i 
Pap.  tsahhiiKu   "  méat  "  {<C*tuku~'>)  :  S.  P.  f'^qua-  "  méat  " 
Pap.  Uuihrsi  "  to  ask  a  question  "  Ç<^*tui-  <l*^m-?):  S.  P.  tïvi-  "  to 

ask" 
Pap.  tsùh  "  to  taste  "  :  S.  P.  t''''qa-  "  to  eat  " 
Pap.  tsûr   "  to  say  "  :  S.  P.  tïn'ia-  "  to  tell  " 
Pap.  tahT  '^  foot  ",  tdtû-iuuah  ^*  to  put  the  foot  in  something  "  :  S.  P.   \ 

la-  "  with  the  foot  " 
In  Ihese,  owing  to  lack  of  Nahuatl  évidence,  we  cannot  at  présent  tell 
in  which  cases  w^e  are  dealing  with  Uto-Aztekan  /-  or  tU. 

After  vowels,  Uto-Aztekan  t  and  //  appear  in  Southern  Paiute  as  gemi- 

nated  t' ,  spirantized  r,  or  nasalized  nt.  Examples  of  N.  -t-  corres- 

ponding  to  ail  three  of  thèse  forms  are  : 
N.  -ton-tli  "  suffixe  marquant  la  petitesse  "  :  S.  P.  tua-  "  child,  son  '; 

as  diminutive  suffix  -t'ua-,  -rua-,  -ntua-  "  small,  young  of  ".  Uto- 
Aztekan  *tona- 
N.   -ti-  "  particule  servant  à  unir  les  verbes  avec  les  verbes  irréguliers", 

-ti-c    adjectival  suffix  :   S.   P.  "t'ï-,    -ri-,  -ntï-   sufiix  of  présent 

participle.  It  is  quite  doubtful,  however,  if  thèse  éléments  are 

really  cognate 
N.  -//  "  to  become  "  :  S.  P.  -f'ui-,  -rui-,  -nful-  "  to  become,  turn  into 
N.   -tech  "  dans,  sur,  à,  de,  près  "  :  S.   P.  -fu^wa-,  -nt(zva-,  -ntu^(wa- 

"  to  "  (probably  compounded  of  two  postpositive  éléments  *-tu- 

and  *—{a) 
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Similar  in  form  to  thèse,  but  corresponding-,  it  would  seem,  to  N.  -//-, 
is  : 

N.  -tîoc  "^  with,  near  to  "  ;  Huich.  -touha  (i.  e.   -tuha)  "  au  bas  ''  (cf. 

adverbs  ha-toua-na,  ha-tou  "  dessous  ",  rhe-touha  "  en  bas,  sous")  : 

S.   P.  -fuq'wa-,  -ruq'wa-,  -ntuq'wa-  "  under  " 
Whether  Uto-Aztekan  -/-  or  -tl-  is  to  be  assumed  is  uncertain  in  : 
Pap.  -Tsu    'Uo  make,    to   make    for";  S.    P.    -t'u-,    -ru-,    -ntu-  ^*  io 

make  " 
Examples  of  S.  P.  g-eminated  -^-  corresponding  to  N.  -/-,  -tl-  are  : 
N.  -tia  causa tive  suffix  ;  Gora  -te  causative  :  S.  P.  ^f'ui-,  -f'îi-  causa- 

tive 
N.  "tla  "  qui  sert  à  marquer  abondance,  quantité  "  (e.  g-  te-tla  '^  lieu 

pierreux  ")  ;  Cora  -ta  (e.  g.  sà-ta  '^  sandiger  Ort  ")  :  S.  P.  -rïa- 

''  place  of  " 
Examples  of  S.  P.  spirantized  -r-  corresponding  to  N.  -/-,  -tl-  are  : 
N.  cat-qui  "  to  be  (in  a  place)  ",  cû/^^  (présent  plural)  :  S.  P.  qarï-  "  to 

sit,  dwell";  Ilopi  gatÔ  "  to  sit  " 
N.  coto-na  "  couper,  mettre  en   morceaux  quelque  chose,  cueillir  des 

fruits  "  :  S.  P.  ts'-qur'u-  "  to  tamp  (tube;  bv  pushing  (stick)  back 

and  forth  " 
N.  7netla-tl  "  metate  "  ;  Huich.  mata  ;  Pap.  mah'tsuhT  "  grinding  stone, 

metate  "  :  S.  P.  niara-\  Luis,  mala-  (-/-  <i-t-) 
^.,petlà-ni  "  se  verser,  se   répandre  (en  parlant  d'un  liquide):  S.  P. 

pâra-xa-  "  rain  patters  " 
N.  quetl  (poetic  form  oi  quet^a)  '^  to  arise  from  "  :  S.  P.  qwïrî-  "  to  get 

up- 
Before   and  after  i  Shoshonean  -t-  (whether  from  Uto-Aztekan  -t-  or 
-//-)  becomes  S.  P.  -/.r,  -ts-.  Thus,  after  /,  présent  participial  -t'ï-  appears 
as  -fif-,  -nts'i-  ;  -tu-fwa-  "  to  "as  -tsti^(wa-,  -ntsu^(iva-\  -tu-  "  to  make  "  as 
-^iw-,  -ntsu-.   Further  examples  are  : 

N.  i:(te-tl  "  nail  "  ;  Cah.  sutu;  Pap.  huTSi  (<  *suti)  :  S.  P.  iitsu-  ''  nail, 

claw  "  (<;  *situ-)  ;  Tiih.  suîu-  (<",  *sutu-) 
N.  cuitla-tl  "  excrément";    Cora  tsuita  "  Exkremente  von  Menschen 

und  Tieren  "  ;  Pap.  pîhr  *'  manure  "   {<^*kwita-)  :  S.   P.   qwitsa- 

*'  todefecate  " 
N.  -//,    -tîi   noun   ending  :  S.   P.  -tsi-   noun    ending  ;    Cahu.  -/,  -/,  -j» 

(after  i,  e.    g.   hi-s    "   house  ",   yur^aïui-s   *'   bu/.zard   ",    qa%ui-È 

"  rock  ";   this  -s  goes  back   to  -/i,  as   shown   by    comparison 

with   Luiseno)  ;  Luis,  -t^a  (after  /),  -la  (both  from  *-ia  <  *-tla, 

form  parallel  to  *-///)  ;  Tiïb.  -/ 
It  is  not  quite  clear  whether  S.  P.  ts  has  developed  trom  //>  /  before 
original  /  or  /'  in  : 
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N.  atîa-tl  "  spear-thrower  "  :  Hopi  auta  "  bow  "  ;  S.  P.  atsi-',  Kawai- 
isu^  etû\  Bank,  àli-t 

N.   //  and  S.  P.  ts  may  possil)ly  also  correspond  in: 

N.  tîe  "  que?  quelle  chose?"  a-tle  "rien  "  (literally  "  noi-what  ")  ; 
S.  P.  -Un-  in  qa-tsu-  "  not''  (exlended  form  of  négative  qa-)  ;  Ute 
qa-tsï-  (==  Uto-Aztekan  *kaHle-)  ;  Mono  (N.  F.)  ga-du- 

N.  iiitlaUô-tl  "  espèce  d'oiseau  très  allongé,  volant  peu  mais  courant 
extrêmement  vite  "  :  S.  P.  wul'sa-  "  roadrunner  " 

Nahuatl  /,  originally  followed  by  now  elided  f,  has  become  ts  [ch)  in  : 

N.  oqwich-tU  "  homme,  mari,  mâle  ":  Gahu.  qeat^  kiai  "  boy";  Fern. 
koli  "  young  man 

N.  quech-tli  (<  Uto-Aztekan  *keti-)  "  neck  ''  :  A.  G.  -qelyi  "  neck  "; 
S.  P.  qura-.  N.  quech-  may,  however,  go  back  to  Uto-Aztekan 
*ketse-  (assimilated  from  *kotse-'!),  cf.  Pap.  kuhsûwoh  ''  neck  " 
(<[ Uto-Aztekan  *kotk-)  and  Tepecano  kusuâ  '*  neck  "  -  (<^  Uto- 
Aztekan  *kotso-)  assimilated  from  '^koîse-),  w^hich  forms  are  in 
turn  perhaps  to  be  compared  with  Gahu.  quspi  *'  throat  "  (see 
under  Uto-Aztekan  J?  :  Gora  kipi) 

Uto-Aztekan  tS,  ts, 

While  S.  P.  ts  not  infrequently,  as  we  hâve  seen,  goes  back  to  Shos- 
honean  /,  whether  in  turn  developed  from  Uto-Aztekan  t  or  //,  and  N. 
ts  [cb)  also  in  certain  cases  is  developed  from  f,  tliere  remains  another 
séries  of  examples  in  which  N.  r/;,  /:{  correspond  to  S.  P.  (Shoshonean)  /i, 
ts.  Thèse  justify  us  in  assuming  an  original  Uto-Aztekan /i  [ts).  N.  ch  and 
/:(  both  occur  freely,  and  I  can  give  no  rule  that  Avould  clearly  indicate 
that  they  are  variants  of  one  prototype  (compare,  hov^ever,  mi-t^^  "  you  " 
with  te-ch  *'  us  ").  It  may  be  that  we  should  assume  two  distinct  afîricative 
sibilants,  //and  ts^  for  Uto-Aztekan,  though  I  should  be  inclined  at  présent 
to  doubt  whether  this  would  be  correct.  In  Southern  Paiute  ts  and  ts  vary 
primarily  according  to  mechanical  phonetic  rules,  ts  alw^ays  standing 
instead  of  ts  before  i.  Similarly,  in  Papago  s  represents  original  ts  before 
fl,  (?,  and  w,  while  it  is  replaced  by  s  before  /  and  û  ^  (examples  of  Pap. 
s  corresponding  to  N.  t^^  ch  are  :  N.  chocoa  "  to  cry  ",  Pap.  khsah\ 
N.  metitli  "  moon  "  :  Pap.  mahàar) 


1.  Californian  dialect  of  Ute-Chemehuevi  group. 

2.  On  Dr/:  Masoii's  authority, 

3.  Dolores,  Papago  Verh  Stems,  p.  242, 
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Examples  of  Nahuatl  ch  corresponding  to  Shoshonean  is  are  : 

N.  chichi  "  dog  "  (assimilated  from  *kutsi)  ;  Tar.  kokotsi  ;  Cora  kitsi  ''  das 
Haustier  "  :  Git.  gutsi  "dog";  Môh.  gutsi;  Ser.   (H.)  kwiitsi 

N.  pichauh-tica  "  être  engourdi,  transi,  mort  de  {ro\d'\  pichaui-liitli  z^ 
pichaqui-Uxtli  "  llétrissure,  engourdissement  "  :  S.  P.  l'^'-pifsa- 
"  to  crush  bj  tranipling  ''  (fa-  "  by  trampling  ") 

Examples  of  Nahuatl  t^  corresponding  to  Shoshonean  /i,  ts  are  : 

N.  -t:(a  fréquentative  transitive  suflix  with  verbs  expressing  sounds 
and  varions  activities  (e.  g.  cocomo-tia  "  hazer  estruendo  con  los 
pies"  from  comô-ni  "  hazer  ruido  alguna  cosa  pesada  que  cae"; 
popolo-t^a  "  hablar  a  otro  en  lengua  barbara"  from  polô-ni^'  hablar 
barbaramente  ")  ^  :  S.  P.  -tsa-  fréquentative  transitive  suffix  (e. 
g.  Is'havi-tsa-  "  to  eut  several  things",  U'^^-qoi-tsa-  *'  to  take  olF 
several  articles  of  clothing    *) 

N.  t^on-tli  '■  hair  "  ;  Cah.  tsoni  :  Mono  (In.)  tsobip  ''  hair  "  ;  Tiib.  îso- 
mo-\  S.  P.  tsJ-  (Ute  tsii-)  "  with  the  head  ",  Ut' si-  "  head  " 
(perhaps  dissimilated  from  *ts^t'si~) 

N.  -/t;///  (vocative  -/-;6' ;  plural  -i^it^in)  suffîx  indicating  révérence,  res- 
pect, endearment  (originally  doubtless  diminutive,  as  in  iiil:^i-t~i- 
lin  ''oiseau-mouche"  from  iiilj(j~Hn\  see  below)  ;  Cora  -tsi[n) 
diminutive  sufïix  (as  in  hàisi,  hàtsin  "  older  brother  "  :  hûtsi 
"  younger  brother  '')  :  S.  P.  ^tsi-  :  diminutive  suffix  (not  to  be 
confused  with  noun-ending  -/.v/- :  N.  -tli)  ;  Gabr.  -isi  (as  in  mulii- 
/i/'^flea") 

N.  uitiilin  "petit  oiseau  qui  bourdonne",  uit^il-c^^itatl  "  bird-heron  ", 
uit:(i-tzi-lin  "  oiseau-mouche  "  :  S.  P.  luitsi-ts'  "  bird  "  ;  Ser.  (H.) 
witsi-t 

Nahuatl  ts,  Is  corresponds  to  Shoshonean  s,  s  in  : 

N.  toch-tli,  fochin  "lapin  ''.  Luis,  liosi-xil  '"  rabbit  "  ;  A.  C.  disi-xa-l  \ 
S.  J.  C.  dds-t  ;  Gal^r.  toso-xo-t  ;  Fei-n.  toho-x-t  (-/;-  <is)  ;  Git.  diihc- 
gu-t  (-h-  <Cs) 

N.  ach-lli  "  frère  aîné  "  ;  Cora  has  "  altérer  Bruder"  :  Cahu.  pas  "  ehh'r 
brother  " 

N,  iiel^i  "  to  fall  "  ;  Tepecano  ^^/i,  prétérit ^/V  [gïs  <Z*ioïtsi)  "  to  stum- 
ble,  fall  ilat  "  '  :  S.  P.  n}^ï-  "  to  fall  "  «  Vï«-) 


1.  Sce  Carochi,  pp.  476-478. 

2.  Quoted  ou  Dr.  Mason's  auHioiilv. 
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Uto-A^tekan   k. 

Uto-Aztekan^  regularlj  appears  as  Nahuatl  k  (written  c  or  qti)  and  as 
Shoshonean  k.  In  Southern  Paiute  this  k  is  always  more  velar  [q)  than 
mid-palatal  before  ail  vowels  but  /,  in  which  case  it  appears  as  k\  after 
/  it  is  regularly  palatalized  to  k^'.  Examples  of  initial  Uto-Aztekan  k  are  : 

N.  quech-tli  *'  neck  "  :  S.  P.  qura-  "  neck  ''  (but  see  N.  quech-tli  under 
Uto-Aztekan  t) 

N.  que-  verbal  prefix  referring  to  ''  teeth  "  (e.  g.  qtie-t:(oma  "  mordre  "; 
cf.  î:(o?na  "  coudre,  couvrir  une  chose  de  paille  ')  :  S.  F.  qï-  ins- 
trumental prelix  "  with  the  teeth  ".   Related  to  this  is  perhaps 

Pap.  kûr  ''  to  bitCj  sting  "  ;  Gora  ki  "  fressen  (von  fester  Nahrung)"  : 
S.   P.  qï'ï-  "tobite  " 

N.  cd,  cat-qiii  "  to  be  in  a  place  "  ;  Gora  ka  "  sein,  sich  beiînden,  sit- 
zen  "  (sing.  )  :  S.  P.  qarï-  "  todwell,  sit  "  (sing.)  ;  Hopi^a^d"  "  to 
sit  " 

N.  cal-li  "  house  ";  Tar.  kali-:  S.  P.  qan'i-  *'house" 

N.  -camo  "  not  ";  Gora  ka  "  nicht,  nein  "  :  S.  P.  qa-^  qaUu-  ''  not  " 

N?  can-tli  "'  cheek";  Pap.  kau:  Tûb.  gar^a-  "beard*" 

N.  cochi  "  to  sleep";  Gora  kutsu  "  schlafen,  einschlafen'',  kutsi-te 
"  einen  einschlafern"  ;  Pap.  koi  "  to  sleep  (sing.),  die  (plur.)": 
S.  P.  q:j'ji~  "  to  goto  sleep  (plur.)  " 

N.  îcxi-tl  "  foot  "  (with  prothetic  /'-,  cf.  no-cxi  "  my  foot  ";  <C.*kesi-^ 
*kasi-  ?)  ;  Tepecano  kài  '  '  foof"  i  «  ""kahi  <  ""kasi  ;  cf.  Pap.  koi  "  to 
sleep  "  <i*kohi <C*kosi)  :  Mono  (In.)  -gûgûi^"  foot  "  (reduplicated)  ; 
Hopi  gôxgô 

N.  col-li-  "aïeul,  aïeule  "  :  S.  P.  qun'u-  "  great-grandfather  "  ;  Ute 
qdfi'u-  "  paternal  grandfather 

Gora  kin  "  der  Gatte  "  ;  Pap.  kuN  "  husband  ":  S.  P.  qum'a-  "  husband, 
maie 

Gora  kipi  "  Hais"  {<C*kupi  ;  Diguet  gives  kotijpi  ^'  cou  ")  ;  Huich. 
kouipi  :  Gahu.  quspi  ■'  throat  " 

Huich.  ki  "  housp"  ;  Gora /irf  ''  Hutte  "  (<*/c/;  Uto-Aztekan  ki-  regu- 
larly gives  Gora  tH-^  while  Gora  ki-  goes  back  to  Uto-Aztekan 
ko-)  ;  Pima  ki  :  Hopi  ki-hô  '*  house  "  ;  Gahu.  ki-s 

After  vow^els,  Uto-Aztekan  ^  appears  in  Southern  Paiute  as  geminated 
<7',  spirantized  y,  or  nasalized  r^q.  Examples  of  N.  -k-  corresponding  to 
ail  three  of  thèse  forms  are  : 

1.  Quoled  on  Dr.  Mason's  authoriLv. 
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N.  -qui  (présent  imperative),  -quiuh  (future  indicative),  -co  (présent  and 
perfect  indicative)  "  to  corne  to  do  so  and  so":  S.  P.  -k'i-^  -v/-, 
•'r^ki~  *'  to  corne  to  do  so  and  so  " 

N.  -que-tl{i)  (older  form), -^  ^'having":  Gora  -ke  (e.  g.  péri-ke  "  ein 
Kind  haben  ")  ;  Pap.  -kah  "  to  hâve  or  daim  "  :  S.  P.  -q'ai-, 
-^ai-^  --f\qai-  "  to  hâve 

N.  -c  adjectival  suflîx  (e.  g.  i^ta-c  "  white  "  ivomi:^ta-tl  "  sait  ")  :  S.  P. 
-q'a-,  "Y^-,  "r,qa-  adjectival  suffîx  ;  Cahu.  -xa-  (spirantized  form 
of  sufïîx  :  seta-xa-t  '^  salty  ") 

N.  -ca  "  avec,  par,  à  l'aide  de,  au  moyen"  (this  suffix  often  makes 
gerunds  or  adverbs  out  of  verb  stems  :  tciuh-cà  "  quickly  "  from 
kiui  "  to  go  quickly,  hurry  ",  e.  g.  kiuhcà  n-iauh  "  w^hile-hur- 
rying  I-go  "):  S.  P.  -q'ai-,  -yai-,  -r,qai-  "as,  when  "  (verbal 
suffîx  making  subordinate  clause  whose  subject  is  identical  with 
that  of  main  clause  ;   follovs^ed  by  possessive  pronominal   suffixes) 

N.  -co,  -c  "  in,  from":  S.  P.  -q'o-^  -yo-?  -riqo-  "  as,  when"  (verbal 
suffix  making  subordinate  clause  whose  subject  is  différent  from 
that  of  main  clause  ;  folio  wed  by  possessive  pronominal  suffixes) 

N.  -quia  suffîx  used  in  apodosis  of  conditional  sentence  :  S.  P.  -q'ô-, 
-yô-,  -T^qô'  irrealis 

Examples  of  geminated  -q'-  in  Southern  Paiute  are  : 

N.  paca  "  laver  une  chose  ";  Tep.  baku-ane  :  S.  P.  na-vaq'ï-  "  to  bathe  " 
(intransitive) 

N.  noquia  "  verser  '",  noqui-ui  "  couler,  se  répandre  (en  parlant  d'un 
liquide)":  S.  P.  x'-'^qwi-nt^^  "izinuq'wi-  "  stream  "  [-qw-  <^-q- 
because  of  preceding  u) 

N.  miqui  "  to  die";  Huich.  ?nouki  ''mort";  Gora  muitsi  "  tôt" 
[<C*7nuihi)\  Pima  miiha  "  to  die",  moki  "  dead";  Pap.  muh  "  to 
die  "  (<<  *fimka,  cf.  Pima  muha\  Uto-Aztekan  -k-  often  becomes 
-h'  in  Pima-Papago)  :  Hopi  moki  "  dead  ";  Gahu.  muki-s  "  dead  ", 
meka  "  to  kill  ";  S.  P.  tsa-qwuti'  "  to  die  ofî''  « -*//n'^-/-) 

N.  -que  plural  suffix  in  perfect  and  future,  also  for  certain  nouns  (e.  g. 
uèuetquê  *'  oldmen  ",  regularly  of  possessive  nouns  in  -ê^  -uâ),  -can 
plural  suffîx  in  imperative  and  présent  optative  :  S.  V.  -qa- 
verbal  suffîx  indicating  plurality  of  subject 

N.  -c-^  qui'  "  him,  her,  it"  :  S.  P.  ~a-q'a-  *'  it  (visible)  ",  -...q'wa- 
(invisible)  "  (thèse  pronominal  suffixes  are  compounded  of  -q'a- 
*'  it  ",  which  does  not  generally  appear  as  such,  and  démonstra- 
tive stems  a-  "  that  visible  "  and  '«-  "  that  invisible") 

N.  -^,  -qui  (older  form)  prétérit  suffix,  -qui  past  participle  (e.  g.  palan- 
qui  "  corrompu"),  -ca  pluperfect  suffîx  (prétérit  suffîx  of  certain 
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irregular  verbs,  e.  g.  cat-^"  to  be  somewhere")  ;  Huich.  -kai 
prétérit  suflix  (e,  g.  rnmimouk' i-kaï  "  il  était  mort  ")  :  S.  P.  -q-ai- 
pertective,  -q'ai-na-  makes  perfective  verbal  nouns,  -q-a-ntï-  makes 
perfective  particij)les 

Cora  îika-nUe  "  in  der  Tiefe  "  :  S.  P.  t''''qwa  =  tiiq-a-  '\  to  be  deep  " 

Pap.  vaKv  "  hole  ":  S.  P.  '''-paq-'^  "  hole  '* 

Pap.   nob  "  to  bend  "  {<CnJh-)  :  S.  P.  N'^qm'i-  '*  to  bend  "  =z   njq-o'- 

Pap.   tSiïh  ''  to  taste  "  «*!nka-)  :  S.   P.  l''\ja-  z=  tïq'a-  "  to  eat  " 

Otlier  examples  than  S.  P.  of  Shoshouean  postvocalic  /^  are: 

Huich.  hoiica  (i.  e.  huka)  "  jambes"  ;  Cora  houca  (quoted  from  Diguet; 
Preuss  g'ives  tka  "  der  Fuss,  das  Hein,  der  Knochen  ")  ;  Cah. 
huoki  :  Ilopi  hokya  "  leg  "' ;  Mono  (N.  F.)  -huh 

X.  Diiec  "  mucli  "  :  Luis,  muyuk  '*  much  ".  This  -k  is  suffixed,  as 
shown  by  Cora  viui  \  Pima  moi  "  many  " 

N.  èca-tl  ''  vent,  air"  ;  Cora  âha-{ri)  "Wind";  Huich.  heheaca  '•  air'' 
(reduplicated)  :  Tiih.  iixka-iva-l  ''  wind  "  ;  Mono  (N.  F.)  hig-wa-p; 
'Gabr.  ahika-r, 

Examples  of  S.  P.  spirantized  v  are  : 

X.  yecoa  "avoir  des  rapports  charnels  avec  quelqu'un''  :  S.  P.  yo-(0- 
"  to  copulate  " 

X.  yaca-tl  *'  nez,   pointe  ";  Cah.  yeka  "  nose  ":  Hop'i  yaka  "  nose  "  ;  S. 

P.  ya^(â-  "  end" 
N.   toquia  "  attiser  le  feu"  ;   Pap.  tsiii  "  to   put  ont  the   tire  "  (<C*tuhi 
{<i*tuJd)  :  S.  P.  tii^wa-  "  to  put  ont  the  lire  "  [-lu-  due  to  u  pre- 
ceding"  y) 
X.    /^^w/ "  couper  ",  ui-tequi  "égrener  en  frappant"  :    S.   P.  ttya-nni- 
"  to  butcher  (méat)",   ti^a-  "  to  gather  seeds   by  beating  with 
seed-beater  ' 
N.   -ca  fréquentative    intransitive    suffix  of  verbs    expressing    sounds 
and  other  activities  (e.  g.  calà-ni  "  hazer  ruido  cosas  como  nueces, 
el  cacao  quaiido  le  cuentan  "' :    cacala-ca  "  se  usa    quando  estas 
cosas  son  muchas-'  ;  patlà-ni  "  volar  ":  papalla-ca  "  reboletear  el 
ave,  temblar  el  corazon  ^  "  :  S.  P.  -vât-,  -xa-   fréquentative  intran- 
sitive suffix,  particularly  of  verbs  expressing  sounds  (e.  g.  qï-k'i- 
n'ia-  "  to  Sound  like  one  tear  of  a  rag  ":  qï-xa-n'ia-  "  to  sound 
like  a   rag  tearing  "  ;  '^"puq'wi-  =  up'uq'wi-  "  to  bounce  "  :  ovo- 
q'zcd-^a-  "  to  bounce  up  and  down  like  a  rubber  bail  ") 
Huich.  queatiou    "poisson"  (i.   e.  kea-tsu)  :    S.  P.   pâ-^nu-   *'  iish  "  (lit. 
'•  water-iish  ")  ;  Cahu.  Idyu4  "  fish  " 

1.  Sec  Caroclii,  p[).  470-478. 
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N.  poc-tli  '*smoke,   vapor,  fog,  mist"  :  S.  P.  pa-^i-n'a-  **fog  ";  Gahu. 

paxi-jl  ''  fog  "  ;  Fern.  paki-t  "  cloud  " 
N.  oco-tl'  '*  pinus  tenuifolia"  ;    Cora  hukû  "  Kiefer"  :   S.    P.   o-(0-mp' 

N.  maca  *'  ta  give  "  ;  Gah.  maka  ;  Pap.  mah  {<i*maka)  :  S.  P.  nia-^fa- 
'•  to  give"  ;  Fern.  maxa;  Gahu.  maxa;  Oit.  a-mak 

N.  çoqui-il  '*  boue,  fange":  S.  P.  so-^o-  "  moist  ground  " 

N.  coa-tl  "  serpent";  Huich.  hou  (i.  e.  ku)  :  S.  P.  -^oa-  in  /(?-v()û-4>* 
"  rattlesnake  " 

N.  aqui  ''  qui?"^^  "quelqu'un  *'  :  Gahu:  Ma:/  "  who?"  Fern.  haki 
"  who?  "  Hopi  hak'i  "who";  S.  P.  a-^a-  "  where  ?  how?  what  ?  " 

N.  acatl  "  roseau  "  ;  Gora  hakà  "  das  Schilfrohr  "  :  S.  P.  pa-^a-  "  reed  " 

Cora  tika  "Nacht  sein*'  ;  Pima  tsoka-qgi  '*  night  "  :  S.  P.  tu^wa-  "  to 
be  dark,  night"  i-w-  due  to  u  preceding  y)  ;  Tûb.  duga-l 

Pap.  vah.''  to  go  in  "  [<i*paka-)  :  S.  P.  pa^{a)i-  "  to  walk" 

N.  -cpac-  "  sur,  au-dessus,  en  haut"  :  S.  P.  -vâ-^i-  "aver  "  {<C*p'àki) 

Several  of  thèse  examples  show  that  Shoshonean  -k-  is  often  spiran- 
tized  to  -X-  in  Luiseno-Gahuilla  and  Gabrielino-Fernandino.  Fur- 
ther  such  examples  are  : 

N.  tlàca-tl  "  person  "  :  Hopi  tàqa  "  man  "  ;  Git.  daga-t  "  person"; 
Fern.  daxa-t;  Luis,  -fax  ;  A.  G.  -tax'a 

N.  çaca-tl  "  paille,  herbe,  jonc":  Ser.  (H.)  haka-t  "  willow  "  ;  Gahu. 
saxa-t 

N.  aca-na  "  mettre  à  sec,  tirer  une  chose  de  l'eau  ",  (refl.)  "  se  mettre 
à  sec,  en  parlant  d'un  navire  "  :  A.  G.  haxa-l  "  sand  ";  Luis,  ex'-la 
"  earth";  Gabr.  ôxa-r  "land";  Fern.  ôxa-r  "  land" 

An  example  of  S.  P,  nasalized  yiq  corresponding  to  N:  ^  is  : 

N.  naca:i^-tli  "  ear "  ;  Huich.  naka  ;  Gah,  naka\  Pap.  nahhu  :  Hopi  nali^- 
ve  "  ear"  ;  Mono  (N.  F.)-nakx'^  Luis,  -naq;  Gahu.  -naqa\  S.  P. 
MU-fiqâ-va-*^^  "  ear",  nar^qa-q'ai-  "  to  hear  ".  We  saw  above,  howe^ 
ver,  that  S.  P.  -vj^-  may  heré  go  back  to  reduplicated  *nanaka-  ; 
cf.  Tep.  nanaca  (according  to  Diguet),  Pima  nank  (quoted  from 
Kroeber;  Russel  gives  nahaka)^  Fern.  -nanak.  We  are  doubtless 
dealing  with  Shoshonean  -k-  also  in  Shik.  -nar^i  "  ear  "  (misheard 
for  'ttarigH)  ;  Tûb.  na-qha-  [<i*nar\xa'  <^*na-(]ka-\  cf.  Tûb.  arjmnt-l 
"  person "<;  Vv^xam-  <i*arikanï-  <^*a-nakani-  :  A.  G.  na^ani-s 
"  man  ','  <i*nakani-) 

N.'  k  seems  to  correspond  to  S.  P.  hvj  in  : 

N.  quell  (poetic  form)  "  to  arise  ",  qiut^a  (ordinary  form):  S.  P.  qxjuïri' 
'*  to  get  up  " 
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Uto-A^tekan  kw. 

Uto-Aztekan  hu  remains  as  such  in  Shoshonean  and  Nahuatl  {written 
qu  and  eu),  also  generally  in  Sonoran  ;  in  Papago,  however,  it  regularly 
becomes  p  (Uto-Aztekan  p,  as  we  hâve  seen,  becomes  v  or  lu  in  Papago). 

Exaniples  of  kw  initially  are  : 

N.  qua  "  to  eat  "  ;  Cora  kwa  ;  Tar.  koa  (probably  =  k-wa)  ;  Pap.  pah  "  to 
swallow  "  :  Git.  -kwa  "  to  eat  "  ;  Fern.  gzua;  Gabr.  kwa-a  ;  A.  C. 
qiuaa 

N.  quàuh-tîi  "  eagle  ;  Gora  kuàlreabe  "  Adler  "  [kuo-  <^*kiua-)\  Tepe- 
cano  ba'àG  "  eagle  "  (on  Dr.  Mason's  authority)  :  Hopi  kzua-hô 
''  eagle  "  ;  S.  P.  qwàivâ-nts'  "  eagle  ''  ;  Ser.  (H.)  qwa-P ,  gwaa-is 
"  condor  ";  Cahu.  qiuaa-l  "  hawk  (sp.)  " 

N.  cui  (i.  e.  kwi)  *'  to  take  "  ;  Pap.  pûi  ''  to  take  (sing.  object)'" 
{<i*kwei)\  Tepecano  bï,  prétérit  bïi  (on  Dr,  Mason's  authority)  : 
S.  P.  vimi-  ''  to  take,  pick  up  (sing.  object)  "  (assimilated  from 
*kiuïï)  ^  Compounded  with  N.  cui  is  cecui  "  avoir,  prendre 
froid  ",  with  which  is  doubtless  to  be  directly  compared  Pap. 
hiïhpih  "  to  become  cold  "  {<^*sekwi  ;  *'huu  when  used  absolutely^ 
*-kiui  in  compounds) 

N.  cuiloni  "  sodomite  ''  :  S,"  P.  k^"'^'''tû-mp^'  ^'  ^iniis  "  =  Jcwit'u- 

N.  cuilla-tl  "  excrément'";  Gora  tsuita  *'  Excremente  von  Menschen 
und  Tieren  "  (<^*kwila  ;  *kiui  >  tszvi-,  cf.  */v7- >•  tsi-)  ;  Pap.  pUjT 
*'  manure  "  {<i'^kmta);  Tepecano  bîtj  prétérit  blB  "  to  defecate  " 
(on  Dr.  Mason's  authority)  :  S.  P.  qwitsa-  ''  to  defecate  "  [<^*kwita-) 

Gora  kwasi  *'  der  Schwanz  der  Tiere  "  ;  Pap.  pahhi  "  la  il  "  [<i*kwas'i)  ; 
Tepecano  bài  (on  Dr.  Mason's  authority)  :  S.  P.  ^'^^'5/-<ï>' 
'*  tail  ''  =  hwas'i-  ;  Gahu.  suwet  he-qwasqa  ^'  star  its-tail,  cornet  " 

In  some  cases  Uto-Aztekan  kwa  seems  to  vary  with  ko  [ku]  : 

N.  qudi-ll  '*  head  "  (in  compounds  quâ-)  ;  Gora  ki-poâ  '*  hair  "  (lit. 
"■  head-hair  "  ;  ki~  <^*ku-)  ;  Tep.  ku~pa  *'  hair"  ;  Pima  ko-pats 
''  hair  '*  :  Tùb.  koo-  ''  head  ''  ;  Git.  -go-po  *'  hair  " 

N.  quahui-tl  **  wood,  tree,  stick";  Gora  kiyé{ri)  '*  Baum,  Pfahl  " 
{<C*kuye-)  ;  Huich.  kouhie  [zzzktiye)  ^'  bâton  "  ;  Tep.  hwawi  '^  wood  ''; 
Pima  kwak  (quoted  from  Kroeber),  kokaki  (given  by  Russel)  ;  Pap. 
hiA  '^  to  get  wood"  ;  Tepecano  kiia'G  "  wood,  to  gather  wood" 

1.  This  etymoiogy  is  certain.  My  provlous  comparisoii  of  N,  cui  (misunderstood 
as  phoiietically  kiii)  with  S.  P.  -qoi~  ''  to  take  ofî  "  (see  p.  395  of  Part  I)  is  to  be  dis- 
carded. 
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(on  Dr.  Mason's  authority)  :  Hopi  ko-ho  '*  wood"  ;  S.  P.  q^^^qwa-p'^i 

Pap.  kuA  and  Tepecano  kuao  make  it  extremely  likely  that  where 
kwa-  occurs  in  thèse  words  we  are  dealing  with  orig-inal  Uto-Aztekan 
*kua-  or  *kiia-.  This  is  remarkably  confîrmed  by  both  Nahuatl  and  Sou- 
thern Paiute.  Original  "^kwawi-ili  (with  accentuai  scheme  '  ,  see  Part  I) 
would  hâve  become  N.  Vzwaw^-tli  (in  Spanish  orthography  *quàuh-tli^ 
not  to  be  confused  with  quàuh-tli  "  eagle  ")  ;  original  *kuaiui-tli,  *kuawi- 
tli  (with  accentuai  scheme  '  '  '  ')  had  to  develop  to  *kuawi-tl  (-a-  could  not 
become  syncopated  before  w),  whence,  u  losing  its  vocalic  value,  kwawi- 
il  (in  Spanish  orthography  qnahui-tl).  Hence  N.  quahui-tl  is  only  appa- 
rently  opposed  to  our  law  of  alternating-  stressed  morae  (see  Part  I, 
p.  419).  As  for  Southern  Paiute,  original  *kwa-  would  hâve  reduplicated 
to  *kwak'-wa-  (>  S.  P.  '^q'^'-'^'qwa-)^  while  kuk'wa-  <^*kuk'ua'  is  perfectly 
intelligible. 

Original  kiti  bas  given  rise  to  kzui  in  both  Southern  Paiute  and  Papago 
(where  it  further  developed  to  pi^  /)')  in  : 

Gora  Jntsi  "  Rauch  ''  [<^^*kutsi]  ;  Huich.  kout:(i  '^  fumée  "  (i.  e.  kutsi)  ; 
Pap.  kups  "  smoke  ''  [<^*kupis  <i*kukwi-ts  <i*kuku[h)i- ,  see  Mono 
(N.  F.)  below):  Mono  (N.  F .  )  ^w/mM-/>  ' '  smoke "  ;  Wob.  gugui-p; 
S.  P.  kivik'^aR^  {<^*hn-  <^*kuhi-;  note  that  value  of  two  morae  ot 
original  disyllabic  */cw/-  is  preserved  in  S.  P.  kwi'  by  lengthening 
/  to  ï) 

Uto-A:{lekan  s. 

Both  s  and  s  occur  in  Nahuatl,  but  I  think  it  very  likely  that  N.  s 
(written  x),  aside  from  those  cases  where  it  can  be  shown  to  hâve  deve- 
loped from  unvoiced  y  or  /  or  from  s  originally  followed  by  /-  timbre  \ 
always  goes  back  to  original  s.  In  Southern  Paiute,  and  other  Shosho- 
nean  dialects,  s  and  s  are  also  to  be  kept  apart,  but  hère  again  I  believe 
it  likely  that  it  will  be  ultimately  possible  to  show  them  to  hâve  deve- 
loped from  one  sibilant  (in  Southern  Paiute  s  seems  to  stand  reguharly 
before  /  and  :?;  s  before  ï  and  o  ;  both  y  and  i  before  a,  though  s  seems 
more  typical).  It  is  doubtless  signilicant  that  N.  s  (written  c,  before  e  and 
/,  and  :^,  ç)  corresponds  to  both  S.  P.  s  and  i  and  that  N.  s  [x)  may  cor- 
respond to  S.  P.  s.  It  is  further  important  to  observe  that  Pap.  h  as  /;  or 
zéro  corresponding  to  both  s  and  s  of  Nahuatl  and  Suulliorn  Paiute.  AU 
this  points  to  only  one  Uto-Aztekan  sibilant  (hère  assumed  to  be  s)  which 

1.   Sco  Pari  I,  pp.  417,  il8. 
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in  varions  dialects  miist  hâve  developed  to  s  under  appropriate  phonetic 
circums  tances. 

Examples  of  Shoshonean  initial  s  corresponding-  lo  Nahuatl  s  are  : 

N.  çali-ui  "  s'attacher,  adhérer  à  une  chose  ",  çali-tii-ni  "  g^luant,  vis- 
queux "  :  S.  P.  san'à-p'''  ''  gum  '" 

N.  çolô-ni  "  couler  avec  fracas,  en  parlant  d'un  torrent  ":  S.  P,  sôa- 
n'ia-  '*  to  niake  a  sound  as  of  flowing  water  " 

N.  çoqui-tl  "fange  "  :  S.  P.  so-(0-  "  mud  "  (wnth  open  o  ;  probably  to  be 
understood  as  so^io-) 

Pap.  hah  "  to  melt,  thaw  "  [<i*sà-)  :  S.  P.  sa-  "  to  melt  ",  saai-f'ui- 
"  to  cause  to  melt   ' 

N.  iita-tl  "  sait  '',  i^ta-c  "  white  "  (lit.  "  salt-colored  ")  :  Gahu.  seta- 
xa-t  "  salty  " 

N.  çaca-tl  "  paille,  herbe,  jonc":  Gahu.  saxa-t  "  wdllow  "  ;  Ser.  (H.) 
haka-t  "  willow  "  (in  ail  Serrano  dialects  Shohonean  j,  s  regu- 
larly  appears  as  ^  or  .r  ;  cf.  Papago) 

Examples  of  Nahuatl  (or  Sonoran)  initial  5  corresponding  lo  Shoshonean 
s  [s)  are  : 

N.  çan  "  only,  but"  :  S.  P.  -sampa-  "  only,  except" 

N.  ce,  ce[n)-  "  one  "  ;  Huich.  che-oiii  (i.  e.  se-wi);  Cora  se-  (according  to 
Kroeber's  data;  Preuss  gives  sai  "  ein  ",  cf.  probably  also  sen 
"  sicherlich  ")  ;  Gah.  senu-  ;  Tepecano  hi'ma-l  '  {<Z*sema-)  :  S.  P. 
su-  ''  one  (perhaps  <i*suii-  <  *sunu-  <^*sînu-  ;  cf.  Gah.  senu-)  ; 
Hopi  syu-xke]  Mono  (N.  F.)  simu  ;  Mono  [In.)  si wi  ]  Tùb.  tsil-ts 
(<*37-?);  Luis,  su-pul]  S.  J.  G.  se-pul.  Gompare  also  N.  ce{n-) 
"entièrement":  S.  P.  su-  "  entirely,  well  "  as  verb  prefix 

N.  cea,  ceya,  cia  "  vouloir  ";  Tepecano  hM  *'  to  désire  "  [<C*sohi)  *:  S. 
P.  -suya-,  -sia-  (probably  =:  -sïya-,  cf.  N.  ceya)  in  -yû-p'U-Suya-^wa- 
n'oa-  compound  modal  suffix  "  would  that!  I  wish  (he)  had  (done 
80  and  so)  or  would  (do  so  and  so)  !  "  (-yw-  irrealis  ;  -p'U-  proba- 
bly perfective  ;  -ywa-  probably  tense-modal  élément  ;  -n'oa-  modal 
élément  difficult  to  define  ;  -suya-  is  left  to  be  assigned  desidera- 
tive  value) 

N.  iite-tl  "  nail  "  {<*sute-)  ;  Gora  site]  Gah.  sutu  ;  Pap.  hûT^i  (<*suti): 
S.  P.  iitsu-  "nail"  {<,*situ)  ;  Shik.  -sidu;  Tùb.  sulu- ;  Gabr. 
estsu-;  A.  G.  -sul'u  {<C*sufu')  ;  Gahu.  sal'u 

N.  ce-tl  "  glace  "^  ce-cui  "  avoir,  prendre  froid  ",  ceui  ^^  se  refroidir"; 
Gora  se:  "  es  ist  kalt"  ;  Huich.  je-ri  "froid"  ;  Pap.  hû-  {<.*se-)  in 
hiïhpih  "  to  become   cold '',  hiiuM    "  to   be  co\à'\  hilva  tsi  ''  to 

1.   On  Dr.  Mason's  aulhorUv. 
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become  cool  "  :  S.  P.  sï-  in  sï-p'a-ya-  "  to  feel  cold  "  (lit.  "  to 
die,  -y'a-^  ot  cold"  ;  sï-p'a-  probahly  identical  with  Pap.  hû-va-), 
sï-p'Ura-  ''  ta  be  cold  (e.  g.  ice)  ",  sï-l'ii-  ''  lo  be  cold  weather  " 

N.  cihiiâ-tl  ''  woman"  [çona-tl  is  giveu  by  Siméon  as  "forme  rare  ")  : 
S.  J.  G.  soTfWà-l  "  woman  ";  Luis.  sur,a-l 

N.  cï-tlalin  "  star  ",  xîhui-tl  "  cornet  "  (perhaps  dissimilated  from  *snwi- 
or  *sûwi-  ;  cf.  cihua-ll  :  çoua-tl  above)  ;  Gora  sureahe,  suniabe 
"  Stem";  Huich.  snlawi  "  star  "  ;  Tepecano  ^  hûva  :  Hopi  so-hô 
'*  star  "  ;  Tiib.  su-l\  Git.  hùu-t^  (<^  *sû-)  ;  Luis,  siiu-la 

Tar.  sula  "  heart";  Tep.  hura  [<C*'snla)\  Tûb.  siiuna-  "  heart  "  ;  Oit. 
-xùn  (<C*sûna-)\  Fern.  -hùn  {<C*sûna-)  ;   A.  G.  -siai  ;   Gahu.  -sun 

Examples  of  postvocalic  Uto-Aztekan  (Naliuati)  s  :  Shoshonean  -s-^  S.  P. 
-s'-y  -S'-  are  : 

N.  aci  "  atteindre  avec  la  main,  parvenir  en  un  lieu  "  ;  Gora  as  "  an- 
kommen,  anhalten  ",  asi  ''  angetroffen  werden,  sich  finden"  ;  Pap. 
ai  {<C*ahi  <C*asi)  "  to  reach^  overtake,  pass''  :  S.  P.  ^^^siâ-  ''  sur- 
face, outer  covering-  "  ■■=  as'ici-  (?) 

Cov?i  hwasi  '^  der  Schwanz  der  Tiere  "  ;  Pap.  pahhi  "  tail  "  (<i*kwas'i)\ 
S.  P.  q'^'^'si-^'  "  taiL'  [<^*hms'i-pi) 

Gora  has  "  altérer  Bruder  "  :  Gahu,  pas  "  elder  brother  "  (cf.  ^vith  -/i-, 
N.  âch-tli  *'  frère  aîné  ") 

N.  tica-tl  "  terre  ou  poudre  blanche'',  Itce-uac^  tïce-ctic  "  blanc '■"  ;  Pima 
tâhai  *'  white  "  (<;*/.?j-^-)  ;  Huich.  toja,  tousa  ^'  blanc";  Gah.  tosa- 
li:  S.  P.  tfs'a-  "  white" 

N.  teci  "  moudre  le  maïs  ou  autre  chose  sous  la  pierre";  Gora  tiise 
"  mahlen  "  ;  Pap.  tsm  "  to  grind  "  {<C*tuhi  <C*tusi)  :  S.  P.  tusn- 
"  to  grind  seeds  " 

N.   nèci  "  to  appear  ":  S. P.  nas'ï-m'i-  "  to  seem,  appear  " 

Examples  of  N.  (Sonoran)  s  corresponding  to  Shoshonean  s  are  : 

N.  xal-li  "  sable,  pierre  qui  se  met  en  poudre  "  ;  Gora  se  "Sand  ",  sà-ia 
"  auf  dem  Sande,  sandiger  Ort  "  [se  and  sa-  may  point  to  ori- 
ginal stem  *sea~y  cf.  Gora  âka  "  Wind  ":  Iluich.  reduplicated 
heheaca  "  air  "  ;  this  "^sea-  or  parallel  *sia-  may  lie  back  of  N.  xal- 
<i*s^al-):  S.  P.  sifiWa-mpu-  "  sand,  gravel  "  {<C*sm>a-).  How 
Nahuatl-Gora  *sea-,  *sia-  is  related  to  S.  P.  *siîvû'  is  not  clear 

N.  xix-tli  "  excrément  de  l'homme",  â-xix-tli  "  urine"  (<^*sii-  <i*sis-- 
^  <^*6isi- \  sis-  may  hère  be  due  to  assimilation  oî  s-  to  -/-)  ;  Pap. 
hfi  "  urine  "  «  *sri-)  :  S.  P.  sfl-  "  to  urinate  ") 

1.  On  Dr.  Mason's  authority.  Dr.  Mason  pointe  oui  IhatTop.  .sia-vok,  given  in  Pari  I 
as  cog^nale,  must  be  rejected,  as  Uto-Aztekan  .?  >  Tep.  h. 
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Huich,  schonre  "  rouge  ''  (i.e.  m-re)  ;  Gora  ta-ja-ri  ''  rouge  "  (Diguet), 
ta-sa^  ta-sa-ra,  ta-M-vin  "  rot,  rot-gelb  "  (Preuss);  Tep.  souhe 
"  rouge  "  (i.e.  sii-he)  :  Cahu.  sel-nekis  "  red  '  (Gahu.  and  A.  G. 
-nekù,  -nikis  are  suffixes  l'or  color  terms  ;  se-l-  witli  sulfixed  -/,  cf. 
A. G.  tu-l-nikis  "  black  ''  and  Gahu.  deiui-s-nikis  ''  white  ").  Huich. 
hi-,  Gora  -sa-,  Tep.  su-,  Gahu.  se-  niay  point  to  Uto-Aztekan  *jj-, 
*se-  (cf.  doubtless  also  Pap.  hahr  ^'  red  face  paint  "  <C  *5é-) 
Uto-Aztekan  (or  Nahuatl-Sonoran)  s  corresponds  to  Shoshonean  ts  in  : 
N.  poça-uà  ''  s'enfler",  poça-ti  "  manger  avec  excès";  Gora  husa^  husai 

"  gesattigt  sein  "  :  S. P.  p^'^Usa-  "  to  be  fîlled  up  "  zzzput'sa- 
N.  e^-tli  "  sang  ",  eço-tl  "  sang  de  Thomme  "  :  Ser.  (11.)  -ils  "  blood"; 
Git.    'ôdj .    Thèse  Serrano  forms   probably  point  to  Shoshonean 
*ïts[o)-.  It   is  difficult  to   separate  from  Uto-Aztekan    *eso-,  *èt^o- 
''  blood",  certain  Luiseno-Gahuilla  and  Hopi  forms:  Gahu.  ewu-l 
'*  blood  '  ;  -eza'  "  blood  of  a  person   ',  ezc^i-l  "  much  blood  "  ;  A. 
G.  -ow^  "  blood  ";  S.  J.  G.   -ou;   Luis,  -ou  ;  Hopi  ùKwe.   Thèse 
forms  seem  to  point  to  Shoshonean  "^ïwo-  or,  with  voiceless  w, 
*ï\vo-  ;  how  this  is  related  to  *ïso-,  *ïtso-  is  not  easv^  to  see 
So  far  ^11  Southern  Paiute  réflexes  of  Uto-Aztekan  s  hâve  been  seen  to 
be  some  form    of  sibilant  (j-,  s-  ;  -s'-,  -s'-  ;  -ts-) .    There  are,  however,  a 
number  of  clear  cases  in  which  Uto-Aztekan  postvocalic  s  is  represented 
in  Southern  Paiute  by  '  (glottal  stop).  We  may  consider  this  glottal  stop 
as  developed  from  non-géminatcd  postvocalic  s  (ail  cases  of  S.  P.  post- 
vocalic s  or  j:,  as  we  hâve  already  seen,  are  geminated).  Whether  S.  P.  '  is 
hère  directly  équivalent  to  Pap .  zéro  (which  sometimes  appears  as  repré- 
sentative, instead  of  /;  or  hh,  of  Uto-Aztekan  postvocalic  s)  is  difficult  to 
say  at  présent,  though  it  does  not  seem  likely  (cf.,  e.  g.,  Pap.  isui  "  to 
grind  "   <^*lusi  :  S.  P.  tus'u.-   with   Pap.    zvui  ''  eye  '\<i'^pusi  :    S.    P. 
put-).  Examples  of  Uto-Aztekan  -s-:  S.  P.  '  are  : 

N.  ix-tli  ^'  œil  "  (<*/V/-  <i*pusi-)  ;  Gora  hisi  "  eyes  "  {<C^*pusi)  ;  Tep. 
buy  (i.  e.  bui)  ;  Pap.  luui  ;  Tar.  pusi- \  C^h.  pusi-:  S.  P.  pui-'^' 
"  eye";  Shik.  -bui\  Mono  -bus\  Tûh.  puni  si-]  Luis,  -pus;  Hopi 
bô^si.  Uto-Aztekan  *pusi- 
N.  cochi  '' to  sleep  ";  Tep.  kosi  ;  Gora  kutsu;  Pap.  koi  ;  Tepecano  koc, 
prétérit  koi  ^  :  S.  P.  gfjï-  '•  to  go  to  sleep  (plur.)  "'  (<;*te'-). 
Uto-Aztekan  *k:)tsi-,  *kJsi- 
N.  uet^i  "  to  fall";  Tepecano  cr^i  ''  to  stumble,  fall  flat  "^  prétérit  o-/V  : 
S.  P.  zen'-  "  to  fall  "  {<:^*zuïst-,  assimilated  from  *zuïsî-}.  Uto- 
Aztel;an  *zueîsî-,  *vjesi- 

i.  On  I)j-.  lMasr>n"s  onlhority. 
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Pap.  vihhA  ''  pénis  "  (if  from  Uto-Aztekan  *zutsa-  and  not  *pisa-)  :  S.  P. 

wtâ-p'^'  "  pénis  "  (<C  *wtsa-l) 
N.  xix-tli  "excrément  "   (<*jz>/-);  Pap.  hii  "  to  urinate ''  (dissimi- 

lated  from  *hii~  or  *hihi-  ?)  :  S.  P.  sii-  "  to  urinate  " 
Another  example  of  S.  P.  '<<  -s-  is  afforded  within  Shoshonean  itself: 

Cahu.  gwaH-s  "  ash  "  :  S.  P.  qw^â-f'^qa-  "  to  smoke  "  (lit.  "  to 

eat  qwo'a-  ^=z  ashes?  ")  [<^kwosa-) 

Uto~A'{telian  m. 

Uto-Aztekan  m  appears  as  such  in  Nahuatl  (where,  however,  itbecomes 
-n  when  final;  also  assimiiated  to  n  before  ^,  ?/,  ch^  tx_  and  to  y;,  written 
w,  before  k  and  kw),  Sonoran,  and  Shoshonean.  Examples  of  initial  Uto- 
Aztekan  m  are  : 

N.  mon-tli  "son-in-law"  ;  Cora  mu  "  Schwieg'er  (-vater,  -mutter, 
-sohn,  tochter)  ",  muna-ra  "  Schwiegervater  "  :  S.  P.  niowa-tsi- 
'*  son~in-la^\^  " 

N.  melXrili  "  moon  "  ;  Huich.  7netxa  '*  lune  ";  Covdi  mat  sa-  (from 
Kroeber),  mâs-kirai  "  Mond  "  (Preuss);  Tar.  meUa\  Pap.  mahsa  t: 
Hopi  môya-wo  "  moon  "  ;  Tiib.  mûya-l\  Git.  mûa-P\  Fern.  moà-i\ 
Luis,  moi-la  ;  Cahu.  îneni-l  ;  S.   P.  mua-  ;  Mono  (In.)  mûa-ts 

N.  metla-tl  "metate";  Huich.  mata;  Pap.  mah'isuhT  :  S.  P.  marâ-ts' 
"  grinding  stone  "  ;  Luis,   mala-l 

N.  mâi-tl  "  hand  "  (no-mà  "  my  hand  ",  ma-  verb  prefîx  "  with  the 
hand  ");  HuicL.  marna  ;  Cora  moà-ka  "  Hand  "  (Kroeber  quotes 
moà-ma)\  Tar.  ma- \  Cah.  mama\  Tep.  ma- \  Pima  ma-:  S.  P. 
mo'y-*^^  "  hand  ".  ma-  verb  prefix  "  with  the  hand  "  {moj-  assi- 
miiated [Yovcï*mj'a-^  cf.  Cora  moa-'l)  ;  Shik.  moo  ;  Mono  (In.)  -maia  ; 
Hopi  maa-t]  Tiib.  w/3-;  Git.  ~ma\  Fern.  -wû!  ;  Luis.  -;//yz  ;  Cahu. 
-mo.   It  is  not  clear  how  S.  P.  m^o-  is  related  to  S.  P.  ma- 

N.  maca  "  to  give  "  ;  Cah.  maka  ;  Tep.  maxe;  Pima  mûs^^  ;  Pap.  7)iah 
{<i*  maka)  :  S.  P.  ma^a-  "  to  give";  Mono  (In.)  maki]  Bank. 
mâî/;<î  ;  Git.  a-mak  ;  Fern.  maxa  ;  Cahu.  w^a-^ 

N.  mimiloa  "  renverser,  faire  rouler  une  chose":  S.  P.  mir.qivà- 
*'  (frightened  animais)  come  out  in  one  bunch  " 

N.  min-tontli  "  arrière-petit-fîls,  petite-fille  "  :  S.  P:  mia-  "  small,  tiny  " 

Cora  ma^  ma-n  "  hier,  dort  ",  ma-ka,  ma-kan  "  dort  ",  mà-na^  inà-naka\ 
Huich.  m'a-na  "  ici  "  :  S.  P.  ma-  démonstrative  stem  '*  that 
(visible)  " 

Pap.   mai  "  to  learn,  know  ''  :  S.  P.  mai-  ''  to  lind,  discover 

N.  miec  "  mucb";  Pima  moi  "  many  "  :  Luis,  viuyuk  **  much  " 
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Gora  mù  *'  Kopf  ",  moiihou  (Diguet)  "  tête  "  (i.  e.  m^Lti);  Huich.  moho 
**  tête  "  ;  Tar.  iiio-  "  head  "  ;  Pima  nw-  (from  Kroeber),  mââ-ka 
(Russel)  ;  Tep.  mo-  (from  Kroeber),  mahou  (Diguet)  zr  mau  ;  Pap. 
nwo:  Tûb.  tso-mo  "  hair  ".  Uto-Aztekan  ^jn^O" 

Postvocalic  Uto-Aztekan  m  appears  in  Southern  Paiute  either  gemina- 
ted  as  -m  -  or  spiriantized  as  -riuh  (in  Ute  -yjw-  generally  appears  as  ~w- 
with  nasalization  of  preceding  vowel).  Examples  of  éléments  appeariiig 
in  both  forms  are  : 

N.  -me  plural  suflix  (shortened  to  -n  in  i-n  "  thèse  "  ;  o-n  ''  those  "  ; 
-qui-n  **  them  ",  plural  form  oi-c-,  -qui-  '*  him,  it  "  ;  -ti-n,  plural 
suffîx)  :  S.  P.  -m'U-  z=z  -m'ï-  (<i  *-wy),  -riwu-  (<C  *-tne)^  animate 
plural  suffixes  (e.  g.  'i-m'u-  '^  thèse  '\'u-m'U-  "  those  ",  'aya-m'u- 
'*  turtles  ";  ;«Y;îi^[;-r<îft;-**  persons  ") 

N.  amo-  ''  your  (plur.)  ",  amè-huàn(iin)  "  you  (plur.)  ",  an-  ^'  you 
(plur.  ")  as  proclitic  to  verb  form  [<^*ame-)  ;  Tepecano  am-  "  your 
(plur.);  you  (plur.  obj.)"*:  S.  P.m^um'i-  "  you  (plur.)"  as 
absolute  form  [-m'i-  suffixed  élément,  cf.  nt-m'i-  '^  we  exclusive  "; 
tn^u-y  with  its peculiar  labialized  w,  doubtless  goes  back  io*m't-, 
asshown  also  by  cognate  forms  in  other Shoshonean  dialects), 
-.,.riufum'i-,  -  .  ..r^um'i-  '*your,  you  (plur.)"  possessive  and  objec- 
tive suffîx,  -...'f\wu-''  you  (plur.)"  subjective  suffîx  (<*-W); 
Git.  ûmû  *  you  (plur.)";  Ser.  (H.)  ûnia-m;  Gahu.  eme-m;  Luis. 
omo-m  ;  Hopi  Ôniaa 

Examples  of  S.  P.  geminated -w-  are: 

N.  mo-  *'thv  ",  mf-j;(  *'  thee,  to  thee".;  Gôra  nma  '*  du  "  :  S.  V.-  ,..m'i- 
*'  thy,  thee  "  possessive  and  objective  suffîx,  im'i-  '*  thou  "  as 
absolute  form  (<C*i>/r/-,  cf.  Ute  ïm^i-)\  Tûb.  -r^  *' thy  ",  umbi 
'^  thou  ";  Ser.  [W.)  mo-  **  thy  ";  Fern.  w«-,  mo-  "  thy  ",  umii 
*'•  thou"  ;  Luis,  om  "thou  "  ;  Hopi  ôm  "  thou  ".  How  thèse  Shosho- 
nean forms  with  nasal  are  related  to  forms  without  nasal  (S.  J.  G. 
0-''  thy  ";  A.  C.oo  ^^hou";  Gahu.  ^V  'Mhy  ",  e  '*  thou  ";  Mono 
(N.  F.)  il  "  thou";  Shik.  û)  isnotclear.  Apparently  Shoshonean 
possessed  two  etymologically  distinct  éléments  :  *m(7-  ''  thy  "  (cf. 
N.  mo-),  *mi-  or  *-mi  "■  thy;  thee  "  (cf.  N.  mi-li):  and*/-  or  */ï- 
*'  thou  "  (morphologically,  not  etymologically,  parallel  to  N.  ti- 
*'  thou").  Forms  like  Luis,  om,  S.  P.  im'i-,  Git.  ûmû,  used  as 
absolute  forms  for  "  thou  ",  would  then  be  compounded  ôf  sub- 
jective *i- and  possessive -objective  ^-m/. 

N.  toma  "  to  loosen,  untie,  open,  deliver,  set  free  "  ;  S.  P.  tumva-  *'to 

Quoted  on  Dr.  Mason's  authorjty, 


i 
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pick   up  several  things  '\  tû'<]wai-    '*  to  pick  up  what  has  been 

rejected  'V  «  *tômai-)  (?) 
Examples  of  S.  P.  spirantized  -r^w-  <^-m-  are  : 
N    tlan-tli  "  tooth  "  [<Z*tlame-)\  Huich.    tame-,  Gora  tame\  Tar.  teme-\ 

Cah.  iami  ;   Tep.  -tarne  :  S.  P.  tar^wâ-mp*^    "  tooth"  [<i*tama-)\ 

Mono  (In.)  -tawa  i-w-  <Z-tn-^  as  in  S.    P.);  Shik.  -dawa;  Tûb. 

dama-\  Git.  -if^w^;.Fern.  -tanîa\  Luis,  -tma  "  mouth  ";  Hopi  ^awa 

•'  tooth  " 
N.  /^Wâ!  "  mettre,  déposer  quelque  chose  en  un  lieu,  remplir  une  chose 

de  semence  ou  de  terre  "  :  S.   P.  tÏTfWa-  "  to  cover  up,  close  up 

(hole)"  «*;^m^-) 
N".  nemi  "  to  live  "  :.S.  P.  nï'qwu-   "  person  "  {<^*nïfnï-)  ;  Ute   ni^wi- 

(<C  *nïmi-)  ;  Mono  (N.  F.)  nûm  ;  Shoshone  m°  (i.  e.  nïw) 
N.  «^m^i  *'  pied  à  pied,  pas  à  pas  "  :  S.  P.'  nar^wa-  "  track  "  (<<*  nama-) 
N.  w/^m  "  to  die  ''  :  S.  P.  t^a-r,wuk'i-  "  to  die  ofF  "  (<C*-tmk'i-) 
Huich,  tamejh  ''  nous  "  ;  Gora  ïtan  ''  wir  "  [-rK^-m-)  ;  Tar.  tame  "  we  "  ; 

Gah.  itom\    Tep.  aîem  :  S-.  P.  tar^wa-   ''  we  "  (<^*tama-)  ;    Shik. 

udiriwa  ;  Git.  itsam;  Luis,  /i^m  ;  Gahu.  tseme-m  ;  Hopi  j/^zmJ 
Cora.  hemi ,' hemi-/i  "  v-or,  bei,  in,  zwischen,  unter  "  {<C*pemî'^)  postposi- 
tive élément:  S.  P.  -var^wi-  "  in  "  [<^*~pami-) 

Utà-A/^Ukan  n. 

Uto-Aztekan  n  is  normally  represented  as  such  in  Nahuatl  (assimilated 
to  Yj,  written  w,  before  k  and  ^),  Sonoran,  and  Shoshonean.  Examples 
of  initial  Uto-Aztekan  n  are  : 

N,  nè[huâtl)  "  1  "  ;  Gora  m,  ni,  na,  nu  "ieh";  Huich.  ne:  S.  P.  m' 
"  I  ";  Mono  (N.  F.)  nû\  Tub.  nû-gi  \  Git.  nu  ;  Fern.  nu-mû 
Luis»  no  ;  Gahu.  w^  ;  Hopi  nô 

N.  nene-pilli  '*  tongue";  Gora  wûîwz^  ;  Huich.  ?z^«<;  ;  Tar.  neni-  ;  Gah. 
w/m  ;  Tep.  nunii:  Git.  rnôrii]  Gabr.  -nor^i- \  Gahu.  -naf\.  This  w- 
appears  dissimilated  to  /-  in  Hopi  let^i\  Tûb.  lala- 

N.  w^/  '*  to  appear  "  :  S.  P.  naS'ï-m'i-  *'  to  seem,  appear  " 

N.  nema  *'  pas  à  pas  "  :  S.  P.  nar^wa-  ''  track 

N.  nemi  *'  to  live  "  :  S.  P..  nïnwu  "  person  ",  nït^wu'a-  "  body  " 

N.  ne-  reflexive  prefix  :  S.  P.  na-  retlexive  prefîx.  This  élément  is  pro- 
bàbly  idèntical  with  reciprocal  na-  (of  quasi-dual  significance)  in 
N.  na-hui  "  four  ";  Huich.  na-u-ka  (from  Kroeber),  na-o-ha 
(Diguet)  ;  Tar.  na-kuo  ;  Gah.  na-ki  :  Hopi  na-leyi  "  four  "  (cf. 
leiyi  ''  two  "  ;  similarly  N.  -W,  i.  e.  -wi,  and  Huich.  -w-,  -o-  are 
etymologically  identiçal  with  N.  (^  oi  o-me  "  two  ",  S.  P.  w-, 
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Tûb.  wo,  Cahu.   wi),  na-vai  ''  six  "  (cf.  pahio  "•   three  "),   na-nal 

''  eighl  "  (cf.   naleyi    "  four")  ;    S.    P.  na-vai-  "  six  "    (cf.  pai- 

''  three") 
N.  naca^-tli  "  ear  "  :  S.  P.  77aTiqà-va-^'  "  ear  " 
N.  «o/^a  "  plier,   courber  une  chose  "  ;    Pap.  noh   "  to  bend  "  :   S.    P. 

noq'O-m'i-  "  to  bend  " 
N.  7ion-qua  '^  à  part  "  :  S.  P.  nan'o-s'u-  "  by  oneself  " 
N.   noquia  "  répandre  une  chose  ",  noqtii-ui   ''  couler  (en  parlant  d'un 

liquide)  "  :  S.  P.  ntiq'i-  "  to  stream,  run  " 
Postvocalic  Uto-Aztekan  n  appears  in  Southern  Paiute  either  as  gemi- 
nated  -;r-  or,  when  originally  ungeminated,  disappears  entirely  (cf.  -s'- 
and  -'-   as  postvocalic  forms  of  Uto-Aztekan  -s-).  Doubtless  -n-  first  left 
its  trace  as  nasalization  of  preceding-  vowel,  this  nasalization  itself  later 
disappearing-  (Uto-Aztekan  -ana-  >-  -aa-  >»  -aa-  is  quite  parallel  in  deve- 
lopment  to  -ama-  >>  -ar^wa-  >  awa-^   e.  g-,  Hopi  dama  "  tooth  "  :   S.  P. 
iar^iua-  :  Ute  tawa-  :  Mono  -tawa). 
Examples  of  geminated  -n'~  are: 
N.  mon-tli  "  son-in~law  "  ;  Cora  jntma-ra  "  Schwiegervater  "  :    S.   P. 

mon'â-ls'  "  son-in-law 
N.  pani   "    en   haut,    au  sommet  ":    S.    P.   paan'i-   "  to  be  hig-h  ", 

paân-t^^  "  hig-h  " 
N.  -pan  '^upon  "  ;  Gora  ha-poa(n)  "  auf,  in,  ûber":  S.  P.  -va  an''  '*on, 

upon  " 
N.  -nal-co  ''  de  l'autre  côté"  :  S.  P.  -war^qwa-  *'  from  (beyond)  " 
N.  ni-,  n-  "  I  ",  wo-"  m}^"  :  S.  P.  -wi-  '*  I  ;  my,  me  "  ;.Tûb.  -n  "my  "; 

Cahu.  7ze-;  Fern.  ne-,  ni- 
Cora  vene  "  schlag^en"  (cf.  ve  "  schlagen,  werfen,  schiessen,  treffen")  : 

S.   P.  zvuwai-  "  to  throw  down 
Pap.  nûhm  "  to  fly  up,  fly  away  (plur.)"  ;  Gora  éni-te  "  fliegen,  flat- 

tern  ":   S.  P.   nontsi-  "  to  fly  "  (syncopated  and  palatalized  from 

"non'i-ti-)',  Ser.  (H.)  hinyi-k 
Examples  of  S.    P.  zéro  developed  from  intervocalic  Uto-Aztekan -;z- 
âre: 

N.  -ton-tli  ''  suffixe  marquant  la  petitesse,  le  mépris  ''  {<^*-tona-)  :  S.  P. 

îua-    *'  child,    son  ",   -t'ua-,    -rua-,    -ntua-  "  small,   young  of  ' 

{<^*luna-) 
N.  min-tonlli  *'  arrière-petit-fils,  -petite-fille  "  {-^^mina-)  :  S.  P.  mia- 

"  tiny  "  (<^*mina-) 
N.  cen-lli  **   tige,  épi    de    maïs  sec  ",  a-cecentli  **   mauvaise   herbe 

{<*sene-'>);    Tepecano  hun   "   corn   "  i?(<*5ww/-?)  :  S.  P.  sïï- 

{.  On  Dr.  Mason's  authority, 
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« 

^'  squaw-bush  stem  used  in  basketry  "  {<^*sïnt-).  This  etymologv 
assumes  that  Uto-Aztekan  *sene-  meant  "  stalk,  stem  "  orig-inally 
and  that  ''  corn  "  developed  as  secondary  meaning" 

N.  ce{n)  ''  one  "  ;  Tar.  sine-;  Gah.  senu  ;  Gora  sen  **  sicherlich  "  :  S.  P. 
su-  ''  one  "  [<i*hiu-  {<i*sunu-  <.*sïmi-l) 

N.  -huân  ''  in  company  with  "  :  S.  P.  -r^iuai-  "  in  company  with  " 
[<i*-wani-) 

Cahu.  meni-l  '*"  moon  "  :  S.  P.  mvà-ts'  ''  moon  "  (<C*w/>za-?);  Mono 
(In.)  mila-ts]  Shik.  mô-^a-tsi;  Git.  mûa-t-:  Fern.  moâ-t  ;  Luis,  moi- 
la;  Hopi  môya-wo 'j  Tiib.  mûya-l.  How  Shoshonean  *mtna-,  *mïa-, 
*mïya-  is  related  to  Nahuatl-Sonoran  *metsa-  is  not  clear. 

N.  paina  '^  courir  vite";  Pap.  ivôhpù  ''  to  run  (plur.)"  :  S.  P.  p5ya- 
**  to  run  i<bout  "  [<^*poina-) 

N.  pipina  '^mang-er,  sucer  des  cannes  à  sucre",  pipiîiia  ''  s'humecter, 
s'imprégner  d'humidité,  en  parlant  d'un  objet":  S.  P.  piyâ-^V' 
^'  sap,  juice  "  {<C*pirta-\  -y-  is  glide  between  i  and  a) 

Another  example  of  S.  P.  zéro  <^-n-j  as  indicated  within  Shoshonean 
itself,  may  be  : 

Mono  (In.)  tôhina  "  deer"  {<Z*tîina);  Ban.  Hîm  "  antelope  "  (=:  tïna)\ 
Luis,  ton-la  ;  A.  G.  doni-l  {<C*ttna-)  ;  Gahu.  teni-l  :  S.  P.  /i'v/j- 
"  deer  "  [<^tuna-\  -v-  is  glide),  parïia-  "  elk  "  zzz  "  water-deer  " 
{<i*pa-tïina-) 

It  is  possible  that  intervocaiic  -n-  sometimes  disappears  also  in  Papago. 
An  example  pointing  to  this  is  : 

Pap.   îsui  ''  to  say  "  {<*tïni-r):  S.  P.  tïn-ia-  ''  to  tell  " 

Jjto-Axtelzan  yj. 

In  Nahuatl  and  Sonoran  •/]  is  not  found,  except  insoiar  as  m  and  n  are 
in  Nahuatl  assimilated  before  k  and  kw  to  y;  ;  this  y^,  however,  as  being 
purely  secondary  in  origin,  does  not  interest  us  hère.  In  Southern  Paiute 
and  other  Shoshonean  dialects,  however,  r^  not  only  occurs  directly 
before^-  sounds  (in  which  case  it  need  not  be  original  but  may  go  back 
to  m  or  n),  but  also  freely  after  vowels.  In  such  cases  Nahuatl-Sonoran 
regularly  bas  n.  This  -y]-  does  not  alw^ays  occur  in  ail  Shoshonean  dialocts, 
but  is  replaced  by  -m-  or  -n-  in  some.  Where  Nahuatl-Sonoran  n  corres- 
ponds to  intervocaiic  Shoshonean  r^  or  ?«,  I  assume,  for  the  présent,  that 
we  are  dealing  with  Uto-Aztekan  rj,  inasmuch  as  no  phonetic  circums- 
tances  can  be  defined  under  which  Uto-Aztekan  w  becomes  Shoshonean 
t;  or  m.   It  seems  plausible  to  suppose  that  original  y;  would  in  diiTerent 
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dialects  shift  to  n  or  m.  Uto-Aztekan  t]  is  parallel  to  n  insofar  as  it  appears 
in  Southern  Paiute  either  as  yj  (sometimes  //i?)  or  zéro.  It  may  therefore 
be  assumed  that  we  hâve  original  geminated  yj"  (S.  P.  -yj-  or  -yj-)  and 
spirantized  y),  which  disappears.  Exaniples  of  Uto-Aztekan  yj  preserved 
in  Southern  Paiute  are  : 

N.  tlaiiqiiai-il  "  knee  "  ;  Cora  tunâ;  l^ap,  tohNÛ:  S.  P.  tar^a-  ''  knee  "  ; 
Mono  (In.)  -tar,  ;  Shik.  -dar,a  ;  Tûb.  to-qo-;  Mono  (N.  F.)  -rana-\ 
Hopi  dami  (perhaps  -aui-  <;*-^/i-,  original  o  labializing  -r)  to  m); 
Git.  -tama'.A.  C.  -tami\  Gahu.  -tamî,  Uto-Aztekan  *//:7/i^-,  "tlar^e-l 
N.  ten-tli  "  lips,  mouth";  Huich.  teni\  Cora  téni  ]  Pap.  UihNi:  Fern. 
'tÔTii-,  ''  mouth  ''  ;  S.  P.  tïmpa-  "  mouth  ''  [-m-  assimilated  to 
following  p  from  yj).  In  Shoshone  -dip,  Ban.  -tipâ^  Mono  (In.) 
-/(?/>/,  -/)-  is  to  be  understood  as  -p'~  <i  -mp-  (cf.  Uncompahgre  Ute 
-/>•-  <C-fnp-).  Uto-Aztekan  *le-qi-l 
Pap.  ^'^.v  '/  wipgs  ",  aNHÛ-Ki  "  to  flap 'the  wings  "  :  S.  P.  ar^^z/w-<I>' 
"  arm   and   shoulder  "  (assimilated    from  *arf-  1).    Uto-Aztekan 

'^^YJ^-  ? 

Gora  hin  "  der  Gatte  ",  kina  "  einen  zum  Gatten  nehmen '.' ;  Pap.  kuN 
"  husband  "  :  S.  P.  qurnra-  "  husband  "  [<^*qu-q'a-^  u  labializing 
YJ  to  m?).  Uto-Aztekan  *kor^a-  ? 

Without  cognate  in  Southern   Paiute,  so  far  as  at  présent  known,  is  : 

N.  can-tli  "  joue  "  ;  Huich.  kana  ^'  front  "  ;  Pap.  hau  ^'  cheek  "  (why- 
W-?)  :  Tûb.  gariU-  "  beard  "  ;  Git.  -qaqd  ;  Mono  (N.  F.)  --{Un  ] 
Wob.  -gan.  Uto-Aztekan  "^har^a-l 

An  example  of  Uto-Aztekan  yj  corresponding  to  S.  P.  zéro  is  : 

Huich.  una  "  sait  "  ;  Gora  ûna  ;  Gah.  ona-,  Pap.  on\  S.  P.  oà-^'  "  sait" 
[<i*^fia-)  ;  Wob.  ûma-bi  (-m-  perhaps  labialized  from  -yj-  because 
of  originally  preceding  o)  ;  Shik.  oria-bi;  Tûb.  ur^a-l\  Fern.  arfi-r 
metathesis  from  V/jfl-r  ?)  ;  Luis,  tr^'la  ;  Gahu.  er^i-l  {<i*^fia-ll] 
Hopi  ïar,a.  Uto-Aztekan  '^^a-'l 

Examples  of  S.    P.  zéro  <C-yj-,   based  on  Shoshonean  évidence  alone, 
are  : 

Gabr.  mama-r  "  grass  "  (assimilated  from  ma-ria-l  Kroeber  analyzes  it 
as  reduplicated  ma-mar)  :  S.  P.  maa-vu-  "  bush,  plant;  clothes  ; 
thing  "  (*'  bush,  plant"  is  probably  ils  primary  meaning,  as  -vu- 
is  regularly  employed  as   suffix  with  plant  nouns).  Shoshonean 


'ma-fia-l 


Hopi  mo(\wi  "  chief  "  [<^*mo-qi^  w  being  perhaps  due  to  preceding  o): 
S.  P.  moi-  "  to  lead,  act  as  chief  "  {<C\*morii-,  which  would 
explain  why   tnoi-  nasalizes  folio  w^ing  consonants).  Shoshonean 


*7rwrii-? 


J 


SOUTHERN    PAIUTE    AND    NAHUATL  477 

Uto-J:(tekan  l. 

Uto-Aztekan  /  is  notpreserved  as  such  in  Shoshonean.  Where  /  occurs 
in  Shoshonean,  as  in  Tûbatulabal,  Hopi,  and  Luiseno-Gahuilla^  it  is 
either  spirantized  from  Shoshonean  t  or  dissimilated  from  n.  Uto-Aztekan 
/  and  n  fell  together  in  Shoshonean  into  n  ;  original  /,  which  seems  nearly 
alwajs  to  hâve  been  postvocalic,  appears  regularly  in  Southern  Paiute 
in  geminated  form  as  -n'-,  only  doubtfuUy  in  spirantized  form  as  zéro. 
Inasmuch  as  there  is  notHing  to  show  that  Nahuatl  /  and  n  vary  accor- 
ding  to  purely  phonetic  circumstances  and  as,  furthermore,  Nahuatl  / 
has  Sonoran  réflexes  distinct  from  those  of  Nahuatl  n  (Cora  r;  Tarahu- 
mare  /;  Gahita  r  ;  Tepehuane-Tepecano  r),  it  seems  justifiable  to  consider 
Uto-Aztekan  /  as  primary  and  not  merely  derived  from  n. 

Examples  of  Uto-Aztekan  -/-  corresponding  to  S.  P.  (Shoshonean)  -w- 
are: 

N.  coloa  {<^*koli-iva)  "  doubler,  plier  une  chose  ;  faire  des  circuits,  aller 
quelque  part  par  des  détours  ",  coJi-id  "  pencher,  se  renverser,  se 
courber,  en  parlant  d'un  mur"  ;  Cora  kuré-yi  ,"  kreisen  (von 
Vogeln)",  kuri-pin  ''-sich  auf  dem  Boden  walzen  ",  hiri-pua 
"  einen  umherwâlzen  "  :  S.  P.  qjn  l-  "  to  return,  come  back  by 
same  road".  Uto-Aztekan  *y^:7/i- ? 
N.  cal-li   "  house  "  [<i*kali-)  \    Tar.    kali-\    Gah.  kari '.   S.    P.    qan'i- 

"house";  Tûb.  hanl-l 
N.  col-li''^  aïeul,  aïeule"  :  S.  P.  qun'ii-  "  great-grandfather";  ViiQqihru- 

*'  paternal  grandfather  ".  Uto-Aztekan  *hlo-l 
N,  çali-ui  '*  adhérer  à  une  chose  ",  çali-ui-ni  ''  gluant,  visqueux":  S. 

P.  san'à-p'''  "  gum  " 
N.  -/-//  [<C*-li-tli)  suffix  making  abstract  nouns  from  verb  and  adjective 
stems    (e.    g.    tona-l-li    '^ardeur    du   soleil  "    <^tona,  quà-j^ta-l-li 
'*  blancheur  de  la  tête  "  <^i:(ta'-c  "  blanc  "),  -îi-:(^tli  suffix  making 
verbal  nouns  :  S.  P.  -n'a-  suffix  making  verbal  nouns 
Covdi  kuôlreabe  "  Adler   "   [kmlrea^   <^  Uto-Aztekan  kwalea- 1)  :    S.    P. 
qivàn'â-nts'  "  eagle  ".  Without  -/-  suffix  are  N.quàuh-tli'"  eaglè  ": 
Cahu .  qwaa-l  "  hawk  (sp.)  "  ;  Hopi  kiua-hô  "  eagle" 
Tar.  suJa  "  heart";  Tep.  hura\  Tepecano  hiir  ^:    Tùb.  sunna-  'Mieart  "; 

Oit.    -xàn\  Fern.  -hiin  ;  Luis,  -sun 
If  the   vowel   originally  following    /    (n')   is    syncopated   in  Southern 
Paiute,  ~n'-  appears  as  that  nasal  (m,  «,  or  y;)  which  is  homorganic  with 
j-he  following  consonant;  in  other  words,  a  nasalized  consonant  results. 
lExamples  are  : 

1.  On  Dr.  Mason's  aulhority. 
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N.  mimiloa  (<  *-mili-iua)  (refl.)  "  se  rebuelca  como  una  bestia  "  (Garo^ 

chi)  :  S.  P.  mir^qwà-  ''(frig-litened  cattle)  corne  out  in  one  bunch  " 

(<  *mm  '  /-) 
N.  -nal-co    "  de    l'autre    coté"  :    S.    P,    -n'ar^qwa-    "  from  beyond  " 

(<^  *-n'an'  +  unknown  vowel,  as  it  is  syncopated  in  both  Nahuatl 

and  Southern  Paiute) 
N.  -li-  "  to,  for"  in  -îi-a-  "  lo,  for  ",  -l-lhuia  ''  to,  lor  ",  -l-tia  causa- 

tive  suflix  :    S.    P.    -r^qï-  ''  to,   for"    (<  Uto-Aztekan  *-li-ke  ^ 

Shoshonean  *-n'i-kï) 
N.   xal-l'i    "  sable,  pierre  qui  se  met  en    poudre  "  :  S.  P.  sir^wa-mpu - 

''^  sand,  gravel  "  [<C'^siwan' — [-unknown  vowel,  syncopated  in 

both  Nahuatl  and  Southern  Paiute) 
N.  iiapal'li,  iiapali-tl  '^  planche,  petite  poutre,  bois  "  :  S.  P,  ovi-  +  nasa- 

lized  consonant  (<C  *^pin'i-) 
I  hâve  only  one   example  of  Uto-Aztekan  -/-  corresponding  to  S.  P. 
zéro  : 

N.   çoîô-ni  ^'  couler  avec  fracas,   en  parlant  d'un  cours  d'eau  ":  S.  P. 

sba-n'ia-  '*  to  make  a   noise  as  of  llowing  water  ".  Uto-Aztekan 

Under  unknown  conditions  Uto-Aztekan  -/-  appears  as  Shoshonean  -/- 
(S.  P.  geminated  -/*-  or  spirantized  -r-).  This  fact,  while  it  cannot  at 
présent  be  satisfactorily  explained,  indicates  that  the  treatment  of  Uto- 
Aztekan  -/-  was  not  entirely  analogous  in  Shoshonean  to  that  of  -n-. 
Examples  are  : 

N.  cuilo-ni  '^sodomite  ":  S.  P.  kîvit'u-inpi-   ''anus  "(nasalized  form  of 

sulïix  perhaps  due  to  earlier  form  ^kivln'u-  <C^*kwilu-) 
Cora  hure,  -xure  '^  eine  Kugel,  einen  Bail  machen  "  (<  ^piire  <^'^polc)'. 
S,  P.  pbt'O-q-iua-  ''  to  be  round  "  [<.*p'Jt'ï-).  Uto-Aztekan  ""pole-l 
N.  -lo  passive  and  impersonal  :  S.  P.  -f'ua-  impersonal  suflix 
N.  piloa  "'  pendre  quelqu'un,  suspendre  "  {<r  *pili-wa  ;    transitive  mea- 
ning  due  to  transitive  suffîx  -wa)  :  S.  P.  purirï-  "  to  hang  on  to 
(intr.)  "  {<i*pttttï-).  Uto-Aztekan  */?é//-? 
N.  ^î7-/f  child,  son,  daughter  "  {<C*piJi-)  ;  Cora  péri,    pari    "  Sohn, 
Tochter,  Kind   (vom  Vater  gesagt)  "  :  A.  G.  pulyi-ni-s  "  baby  " 
(i.  e.  pul^i-  <i*puti-;  A.  G.  -/-  is  naturally  not  directly  compa- 
rable to  N.  -/-).  Uto-Aztekan  "^peli-,  ""pâli-  ? 

Uto-Aitehan  w. 

Uto-Aztekan  w  generally  appears  as  such  in  Nahuatl,  Sonoran,  and 
Shoshonean.    In    Nahuatl  (where  it  is  written  u  or  hu)  it  appears  before 
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ail  vowels  but  o  (doubtless  original  wo  has  become  N.  o).  In  Gora  Uto- 
Aztekan  lu  regularly  appears  as  v.  Examples  of  Uto-Aztekan  w  initially 
are  : 

N.  uit^ilin   ''  petit  oiseau  qui  bourdonne  "  :    S.   P.   witsi-ts'  ''  bird  "  î 

Ser.  (H.)  witsi-t 
N.   ui'   verb  prefîx  referring   to   long    objects  :    S.  P.    vjï-   verb  prefix 

"  with  the  edge  of  a  long  object  " 
N.  iiitlallô~tl   "  espèce  d'oiseau  très-allongé,  volant  peu,  mais  courant 

extrêmement  vite  "  :  S.  P.  wut'sa-    '  roadrunner  " 
N.  iiêuê  "  vieux,  ancien  ",  plur.  tiëuet-qtiê  :  S.  P.  wï-t'u-s'u-  "  long  ago  "  ; 

Ser.  (H.)  -wut"^  *"'  old  (man,  woman)  ;  Hopi  ivôx-daka  "  old  man  " 
N.  uei  '*  big  "  ;  Gora  ve  *'  gross,  gross  sein  "  ;  Tepecano^i'  *^'  big,  great  " 

(on  Dr.  Mason's  authority)  :  Fern.  wè  '^  ail  '',  wiipiï  "  much  "  ; 

Oit.  wûr  '*  much  "  ;  Ser.  (H.)  îuôr  "  much  '* 
N.  o-me  "  two  ",  o-ppa  '*  twice  "  (<C*  luo-),  na-hui  "  four  ''  (i.  e.  "  dua- 

lity  of   twos";    -lui   "  two  ");   Gora  wà-po  "  two  "  ;    Tep.   gok- 

[<^wo-)  ;  Tepecano  ^â/^  (on  Dr.  Mason's  authority)  ;  Tar.  luo-ka  ; 

Gah.  woi  :  S.  P.  wà-  "  two  ";  Mono  (N.  F.)  luaha-t;   Tûb.  wo  ; 

Git.  iw]  Luis,  lue  ]  Gahu.  lui' 
N.  uet^i  "  to  fall  "  ;  Gora  ve  fallen  "  ;   Pap.  kili  "  to  fall  ''   [vedà  gili  )  ; 

Tepecano  gïs  "  to  fall  in  the  water  ''  [<^*wïtsi)^  prétérit^//  :  S.  P. 

wiï-  ''  to  fall  " 
N.  ual  "  vers  ici,  par  ici  '*  :  S.  P.  waq'ï-  *'  hither  " 
Gora  m/^  (sing.),   vàieme  (plur.)  "  dastehen,  vorhanden  sein";  S.    P. 

wà'qwi-  "  to  stand  (plur.)  '' (<<*^c/â/m- ?) 
Gora  ve  "  dastehen.  vorhanden  sein  "  ;  Pap.  kûh  '*  to  stand  "  (read 

gûh)\    Tepecano    gïgu{k)   '*  to    stop,   remain  "   (plur.)  ^  :   S.    P. 

wun'ï-  "  to  stand  (sing.)  (=-  wïn'ï-).    S.    P.  sing.  luï-n'ï-  :  plur. 

wâ-'Qwi-  [<^\uâ-vii-)  agrées  strikingly  with  Gora  sing.  ve  [<^*iue)  : 

plur.  vâ-te-îne  {<i*wâ-...-me) 
Gora   ve    "    schlagen,  w^erfen,  schiessen,  trelfen  ',  t'^'^^^"   "  schlagen  "  ; 

Pap.  kûKii  "  to  whip  "  (read  gûKÛ)  ;  Tepecano  gV\>  ^'  to  hit  with 

the  tail  "  ^  :  S.  P.  wuwai-  '•  to  throw  down 
Postvocalic  Uto-Aztekan  w  regularly  becomes  S.  P.  -/ju^-,  Ute  -w-  with 
nasalization  of  preceding  vowel.  From  Southern  Paiute  alone  one  cannot 
always  tell  whether  -r^w-  goes  back  to  -m-  or  -lu-.  Examples  of  S.  P. 
'r^w-<^-w-  are  : 

N.  -huân  ''  in  company  with  "  :  S.  P.  -Tfiuai-  '"  in  company  with  '' 

I      1.  On  Dr.  Mason's  authority. 
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N.  caui-tl  "  temps  ";   Tepecano  ta-k'auw  "  yesterday  "  [<C^* -kaiviT)  : 

S.  P.qïaT,wi-  "  yesterday  "(<  *&zt//-) 
Gora  ttui  "  der  Mensch,  die  Person  "  ;  Pimo  îiwo-t  "  rnan  "  ;  Pap.  t^ûo- 
Tsi  *'  man,  maie  "  [<^*tïwa-)  :  S.  P.  tar^wa-  "  man  "  {<i*  ta^ua- 
<C*tï'wa-);  Tûb.  datwa-l 
Cora  hîwc  "  nach  einem   schreien,  brûllen  "  [<C*puwe):   S.  P.  pu-fi^wi- 

"  to  make  a  peeping  rat-like  noise  "  {<i*puwi-) 
Cora  vtye  "  regnen,  regnen  lassen  ",  viyan-ta  "  der  Ort  des  Regens  ", 
vi-te  ' *  Regengôtter  "  :  S.  P.  ur^wa-  ' '  to  rain  "  (<  *  nwa-  <  ^wïwal)  ; 
Mono  (In.)  ûwa-t\^''  rain  "  ;  Shik.  mua-dû  [ûwa-  =.  ïwa-  perhaps 
dissimilated  hovïi.  wïwa-)  \  Cahu.  wewa-l^  wewi-nyi-s.  How  Sho- 
shonean  *wïwa-  is  related  to  Gora  vîye-,  vîya-  is  not  qiiite  clear. 
Probably  Huich.  poii-houye  "  pleuvoir  ",  ka-ouyé  "  il  pleuvra'' 
belongs  to  thèse  forms.  Gora  vîye-^  vîya-  and  Huich.  -uye  seem 
to  point  to  original  *zi/^)'^-,  *weya-  (Huich.  u-  <*we-  ;  Gora  -ey- 
palatalized  to  -ry-?),  which,  if  dissimilated  from  *weiue-,  *wewa-^ 
agrées  remarkably  with  Shoshonean  *wtwa- 
Gora  ta-vé  "  aufhangen  ",  vivir  '^  aufgehângt   sein  "  (<^*-u'^,  wiwi-)  : 

S.  P.  UTtWai-  ''  to  hang  "  {<Z*uwai-) 
Without  known  cognate  in  Southern  Paiute  is  : 
Huich.  tagui,  tahoui  "  poitrine"  (i.  e.  îawi)  ;  Gora  tabi  (Diguet;  z^^â^w 

<i*tawi)  :  Gahu.  -tau^,  -tawh*^  breast  ".   Uto-Aztekan  *f^u// 
In  one  case  that  was  noted  Uto-Aztekan  -w-  corresponds  to  Luiseno- 
Gahuilla  -yj-,  -'qw-  : 

N.  cihuà-tl,  ço{u)â-tl  "  woman  "  :  Luis.  swQa-l   "  woman  "  ;  S.  J.   G. 

soriwà-l 
In  Papago  and  Tepecano  original  w  became  stopped  to  g  (Dolores 
writes  k;  this  k  sound  is,  how^ever,  evidently  phonetically  distinct  ffom, 
more  nearly  sonant  than,  original  k,  as  indicated  by  Kroeber's  remarks 
prefaced  to  Dolores'  Papago  Verh  Stems  and  by  its  appearance  fînally  as 
-A',  whereas  original  k  appears  finaliy  as  -^a:),  w^hich,  in  Tepecano  at 
least,  appears  as  intermediate  -g  when  final.  For  some  of  my  examples 
I  am  indebted  to  Dr.  Mason.  Examples  appear  above  (see  N.  uei^  o-me^ 
uet^i,  Gora  vê  *'  dastehen  ",  ve  '^  schlagen  ").  Further  examples,  on 
Dr.  Mason's  authority,  are  : 

Tepecano  ga  "  that  "  (<^*iva  <C*u~a)  :  Huich.  hua-na  ^'  là  '*  (rejid  wa-na 
'*  that-at  ",  wa-  being  derived  from  démonstrative  stem  m-,  see 
under  Uto-Aztekan  o  in  Part  I  ;  -na  is  found  as  èuffixed  élément 
in  several  other  local  adverbs  given  by  Diguet,  op.  cit.  [see 
Part  I],  pp.  29,  30,  e.  g.  ma-na  ''  ici  ",  cha-na  ''  là  ",  and  in 
Cora  ma-na/'  dort")  ;  S.  P.  wa-,  ua-  (compounded  of  demonstra- 
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tive  u-  *^  that  yonder '*  and  élément  -a-)  in  varions  local  adverbs 
(e.  g.  ud-n^^  wà-n'^  '*  there  ",  ua-t'ï-  '*  being  there  "  ua-t'u-rwa- 
**  to  yon  place,  through  there  "),  cf.  /(y)fl-,  î[y)t-  (e.  g.  ijé-n"^ 
'*  hère,  présent  ")  from  demonî^trative  i-  "  this  hère  "  and  -a- 

Tepecano  ^/5W-r*  *' pithaya,  organ  cactus  "  (<!  Uto-Aztekan  *untsÔ-)  : 
N.  uit7^-tli  "  épine  ",  uit^ô  *'  épineux  '* 

Tepecano  gigit  **  to  tremble  (generally  with  cold)  "  (*<;  Uto-Aztekan 
*wiiui-)  ;  Pap.  kikihwû  '*  to  tremble  "  :  N.  uiuio-ca  *'  trembler  de 
froid 

Tepecano  kua'a  *'  wood,  to  gather  wood  "  (<Uto-Aztekan  *kua-un-)  : 
N.  quahui-tl  **  wood  ";  Tep.  kwâvA.  With  Tepecano  -g  cf.  -k, 
-ki  (read  probably  -g,  -fz)  of  Pima  kwa-k,  koka-ki  **  wood  " 

Tepecano  a'àG  "  horn  "  (reduplicated  from  *âG  <<  Uto-Aztekan  *àiua-)  : 
Gora  awa  '^  ein  Geweih  haberid  " 

Tepecano  baàG  "  eagle  "  (<C  Uto-Aztekan  *kwaâw-)  :  N.  quàuh-tli 
**  eagle  "  {<,*kufàw-) 

UlO'A:(tekan  y. 

Examples  of  initial  Uto-Aztekan  y  are  : 

N.  yaca-tl  "  nose,  point";  Tar.  yaxka  ;  Gah.  yeka\   Pap.  tàhKu\  Tepe- 
cano dàk  (on  Dr.  Mason's  authorityj  :  Hopi  yaka  "  nose  "  ;  S.  P. 
ya-^â-  *'  end  " 

N.  yecoa  *'  avoir  des  rapports  charnels  avec  quelqu'un";  possibly  also 
Pap.  tôT  "  to  copulate  "  ;  Tepecano  dom  (on  Dr.  Mason's  autho- 
rity),  prétérit  dot  (probably  to  be  understood  as  doD ,  as  Tepecano 
aspiratèd  -t  regularly  corresponds  to  Pap.  -/??,  Tepecano  inter- 
mediatè  -d  to  Pap.  -t\  reduplicated  prétérit  from  *do-  <<  Uto- 
Aztekan  *y^-)  :  S.  P.  yo^o-  "  to  copulate 
!  N.  yua  **  envoyer  une  personne  quelque  part,  conduire  quelqu  un, 
envoyer  un  messager  "  ;  Pima  yoa-ka  '*  to  bring  "  :  S.  P.  yua- 
"  to  carry  more  than  one  object  ' 
!  Gora  yçiri^  yïri  "  es  ist  ein  Zugang,  Aufstieg  da  "  :  S.  P.  yj-  "  door- 
way" 

Examples  of  postvocalic  Uto-Aztekan  y  are  : 

N.  ayo-tl  ^'  tortoise  "  :  S.  P.  'aya-  ''  turtle  "  ;  Gahu.  ayi-l 

N.  uya,  cea^  cia  "  vouloir,  consentir,  accorder"  ;  Tepecano  hhi  "  to 
désire"  [<Z.*  sohi<C*  soyi '^.)  :  S.  Y*,  -suya-  (probably  to  be  un- 
derstood  as  -sïya^)^  -Ha-  desiderative  suffix  (see  under  Uto-Azte- 

I  kan  s) 
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N.  -ya  suffix  deiiotiug  imperfect  tense  ;  Tepecutio  -dat  imperfect  tense 
(on  Dr.  Mason's  authority)  :  S.  P.  -yï~  suflix  denoting  présent 
tense  (occurs  also  in  narrative  past  of  impersonal  :  -p'ua-(ai. 
t'-ua-yt-).  If  thisetyrriologyis correct,  Uto-Azlekan*-)'^-,*-)'g  might 
be  understood  as  having-  originally  had  durative  signifîcance, 
without  true  référence  to  tense 
Original  ^yuyâ-^  palatalized  *yuyi-  \$  perhaps  dissimilated  in  Huichol 

to  *uyi^  >»  uwi-  in  : 
Huich.  ouhoui  (i.  e.   tiivi)  "  glace  "  :  Gahu  yiiya-t  '^  snow,  ice  ",  yuyi-t  ; 
A.  G.  ayuyi-a^  yûi~t  "  snow"  ;    Luis,  yuyi-t \   Fern.   yua^-t*  ;  Oit. 
yua'^t  (Fern.  and  Git.  yua-  probably  dissimilated  from  yuya-) 
In  Papago,  Tepehuane,  and  Tepecano  original  y  became  stopped  to  g 
(Dolores  writes  t,  Avhich  becomes  ts  before  /,  û^  and  u\  this  t  —  ts  sound, 
is,   however,   evidently  phonetically  distinct  froin,   more  nearly  sonant 
than,    original  t — /i,   as   indicated    by   Kroeber's    remarks   prefaced  to 
Dolores'  Papago  Verh  Stems   and  by   its  appearance  finally  as  -r,  -75, 
whereas  original  t  —  tS  appears  finally  as  -hi ,  -ts),  which,  in  Tepecano 
at  least,  appears  as  intermediate  -d  when  final.    For  this  phonetic  law 
and  for  some  of  my  examples  I  am  indebted  to   Dr.  Mason.  Examples 
appear  above  (see  n.  yaca-tl,  yecoa,  and  -ya).  Further  examples  are  : 
Pap.  tah  "  to  fl}^,  to  jump  "  (singular)  :  S.  P.  yâs'ï-  *'  flock  flies  ".  This 

holds  only  if/  of  Pap.  îah  is  to  be  read  as  d 
Pap.  tsu   aMfîiuh  *'  to  punch  with  a  stick  or  wilh  the  fîngers  ''  :  S.  P. 
ma-yum  u--k'wi-r^qï-  ^'   to  nudge   with  the  fînger  "   [ma-   "  with 
the  hand,  fînger  ").  This  holds  only  itts  <Zt  of  Pap.  tsîiaMmuhj 
goes  book  to  d 
Pap.  tcuh  *'  to  do  "  (<;*Jw);    Tepecano  dun,  prétérit  du  "  to  make  ", 
do'da  '*  to  do  thus  "  (on  Dr.  Mason's  authority)  :  .v.  yocoya  "  fabri- 
quer " 
Pap.  tsu'rsi  "  to  make  tobacco  "  (<;*  dudi—)\  Tepecano  dïii^  prété- 
rit dit  (on  Dr.  Mason's   authority)    (doubtless  to    be  understood 
.as  dïD,  reduplicated  prétérit  from  *dï-  <;Uto-Aztekan  *)'<f-)  :  .v. 
ye-ll  "  fumée  odoriférante,  parfum,  tabac  " 
Tepecano   dûR    ''  black  ant  "  (on    Dr.    Mason's    authority)  :    ;V.  yoyoh 
"   hisecte   ",   yolca-tl   '^   insecte,    ver  ".   Uto-Aztekan   *j(;//-   (foi 
Tepecano  r  '.  n.  l  see  Uto-Aztekan  /  ) 
Tepecano    daim,    a-dim,    prétérit'   à-di    '^    to    run,    to    foUow   "    (01 
Dr.  Mason's  authority)  :  (loiw  yêi['ine)  "  gehen,  wandern  "  (sing. 
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Uto-Axtekan  h. 

This  Sound  is  found  in  neither  Nahuatl  nor  Southern  Paiute  (though 
some  Southern  Paiute  forms  beginning  with  pure  vovy-^els,  that  is,  not 
preceded  by  ',  hâve  at  times  been  heard  pronounced  with  weak  breath- 
attack  ;  e.  g.  a-(a-  was  sometimes  heard  as  'a^a-).  It  seems  clear,  howe- 
ver,  from  comparative  Shoshonean  évidence  that  h  must  be  credited  lo 
the  original  consonantic  sjstem  of  Shoshonean.  Such  Shoshonean  exani- 
ples  are  : 

Hopi  hoxta  "  back  "  ;  Gahu.  -htisa 

Hopi  honauwa  "  bear  "  ;  Git.  huna-t  ;  Fern.  hûnû-r;  Luis,  huniuo-t  ;  Cahu. 
hunu-t  :  Tûb.  una-l  (Tiibatulabal  h  seems  always  to  go   back  to 
Shoshonean  k,  while  Shoshonean  h  disappears) 
Moreover,  Shoshonean   h  corresponds  in  a  number  of  cases  to  Sonoran 
/;  (Pima,  Huichol,  Cora,  Gabita  ;  this  Gora  h  is  of  course  etymologically 
distinct  from  Gora  h  <Cp)-   There  is,  therefore,  good  reason  to  ascribe  /; 
inot  only  to  original  Shoshonean  but  also  to  origmai  Uto-Aztekan. 
1     Examples  of  initial  Uto-Aztekan  h  are  : 

I     N.  itla,  ithua  "  voir  quelqu'un,  découvrir  "  {<i'^  iie-iva'ï)  :,  Pima  hitsc 
I  '^  to  see  "    {<^*hitï):  Guhr.  huta-a  ''to  see  "  ;    Fern.  hOlv  ;  Git. 

!  -hu.  Uto-Aztekan  *hite~,  *hote-  ? 

I    N.   aqui  "  qui  "  ?  acâ  "  quelqu'un  "  ;  Gora  hâi-ki  "  w^às,  wie  "  :  Gahu. 
I  haxi  "  who  ''?  Fern.  hakî]  Wob.  hake  ;  Shik.  ha^a-dii  ;  Hopi  hak'i  ; 

I  S.  P.  a-^a-  "  where  ?  how?  "  Uto-Aztekan  *haki,  *haka 

I    N.  oco-tl   "  pinus  tenuifolia";   Gora   hukû    "  Kiefer  "  ;    Tepecano   huk 
"pine"  1  :  S.    P.  o^o-mpu-  ''  fir"   (v^ith  open  o;  probably  :?y^-). 
I  Uto-Aztekan  *hh-l 

N.  èca-tl  "  vent,  air"  ;  Gora  àka(ri)  "  Wind  "  ;  Huich.  heheaca  "  air  "  : 
Tûb.  ûxka-wa-l  "  wind  "  ;  Mono  (N.  F.)  hig-wa-p  ;  Gabr.  a-hika-r\. 
Uto-Aztekan  *  heaka-l 
N.  /  ''  to  drink";  Cora  i\  Tep.  V-  ;  Tepecano  iï  ^;  Pap.  //;  ;  Tar.  pahi 
'^  to  drink  "  (probably  to  be  analyzed  as^^-  "  water"  -\--hi  ''  to 
drmk  ")  :  S.  P.  ivi-  '*  to  drink  "  ;  Mono  (N.  F  )  hibi-  ;  Shik.  hivi  ; 
Hopi  hii-kpo;  Tiib.  tii.  Uto-Aztekan  */;/-,  *hie-,  *hipi- 
Iluich.   honca    ''jambes"   ;    Covdi  houca  (Diguet),   ika    ''  der  Fuss,  das 
V  Bein,  der  Knochen  "  (Preuss)  ;  Gah.  huoki:    Hopi  hokya   "  leg  "  ; 

Mono(N.  F,)  huk;  Wob.  -huk.  Uto-Aztekan  *  M^-? 
Huich.  hou-rou  "  flèche  "  ;  Gora  /-;/  "  Pfeil  "  ;  Pap.  unh  ''  war-arrows  ' 

i 

'  1.  Ou  Dr.  Masoii's  aulliorily. 
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(reduplicated  form)  :  S.  P.  ô'  "  arrow  "  ;  Hopi  ho-hû  ;  Luis.  hu'la\ 
A.  G.  hu-l.  Uto  Aztekan  *hô~ 

Tep.  houam  ''jaune  "  ;  Pima  oam  '*  yellow  ":  S.  P.  oa-q'a-  "  to  be 
yellow  ".  Uto-Aztekau  *te-? 

Examples  of  Uto-Aztekan  postvoealic  h  are  far  from  numerous  : 

N.  yei,  ye  "  three  "  {<*  hei  <* pai  <*pahi?);  Cora  wâj-ka;  Tar.  bai- 
ka  ;  Cah.  bahi  ;  Pima  vai-:'  S.  P.  pai-  *'  three  "  ;  Mono  (N.  F.) 
pahi  ;  Shik.  pahi-t  ;  Git.  bahi  ;  Fern.  pahai  ;  Luis,  pahai;  Tûb.  pai  ; 
Hopi  pahio.  Uto-Aztekan  *pahi- 

Huich.  -houjia-na  '*  devant  "  (i.  e.  -hu^ia-)  :  S.  P.  -u[w)a-mi-  "  in 
front  of"  [-W-  is  glide),  -u(w)i-t' u-^wa-  "  (moving)  in  front  of' 
[*-husa-  >  *-ua-  >  -wû^'-?) 

Huiçh.  /om/jow  "  braise  "  :  Ser.  (H.)  tuu-  "  coal  "  ;  Fern.  diiu-t  ;  Gahu. 
du-l  is  probably  not  to  be  interpreted  as  from  Uto-Aztekan  *ioho-, 
as  intervocalic  /;  would  be  expected  to  remain  in  Southern  Gah- 
fornian  Shoshonean.  Huichol  ~h-  may  hâve  been  secondarily  intro- 
duced  (<  Uto-Aztekan  *too-  ?)  to  break  up  the  hiatus  ;  or  Diguet's 
'h-  may  be  of  merely  orthographie,  not  phonetic,  signilicance 
(cf.  Diguet's  Cora  mouhou  "  head  ",  w^here  Preuss'  orthography 
indicates  that  muu  is  meant). 


Uto-Aztekan 

Quite  a  number  of  Uto- Aztekan  languages,  including  Nahuatl  and  Sou- 
thern Paiute,  possess  '  (glottal  stop)  as  a  defînite  consonant.  It  is  somewhat 
doubtful,  how^ever,  if  there  are  any  true  cases  of  Sonoran  or  Nahuatl 
corresponding  directly  to  Shoshonean  '  ;  in  other  words,  the  assumption 
of  '  as  an  original  Uto-Aztekan  sound  must  be  considered  at  présent  as 
not  capable  of  being  completely  justifîed,  though  indications  are  not  lack- 
ing  of  the  soundness  of  this  view.   In  a  large  number  of  cases  '  can  be 
shown  to  be  the  résultant  of  some  other  Uto-Aztekan  sound  (as  in  S.  P 
'  <C  J  ;  N.  saltillo  <^-t  or  -k,  see  below)  ;  such  cases  must,  of  course,  be 
eliminated  hère.  A  small  but  convincing  number  of  examples  shows  that 
widely  distant  Shoshonean  dialects  may  agrée  in  the  use  of  the  glottal 
stop  (e.  g.  S.  P.  'ayï-  "  good  ",  often  heard  as  ^'ayï-  :  Ser.  (H.)  aaiye-: 
S.  P.  V-,  iV-  "  this  "  :  A.  G.  n). 

Examples  of  initial  Shoshonean  '  in  Uto-Aztekan  words,  where,  as  far 
as  available  material  can  be  relied  on,  there  is  no  '  to  correspond  in 
Nahuatl  or  Sonoràn,  are  ; 

lluich.   aïhol::iO  ''  bien  "  :  S.  P.    ayi-''  good  "  ;  Ser.  (H.)  aaiye-tH 
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N.  i  ^'  ceci  "  ;  Gora  f,  hi  ''  dieser  "  ;  Pima  hitu  "  this  "  )  Tepecana'W/  ^  : 
S.  P.  '/-  "  this  ^'  Çitsî-  '*  this  "  as  absolute  inanimate  démons- 
trative  <^*'itï-)  ;  Shik.  idû  ''  this  ";   A.   G.   fi  ;  Luis.  ivi.  Uto- 
Aztekan  *  'i{te)  or  *hi{te)1 
N.  ayo-tl  "  tortoise  "  :  S.  P.  ^aya-  "  turtle  "  ;  Gahu.  ayi-l 
Similar  examples  of  Shoshonean  postvocalic  or  postconsonantal  '  are  : 
Cora  hiwe   "  nach  einem  schreien,   brûUen  "  (<i* puwe)  :  S.  P.  pw^iui- 

*'  to  make  a  peeping  sound  *'  <I  *puun-) 
N .  -c-pac  *'  sur,  au-dessus,  en  haut  "  :  S.  P.  -vâ-^i-  *'  over  "  (<^  *  -p'âki-) 
N.  -pan  '*  upon  "  :  S.  P.  -vana-  "  on,  upon  '* 
N.  parti  "  en  haut,  au  sommet  "  :  S.  P.  pa^an'i-  **  to  be  high  " 
Gora  tevi  ''  der  Mensch,  die  Person  ",  Plur:  tàite  ;  Pima  tiwo-t  '*  man"  : 
S.  P.  ta-(\wa-  ^'  man  "  [<^*tawa-)  ;  Tûb.  datwa-l  (perhaps  -tw-  is 
misheard  for  -w-) 
N     -Ha    causative  suffîx  ;    Cora   -te   :   S.    P.    -f'ui-    causative   suffi x 
Nahuatl  '  (saltillo)  can  be  clearly  shown  to  be  developed  in  certain  cases 
from  syllabically  final  -t  or  -k,  though  f  am  unable  to  suggest  at  présent 
under  what  circumstances  this  réduction  takes  place.  Examples  of  N. 
-'<-/are: 
N.  câ  {=  ka'),  cât-qui  '*  to  be  in  a  place  '*,  cat-yan  "  place,  siège  '*,  caîê 
présent  plural  of  câ  ;  Pima  katsu  "  lay  "  (<  *  katï)  :  S.  P.  qarï- 
>' tosit,  dweH"(<*toi-) 
N.  uêuc  (=  wëwe')  *'  vieux,   ancien  '\    plural    uèuet-quê,    no-uèuet-cauh 

''  mon  vieux  "  :  Ser.  (H.)  -wuf^  ''  old  "  (<  "^ -unti) 
N.  -me  {■=  -me)  plural  noun  suffîx  :  Pipil  -met  (e.  g.  N.  matini-mê  plur. 

"  wise  ''  :  Pipil  mutini-mêt)" 
N.  -que  (=  -kê)  plural  noun  and  verb  suffîx  :  Pipil  -quèt  (e.  g.  N.  chi- 

hua:(-quê  ''  they  vv^ill  make  *'  :  Pipil  chihua:{-quêt) 
N.   -*  plural  noun  and  verb   suffîx:  Pipil  -t  (e.   g.   N.  cihuâ  =  siwa- 
*'  w^omen  "  :  Pipil  reduplicated  ciyâhuaL-quêt ,  with  double  plural 
suffix  -t-quet  ;  N.  nemî=  nemi-    "  they  live  "  :  Pipil  nemi-t)  ^ 
It  is  clear  from  this  last  example  that  N.  -m/,  -quê^  Pipil  -mèt^  -quèt  are 
compound  plural   suffixes,  the  plural   suffixes  -*me,    -*ke  (cf.   Southern 
Pàiute  -mï-,  -q'a-)  being  further  pluralized  my  means  of-',  -/ ;  doubtless 
the  analogy  of  such  plural  forms  as  cihuâ  and  nemîy  nemit  hd^à  much  to  do 
with  the  developmeftt  of  *- fw^,  *-^w^to  -mé{-mèt),  -que  {-quet) . 
There  is  at  least  one  clear  example  of  N .  -'  <^  -^  : 

1.  On  Dr.  Mason's  authority. 

2.  See  W.  Lehmann,  Ergebnisse  einsr  Forschungsreise  in  Mittelamerika  und  Mexico,  i^oj- 
1909.  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  1910,  p.  730. 

3.  Ihid.,  pp.  730-731. 
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N.  -uâ  (=  -wa),  -é,  -o  "  having  "  (e.  g.  (itla-uâ  "  liaving  an  atlatV\ 
mile  ^'  having  a  field  ",  eço  "  having  blood  ",  uitxô  '*  having 
thorns  "  (forms  in  -é  and  -ô  are  doubtless  to  be  analyzed  as  ori- 
ginallj  final  stem  vowels  -e-,  -o-  -j-  -*  "  having"  ;  this  is  indi- 
cated  by  such  forms  as  eço-tl  alongside  of  e:(^-tli  ''  blood  ".  -é  spread 
by  analogy  from  such  forms  as  cenê  *'  having  centli''  <i*  sene- 
cf.  S.  P.  sïï-  <i*sïnï-,  in  \vhich  -e-  was  etymologically  justilied), 
caJpole-c  ''  having  a  calpolW  ;  older  N.  -que-tl[i)  "  having  " 
(e.  g.  atla-ua-que-tl  "having  an  atlatl  ")  ^  ;  Cora  -ke  "  lo  hâve  " 
(e.  g.  périke  "  ein  Kind  haben  ")  ;  Pap.  -^kab  "  to  hâve  or  claim  ": 
S.  P.  -q-ai-,  -yai-,  -r,qai-  "  to  hâve  ",  -q-a-ntï-,  -^d-ntï-,  -r,qa-nlï- 
"  having  " 

Another  group  of  examples  of  Nahuatl  saltillo  seems  to  hâve  arisen 
as  the  reflex  of  a  syncopated  vowel  following  immediately  upon  another 
vowel.  Examples  are: 

N.  éca-tl  "yent,  air"  {<Z*  eaka-)  ;  Cora  àka-ri  "  Wind  "  {à  contracted 
from  original  ^û^?)  ;  Huich .  reduplicated  heheaca  ^^  S-iv  "  :  ïûb. 
ûxka-wa-l  "  wind  "  {ûxka-  is  perhaps  to  be  understood  as  û^ka- 
<* û'^ka-  <Z*ûaka-  ;  in  S.  P.,  -'q-  often  is  heard  as  -^q-)]  Gabr. 
ahika-  y)  "  wind  "  (metathesis  for  *hiaka-^  or  is  a-  prefîx  ?) 

N.  o-tli  "  path,  road  "  {<C*oe-  or  *ot-  <i*hoe-  or  *^o/-  <  *poe-  or  *poi-)  ;  j 
Cora  huyé   "  Weg  "    {'^*P^y^~)  5    Tepecano  voi  "  road  ",    plur.  j 
vop'oi'^  ;  Pap.  wô- Rû  '^  road,  trail  "  (contracted  from  *woi'  ov*wûe\ 
<*/?:?/-  or  *poe-)  :  S.  P.  pj-  "  trail  "  (contracted  from  */>:?>  <*/>:?/- { 
or  '^poï-)  \  Shoshone  poe,  po^  \  Luis,  pe-t  \   Gahu.   pi-t  (contracted* 
from   *pji-  or  less  likely  *  pot-)  ;   Hopi  pï-hû   (i  is  long  open  i  ; 
contracted  from  * pn-  or  less  likely  *poï-)\   Bank,  ^o'-/  (<*]);^/-orj 
* p^ï-)  •    Tepecano,   Shoshone,    Luiseno-Gahuilla,   and   Hopi  point 
rather  to  Uto-Aztekan  *poi-  than  *pJe-  (Cora  huyé  may  be  <.*p^î- 
-j-  -e,  rather  than  <^* poe),  It  is  not  improbable  that  Uto-Aztekan 
*poina  "  to  rim  "  (N.  paina  *'  courir  vite  "  :  S.   P.  pyoa-)  is  Si 
denominative  verb  in  -na  from  *poi-  *'  trail  "  ;  in  N.  paina  original 
0  bas  apparently  been  assimilated  to  a  of  the  suffix,  while  i  ha' 
had  to  be  retained  before  n  (ail   feeling  of  connection  betweei 
N .  à-tli  and  pai-na  is,  of  course,  gone) 

N.  pï-tli   "elder  sister  "    {<*pia'):   S.  P.  pia-    "  mother,    female  " 
perhaps  also  in  yôp'ia-  "  younger  sister  "  j  S.  J.  C.  -pi-t  "  youn- 


1.  Ihid.,  p.  731. 

2.  On  Dr.  Mason's  authority. 
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ger  sister"  [<^*-pia-t  \  if  final  vowel  of  stem  were  originally  t^ 
\ve  would  expect  -5,  not  -t^  as  suffîx) 

This  explanalion  of  N .'  may  apply  also  to  : 

N.  tlèco  "  monter"  :  S.  P.  é  "  up"  (N.  -è-  and  S.  P.  -^  both  seem 
to  point  to  Uto-Aztekan  e  -\-  some  vowel  which  has  become  syn- 
copated  in  N.  and  contracted  with  ï  in  S.  P.) 

In  Papago  there  are  numerous  examples  of '  (e.  g.  toi  "  to  bet  "  ;  top'ii 
"  to  twist  '^  ;  ha  ah  ''  jar"  ;  va  oh  'Vwooden  tongs  for  gathering  cactus 
fruit"),  but  unfoFtunately  in  the  great  majority  of  cases  I  do  not  at  pré- 
sent know  of  Nahuatl  or  Southern  Paiute  cognâtes.  In  at  least  two  cases 
Papago  has  '  Avhere  Southern  Paiute  has  none: 

Pap.   vd'KU  '^hole":  S.  P.  o-p-aq-ï-  ''  hole  " 

Pap.  -kah  ""  to  hâve"  :  S.  P.  -q'ai-^  ~^(Cti-,  r^qai-  "  to  hâve  " 

Cases  of  Sonoran  or  Nahuatl  '  corresponding  to  Shoshonean  are  verv 
scanty.  The  best  examples  so  far  noted  are  : 

Huich.  moho  "  tête  "  (i.  e.  nio^o)  ;  Gora  7nii  "  Kopf  "  (i.  e.  iniiu)\  Tep. 
mahou  "  tête  "  (i.  e.  mau)\  Pima  mâ-âka  ''  head  "  ;  Pap.  moo'. 
Tûb.  tso-nio-  "  hair  ".  Uto-Aztekan  *mo'o- 

Cora  kl  "  fressen  (von  fester  Nahrung)  "  {^=kfi,  assirailated  from  *kei}; 
Pa]).  kiu  '•  to  bite,  sting  "  :  S.  P.   qï'ï-  "  to  bite  " 

Pap.  tcuaMiinih  "  to  punch  with  a  stick  or  with  the  fingers  "  (■<  Uto- 
Aztekan  *yifamu-)  :  S.  P.  ma~yumu-k'iui-r,qt~  ^*  to  nudge  with 
the  finger  " 

Pap.  irt'/  "  hanging  (like  clothes  on  line,  on  brush)  "  :  S.  P.  tsai- 
"  to  catch  "  tcai-k'^ai-  "  to  hold  " 

Tepecano  ba\u;  "  eagle  "  (on  Dr.  Mason's  authority)  (<<  Uto-Aztekan 
^kiva'a-w-)  :  Cahu.  qivaa-l  "'  hawk  sp.  "  (read  qiuaa-?)\  Ser.  (H.) 
gwaa-fc  "  condor  "  [reâd  gwa' a-}).  If  we  assume  Uto-Aztekan 
Vaua'àiv-  instead  of  *ku'âw-,  me  can  explain  n.  quâuh-lJi  "^  eagle  ", 
which  olherwise  offers  diiïîculty.  Original  *Icïvâu'a-tli  i-a-  is  hère 
purely  schematic,  standing  for  any  vowel,  as  I  hâve  no  évidence 
to  show  what  vowel  was  syncopated)  would  hâve  had  to  deve- 
lop  (with  its  accentuai  scheme  "  '  ')  to  *kwâzua-tl  (in  Spanish 
orthography  *quâhua-tl).  Original  *hm'âu'â-tli,  however,  would 
develop  (Avith  its  accentuai  scheme  '  '  ')  to  *kzua'âw-tli  ^,  by 
later  loss  of  '  and  contraction  oî -aâ-  to  -à-,  kn'âw-îU  (in  Spanish 
orthography  quàuh-tli) 

Another  example  of  this  type  would  seem  to  be  : 

Pap.   /;/"/  "'urine  "  :  S.  P.  si'i-  '"  to  urinate  ", 
though  it  is  not  obvions   how  this  correspondence  is  to  be  reconciled 
with  S.  P.  sfi-  <i*  sisi-    cf.  N.  xix-tJi  "  excrément  "  <C*sisi-  ;  sce  under 
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Uto-Aztekan  s),  as  there  is  nothing  lo  show  that  Uto-Aztekan  s  èver 
becomes'  in  Papago. 

An  example  of  S.   P.  '  corresponding  to  Nahiiatl  saltillo  seems  to  be  : 

N.  né,  nèhuàtl,  nèhua  (=:  f/^')  "  I,  me  "  :  S.  P.  wi'  "  I  "  (contrast  with 
this  absolute  form  N.  ni-  *'  I  "  as  verbal  prefix  :  S.  P.  -n'i-  *'  I  " 
as  verbal  suffîx) 

There  is  one  class  of  occurrences  of  '  which  seems  to  be  common  to  ail 
Uto-Aztekan  languages  and  which  probably  goes  back  to  original  Uto- 
Aztekan.  This  is  comprised  by  reduplicated  noun  plurals  and  reduplica- 
ted  fréquentative  verb  forms,  which  in  varying  degree  tend  to  take  a 
glottal  stop  after  the  reduplicating  syllable.  According  to  Carochi,  the 
reduplicating  syllable  of  N'ahuatl  reduplicated  noun  plurals  does  not  end 
in  a  saltillo,  but  in  a  long  vowel  (e.  g.  mâmaçâ,  plural  of  maçail  "  deer  "  ; 
tëteô^  plural  of  teôtl  "  god  ").  In  Pipil,  however,  the  old  saltillo  of  the 
reduplicating  syllable  is  preserved  as  a  palatal  spirant  (Lehmann's  y); 
examples  are  tâxtàgdmèt  ''  persons  ",  laylàmâtquèt  *'  old  women  ".  In 
Papago  and  Southern  Paiute  such  reduplicated  noun  plurals  with  glottal 
stop  are  found  formed  from  stems  beginning  with  vowels,  Papago 
examples  are  :  a  on  '*  wings  ";  uuh  "  war  arrows  ";  oohr  "  sand  "  (cf. 
S.  P.  unreduplicated  afa-  "  sand  ")  ;  uuhhiKÛ  "  birds  ".  A  Southern 
Paiute  example  is  aâip'atsiti^'^  "  boys**,  plural  oî  àip'ats'. 

Many  intensives  and  fréquentatives  in  Nahuatl  hâve  a  saltillo  after 
the  reduplicating  syllable,  e.  g.  ni-pàpàqui  "  estoy  muy  alegre  "  [ni-pâqui 
"  estoy  alegre  ")  :  càcahuantiuh  **  en  todas  partes  resuena  "  (fama)  *. 
Analogous  Southern  Paiute  examples  are  :  tip'i-  *'  to  sip,  drink  iterati- 
vely  "  (m-  ''  to  drink  ")  ;  aampaq'a-  *'  to  talk  repeatedly  "  [anipa-^a-  "  to 
talk  ")  ;  aap-ui-  ''  to  sleep  repeatedly  "  [ap'ui-  *'  to  sleep  ");  qaq'aa- 
*'  to  sing  repeatedly  "  [qà-  '*  to  sing  "). 

1.  See  Carochi,  pp.  473-474. 


THE     RELATIONSHIP 

OF    HUAVE   AND    MIXE, 
BY  Paul  RADIN  ^ 


The  Huave  represent  the  remnant  of  a  once  powerful  tribe  which  for- 
merly  occupied  the  région  around  the  Laguna  superior  and  Laguna  infe- 
rior  in  the  district  of  Juchitân  and  Tehuantepec,  Oaxaca,  Mexico.  At  the 
présent  day  they  are  conlined  to  four  pueblos,  San  Mateo  del  Mar  in  the 
district  of  Tehuantepec  and  San  Dionisio  del  Mar,  San  Francisco  del  Mar, 
and  Santa  Maria  del  Mar  in  the  district  of  Juchitân.  A  number  of  fami- 
lles are  scattered  through  other  pueblos,  notably  San  Francisco  ïxhuatân. 

The  linguistic  affiliations  of  Huave  hâve  been  the  subject  of  sonie  desul- 
tory  investigation,  but  really  nothing  was  known  of  its  grammar  until 
Sr.  F.  Belmar  made  a  study  of  it  a  few  years  ago.  This  he  embodied  in 
two  Works  :  a  spécial  volume  entitled  Estudio  de  la  Lengtia  Huave  which 
unfortunately  I  hâve  not  seen,  and  a  section  on  Huave  in  his  Lenguas  Indi- 
genas  de  Mexico;  Familia  Mixtcco-Zapoteca.   In  his  summary  to  the  section 

i.  Table  of  sounds. 

/  ■=  interdental  latéral  surd. 

f  =  trilled  prepalatal  r. 

t  =  interdental  surd. 

k  ■=.  palatal  surd. 

p  :==.  labial  surd. 

à^  g  and  b  are  the  corresponding  sonants  of  /,  k  and  p. 

n  z=:  ng  in  sing. 

c  =^sh\x\  she. 

X  =:  palatal  spirant  with  afticulation  approximately  intermediate  between  the  Spa- 
iiish  jota  and  the  German  ch  in  ich. 

'  zn  palatal  aspiration. 

M,  and  ô  as  described  in  text. 

AH  vowels  without  diacritical  marks  are  short  and  open,  those  Nvith  dot  below  are 
short  and  close,  and  those  with  macron  are  long  and  close.  Vowels  above  the  line 
form  semi-diphtongs  with  the  following  vowel,  but  terminal  «above  the  lineindicafes 
a  palatal  vowel. 

In  words  quoted  from  Sr.  Belmar's  studies,  I  hâve  retained  his  spelling,  except 
that  sh  in  generally  changed  to  c  and  h  to  x.  Belmar's  h  after  vowels  corresponds,  I 
believe,  to  my  *.  His  vowels  hâve  their  continental  values. 
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on  Pluave  given  in  Ihe  latter  Avork,  Belmar  rejects  as  insuffîciently  esta- 
blished  the  previous  attempts  to  identify  Huave  with  Nagrandan  and 
Chiapaneco,  and  tries  to  establish  an  affiliation  with  Maya-Quiché,  an  idea 
that  had  been  previously  suggested  by  Orozco  y  Berra. 

Orozco  y  Berra,  in  his  Geografia  de  las  Lengitas^  Mexicanas^  although  he 
does  not  classify  Huave  linguistically,  makes  the  following  reinarks  :  «  Los 
Huaves  son  originarios  de  Guatemala  ;  unos  les  hacen  de  la  fîliacion  de 
los  Peruanos  fundândose  en  la  semejanza  de  algunas  costumbres,  nlien- 
tras  otros  les  suponen  hermanos  de  los  pueblos  de  Nicaragua.  La  segunda 
opinion  nos  parece  la  mâs  acertada  y  aun  nos  atreveriamos  a  créer  que  el 
Iluave  perlenece  à  la  familia  Maya-Quiché  *.  ». 

Taking  up  Orozco  y  Berra's  hint,  Sr.  Belmar  m_ade  a  detailed  compa- 
rison  of  Huave  and  Maya  grammar  and  satisfied  himse.lf  that  the  resein- 
blances  he  found,  bore  out  the  former's  contention  completely.  I  do  not 
feel,  however,  that  Sr.  Belmar  bas  proven  his  point  convincingly,  for  his 
resemblances  are  far  too  vague  and  of  too  gênerai  a  nature.  If,  however, 
we  are  compelled  to  reject  his  proof  as  inadéquate,  there  are  undoubted 
indications,  wdiich  I  hope  to  discuss  at  a  future  time,  of  a  relationship 
betAveen  Maya-Quiché  and  Mixe-Zoque,  which  would  thus  estabbsh  a 
relationship  between  Maya-Quiché  and  Huave,  if  my  proof  of  an  unques- 
tioned  affiliation  between  the  latter  language  and  Mixe-Zoque  holds. 

I  wiil  quote  Sr.  Belmar's  proof  in  sonie  détail,  fîrst  in  order  to  show 
the  nature  of  his  method,  and  secondly  because  his  w^ork  is  rather  diffi- 
cult  to  obtain  -. 

«  Las  comparacionés  que  siguen  demuestran  la  anterior  tesis  (i.  e. 
that  Huave  is  related  to  Maya-Quiché)  : 

Numéro.  —  El  numéro  en  la  lengua  Maya  se  expresa  por  el  sufîjo  oh 
que  significa  aquellos,  como  : 


uinic^  hombre. 
uinic-ob,  hombres. 


En  Quiche,  ib  como 


ca-ib^  dos, 
cah-ib,  quatro. 

En  Huave  aparece  igualmente  como  signo  de  plural,  convertido  en  «/, 
uv,  como  : 

ihp-euf,  dos, 
ar-tif,  très  y 
ahk-euf,  elles. 

1.  Quoted  from  Belmar,  p.  179. 

2.  Idem,  pp.  183-188. 
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Caso.  —  En  las  lenguas  del  grupo  Maya-Quiché  existe  la  particula  .H 
para  indicar  las  relaciones  del  nombre.  Esta  misma  particula  aparece  en 
Huave,  conio  : 

tsëp  ti  ndiok,  voy  al  mar. 

El  genitivo  se  expresa  en  Maya  y  Huave  anteponiendo  al  nombre  de 
la  cosa  poseida  el  indice  posesivo  u,  comô  : 

Maya  :  u-T^iihal  Pedro,  el  miedo  de  Pedro. 
Huave  :  u-puit  Pedro,  el  perro  de  Pedro. 

Posesiôn.  —  Las  partîculas  posesivas  del  Huave  siguen  el  mismo  proce- 
dimiento  que  en  las  lenguas  de  la  familia  Maya-Quiché,  prefijando  los 
indices  posesivos  y  sufijando  al  nombre  los  indices  de  plural,  ob  en  Maya 
y  uf  en  Huave,  como  : 

Maya  :  ca-yum-ob,  nuestros  padres. 
Huave  :  ci-tet-iuf,  nuestros  padres. 

Conjugaciôn.  —  El  sistema  gênerai  de  conjugacion  se  reduc'e  a  antepo- 
ner  y  posponer  al  tema  verbal  verbos  asi  como  partîculas  indicativas  de 
tiempo  y  de  personas,  como  : 

nacal  in  cah,  subo^ 
bin  nacac  en,  subite. 

El  Huave  sigue  el  mismo  procedimiento,  como  : 

tingel  nahieng,  bailo, 
tsëp.nahieng,  bailaré. 

El  origen  del  auxiliar  tingel  parece  ser  de  las  partîculas  del  Maya  //  y  cah 
y  la  w  epentética. 

La  lengua  Maya  conserva  dos  formas  de  conjugacion;  una  en  que  los 
indices  temporales  y  personales  se  posponen  al  verbo,  como  : 

nacal  in  cah,  subo 
y  la  otra  en  que  dichos  indices  se  anteponen  al  verbo,  como  : 

ten  cambezic,  lo  enscno. 
El  Huave  sigue  el  segundo  sistema,  como  : 

na  kiechi,  lo  ensenOj 
mi  kiechi,  lo  ensenas. 

El  pasado  es  la  raiz  verbal  determinada  en  Maya  por  los  prefljos  per- 
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sonales,  y  en  Huave  con  los  prefîjos  tsa,  /,  a.  En  Zotzil,  el  pasado  se 
caracteriza  por  la  partîcula  ilag  que  se  relaciona  con  el  indice  de  pasado 
^,  z,  u,  semejantes  a  los  del  Huave  /,  a.  El  Maya  y.  el  Huave  distinguen 
las  personas  por  medio  de  los  pronombres  posesivos,  verificândose  en  las 
seg-undas  y  terceras  personas  de  plural  la  encapsulacion  del  verbo,  prin- 
cipal 6  auxiliar,  de  la  partîcula  pronominal  y  el  indice  numéral,   como  : 

Maya  :   nacal-a-cach-ex,  vosotros  subis. 
Huave  :  mi-hieng-er-an,  bailasteis. 

Vcrhos  transitivos.  —  El  Maya  emplea  la  partîcula  ic  para  expresar  los 
verbos  transitivos,  y  en  Huave  aparece  el  indice  ch  con  el  mismo  uso.  El 
Quiche  emplea  i:(ahy  para  indicar  la  compulsion,  y  en  Huave  se  encuentra 
yaak. 

Verbos  frecuentativos .  —  Ambas  lenguas,  el  Maya  y  Huave  emplean  la 
reduplicaciôn  de  silabas  para  indicar  los  verbos  frecuentativos,  como  : 

Maya  :    bacapkap,  restregarse  los  ojos. 
Huave  :  locloc,  apedrear. 

Numeraciôn.  —  La  numeraciôn  Huave  es  por  decenas,  contândose  de 
uno  hasta  diez,  de  diez  hasta  y oiniQ  gah.  El  mismo  sistema  sigue  el  Maya 
hasta  lahun  diez,  y  de  lahun  hasta  hunkal^  veinte. 

Comparaciones  léxicas.  —  Algunas  raices  persisten  en  las  lenguas  Maya- 
Quiché  y  Huave,  como  : 

^/,  raiz  Maya  con  la  significacion  de  hija^  aparece  en  eiahol  Marne  y  en 
huai,  Huave. 

aan^  sufîjo  de  pasivo  en  Maya  se  reconoce  en  el  Huave  aran.  Se  emplea 
como  indice  de  participio  pasivo  en  Maya. 

amb,  raiz  Huave  con  la  significacion  ir,  se  encuentra  en  binel  Maya,  en 
bat  Zotxjl.  El  pasado  ibion  del  Huave  se  refiere  al  pasado  Maya  cabinon,  nos 
fuimos. 

kir,  imperativo  del  Huave  amb,  guarda  analogîa  con  el  Maya-Quiche  lik^ 
que  también  signifîca  irse. 

cà,  raiz  numéral  que  signifîca  doSj  se  encuentra  en  ca  Maya,  y  en  ih, 
igj  ik  del  Huave. 

shuup  banarse,  se  refîere  al  Marne  Chuchan. 

tishuun,  camaron,  se  refiere  al  Marne  chishum. 

achuch,  besar,  se  relaciona  con  el  Matite,  t:(uban. 

:(0p,  humOy  se  relaciona  con  el  Manie  i^ip. 

chuuch,  mamar,  se  contrae  al  Marne  chuum. 

achuî,  mear^  se  refiere  al  Marne  tsal-in. 

uchiel,  moler,  se  refiere  al  Marne  cheen,  y  al  Huasteco  t:(eî. 
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shink,  nari^  al  Marne  cham. 

kie,  sangre,  se  refiere  al  Manie  chie. 

M,  raiz  con  la  signitîcaciôn  de  matar,  se  encuentra  en  Marne  Mon  y  en 
Huave  mbi. 

ha,  aguaj  se  encuentra  en  aa,  Quiche;  en  Manie  a;  en  Huasteco  iha  y 
Huave  yoof. 

lei  es  comùn  en  Maya  j  Huave  con  la  signifîcacion  de  estar  ». 

The  présent  study  of  Huave  is  based  on  a  séries  of  texts  and  detailed 
grammatical  notes  obtained  mainly  at  San  Dionisio  del  Mar  and  Salina 
Gruz  from  informants  belonging  to  the  former  pueblo,  and  "was  underta- 
ken  as  part  of  the  field-work  with  which  I  was  entrusted  by  the  Interna- 
tional School  of  American  Archaeology  and  Ethnolog^y  in  Mexico,  1912- 
1913.  The  Mixe  data,  were  obtained  from  Sr.  Belmar's  Estudio  de  Ayook 
and  his  sketch  in  his  Lenguas  Indigenas  de  Mexico.  For  Zoque  I  hâve  relied 
on  Padre  Sanchez's  small  sketch  of  Zoque  grammar. 

As  far  as  I  knov^^,  no  one  has  ever  hinted  at  a  relationship  between 
Huave  and  Mixe-Zoque.  Most  investigators  seemed  to  hâve  been  con- 
vinced  that  the  Huave  came  from  Guatemala  or  Nicaragua  and  that  con- 
sequentty  no  resemblance  v^as  to  be  expected  betw^een  them  and  iheir 
mountain  neighbors.  Yet  even  to  the  présent  day  the  Mixe  and  Huave  are 
within  striking  distance  of  one  another,  a  Zoque  village  being  situated  not 
more  than  fîfty  kilometers  from  the  nearest  Huave  village,  and  a  Mixe  viHage 
not  more  than  one  hundred  kilometers.  The  Juchitecos,  belonging  to  the 
Zapotecan  family  and  differing  only  in  negligible  phonetic  détails  from 
the  Tehuanos,  lie  between  the  two.  A  cursory  investigation  of  Huave  and 
Mixe  on  the  basis  of  material  obtained  at  San  Dionisio  del  Mar  and 
Belmar's  sketch,  showed  a  number  of  grammatical  similarities,  To  the 
points  gleaned  from  Belmar's  Mixe  studies,  were  added  a  number  of  Uie 
most  marked  resemblances  obtained  from  my  Huave  informant  K 

I  shall  discuss  the  Mixe-Zoque  and  Huave  affiliations  from  three  points 
of  vievv,  phonetically,  lexigraphically  and  grammatically.  Before  procee- 
ding,  it  might  be  best  to  state,  in  order  to  avoid  ail  misunderstandings. 
that  I  am  leaving  out  ail  mention  of  the  lack  of  correspondence  of  the  two 
languages  under  discussion,  for  the  latter  does  not  in  any  way  detract 
from  the  value  of  the  évidence  hère  adduced. 


1.  The  writer  succeeded  in  oblaining  a  vocabulary  and  al)oul  fifty  pagps  of  >îixc 
taies  with  interlinear  translation  from  a  Mixe  living  in  Oaxaca,  Oaxaca,  whose  home 
was  in  Juquilla-Mixe  ;  but  at  that  time  he  had  not  suspecte!  any  relationship  with 
Huave  and  for  that  reason  failed  to  get  certain  forms  which  woulJ  hâve  been  of  con- 
sidérable importance  for  this  little  study. 
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Phonetics.  —  Mixe-Zoque  has  ail  the  consonants  found  in  Huave  with 
the  exception  of  /  and  r.  Boih  of  thèse  sounds  seem  however  related  to 
Mixe  t.  Zoquc  /  of  the  second  person  singular  corresponds  undoubtedlj 
to  Huave  r  of  te  second  person  singular. 

The  vowel  system  of  the  two  groups  corresponds  in  ail  détails.  Both 
hâve  three  umlaut  vow^els  ;  6  between  e  and  ô  in  German  kônnen  ;  ii  us  in 
German  Hutte  and  û,  «  pseudo  »  û  like  ii  with  lips  very  slightly  roun- 
ded.  The  latter  vowel  appears  to  result  frojn  the  union  of  a  very  weak  i 
with  an  accented  u.  Both  groups  hâve  a  large  number  of  diphtongs.  In 
Huave  thèse  are  of  three  kinds  ;  true,  «  pseudo  »  and  «  glide  ».  Belmar 
enunierates  fourteen  in  Mixe-Zoque  but  there  are  unquestionably  more. 
Huave  has  about  twenty-five.  Both  languages  likewise  possess  rearticula- 
ted  vowels. 

One  of  the  marked  phonetic  différences  of  the  two  languages  is  the  pre- 
'sence  of  a  large  number  of  consonantal  clusters  in  Mixe-Zoque  and  their 
complète  absence  in  Huave.  In  spite  of  this  fact,  however,  Huave  permits 
any  number  of  positional  clusters. 

Lexigraphic.  — -  The  lexigraphic  ressemblances  are  not  numerous,  appa- 
rently,  although  I  am  convinced  that  their  number  will  be  considerably 
increased  as  soon  as  certain  sound  shifts  can  be  established.  One  shift 
seem  s  fairly  certain,  that  between  Mixe  t^  or  te  and  Huave  k,  to  judge 
from  the  followings  examples  : 

Mixe.  îîuave.  Engîish.  ^ 

t,(a  kan  stone 

t^o  ko  elder  brother 

tôk  tetc  to  break 

tlish  na-kîais  black 

That  Mixe  ^,  in  some  cases,  goes  back  to  Huave  /  is  also  probable,  com- 
pare for  exaniple  Mixe  at  with  Huave  al^  to  be,  and  Mixe  te-k  with  Huave 
le,  joot. 

Owing  to  the  great  differentiation  of  Mixe  and  Zoque  dialects,  a  good 
deal  probably  dépends  upon  the  diaiect  of  Mixe  or  Zoque  with  which 
the  Huave  vocabulary  is  compared.  The  Mixe  vocabulanes  of  Belmar 
represent  the  dialects  spoken  in  the  districts  of  Villa  alta  and  San  Carlos 
(Yautepec).  It  is  just  probable  that  a  comparison  of  Huave  with  one  of 
the  Tehuantepec-Mixe  dialects  would  yield  a  larger  number  of  cognâtes. 
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The  following  words  seem  unquestionably  reiated. 


Mixe. 

Huave. 

Engiish, 

koi 

kuoi 

hare 

maa 

a-mêi 

ta  sle.ep 

kahpm. 

ki-aviha 

puehlo 

K^K 

a-tcûotc 

to  siickk 

poh 

pûp 

wiiid 

tôt  ;  [teil)  ^ 

tiet 

father 

iode  (taac) 

là' 

mother 

netôôc 

ntà' 

wife 

ffiin 

mlon 

to  eoitie 

ak 

tak 

skin 

xui 

a-ngiioi 

to  pay 

xah 

xao 

to  see 

mac 

ÎIIUC 

ejfenimale 

teck 

iiuk  (Belmar) 

ndiok 

estuary 

iiin 

unia-k 

eye 

tiouc-k 

a- lente 

to  kiss 

ahk 

a^k-ûoi 

to  be  angry 

pôih 

pO(t 

flower 

tioken 

tcok 

ant 

{atioli) 

a-isâts 

beard 

[une) 

7îiti-vendj 

son 

[nox) 

nac  ;  nûoe 

daughter 

xep 

u-cip 

io  nwrroiv 

j   haat::^ 

a-ku^eîc 

to  eut 

î  ko 

ku-mîon 

when 

paa 

u-mbei 

shore 

pihp 

pûp 

bladdcr 

misto 

mitei 

cat  - 

pôntk 

pûendj 

genile 

pue 

a-pûec 

to  eut 

tu-k 

ti 

in 

It  will  be  noted  that  quite  a  number 

of  ternis  of  re 

the  list. 

1.  Ail  the  words  in  brackets  are  forms  given  by  Quintand  in  lus  Arte  de  h  Lenoua 
Mixe.  1  was  unforlunately  not  able  to  geta  copy  of  lliis  work,  neilher  the  oKl  edilion, 
nor  the  reprint  of  the  Comte  de  Chareiicey  and  had  therefor  to  liave  recour^o  Io 
Raoul  de  la  Grasserie's  édition  of  a  portion  of  it. 

2.  This  may  be  a  Nahuatl  loan-word. 
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Grammar.  —  The  main  points  of  resemblance  lie,  however,  in  the 
grammatical  structure  of  the  two  languag-es,  more  particularly  in  the 
personal  and  possessive  pronouns  in  composition  (the  independent  show 
but  little  relationship)  ;  the  tense  signs  ;  the  retlexive  and  passive  voices  : 
the  causatives  ;  and  a  considérable  number  of  pretîxes  and  suffixes. 

Personal  pronouns.  —  The  personal  pronouns  are  the  foUow^ing  : 


Mixe. 

Huave. 

Englisli. 

;/-,  c- 

«-,  sa- 

I 

mi-.,  ic-,  c- 

r,  i- 

thon 

3-,  t- 

a-^  i 

he 

n-o  n  ' 

I  and  he 

a-âr 

I  a7id  thon 

n-oiin 

n-is 

we 

m-ta 

r,  /,  -on 

you 

y-ta 

a-ô  ov 

they 

There  are  a  number  of  discrepancies  between  my  Mixe  and  Huave  list 
of  pronouns  and  Belmar's.  First  of  ail  Belmar  gives  no  dual  forms  either 
in  Mixe  or  Huave.  In  Huave  I  know  that  they  exist,  and  in  Mixe,  I  strongly 
suspect  them,  for  I  found  two  forms  in  the  Juquila  dialect,  one  consis- 
ting  of  the  first  singular  n-  and  the  plural  suffix  t-  w^hich  is  unquestio- 
nably  the  true  fîrst  plural  and  another  consisting  of  n-  and  the  suffîx  -ts 
which  to  judge  from  my  texts,  is  the  dual  inclusive.  If  we  add  to  thèse 
two  the  -oim  form  obtained  by  Belmar  we  hâve  three  forms  for  the  non- 
singular  first  person,  To  judge  from  Belmar's  error  in  the  interprétation 
of  the  Huave  -on  form  (the  exclusive  dual)  as  the  true  plural,  he  may  hâve 
made  the  same  mistake  in  Mixe  and  thus  his  -oim  may  really  be  the  exclu- 
sive dual,  identical  with  Huave  -on.  I  hâve  no  hesitancy  in  identifying 
the  m  and  the  n  hère,  for  while  no  such  shift  seems  to  exist  between 
Mixe  and  Huave,  it  exists  in  the  Huave  sub-dialects,  San  Mateo  having 
cikom  for  the  independent  form  of  the  dual  exclusive  and  San  Dionisio, 
cikon.  As  a  matter  of  fact  Belmar  mentions  three  forms  for  the  fîrst  person 
plural  of  the  independent  personal  pronoun,  ddt:(atoim  on  page  268  and 
ôôt{ium  and  ôôt^atoin  on  page  266.  The  second  discrepancy  between  Belmar 
and  myself  is  in  the  Huave  pronouns  for  the  second  and  third  singular 
which  he  gives  as  mi-  and  ma-.  Hère  he  bas  fallen  into  a  curious  errer 
and  interpreted  the  present-aorist  tense  élément  m-  plus  the  true  pèrso- 

1.  In  the  pueblo  of  San  Mateo  it  is  n-om.  Belmar  gives  this  as  the  first  plural.  I  am 
placing  it  provisionally  as  exclusive  dual. 
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nal  pronouns  i-  and  a-  as  the  pronouns  themseives.  He  was  probably  led 
astray  by  the  fact  that  a  number  of  verbs  aiways  appear  idiomatically 
with  the  present-aorist  prefîx. 

The  différences  between  the  Mixe  and  Huave  séries  of  personal  pro- 
nouns are  by  no  nieans  neg'ligible,  although  the  resemblances  are  quite 
patent  too.  Mixe  c  of  the  fîrst  singular  is  unquestionably  the  same  as  the 
Huave  sa-  for  Belmar  states  that  there  is  no  irue  s  in  the  dialects  he  is 
acquainted  with.  Mixe  ic  of  the  second  singular  may  represent  Huave  ik, 
the  independent  form  of  the  second  singuiar.  Huave  r-  hardly  seems  to 
correspond  to  Mixe  m-  but  it  is  probably  identical  with  Zoque  î-  and  te-, 
m-  is  however  found  as  the  second  person  in  the  Huave  possessive  pro- 
noun  for  non-body  parts.  For  the  t-  of  the  third  singular  in  Mixe  there 
is  nothing  comparable  in  Huave. 

Reflexives.  —  Huave  and  Mixe  express  the  idea  of  reflexivity  in  the 
same  way  and  with  same  grammatical  élément,  Huave  prefîxing  ni-  and 
Mixe  nal-. 

Huave.  Mixe. 

nier'embf,  you  siruck  yoursel/,  nai-ot/^,  I  mysel-f, 

niûmbû'el^  he  hurnt  himself.  nai-mit:(^,  thou  thyself. 

General  nominali^er.  —  i'he  Huave  nominalizer  ni-  with  the  force  of 
îhat  whichy  he  who^  seems  to  be  identical  with  the  Mixe  -n. 

Huave.  Mixe. 

niûetaran,  that  which  is  eaten.  ahot-n,  hope  {that  which  one  hopes). 

nûpii'p^  he  who  hauts.  hah-on,  flame  {that  which  burns). 

Passive  voice.  —  In  the  passive  voice  we  find  the  following  pronominal 
forms  : 

Huave.  Mixe.  English. 

ci'  ic-  I 

tr-  m-  thou 

\\'  i'  he 

I 

I  The  identity  of  the  passive  voice  of  the  two  languages  is  still  further 
strengthened  by  the  use  in  the  Mohtuau  dialeci  of  Mixe  of  the  verb  û/,  Io 
\be  as  an  auxiliary  corresponding  to  the  use  of  the  Huave  al,  to  bc. 

The  possessive  pronouns.  —  Huave  has  a  différenciation  of  the  possessive 
[pronouns  which  i^  apparently  absent  in  Mixe  ;  of  the  two  sets  used  in 
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Body-parts. 

Othernouns. 

cl- 

ca- 

i- 

mi- 

a- 

mi-  or  U' 
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Huave,  one  is  employed  with  nouns  referring  to  body-parts  and  the  other 
with  ail  other  nouns.  The  set  used  for  body-parts  is  probably  merely  the 
modified  independent  personal  pronouns  cik,  ik  and  a'k.  That  used  for 
non-body  parts  is  quite  peculiar.  The  possessive  pronouns  of  Mixe  are  the 
same  as  the  personal  pronouns. 
The  foUowing  are  the  Huave  possessive  pronouns  : 

EngUsh. 

my 
thy 
his 

Tense  éléments.  —  There  are  four  tenses  in  Huave ,  the  indefînite,  the 
present-aorist,  the  past  and  the  future.  The  indefinite  has  no  tensô  élé- 
ment, the  present-aorist  préfixes  m-  to  the  personal  pronoun.  This  m-  is 
apparently  lost  before  the  pronoun  of  the  first  person  na-.  The  past  tense 
préfixes  t-.  For  the  first  singular  of  the  past  tense  sd~  seems  always  to 
be  used.  The  future  tense  is  formed  by  prefixing  dp-  to  the  present-aorist 
tense  form  ;  ôp-  apparently  represents  a  broken-down  auxiliary  verb,  for 
it  is  partially  conjugated  having"  s-ôp  for  the  first  person,  up,  for  the 
second  and  Ôp,  for  the  third. 

Mixe  and  Zoque  like  Huave  hâve  ho  tense  élément  for  the  présent.  In 
the  aorist  it  is  -p  for  Mixe  ând  ~pa  for  Zoque.  The  past  tense  suffixes  t- 
or  J-,  while  future  sufïixôs  -up  or  ~ut. 

It  will  be  noted  that  whereas  the  present-aorist,  past  and  future  tense 
éléments  are  prefixed  in  Huave,  they  are  suffîxed  in  Mixe-Zoque.  However, 
I  believe  that  thèse  tense  éléments  are  to  a  certain  extent  independent 
verbal  forms  and  that  the  prefîxation  or  suffixation  is  of  little  morpholo- 
gical  importance. 

Causaîives.  —  There  are  two  causatives  in  both  Huave  and  Mixe-Zoque, 
both  of  them  likewise  occurring  as  independent  verbs. 

Huave.  Mixe.  EngUsh. 

yak  yak  (Sp.  «  ha  cet  »)  to  make 

tii'p  tuk  (Sp.  «  echar  »)  to  compel 

Sujfixes  and  préfixes.  —  The  FoUowing  suffixes  and  préfixes  occur  in 
both  Huave  and  Mixe  with  the  same  meaning  : 


I 
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Huave. 

a- 

mu- 

nga- 

mi- 

na- 

ak- 

-êi 

na- 

e.  g., 


Mixe. 

ai- 
mo- 
ka- 
mu- 
na- 
ak- 
ei 
-na 


Huave. 


a'  -napl'on^  I  foretell 
mu-ndl'om,  I  ask  beseechingly 
nga-xû'eky  he  disappears 
mj-naxï'ot,  he  works  for  another 
na-napfon.  he  wanders  from  thc  suhject 
ak-angû'oi,  he  pays  entirely 
na-pi'on,  he  speaks  frequently 
apîonguoi,  he  converses  wilh  someone. 


English. 

before 

supplication 

négation 

activitj  for  another 

aimlessness 

entirety 

reciprocity 

répétition 

Mixe. 

ai-ic,  foresee 

mo-noukc,  to  siipplicaic 

ka-ic^  to  despair 

mu-ton^  to  work  for  another 

no-yoi,  to  walk  aimlessly 

ak-xui,  he  pays  entirely 

akot:(-na,  to  counsel  repeatedly 


A  suffîciently  large  number  of  resemblances  .of  vocabulary  and  gram- 
matical détail  hâve  been  given  hère,  to  make  the  supposition  of  chance  of 
borrowing  untenable  so  that  the  only  alternative  left,  is  the  assumption 
that  Huave  belongs  to  the  same  linguistic  stock  as  Mixe-Zoque. 


Il 


LES     TEMPLES     DE     L'ANAHUAC, 

CONCLUSIONS  SUR  L'UNITÉ  DE  MESURE  CHINOISE 
INTRODUITE   AU   MEXIQUE    POUR   LA   CONSTRUCTION 

DES  TEMPLES, 

Par  E.  GUILLEMIN-TARAYRE. 

(Conclusion). 


Les  dimeasions  des  Teocallis  de  l'Anahuac  nous  ont  permis  de 
rechercher  l'unité  de  mesure  ancienne  en  usage  au  Mexique  avant  la 
conquête. 

Les  plus  anciens,  ceux  qui  constituent  les  pyramides  de  Teotihuacan. 
remontent  à  Torig-ine  des  migrations  et  ceux  qui  figuraient  naguère  dans 
les  villes  de  Texcoco,  de  Tlatelolco  et  de  Mexico  dataient  de  leur  fonda- 
tion plus  récente  sur  les  rives  de  la  grande  lagune. 

C'est  en  relevant,  chez  les  chroniqueurs,  ce  qui  se  rapporte  à  ces  trois 
monuments  et  en  discutant  la  diversité  de  leurs  mesures,  qu'il  a  été 
possible  d'échapper  aux  erreurs  d'appréciation  qui  s'étaient  établies  dans 
les  récits  contemporains  et  surtout  dans  les  œuvres  historiques  posté- 
rieures à  la  conquête. 

Le  Teocalli  de  Texcoco  semble  avoir  été  parfaitement  décrit  et  mesuré 
3ar  Pomar,  témoin  contemporain,  ayant  visité  Tédilice  avant  sa  destruc- 
ion  du  1525.  Cette  pyramide  de  cinq  étages  mesurait  de  côté,  à  sa  base 
îarrée,  80  estados  de  Madrid  de  1  m.  69785,  soit  135  m.  82,  sur  une 
lauteur  de  26  estados  ou  4i  m.  14.  Au  couchant,  un  escalier  double  de 

44  1  i 
!l60  marches,  d'une  hauteur  de     .  ^^     =  0  m.  276,  donnait  accès  nu  par- 
j  160 

\ns  supérieur  carré  de  20  estados  de  côté,  33  m.  96. 

I    Les  étages  étaient  édifiés  en  retrait  l'un   de  l'autre  d'un   estado,  soit 

jle  1  m.  70. 

j   Ce  premier  Teocalli  est  ainsi  défini  d'une  manière   précise,  mais  à  la 

•  ondition  de  ne  pas  appliquer  ses   mesures   à   celui  de  Mexico,   comme 

28  historiens  le  font  à  l'égard  des  informaciones  de  Ixtlixocliitl,  parent 

e  Pomar,  nés  tous  deux  à  Texcoco,  de  la  même  famille  royalo  ;  This- 

arien  postérieurement,  en  1568,  c'est-à-dire  quarante-trois  ans  après  la 

estruction  des  teocallis  des  deux  capitales,  n'avait  pu   ni  comparer  ni 

lesurer  ces  monuments. 
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Le  grand  Teocalli  se  trouve  ainsi  dégagé  à  Mexico  du  précédent,  avec 
lequel  il  présentait,  ^suivant  Pomar,  des  dispositions  similaires.  Gortez, 
très  anxieux  de  connaître  ce  dernier  qui  dominait,  comme  une  menace, 
ses  quartiers,  manifesta  à  Montezuma  le  désir  de  le  visiter.  Le  souverain, 
qui  entendait  attirer  ailleurs  l'attention  de  ses  hôtes  et  se  prémunir 
contre  leur  curiosité  et  leur  hostilité  possible,  les  fit  guider,  en  troupe 
armée,  au  travers  de  la  ville,  vers  le  grand  Marché  dont  le  vaste  amé- 
nagement, l'ordre  parfait  et  les  riches  prodxiits,  émerveillèrent, .  tout 
d  abord,  les  conquérants,  qui  furent  ensuite  conduits  au  sommet  du 
teocalli  voisin,  celui  de  Tlatelolco,  dont  ils  franchirent  les  cinq  étages  du 
côté  du  couchant  par  un  escalier  de  114  marches,  comptées  par  Bernai 
Diaz,  d'une  hauteur  d'un  pied  castillan;  marches,  que  Cortez,  de  son 
côté,  trouva  fatigantes  à  gravir  et  dont  il  se  contenta  d'évaluer  le  nombre 
à  plus  de  cent.  Bernai  compléta  ces  indications  en  signalant  une  base 
carrée  de  60  estados  (101  m.  83)  i,  une  hauteur  de  20  estados  (33  m.  94)  2 
et  une  plateforme  supérieure  carrée,  capable  de  contenir  cinq  cents 
hommes. 

Par  cette  description  suffisante  du  teocalli  de  Tlatelolco,  celui  de 
Mexico  se  trouve  encore  dégagé  de  la  confusion  des  mesures  du  précédent. 

Cortez,  plus  ardemment  désireux  de  visiter  la  pyramide  si  voisine  de 
ses  quartiers,  manifesta  sa  volonté  de  la  connaître  et  dès  qu'il  fut  par- 
venu à  s'emparer  de  la  confiance  et  de  la  personne  de  Montezuma,  il 
réussit  à  gravir  les  120  marches  du  grand  escalier  double,  à  planter  au 
sommet  la  Croix  et  à  déposer,  sur  le  parvis  supérieur,  l'image  de  N.-D. 
de  Guadalupe,  en  exigeant  de  Montezuma  qu'aucun  sacrifice  humain  n'y 
serait  plus  désormais  célébré. 

C'est  à  partir  de  cette  visite,  que  les  dimensions  de  ce  monument 
furent  notées  par  les  témoins  avant  sa  destruction  progressive,  com- 
mencée cinq  années  plus  tard. 


MESURES  RELEVÉES  SUR  LE  GRAND  TEOCALLI 


Il  est  important  de  rappeler  de  quelles  unités  de  mesure  se  sont  servis 
les  Espagnols,   leur  confusion  évitée  assurera  la  précision  des  résultats. 


Mesures  castillanes  de  Tolède. 
Pied  castillan  0"^278()5 

Pas,  2  1/2  pieds  0.69662 

Vara,  3  pieds  0-8359o 

Braza,  6  pieds  1.67190 

Vara  de  Mexico  0.83695 


Mesures  de  Madrid, 
Pied  de  Madrid  0"'28297o 

Pas,  2  1/2  pieds  0  707437 

Vara,  3  pieds  (aune)  0  848925 
Estado,  6  pieds  (brasse)  1  697850 
Eli,  mesure  flamande       0  7336 


1.  300  tch'e  pour  101  m.  49. 

2.  100  tch'e  pour  33  m.  83. 
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Cette  mesure  castillane  est  représentée  à  Mexico  par  une  vara  de 
Burgos  déposée  à  la  municipalité,  en  1721 ,  comme  étalon  :  divisée  en 
deux  moitiés  ou  aune,  en  trois  tiers  ou  pieds  —  en  quatre  cuartas  —  en 
six  sesmas  —  en  huit  ochavas  —  en  36  pouces  —  en  48  doigts  —  chaque 
pouce  en  1 2  lignes  —  chaque  doigt  en  9  lignes  et  chaque  ligne,  en  12  points. 
Le  cordel  agraire  de  50  varas  de  0  m.  83695  est  à  Mexico  de  41  m.  8475 
ou  de  41, m.  90  usuellement.  Mais  la  lieue  mexicaine  est  de  500  varas,  de 
Cm.  838,  ou  de  100  cordeles  de  41  m.  90  soit  4190  mètres. 

Les  premières  mesures  prises  en  1525  et  1527,  après  la  destruction  des 
temples,  furent  celles  des  solares  tracés  sur  l'emplacement  du  grand 
temple  par  les  Factors  et  Vedores  chargés  de  l'administration  provisoire 
de  la  capitale.  Ils  allouèrent  une  vingtaine  de  lots  aux  compagnons  de 
Gortez,  que  ceux-ci  laissèrent  presque  tous  à  l'abandon,  ce  qui  ne  tarda 
pas  à  produire,  au  milieu  des  ruines  et  des  constructions  nouvelles  autour 
de  la  Plaza  Major,  un  aspect  de  désordre  contre  lequel  le  Vice-Roi,  dix 
ans  plus  tard,  dut  protester,  d'accord  avec  la  municipalité,  en  assignant 
dix  de  ces  emplacements  de  150  pieds  en  carré,  soit  de  180  '°-  chacun, 
pour  la  construction  de  la  future  cathédrale^  au  lieu  de  maintenir  le  pre- 
mier projet  de  son  érection  sur  la  place  même,  ce  qui,  en  dégageant  les 
façades  des  bâtiments  officiels,  devait  contribuer  à  l'embellissement  de 
la  ville.  Le  reste  des  terrains,  ainsi  repris  en  1537,.  furent  donnés  à 
l'Université  pour  des  écoles  et  à  quelques  confréries,  puis  furent  par  la 
suite  consacrés  à  l'agrandissement  de  la  place  et  à  l'édification  de  la 
cathédrale,  dont  la  première  pierre  fut  posée  en  1573. 

A  partir  de  cette  date,  tout  le  sol  de  l'ancien  temple  fut  fermé  pour  être 
réservé  aux  constructions  voisines  de  la  cathédrale,  le  sagrario,  l'arche- 
vêché et  le  séminaire,  de  telle  sorte  que,  deux  siècles  plus  tard,  Clâvijero 
|5ut  encore  l'occasion,  dans  ses  recherches  historiques,  pendant  son  séjour 
\m  séminaire,  d'examiner  et  de  mesurer  les  fondations  du  Teocalli,  dont  il 
jionna  les  mesures  en  observateur  cultivé  du  xvni^  siècle,  mesures,  qu'en 
jloute  confiance,  on  peut  considérer  comme  les  plus  exactes,  après  en 
ivoir  opéré  la  comparaison  avec  celles  prises  antérieurement. 

Clavijero  indiqua  comme  dimensions  de  la  base  : 
ongueur  du  côté  Nord  380  p.  X  0  m.  2786  r=  105  m.  87 

—      du  côté  Est  3i5p.  X  0  m.  2786  ==    87  m.  76 

Le  Conquérant  anonyme  indiquait  pour  les  mesures  prises  avant  1525  : 
pour  le  côté  long  150  pas  de  0  m,  7074  =  105  m.  27 

et  pour  le  petit  côté  120  pas  de  0  m.  7074  =   84  m.  89 

Cette  dernière  mesure  comparée  à  celle  prise  par  Clavijero  et  les  autres 
émoins,  pour  ce  côté,  donnera  l'impression  d'une  erreur  de  chifîre,  qui 
1  pu  résulter  de  la  copie   du  manuscrit,   ou  de   sa  traduction  en  lalm, 
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puis  en  espag-nol,   soit  de  leurs  diverses  publications,  ce  qui  permettra 
l'hypothèse  de  1^24  pas  donnant  le  chiffre  de  87  m.  72. 

Bernai  Diaz,  considérant  la  base  carrée,  a  donné  105  m.  41  comme 
longueur  du  grand  côté,  déduite  de  mesures  de  surface.  Tezozomoc,  des- 
cendant de  la  famiile  royale  mexicaine,  né  vers  1520,  n'a  pu  prendre  la 
mesure  avant  1540  et  il  a  jugé  la  base  carrée  en  évaluant  le  petit  côté  à 
125  EU  de  0  m.  7336  =.  91  m.  70 

Gomara  a  également  indiqué  pour  la  longueur  de  ce  côté  91  m.  45 
Le  père  Jésuite  Acosta,  en  1560,  a  trouvé  pour  ce  même  côté  91  m.  40 
mais  en  faisant  ren^arquer  que  cette  dimension  était  prise  à  Test,  au 
socle  droit  de  la  plateforme  inférieure  sur  laquelle  s'élevaient  les  quatre 
étages  inclinés  de  la  pyramide  du  teocalli,  et  en  indiquant  que  ce  socle 
dépassait  la  base  du  monument  de  chaque  côté,  d'un  estado  (1  m.  70)  de 
sorte  qu'en  retranchant  3  m.  40  des  trois  mesures  précédentes,  on  aurait 
pour  la  mesure  du  petit  côté  de  la  base  : 

Par  Tezozomoc  91  m.  70  —  3  m.  40  =:  88  m.  30 

Par  Gomara  91  m.  45  —  3  m.  40  =  88  m.  05 

Par  Acosta  91  m.  40  —  3  m.  40  =:=  88  m.  00 

Torquemada,  arrivé  à  Mexico  en  1583,  a  trouyé  pour  le  grand  côté  de 
la  base  considérée  comme  carrée,  370  pieds  de  0  m.  2829  donnant 
104  m.  47. 

Il  a  également  mesuré  la  longueur  de  la  plateforme  inférieure  droite  à 
laquelle  il  a  trouvé  437  pieds  de  Madrid  0  m.  2829  x  437  =  123  m.  66 
et  en  mesures  françaises  de  p.  de  roi  0  m.  32484  x380  =  123  m.  42 
Cette  mesure  de  la  plateforme  laisse,  en  dehors  de  la  base  du  TeocalH,  à 
l'ouest,  devant  l'escalier  double,  un  espace  libre  découvert  appelé  Apetlac, 
d'où  le  nom  atl  petlatl  signifie  natte  de  roseau,  dont  il  était  recouvert  et 
sur  lequel  étaient  déposées  les  victimes  destinées  au  sacrifice  avant  de 
les  monter  sm  techcatl,  ou  au  brasier  de  Xiuhtecatli,  dieu  du  feu. 

Le  petit  côté  de  la  plateforme  mesuré  a  donné  320  x  0 .  2829  =  90  m.  53 
à  Torquemada,  d'où  celui  du  Teooalli  :  90m. 53  —  3.40=::87  m.  13 

Gomara  a  donné  dans  sa  chronique  écrite  plus  tard  à  Séville,  sous  l'en- 
tourage de  Cortez,  une  évaluation  globale  approximative  de  50  estados 
pour  le  petit  côté  de  base  du  Teocalli,  répétant  ainsi  la  même  erreur  de 
chiffre  que  l'Anonyme,  84  m,  89,  au  lieu  de  51  1/2  estados,  qui  équi- 
valent à  87  m. 78. 

En  comparant  ces  dernières  mesures  à  celles  prises  par  Clavijero,  on 
reconnaîtra  que  les  chiffres  de  celui-ci  peuvent  être  regardés  comme  les 
plus  dignes  de  confiance. 


Grand  côté  de  base 

106  m.  H 

Petit 

87.76 

88 .  Oo 

Grand            — 

lOom.  41 

Petit 

88.30 

87.  7o 

Grand            — 

104  m.  70 

Petit              — 

87.13 

LES    TEMPLES    DE    l'aNAHTJAC  SC^J 

Le  Conquérant  anonyme 

Gomara 

Bernai  Diaz 

Tezozomoc 

Aco.sta 

Torquemada 

—  Petit 

Totaux     316  m.  22       'i39.l9 
Résultats  des  chroniqueurs  en  mesures  moyennes       105  m.  27  87.84 

Les  mesures  de  Clavijero  peuvent  être  adoptées  :  ^     lOo       87   et    87.76 
comme  étant  les  plus  justes  pour  fixer  la  base  du  Teocalli. 

La  terrasse  supérieure  de  la  pyramide  tronquée  ne  pouvait  être  définie 
avec  précision  que  par  des  témoins  oculaires.  Motolinia,  qui  avait  encore 
vu  le  monument  entier  à  son  arrivée  en  1524,  n'en  écrit  rien,  si  ce  n'est 
que  la  plateforme  était  carrée.  Acosta  et  Torquemada,  qui  ne  pouvaient 
en  juger  que  par  tradition,  indiquent  les  chiffres  insuffisants  de  40  et  de 
70  pieds  de  côté,  lors  même  que  140  et  170  pieds  ne  sauraient  nous  fixer. 

Mais,  Cortez  et  Bernai  Diaz  en  parlent  comme  d'une  enceinte  renfer- 
mant deux  oratoires  assez  vastes,  rangés  au  bord  oriental  et  laissant  libre 
un  espace  assez  étendu  pour  servir  de  champ  clos  à  mille  combattants, 
ce  qui  réclamerait  environ  une  surface  de  2.500  mètres  carrés,  espace  bien 
en  rapport  aux  autres  proportions  du  Teocalli  et  qui  nécessiterait  un  côté 
de  180  pieds  de  Madrid  donnant  une  surface  de  2.585  mètres  carrés, 
ayant  pour  côté  50  m.  93,  soit  150  tch'e  pour  50  m.  75. 

L'escalier  double,  qui  s'appuyait  sur  les  quatre  étages,  était  composé 
de  H3  marches,  d'après  les  informations  de  Gomara  et  de  Torquemada. 
Chaque  marche  étant  d'un  pied  de  hauteur,  0  m.  282,  la  hauteur  de  la 
pyramide  atteindrait  31  m.  87,  soit  environ  32  mètres,  ce  qui  indiquerait 
I  en  moyenne  8  mètres  de  hauteur  à  chacun  des  quatre  étages  et  en  ajoutant 
1  7  marches  de  plus  pour  monter  à  l'apetlac,  on  arrive  aux  120  marches  à 
gravir  du  sol  du  temple  jusqu'à  la  terrasse  ;  nombre  de  marches  comptées 
par  Cortez,  l'Anonyme,  Duran  et  Acosta.  Ces  120  marches,  de  0  m.  282 
de  hauteur,  indiquent  33  m.  84,  c'est-à-dire  100  tch'e  pour  la  hauteur 
totale  du  teocalli  sur  une  base  de  313  tch'e  :=  i05  m.  89  pour  le  grand 
côté  et  de  260  tch'e  =  87  m.  96  pour  le  petit  côté  de  la  base. 

Les  mesures  indiquées  par  les  conquérants  pour  la  hauteur  dos  étages 
étaient  évaluées  en  hauteur  d'homme  d'une  manière  vague  et  complète- 
ment insuffisante  ;  par  Cortez  à  4  m.  80  ;  par  Motolinia  à  3  m.  33  et  par 

1.  Remarquer  qu'elles  furent  prises  dans  les  fonclntions. 
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l'Anonyme  à  3  m.  25  ;  évaluations  qui  devraient  être  doublées  pour  être 
vraisemblables  —  la  inoyenne  indiquée  plus  haut  est  donc  de  8  mètres  * 
mais  il  paraît  certain  que  les  étages  supérieurs  étaient  moins  élevés  que 
les  inférieurs  et,  comme  à  chacun  d'eux  devait  correspondre  un  nombre 
entier  de  marches,  c  est  en  divisant  les  1î3  marches  en  quatre  groupes 
que  l'on  pourrait  tracer  les  étages  par  32 -j- 29 -|- 27  +  25  riz  113  marches. 
Le  retrait  des  étages,  au  nord  et  au  sud,  était  de  1  m.  70  d'après  Acosta, 
de  2  pas,  I  m.  45,  d'après  Gortez,  l'Anonyme  le  réduit  à  1  m.  15.  D'après 
l'inclinaison  de  la  face  de  l'est,  le  retrait  devait  être  inférieur  à  un  estado, 
1  m.  70,  tandis  qu'à  l'ouest,  côté  des  escaliers,  il  devait  être  supérieur  à 
cette  dimension. 

LE    PLAN    DU    GHAND    TEMPLE 

Les  dimensions  de  l'enceinte  du  temple  sont  moins  bien  indiquées 
dans  les  anciennes  relations.  Les  données  restent  surtout  vagues  vers  le 
nord  et  sont  exagérées  dans  les  autres  parties. 

La  forme  en  quadrilatère  allongé  de  l'est  à  l'ouest,  indiquée  par  le 
Conquérant  anonyme,  est  également  figurée  sur  le  codex  de  Sahagun 
tiré  de  la  bibliothèque  du  palais  de  Madrid.  Cependant  le  savant  chro- 
niqueur la  déclare  carrée  et  lui  assigne  une  surface  de  200  brasses  de 
1  m.  672  en  carré,  soit  de  334  m.  40  de  côté,  ce  qui  donnerait  en  surface 
plus  de  dix  hectares,  avec  une  longueur  et  surtout  une  largeur  trop 
grande. 

Suivant  Cortez,  le  temple  couvrait  la  surface  d'un  village  de  cinq  cents 
ménages  dont  les  i^o/arcs  auraient  couvert  125  m'^  chacun.  C'était,  comme 
nous  Pavons  indiqué,  une  évaluation  trop  faible.  Lesolar  de  Mexico  fixé 
à  un  carré  de  150  pieds  de  Madrid  ou  à  180  m'^^  donnerait  pour  les 
500  solares,  9  hectares. 

Dans  le  tracé  du  Grand  Temple,  qui  figure  dans  Tarticle  précédent, 
nous  avons  été  induits  en  erreur  par  le  plan  d'Almonte,  qui  signalait 
à  l'est  la  limite  arrêtée  à  larcheyêché.  Mais  ce  palais  a  été  bâti  sur  le 
soubassement,  conservé  en  son  entier,  du  70®  édifice  Tolnauac^  que 
Sahagun  a  désigné  comme  une  maison  où  se  faisaient  des  sacrifices  à 
Tezcatlipoca  pendant  la  durée  des  treize  jours  du  6"^  signe,  ce  miquizili 
ou  de  la  mort,  et  il  indique  sur  le  codex  du  temple  de  Mexico,  à  la  place 
qu'occupe  ce  70'  édifice,  seulement  une  vaste  place  à  danser. 

Cependant,  Texcoco  est  la  seule  ville  qui  ait  élevé  un  temple  à  ce  dieu, 
sôus  le  nom  au  Dieu  inconnu  et  Sahagun,  dans  son  histoire,  indique 
Tezcatlipoca  comme  un  dieu  véritable  et  invisible,  pénétrant  en  tous 
lieux  avec  une  universelle  puissance,  lui  seul  réglant  le  monde.  On  le 
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représentait  sous  la  forme  d'un  jeune  homme  telpochtli  *,  surnom  distinc- 
tif,  tenant  à  la  main  gauche  un  éventail  resplendissant,  comparé  à  un 
miroir.  On  croyait  que  lorsqu'il  parcourait  la  terre,  il  y  soulevait  des 
disputes,  excitant  les  hommes  à  la  guerre,  aussi  i'appelait-on  Necoc  Yaolt 
ou  semeur  de  discordes.  Seul,  il  accordait  la  prospérité  et  la  richesse, 
comme  seul,  il  les  enlevait  à  sa  volonté. 

Le  culte  de  ce  dieu  primitif  et  puissant  portait-il  ombrage  au  prosé- 
lytisme de  Sahagun  pour  ne  pas  lui  assigner  au  temple  la  place  que  lui 
méritait  sa  puissance  auprès  des  Toltèques  et  de  leurs  successeurs? 

A  noter  toutefois  qu'une  primitive  croyance  maintenait  à  ce  dieu  une 
place  privilégiée  parmi  les  dieux  lares,  tandis  que  le  vulgaire  lui  prêtait 
comme  symbole  le  Huaxalotl,  le  dindon  sauvage. 

La  longueur  du  temple  ^,  ou  du  mur  sud  des  Serpents,  s'étendait  de  la 
chaussée  de  Tépeacan,  près  du  vieux  palais  de  Montezuma  l^%  jusqu'au 
delà  de  celle  de  Ixtalapan  et  jusqu'à  l'angle  de  l'archevêché,  au  coin  de 
la  calle  cerrada  de  S*  Teresa,  en  suivant  l'alignement  de  la  façade  de  la 
cathédrale,  sur  une  longueur  mesurée  de  305  mètres,  soit  de  900  tch'e 
peur  304  m.  46,  jusqu'au  delà  du  coin  nord-ouest  du  palais  de  Monte- 
zuma vers  la  volière  royale,  le  totocalco. 

L'extension  des  deux  limites  latérales,  vers  le  nord,  à  l'ouest  comme  à 
l'est,  n'a  pas  reçu  d'indication  dans  les  chroniques.  On  peut  limiter,  au 
nord,  l'enceinte  aux  jrues  Cordobanes  et  Monte  Alegre,  comme  nous 
l'avons  tenté,  mais  on  peut  également  supposer,  comme  plus  vraisem- 
blable, que  le  Teocalli  occupait  l'axe  central  du  temple,  faisant  suite  à 
l'axe  de  la  chaussée  de  Tlapocan  (Tacuba).  Dans  cette  hypothèse,  consi- 
dérée comme  probable,  on  doublerait  au  nord  la  distance  de  l'axe  de  la 
chaussée  de  Tlacopan  à  la  muraille  sud  des  Serpents,  soit  135  à 
136  mètres,  ce  qui  donnerait  271  mètres  environ  aux  deux  murs  du 
temple  à  l'ouest  et  à  l'est  et  ce  qui  fixerait  à  800  tch'e  le  second  côté  du 
temple  par  270  m.  64.  Le  quadrilatère  serait  presque  carré  et  s?,  surface 
serait  de  8  hectares  243  ares,  au  lieu  des  10  hectares  de  Sahagun,  ou 
i  des  9  hectares  de  Tévaluation  forte  de  Cortez,  suivant  le  solar  de  Mexico. 
Les  côtés  mesureraient  ainsi  900  tch'e  sur  800  tch'e. 

1 

1.  Jeune  homme  accompli  que  Ton  fêtait  au  temple  pendant  toute  une  année  pour 
le  sacrifice  au  dieu  qu'il  représentait. 

2.  Le  fascicule  I  de  ce  tome  XI,  î)aru  en  1914  avec  la  l""*^^  partie  de  ce  mémoire  au 
j  commencement  de  la  ^^ucrre,  et  dans  des  circonstances  qui  n  ont  pas  permis,  jusqu  a 

présent,  de  signaler  les  fautes  d'impression  indispensables  à  corriger,  surtout  colles 
I  qui  se  rapportent  à  des  chiffres  produisant  des  non-.sens  regrettables,  un  erratum, 
I  inséré  dans  le  présent  fascicule,  apportera  les  corrections  que  les  lignes  précé- 
'  dentés  ont  tenu  à  justilier  dans  cette  recherche  de  l'unité  de  mesure  ancienne. 
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Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  et  la  position  des  portes. 
Aucun  n'en  cite  au  nord,  où  la  limite  pouvait  être  un  canal.  Le  codex  de 
Sahagun  indique  seul  une  ouverture  au  nord.  Mais  on  pouvait  pénétrer  au 
temple,  en  venant  des  quartiers  du  nord,  par  les  deux  chaussées  latérales 
pour  y  trouver  accès  par  la  porte  de  Tlacopan  à  l'ouest,  et  à  Test  par 
l'impasse  de  S*  Teresa  jusqu'à  la  chaussée  de  Ixtapalapan,  par  la  porte 
del  relox  ou  porte  de  l'est  qui,  avec  la  porte  centrale  dé  la  plaza  mayor 
ou  porte  du  sud,  était  la  troisième  ou  porte  principale  de  la  façade.  Ce 
sont  les  trois  portes  que  signale  Tezozomoc  dans  sa  chronique. 

Le  palais  ou  tecpan  d'Axajacatl  s'étendait  le  long  de  la  limite  est  du 
temple  entre  l'emplacement  des  rues  cerrada  S*  Teresa  et  de  Flndio  triste, 
et  se  limitait  au  sud,  au  dessous  de  l'église  dite  antigua  de  Santa  Teresa, 
sur  l'emplacement  de  laquelle  fut  célébrée  la  première  messe  des 
Espagnols j  en  1520. 

Mesures  espagnoles  les  plus  exactes.  Dimensions  en  Tch'e 

TEOGALLI  ,DE    TETZUGO 

Base  carrée  de  80  X  1  m.  69785  =135  m.  82 135  m.  32      —.400      Tch'e 

Hauteur  des  5  étages  26  Xl  m.  69785  =  44  m.  14 43ni.90      =130        — 

44.14 

160  marches  marche  =      Om.  276 0  m.  27      =     0.8     — 

160 

Parvis  supérieur  carré  20  x  1  m.  69785  =    33  m.  96 33  m.  83     =100        — 

Retrait  des  étages  txlm.69785=      Im.  70......         1  m.  70     =     5        — 

MESURES    DE    POMAR    EN     ESTADOS/  DE    MADRID 

TEOGALLÎ    DE    TLATELOLCO 

Base  carrée  de  60  X  1  m.  69785  =  101  m.  83 101  m.  49     =300        — 

Hauteur  des  5  étages  20X1  m.  69785=   33  m.  96 33  m.  83     =100         — 

33  93 

114  marches  '—^ —  marche  =:   Om.  298..,..    0  m.  30  =  0.9  — 

114 

Parvis  supérieur  carré  20  XI  m.  69785=    33  m.  96 33  m.  83    =100  — 

Retrait  des  étages  Ixîm.  69785=      1  m.  70 1  m.  70    =     5  — 

MESURES    INDIQUÉES    EN    ESTADOS    PAR    BERNA L    OIAZ 

TEOGALLI    DE    MEXICO 

Plateforme  in  f"  côté  N.  380  X  0  m.  32484  ^  123  m.  42 123m. 48      =365        — 

MESURE   DE   TORQUEMADA    EN    PIEDS    FRANÇAIS    DE    ROI 

Plateforme  inf"  côté  E.  323  X  0  m,  28297  zzr   91  m.  40 91  m.  34      =270        — 

Retraits  aux  côtés  N.  et  E.  6  X  0  m.  28297  =      1  m.  6978 1  m.  70      =     5        — 

MESURES    d'aCOSTA    EN     PIEDS    1>E    AÎADRIO 

Base  de  la  pyramide  côté  N.     370  X  0  m.  28297  =  104  m.  67. . . . .  .     104  m.  87      =310       — 

MESURE    DE    TORQUEMADA    EN    PIEDS    DE    MADRID 

Même  base  côté  N.  380  x  0  m.  2786    =  105  m.  87 105  m.  92      =313        — 

—  côté  E.  315X0  m.  2786    =    87  m.  76. .  .• . . .       87  m.  96      =260        — 

MESURES    DE    CLWUERO    EN    PIEDS    CASTILLANS,    PUISES    AUX    FONDATIONS 

Même  base  côté  E.  par  Acosta              91  m.  40  —  3  m.  40  =  8^;  m.  87  m.  96  =r  268  — 

Hauteur  totale              marches  Ï20  X  0  m.  282      =    33  m.  84 33  m.  83  =100  — 

Hauteur  des  4  étages  marches  113  XOm.  282      =;    3lTn.87 31  m.  77  =    9i  — 

Hauteur  plateforme    marches      7  x  0  m.  282      r=zi      1  m.  97 2  m.  02  =      6 

Parvis  supérieur,  côté                 180  XOm.  2829   =.  50  m.  93 50  m.  75  =;150  — 

Les  Pyramides  ou  Teocallis  de  Téotihuacan  présentaient  encore  en  I86i  lors  de  leur 
mesure  par  les  ingénieurs  meAicains  de  là  commission  scientifique  de  la  Vallée  des  dimen- 
sions en  valeur  de  tch'e,  comme  nous  lavons  constaté  au  mémoire  précédent,  t.  XI,  1914,  p.  11"- 
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11  n'existe  plus  de  vestiges  des  derniers  teocallis  de  TAnahuac  et  les 
plus  anciens,  ceux  de  Teotihuacan,  n'ont  pas  conservé  leurs  dimensions 
primitives.  Devant  ce  manque  de  preuve^  matérielles  dont  aucune 
recherche,  ne  saurait  se  passer,  et  pour  remplir  une  lacune  que  la  cri- 
tique ne  manquerait  d'invoquer,  j'ai  recours  à  un  monument  très  ancien, 
encore  existant,  bien  que  restauré  en  1900,  mais  qui,  mesuré  antérieure- 
ment, va  nous  servir  de  preuve  irrécusable  pour  établir  l'introduction  du 
tclic  commercial  chinois  comme  unité  de  mesure  en  Amérique. 

LE    TEMPLE    DE    XOCÏilCALCO 

Ce  monument  aussi  intéressant  par  son  plan  que  par  ses  remarquables 
l)as-reliefs,  aux  tigurations  de  Nàga^  peut  être  considéré  comme  le  point 
de  départ  du  type  primitif  du  temple  dont  le  développement  a  formé  le 
teocalli,  bâti  par  étages  élevés  en  retrait  l'un  sur  l'autre.  Découvert  en 
1777  par  le  P.  Alzate  sur  le  versant  S.-O.  de  la  vallée  de  Cuernavaca.  Il 
en  indiqua  seulement  les  deux  dimensions  transversales,  de  21  varas  du 
N.  au  S.  et  de  25  varas  de  l'O.  a  FE.,  ce  qui  ne  donnerait  que  17  m.  55 
et  18  m.  11,  chiffres  trop  faibles,  d'une  estimation  insuffisante,  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Visité  en  1805  par  Dtipaix,  qui  en  a  donné  des  cro- 
quis fantaisistes,  reproduits  dans  le  recueil  de  lord  Kingsborough,  sans 
en  fournir  aucune  mesure.  Le  monument  fut  enfin  mesuré  en  détail  et  ses 
bas-reliefs  estampés  avec  soin  en  1866  par  Léon  Méhédin,  architecte 
français,  chargé  des  recherches  archéologiques  par  la  commission  scien- 
tifique française  du  Mexique.  Il  en  fit  une  étude  approfondie  et  en  tenta 
la  restauration  en  recherchant,  au  voisinage  dans  la  casa  de  Calderas  de 
l'hacienda  de  Miacatlan,  les  pierres  qui  en  avaient  été  enlevées  et  en  les 
restituant  au  monument. 

On  se  rappelle  qu'à  l'Exposition  universelle  de  1867  à  Paris,  cet  archi- 
tecte en  établit,  au  Ghamp-de-Mars,  un  fac-similé  en  vraie  grandeur, 
recouvert  de  toiles  peintes  figurant  les  sculptures  que  des  délais  trop 
courts  de  construction  ne  lui  permirent  pas  de  mouler  et  dont  les  estam- 
pages furent  malheureusement  perdus  pendant  le  siège  de  Paris,  ce  qui 
fit  renoncer  au  projet  de  conserver  une  reproduction  en  ciment  d'un 
temple  Toltèqae  consacré  ou  culte  introduit  au  Mexique  par  Quatzal- 
coalt,  le  serpent  emplumé. 

En  1888,  le  temple  fut  l'objet  d'une  reconnaissance  et  d'une  publica- 
tion descriptive  due  au  D''  Pefiafield  dans  son  ouvrage  ;  Los  monanicntos 
del  arte  mexicano.  B,  1890.  Et  en  1900,  d'une  nouvell  :  restauration 
exécutée  au  ciment  sur  les  anciens  blocs  jointifs. 

Les  mesures  relevées  par  Léon  Méhédin  sur  les  ruines  de  Xochicaldo, 
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Le  temple  de  Xochicalco, 


LÉS   TEMPLES    DE    LANUAHAC!  Mi 

avec  sa  compétence  d'architecte,  sont  les  suivantes  :  elles  peuvent  se 
suivre  sur  les  dessins  figurés  en  plan  et  sur  les  élévations,  comme  le 
tableau  en  indique  les  chitTres  comparés  avec  leur  valeur  en  tch'e. 

Première   assise.  En  mètres  Enich'e=:0.3383 

Côté  N.-S.        Longueur  égale  à  la  basa  et  à  la  plateforme  21.00     62     20.97o 

Côté  Est.  —         à  la  base  du  temple  (axe  N.-S).  20.30     60     20.298 

—  —         aux  côtés  de  la  plateforme  supérieure     19.30     57     19.283 

Axe  E.-O.         Étendue  totale  comprenant  la  saillie  des  escaliers     24.35     72     24.3;i7 

Hauteur  de  la  première  assise 
Façade  ouest.  Largeur  totale  des  escaliers  doubles    ^ 
—       de  chaque  montée 

—  —       de  chaque  rampe 

—  —       de  la  séparation  des  deu;x  montées 
Escalier.4.         Nombre  de  marches  13  —  hauteur  totale 
Deuxième  assise  comprenant  la  hauteur  de  la  cella 
Terrasse  au-dessus  de  la  cella  —  longueur  des  4  côtés 

—  Côtés  extérieurs  de  la  cella  sur  la  l*"^  plateforme 

—  —     intérieurs  —  — 

—  Hauteur  intérieure  de  la  cella 

—  Épaisseur  du  mur  à  la  base 

—  Largeur  des  deux  entrées 

—  —       du  retrait  de  la  cella  à  l'est  de  la  terrasse 

—  —  —  —     au  nord  — 
—                —                  —     à  Touest  (escaliers) 

D'après  D.  A.  Pehafield,  la  base  du  temple  est  à  l'altitude  de  l.;)8o  mètres 
et  son  orientation  se  présentait  en  1888  è»  7"  30'  à  l'est  de  l'aiguille  aiman- 
tée, alors  que  la  déclinaison  était  à  Mexico  de  S'^  25'  6'  et  devait  être  à 
Miacatlan  de  S*'  27' 30"  à  l'est,  d'où  l'orientation  serait  de  8<»2?30'  + 
7<>  30'  —  15«  57'  30"  à  l'est  du  méridien  terrestre. 

On  remarquera  parmi  les  mesures  relevées  en  tch'e,  les  nombres  pre- 
miers :  3,  7,  11,  13,  et  leurs  multiples,  6,  9,  18,  30,  33,  42,  60,'qui  sont 
consacrés  par  la  tradition.  A  noter,  que  la  longueur  de  l'axe  N.-S.  du 
temple  est  de  60  tch'e,  longueur  du  ïztlaquetzilantli,  mesure  agraire 
toltèque  ;  que  le  côté  intérieur  de  la  cella  en  est  la  moitié,  et  que  le  palier 
des  escaliers  en  est  le  quart,  ce  qui  révèle  bien  un  culte  favorable,  comme 
en  Chine,  à  la  culture  de  la  terre,  dans  un  temple  appelé  maison  de  fleurs 
où  les  otTrandes  étaient  des  graines,  des  fleurs^  des  fruits  et  les  victimes, 
de  simples  cailles. 

Léon  Méhédin  croyait  qu'un  troisième  étage  avait  été  élevé,  ou  aurait 
pu  l'être,  comme  l'indique  le  pointillé  tracé  sur  l'élévation.  Il  a  constaté 
qu'il  existait  un  oratoire  inférieur  à  la  cella  et  que  la  base  du  temple 
repose  sur  une  terrasse  dominant  autrefois  le  pourtour,  ce  qui  amène  à 
constater  dans  ce  monument  une  pyramide  non  complétée  et  dont  la  \)Ri^r 
est  enfouie  sous  l'apetlac. 
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Le  lemple  de  Xochicalco,  datant  de  Tépoque  héroïque,  devient  la 
preuve  définitive  de  Torigine  chinoise  de  la  métrologie  du  Mexique 
ancien  chez  les  Toltèques  et  chez  leurs  successeurs. 
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LES  INDIENS  TUNEBOS  ET  PEDRAZAS 

Par  le  Père  H.  ROGHERAUX. 


Quelques  tribus  de  Tunebos  et  de  Pedrazas,  isolées  du  groupe  impor- 
tant qui  se  trouve  à  l'est  du  Cocuj,  errent  sur  les  rives  du  Cubugon. 

Chargé  par  le  gouvernement  colombien  d'une  exploration  dans  la 
région  du  haut  Arauca  (ou  vSarare),  nous  en  avons  profité  pour  faire  une 
brève  étude  de  ces  tribus.  (Une  partie  des  observations,  que  nous  consi- 
gnons dans  ces  quelques  notes,  est  due  au  lieutenant  Parra,  second  de  la 
Imssion.) 

I.   Indiens  Tunebos. 

Situation    géographique. 

Nous  ignorons  s'il  existe  des  cartes  exactes  et  corrigées  du  Haut 
irauca,  celles  que  nous  avions  à  notre  disposition  étaient  complètement 
jiusses  et  donnent  bien  peu  l'idée  de  cette  région,  aussi  avons-nous  dû  en 
Iresser  nous-mêmes  la  topographie. 

Le  ri'o  Ghitaga,  qui  prend  successivement  les  noms  de  rio  Margua,  de 
loSarareet  de  rio  Arauca,  reçoit,  à  10  à  12  lieues  de  Toledo,  le  rioNula, 
ïluent  de  gauche,  que  les  cartes  locales  mettent  faussement  après  le  rio 
ira  (limite  de   la  Golombie.  et  du  Venezuela).  Dans   l'angle   formé  par 
is  deux  rivières,  le  Margua  et  le  Nula,  vivent  les  Indiens  Pedrazas. 
1  Sur  la  rive  droite  du   Margua  vivent  un  certain  nombre  de  Tunebos, 
'|)nt  les  coutumes  et  même  la  langue  ditFèrent  beaucoup  de  ceux  qui  se 
nt  établis  au  pied  de  la  Sierra  Nevada  du  Gocuy  ;  il  est  assez  dillicilc 
savoir  leur  nombre,  car  ils  vivent  par  familles  et  ne  se  réunissent  pas 
village,  et  leur  méiiance  des  blancs  est  telle,  qu'il  est  extrêmement 
Ulicile  de  découvrir  leurs  cases.  Si  leur  maison  a  été  vue,  ils  n'hésitent 
is  à  l'abandonner  et  ils  construisent  de  faux  chemins  pour  égarer  ceux 
^!i  les  cherchent. 
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Relations  avec  les  blancs. 

Les  Tunebos  ont  quelques  relations  avec  les  blancs,  et  certains  entre- 
prennent des  voyages  assez  longs  pour  vendre  de  la  cire,  des  filets,  du 
caoutchouc,  de  l'otoba  (latex  d'un  arbre  employé  comme  remède,  U 
Myristica  sebifera)  et  acheter  du  sel,  des  ponchos  ou  ruanas,  des 
macheles. 

On  ne  peut  dire  cependant  que  leurs  relations  avec  les  blancs  soni 
excellentes.  Ces  malheureux  Indiens. sont  souvent  volés  et  maltraités,  e1 
nous  avons  dû  communiquer  de  tristes  détails  à  l'autorité  compétente, 
Nous  pûmes  cependant  les  attirer  par  une  série  de  cadeaux,  et  en  sup- 
portant sans  mauvaise  humeur  leurs  petites  tracasseries,  mais  nous  n'er 
revîmes  plus  un  seul,  du  jour  où  quelques  blancs,  étrangers  à  notre  mis- 
sion, vinrent  se  joindre  à  nous. 

Type  physique,   caractère. 

Les  Tunebos  sont,  en  général,  assez  laids,  bien  que  leur  expression  d( 
figure  soit  douce  et  triste.  Les  hommes  ont  une  taille  moyenne  de  1™  oC 
et  les  femmes  de  1™  40  (fig.  1,2).  Le  teint  est  cuivré,  presque  noir 
le  front  étroit,  l'angle  facial  peu  aigu,  le  nez  un  peu  aquilin,  aplati  ; 
l'extrémité  et  les  narines  largement  ouvertes,  la  bouche  négroïde,  le 
cheveux  épais,  durs,  noirs  et  huileux;  ils  les  coupent  au  niveau  de 
épaules,  d'une  façon  très  simple  et  très  curieuse.  Ils  les  réunissen 
au-dessus  de  la  tête,  les  placent  sur  un  billot  et  un  autre  indien  les  coup 
d'un  seul  coup  de  machete. 

Ces  indiens  n'ont  pas  de  barbe,  les  formes  du  corps  sont  harmonieusèi 
chez  les  hommes,  et  quelques-uns  présentent  une  belle  musculature  ;  ill 
sont  doux,  se  traitent  bien  entre  eux,  et  ne  semblent  pas  avoir  d'instirtcf 
guerriers  ;  le  caractère  manque  de  générosité  et  d'élévation.  Ils  ne  donnez 
rien  et  vendent  tout.  S'il  leur  arrive  de  faire  quelque  don,  ils  ne  tarde) 
pas  à  venir  en  demander  le  prix. 

Un  autre  trait  de  leur  caractère  est  le  caprice.  Il  est  souvent  impo 
sible  d'obtenir  qu'ils  échangent  un  objet  pour  un  autre  de  réelle  valeu 
et,  quelques  instants  après,  ils  le  changeront  pour  une  poignée  de  sel. 

Ils  sont  aussi  très  quémandeurs,  toute  la  journée  nous  les  avions  < 
campement,  tournant  et  retournant  les  objets  et  nous  demandant  con 
nucllement  de  leur  faire  des  cadeaux.  Ils  ne  se  gênent  pas  non  plus  po 
voler. 

Ils  semblent  très  jaloux  les  uns  des  autres  ;  les  premiers  que  nous  vîm 
ne  voulaient  pas  attirer  leurs  compatriotes,  afin  de  ne  pas  partager  av 
eux  le  bénéfice  de  notre  présence. 
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Costume  et  parure. 

La  partie  essentielle  du  costume  est  la  «  cacda  »,  bande  de  linge  très 
étroite  qui  leur  passe  entre  les  jambes  (fig.  1). 


Fig,  1.  —  Indien  Tunebo  (borgne). 


Fig.  2.  —  Indienne  Tunebo. 


Quand  ils  sortent  ou  vont  chez  les  blancs,  ils  ajoutent  un  poncho.  Ces 
jidiens  ne  savent  pas  tisser. 
Tous  portent  un  petit  sac  (fîg.  3  d)  qui  contient  les  objets  suivants  : 
1**  un  peu  de  cire  noire  pour  fixer  les  pointes  de  flèche  dans  leur  bois, 
Taire  que  celui-ci  adhère  bien  à  la  corde  de  l'arc  : 
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Fig.  3.  _  Objets  des  Indiens  Tunebos. 
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2°  une  petite  calebasse  fermée  par  un  morceau  de  macana,  qui  plonge 
jusqu'au  fond  (macana,  palmier,  la  Guilielnia  speciosa).  Dans  cette  cale- 
basse,  ils  mettent  de  la  chaux  qu'ils  absorbent  continuellement  (fig.  3  h)  ; 
3"  un  tube  de  roseau  pour  absorber  la  chaux; 

i''  des  feuilles  d'ayo  ou  coca  [Erythroxylon  coca)  pour  les  mâcher; 
5°  tout  l'attirail  nécessaire  pour  absorber  une  certaine  poudre  alcaline 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Gomme  parure,  les  enfants  portent  un  collier  de  dents  de  pécari 
(fig.  3  j6),de  perles  de  verre  achetées  aux  blancs,  de  coquillages,  etc..  Les 
hommes  n'en  portent  pas,  mais  se  traversent  le  lobe  de  Foreille  par  deux 
petits  bois  de  trois  ou  quatre  centimètres  de  long. 

Le  costume  des  femmes  est  des  plus  simples.  C'est  une  simple  ruana 
dont  elles  cousent  l'ouverture  centrale.  Elles  se  la  mettent  du  côté  gauche, 
et  la  ferment  du  côté  droit,  en  deux  endroits,  au-dessus  de  l'épaule  et  à 
la  hauteur  des  cuisses,  de  façon  que  ce  côté  reste  découvert.  Cette  ouver- 
ture leur  sert  de  poche  par  derrière  (fig.  2  ). 

Cette  manière  d'attacher  le  vêtement  vers  le  milieu  des  cuisses  a  deux 
effets,  celui  de  faire  que  leurs  jambes  paraissent  très  courtes,  et  de  ne  les 
laisser  marcher  qu'avec  peine. 

j  Comme  les  hommes,  elles  se  traversent  le  lobe  de  l'oreille  avec  de 
[petits  bois  ;  elles  portent  deux  espèces  de  colliers,  l'un  d'eux  sous  la 
jruana,  l'autre  par-dessus  ;  le  premier  se  compose  de  dents  d'animaux,  de 
jperles  et  de  coquillages  et  elles  s'en  séparent  avec  difficulté.  L'autre  se 
jcompose  le  plus  généralement  d'os  longs  d'oiseaux,  tel  que  le  hocco 
à  casque,  quelquefois  aussi  d'aiguilles  et  d'autres  objets  (fig.  3  a). 

Armes.  —  Chasse  et  pêche. 

L'arme  principale  de  l'indien  est  l'arc  de  macana  et  la  flèche  de  cinq 
ypes  distincts. 

Il  y  a  la  flèche  à  longue  pointe  barbelée  pour  tuer  de  grands  oiseaux, 
els  que  les  hoccos  et  les  pénélopes  (fig.  4  a,  h). 

La  flèche  à  trois  pointes,  chacune  de  la  même  forme  que  dans  le  type 
précédent,  mais  beaucoup  plus  petites,  pour  tuer  de  petits  oiseaux  (fig.  i  c). 

La  flèche  terminée  par  une  boule  ou  une   surface  plane,  pour  chasser 
ps  oiseaux  sans  en  répandre  le  sang  (fig.  4  f). 

!  La  flèche    terminée  par  une  boule  qui  présente   trois  pointes  courtes 
''iff.  4  e). 

La  flèche  en  fer  pour  tuer  les  pécaris  et  se  défendre  contre  les  jaguars  ; 
s  en  fabriquent  la  pointe  avec  de  vieux  machetes  (fig.  4  d). 

Ils  ignorent  Tusage  des  armes  à  feu,  mais  s'en  effrayent  peu.  Vn  fusil 
3t  pour  eux  un  «  grand  sorcier  »  et  un  revolver  un  «  petit  sorcier  ». 
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Pour  chasser,  ils  guettent  les  oiseaux  en  se  cachant  dans  de  petites 
cabanes  de  branchages  nu  faîte  des  grands  arbres  ;  ils  font  également  des 
pièges  qui  sont  de  trois  sortes  : 

Premier  Type.  —  Dans  un  espace  limité  par  une  claie  se  trouve  lap- 
pàt  ;  à  l'entrée  un  nœud  coulant  immobilisé  par  un  petit  morceau  de  bois, 
qui  maintient  courbée  une  branche  d'arbre  flexible  et  forte.  L'animal,  en 


Fig.  4.  —  Armes,  ustensiles  et  pièges  des  Tunebos. 


se  dirigeant  vers  l'appât,  passe  la  tête  par  le  nœud  coulant  et  fait  tombeij 
le  petit  bois  ;  la  branche  se  redresse  et  l'étrangle  (fîg.  ij). 

Deuxième  Type.  —  Une  claie  supporte  de  grosses  pierres,  et  deu> 
cordes  la  maintiennent  suspendue  au-dessus  de  l'appât.  En  retiraii , 
celui-ci,   la  bête   fait  perdre  l'équilibre  à  la  claie  qui  tombe   et   l'écrasf 

Troisième  Type.  —  Dans  un  bois  vertical,  on  a  pratiqué  une  ouvertur 
par  où  passe  un  autre  bois  horizontal.  Un  troisième  réunit  les  deux  pre 
miers  et  maintient  une  grosse  pierre  en  équilibre.  En  prenant  l'appât 
l'animal  attire  le  bois  horizontal,  tout  l'équilibre  se  perd,  la  pierre  tomb 
et  l'assomme. 

Pour  pêcher,  les  Tunebos  se  servent  d'aiguilles  achetées  aux  blancs 
qu'ils  rougissent  au  feu  et  recourbent  en  forme   d'hameçon.    Ils  saven 
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aussi  disposer  des  claies  à  l'entrée  de  certains  canaux,  où  circule  l'eau  des 
rivières  pendant  la  saison  des  pluies.  Le  poisson  passe  au-dessus  des 
claies,  mais  lorsque  l'eau  baisse,  il  reste  prisonnier. 


Industries. 

Les  Tunebos  récoltent  le  caoutchouc,  mais  ils  le  préparent  mal  et 
détruisent,  l'arbre. 

Ils  font  des  filets  et  des  plateaux  de  balances  avec  des  fibres  végétales 

Ils  travaillent  assez  bien  le  bois  au  mâche  te,  mais  ne  savent  pas  tisser. 

Maisons  et  cases.  —  Mobilier. 

Les  maisons  des  Tunebos  témoignent  d'un  certain  goût. 

Leur  plan  est  elliptique,  les  parois  se  composent  de  poteaux  formant 
une  claire-voie,  qui  n'est  pas  verticale  et  affecte  la  forme  d'un  entonnoir 
s'évasant  par  le  haut  (fig.  o  c). 

Le  toit  est  formé  de  feuilles  de  palmiers  formant  de  jolis  dessins  par  leur 
assemblage  ;  plusieurs  poteaux  le  soutiennent  de  l'intérieur  ;  une  claie 
divise  la  maison  en  pièce  et  grenier  et  sert  de  lit.  Une  autre  claie  forme 
la  porte. 

Au  milieu  de  la  maison,  se  trouve  le  foyer  ;  comme  mobilier,  des  jarres 
de  terre,  une  cage  d'oiseaux,  formée  de  petits  bois  réunis  par  le  haut  et 
s'évasant  par  le  bas,  et  plusieurs  sacs  renfermant  de  la  cire,  des  fibres, 
du  maïs,  etc. 

Lorsque  les  Tunebos  ne  comptent  pas  rester  longtemps  dans  un 
endroit,  ils  construisent  des  cases  ou  tambos. 

Ces  cases  sont  un  simple  toit  de  feuilles  en  forme  de  voûte  ronde,  sou- 
tenu par  des  bambous  courbés  en  cerceaux.  Autour  du  tambo,  court  une 
sorte  de  balustrade  qui  en  défend  l'entrée  (fig.  5  h).  Dans  la  case  (lig.  5  d), 
on  trouve  la  cage  à  oiseaux,  un  espace  pour  les  porcs  (a),  des  claies  pour 
dormir  (/",  c?),  des  bancs  formés  d'un  seul  bois  appuyé  sur  deux  fourches, 
(c)  ;  du  toit,  pendent,  comme  toujours,  les  sacs  qui  contiennent  le  caout- 
chouc, etc.. 

Plusieurs  couples  peuvent  vivre  dans  un  seul  tambo,  mais  chacun  a 
son  foyer ;(/>,  e). 

Toutes  ces  cases  sont  extrêmement  propres,  et  on  ne  trouve  jamais 
d'immondices  dans  les  environs. 
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Alimentation.  —  Animaux  domestiques.  —  Moulins  k  sucre.  —  Boisson. 

L'alimentation  des  Tunebos  se  compose  essentiellement  de  maïs, 
bananes,  manioc,  igname  et  des  produits  de  la  chasse  ;  ils  y  ajoutent  le 
bouquet  terminal  de  certains  palmiers  et  de  certaines  musinées.  Ils 
mangent  également  des  escargots  [Bulimus  obLongus)^  des  scarabées, 
des  larves,  des  crabes  d'eau  douce.  Pour  conserver  la  viande,  ils  la  fument 
sans  la  saler,  et  cette  viande  communique  à  leurs  cases  une  odeur  carac- 
téristique. 

Ces  indiens  ne  cessent  d'absorber  de  la  chaux,  qu'ils  retirent  de  la 
coquille  des  bulimes,  et  de  mâcher  de  la  cOca. 

Ceux  qui  ont  vu  les  blancs,  élèvent  des  porcs,  des  poules  et  des 
canards.  Les  autres  se  contentent  d'élever,  pour  les  manger,  des  hoccos, 
des  pénêlopes  et  des  toucans. 

Gomme  boisson,  ils  boivent  du  jus  fermenté  de  canne  à  sucre.  Pour 
broyer  la  canne,  ils  se  servent  de  l'appareil  suivant  :  dans  un  gros  bois 
vertical,  on  a  pratiqué  deux  trous,  l'un  vertical,  l'autre  horizontal  ;  la 
canne  passe  par  ce  dernier,  et  en  la  tournant  en  tous  sens,  on  la  brise.  Le 
jus  coule  alors,  par  le  trou  vertical,  dans  une  jatte  qui  le  reçoit  (fig.  oa). 

La  chicha  est  une  boisson  de  maïs.  Pour  la  faire,  les  femmes  mâchent 
les  grains  de  maïs  et  les  crachent  dans  un  récipient  ;  ce  sont  les  sucs 
salivaux  qui  produisent  la  fermentation. 

Manière  de  faire  le  feu.  —  Poudre  à  priser.  —  Parapluies. 

Musique  et  chant. 

Les  Tunebos  font  du  feu  avec  deux  bois  ;  l'un  est  maintenu  horizonta- 
lement par  les  genoux,  l'autre,  mû  par  les  mains,  tourne  rapidement  dans 
une  entaille  pratiquée  dans  le  premier.  L'opération  ne  dure  presque  pas, 
mais  un  blanc  réussit  rarement  à  enflammer  les  bois  (fig.  3  g). 

Ils  prisent  une  poudre  alcaline  très  forte,  qu'ils  appellent  yopo.  Cette 
poudre  se  conserve  dans  un  bec  de  toucan  (fig.  3  e),  ils  en  jettent  un  peu 
dans  un  plat  de  bois  (fig.  4  h)  et  chacun  l'aspire  en  s'aidant  d'un  os  de 
hocco,  à  la  façon  d'un  chalumeau.  Ils  prétendent  que  cette  poudre  les  pro- 
tège contre  le  froid  des  montagnes. 

Dans  le  même  but,  ils  usent  de  curieux  parapluies.  Ce  sont  des  feuilles 
réunies  par  une  ficelle  et  qui  peuvent  s'ouvrir  et  se  replier.  Ces  feuilles 
leur  protègent  la  tête  et  les  épaules  (fig.  3  c). 

Avec  des  fruits  traversés  par  une  tige  de  bois  et  percés  d'un  trou,  ils 
fabriquent  des  toupies  (divinatoires?)  qui  rendent  un  certain  son  (fig.  3  i). 

Comme  instruments  de  musique,  ils  connaissent  une  sorte  d'ocarina 
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formé   également  d'un  fruit  percé  de  trous  (fig-.  3/),  et  une  guitare,  bois 
creux  cylindrique  sur  lequel  ils  tendent  des  cordes. 

Leur  chant  est  très  curieux,  c'est  une  mélodie  parfaitement  monotone 
et  sans  aucune  mesure  ;  ils  chantent  avec  une  extrême  volubilité  et  ne 
s'interrompent  que  pour  cracher. 

Maladies, 

Les  Tunebos  sont  sujets  à  une  maladie  assez  curieuse  :  elle  commence 
par  une  sorte  de  rhume,  les  fosses  nasales  se  remplissent  de  pus  et  le 
malade  meurt. 

Beaucoup  parmi  eux  ont  cette  espèce  de  lèpre,  non  contagieuse,  carac- 
térisée par  des  taches  blanches,  que  l'on  appelle  carate. 

Leurs  dents  sont  saines  bien  que  noircies  ;  la  calvitie  est  inconnue 
parmi  eux. 

Il  y  a  quelques  années  un  grand  nombre  moururent  des  suites  d'une 
épidémie. 

Idées  religieuses.  —  Moralité.  —  Mariage.  —  Manière 
de  traiter  les  morts. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  leurs  idées  religieuses,  car  ils  gardent  le 
plus  profond  silence  sur  ce  sujet,  et  nous  ignorerions  encore  s'ils  en  ont, 
sans  une  circonstance  fortuite.  Un  jaguar  enlevait  des  animaux  domes- 
tiques, chaque  nuit,  dans  un  groupe  de  Tunebos,  où  vivaient  quatre  ou 
cinq  familles;  je  pus  obtenir  d'aller,  avec  le  lieutenant  Parra,  passer  une 
nuit  chez  eux,  pour  chasser  la  bête.  Après  un  long  affût,  qui  ne  nous  rap- 
porta qu'une  forte  fatigue,  nous  pûmes  assister  au  réveil  des  Indiens,  et 
constater  qu'ils  font  une  sorte  de  prière,  assis,  en  ouvrant  les  bras  et  en 
regardant  vers  le  ciel. 

Ils  ont  également  une  cérémonie  (religieuse?)  à  la  naissance  des  enfants, 
et  leur  font  boire  le  latex  d'un  certain  arbre. 

Les  mœurs  ne  paraissent  pas  mauvaises  et  ils  manifestent  une  certaine 
pudeur. 

Ils  traitent  bien  leurs  femmes  et  ne  les  enferment  pas  autant  qu'on  le 
dit,  car  elles  ne  cessèrent  d'envahir  notre  campement.  Ces  femmes  mani- 
festent une  grande  obéissance  à  leur  mari  et  ne  font  rien  sans  sa  permis- 
sion. 

Nous  ne  savons  pas  exactement  comment  se  font  les  mariages.  Nous 
avons  pu  observer  cependant  que  les  femmes  se  marient  extrêmement 
jeunes.  Nous  n'avons,  du  reste,  pu  voir  que  des  femmes  mariées;  peut- 
être  les  autres  se  cachent-elles  ? 
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Un  de  mes  compagnons  me  raconta  que,  l'année  précédente,  il  avait  vu, 
à  la  porte  d'une  maison,  une  jeune  fille  qui  portait  de  larges  feuilles  de 
rascaderas  (une  aroïdée  de  grande  taille)  sur  la  tête.  Huit  jours  après,  il 
la  revit,  elle  était  toujours  debout  et  les  feuilles,  la  cachaient  presque 
complètement.  On  lui  dit  que  c'était  une  fiancée  qui  subissait  un  temps 
d'épreuve. 

La  manière  de  traiter  les  morts  est  plutôt  triste.  Ils  les  abandonnent 
aux  gallinazos  [Cathartes,  vautours  noirs)  et  ne  touchent  à  aucun 
objet  leur  avant  appartenu.  C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  le  corps  d'un  indi- 
vidu mofdu  par  un  crotale  et  dont  le  squelette  était,  au  bout  de  trois  mois, 
parfaitement  nettoyé  par  les  fourmis. 


Manière  de  diviser  le  temps.  —  Système  de  numération. 

Poids.  —  Langue. 

Les  Tunebos  divisent  le  temps  par  lunes  et  connaissent  l'heure  par  la 
hauteur  du  soleil.  On  les  entend  dire  à  chaque  instant  :  a  Je  viendrai 
dans  une  lune,  dans  deux  lunes,  quand  le  soleil  sera  grand,  quand  il  sera 
petit.  » 

Ils  n'ont  aucun  système  d'écriture.  Quelques-uns  nous  ont  donné  un 
système  de  numération  octénaire,  mais  il  semble  que  les  Tunebos  du 
Gocuy  (le  groupe  le  plus  important)  emploient  un  système  décimal.  Les 
premiers  comptent  jusqu'à  huit,  puis  ils  disent  huit  un,  huit  deux,  etc. 

Pour  peser,  ils  emploient  des  balances  très  analogues  aux  nôtres. 
C'est  un  bois  de  niacana  suspendu  par  le  milieu,  d'où  pendent  deux  pla- 
teaux. Ces  plateaux  sont  formés  d'un  cerceau  de  bois  sur  lequel  est  tendu 
un  filet  (fig.  4  (j). 

Nous  avons  remis  un  vocabulaire  à  M.  le  D^"  Rivet.  Ce  vocabulaire  con- 
tient surtout  des  termes  courants.  Les  termes  abstraits,  les  verbes  et  les 
formes  grammaticales  feont  extrêmement  difficiles  à  connaître. 

Les  quelques   Tunebos  qui   savent   un   peu   d'espagnol  emploient  les 
formes  inlinitives  pour  exprimer  les  actions,  et  la  forme  cndero  ou  andero 
précédée  de  ese  (ce)  pour  exprimer  les  substantifs  abstraits  : 
ese  vendendero  ese  cuanio  valer, 
cet  objet  devant  être  vendu,  cela  combien  valoir. 
Ese  comendero  no  tener, 

cette  chose  devant  être  mangée,  ne  pas  avoir  (je  n'ai  pas  de  quoi 
manger). 
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II.  Indiens  Pedrazas. 

Sur  la  rive  gauche  du  Margua  vivent  les  Pedrazas,  autre  race  d'Indiens, 
plus  blanche  et  plus  belle  que  les  Tunebos,  mais  qui  s'éloigne  davantage 
des  Blancs. 

Ces  Indiens  se  traversent  la  cloison  du  nez  et  le  lobe  de  l'oreille  avec 
des  bois  de  20  centimètres  de  long. 

Leurs  coutumes  sont  celles  des  Tunebos,  mais  ils  ensevelissent  leurs 
morts. 


CONTRIBUTION    A    L'ÉTUDE 

DE 

L'ARCHÉOLOGIE 

ET    DE    LA 

MÉTALLURGIE   COLOMBIENNES, 

Par  g.  de  CRÉQUI-MONTFORT  et  P.  RIVET. 

(Avec  la  collaboration  de  II.  Arsandaux,  pour  la  partie  métallurgique. 


Grâce- à  M.  Legendre,  secrétaire  de  la  rédaction  de  La.  Nature^  nous 
avons  pu  acquérir  une  intéressante  collection  d'objets  en  métal  de  Colom- 
bie. Cette  petite  série  de  vingt  pièces  appartenait  à  M.  J.  Duchène,  de 
La  Ghaux-de-Fonds  (Suisse),  qui  l'avait  reçue  d'un  de  ses  cousins,  com- 
merçant en  horlogerie.  Ce  dernier,  mort  en  1900,  l'avait  achetée  à  Bogota 
à  des  Indiens,  qui  venaient  s'approvisionner  dans  cette  ville.  Les  pro- 
venances exactes  ne  sont  pas,  par  suite,  indiquées,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  objets  sont  des  produits  de  l'industrie  chibcha  ^ 

A  cette  collection,  nous  avons  adjoint,  d  une  part,  les  pièces  métal- 
liques que  possèdent  le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  et  le  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  dont  M.  le  profes- 
seur Verneau  et  M.  Salomon  Reinach  nous  ont  facilité  l'étude  avec  leur 
obligeance  coutumière  ;  d'autre  part,  une  intéressante  série  d'objets  que 
M.  Frandin,  ancien  ministre  de  France  à  Bogota,  a  eu  l'amabilité  de 
mettre  à  notre  disposition.  Enfin,  nous  donnons  des  reproductions  d'une 
série  de  photographies  d'objets  en  or  de  Colombie,  qui  appartiennent  à 
la  collection  de  photographies  du  Laboratoire  d'Anthropologie  du  Muséum 
national  d'Histoire  naturelle,  où  elles  sont  cataloguées  sous  la  rubrique 
«  Trésor  d'Antioquia  »,  sans  autre  indication  '. 

1.  Nous  avons,  d'ailleurs,  pu  identifier,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  un  de  ces 
objets. 

2.  Nous  verrons  que,  d'après  un  des  échantillons  de  cette  collection,  nous  croyons 
être  en  droit  de  supposer  que  ces  objets  proviennent  d'une  caverne  d'Antioquia,  lieu 
sacré  indigène,  qui  renfermait  un  grand  nombre  de  pièces  de  valeur. 

Nous  désignons  les  objets  provenant  du  Musée  d'Ethnographie  par  l'abrévialion 
Tr.^  ceux  du  Musée  des  Antiquités  nationales  par  les  initiales  S.  G. 
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Nous  étudierons  tous  ces  objets  au  double  point  de  vue  archéologique 
et  métallurgique. 

I.  Étude  archéologique. 

Sans  avoir  la  prétention  de  donner  la  bibliographie  complète  des 
mémoires  consacrés  jusqu'ici  à  l'étude  d'objets  métalliques  de  la  Colombie, 
nous  signalerons  les  travaux  d'ensemble  ou  les  notes  de  Uricoechea  (72- 
73-74),  de  Bollaert  (10),  de  Posada-Arango  (53),  de  R.  et  L.  Zerda  (81- 
82),  dTIribe  Angel  (71),  de  de  Nadaillac  (48),  de  Kunz  (38),  de  llhle  (68- 
69-70),  de  Seler  (63,  pi.  LXI-LXIV),  de  Restrepo  (56),  de  Restrepo  Tirade 
(57-58),  de  Rend  (54),  de  Wilson  (79),  de  Baessler  (5),  de  Joyce  (36),  de 
de  Borchgrave  (12),  de  Kunike  (37). 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  études  de  ces  différents  ethnographes,  on» 
peut  dire  qu'une  monographie  complète  de  l'archéologie  colombienne 
reste  à  faire,  dont  l'utilité  se  fait  sentir  chaque  jour  davantage,  mainte- 
nant que  l'on  connaît  suffisamment  les  civilisations  de  l'Amérique  centrale 
et  celles  de  l'Equateur  et  du  Pérou,  entre  lesquelles  la  civilisation  colom- 
bienne constitue  vraisemblablement  un  lien. 

Notre  travail  n'a  pas  la  prétention  de  combler  cette  lacune  de  l'ethno- 
logie américaine.  Il  ne  représente,  à  nos  yeux,  qu'un  élément  de  plus 
ajouté  à  ceux  que  Ton  possède  déjà,  et  qui  permettront  quelque  jour 
d'entreprendre  une  synthèse  utile  de  l'archéologie  colombienne. 


Nous  décrirons  successivement  les  objets  de  notre  collection,  en  les 
groupant  d'après  leur  destination  supposée. 

Grelots.  -■ —  Les  deux  seuls  grelots  de  Colombie  que  possède  le  Musée 
d'Ethnographie  du  Trocadéro  (n°^  36.311,  36.312)  proviennent  de  la  pro- 
vince d'Antioquia,  d'où  d'autres  spécimens  ont  été  déjà  décrits  (82,  p.  98; 
71,  pi.  XVIII,  %.  36;  79,  p.  628,  fig.  282).  Tous  ces  objets  sont  munis 
d'un  anneau  de  suspension  et  se  rapprochent  par  là  de  la  forme  commune 
sur  la  côte  péruvienne  et  dans  le  Centre- Amérique  (76,  p.  313).  L'une 
de  nos  pièces  est  quasi  sphérique  (pi.  VIII,  fig.  3),  l'autre  a  la  forme  d'un 
ovoïde  allongé,  comme  tous  les  grelots  mexicains  (pi.  VIII,  fig.  5). 

Clochette.  —  L'objet  que  nous  désignons  sous  ce  nom  (pi.  V,  fig.  8)  a 
la  forme  d'une  demi-sphère  creuse,  cerclée  d'une  tresse  filigranée  et  por- 
tant à  son  sommet  des  fils  métalliques,  en  partie  rompus,  qui  servaient 
probablement  à  la  suspension.  Le  long  du  bord  libre,  se  trouve  un  orne- 
ment qui  paraît  représenter  un  insecte  assez  informe.  Enfin,  à  l'intérieur, 
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au  sommet  de  la  demi-sphère,  existe  une  saillie  irrég-ulière  métallique, 
qui  servait  peut-être  d'attaché  au  battant  disparu.  Nous  ne  saurions  tou- 
tefois affirmer  qu'il  s'agit  là  d'une  clochette,  najant  pas  trouvé  dans  la 
littérature  de  pièce  de  comparaison  moins  détériorée.  Cet  objet  provient 
du  lac  de  Fûquene  (Gundinamarca)  (Tr.  n**  36.317). 

Grains  de  collier.  —  Nous  en  avons  de  plusieurs  types.  Les  uns  sont 
de  petits  disques  en  tumbaga  ^,  perforés  à  leur  centre  (pi.  V.  fîg.  2),  sem- 
blables aux  grains  en  coquille,  si  communs  dans  les  tombes  précolom- 
biennes de  toute  TAmérique  ;  d'autres,  en  or,  ont  une  forme  bitronconique 
générale,  avec  quelques  variantes  (pi.  VI,  fîg.  14).  Des  objets  analogues, 
sinon  identiques,  à  ces  deux  types  ont  été  trouvés  dans  des  tombes  équa- 
toriennes  (76,  p.  290). 

Un  dernier  échantillon  provenant  de  la  Sierra  Nevada  (Tr.  n**  21.198) 
a  la  forme  d'un  barillet.  Il  est  fait  de  la  juxtaposition  de  trois  spirales 
ovalaires  de  fîl,  et  est  terminé  à  ses  extrémités  par  un  anneau  de  iil  tressé 
(pi.  V,  û^.  1).  Un  objet  identique,  en  or,  provenant  de  l'État  d'Antioquia, 
a  été  figuré  par  Uribe  Angel  (71,  pi.  XIX,  fig.  41). 

Epingles.  —  Nous  possédons  deux  jolis  objets  rentrant  dans  cette 
catégorie.  Le  premier  (pi.  V,  fig.  3)  provient  de  Sogamoso  (Boyacâ) 
(Tr.  n°  36.316).  Le  personnage  qui  orne  Textrémité  supérieure  a  la  tête 
couverte  d*une  coiffure  cylindrique,  dont  le  bord  est  fait  d'une  tresse  de 
fil.  Les  oreilles,  les  yeux,  la  bouche,  le  contour  de  la  figure,  les  deux 
bras,  qui  sont  ramenés  sur  la  poitrine,  sont  indiqués  au  moyen  d'un  fil 
métallique.  Les  jambes  ne  sont  pas  figurées.  Le  corps  est  limité  en  bas 
par  une  tresse  de  Iil,  et,  à  ce  niveau,  se  trouve  un  anneau  auquel  est 
suspendue  une  lamelle  d'or.  Cet  objet  avait  été  certainement  transformé 
en  broche,  et  c'est  ce  qui  explique  que  son  extrémité  inférieure  soit 
mousse. 

Le  second  objet  (pi.  V,  fig.  4,  5,  6)  appartient  à  la  collection  particu- 
lière de  M.  Frandin,  selon  lequel  il  provient  de  la  presqu'île  de  Goagira. 
C'est  une  magnifique  épingle  en  tumbaga,  de  35  centimètres  de  longueur. 
D'après  son  possesseur,  elle  avait  été  trouvée  brisée  près  de  son  extré- 
mité supérieure,  et  les  deux  tronçons  ont  été  soudés  à  une  époque 
récente.  De  fait,  on  retrouve  les  traces  d'une  soudure  ;  de  plus,  la  par- 
tie qui  constitue  le  corps  même  de  l'épingle  est  d'une  couleur  plus  cui- 
vrée que  le  personnage  qui  en  forme  la  tête,  lequel  a  une  teinte  jaune  très 
nette. 


1.  Le  mol  colombien  tumbaga  désigne  un  alliage  en  proportion  variable  tlo  cuivre 
et  d'or  natif  argentifère. 
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Ce  personnage  est  debout  sur  une  plate-forme  circulaire.  Il  porte  un 
ornement  de  tête  dédoublé  en  deux  parties  absolument  semblables  dans 
leur  forme  et  presque  dans  tous  les  détails  de  leur  décoration.  C'est  une 
coiffure  en  fer  à  cheval,  surmontée  de  deux  appendices  divergents.  Le  fer 
à  cheval  antérieur  est  orné  de  trois  lignes  en  relief,  entre  lesquelles  se 
trouvent  de  fines  ponctuations  saillantes.  Sur  le  fer  à  cheval  postérieur, 
ces  ponctuations  sont  remplacées  par  une  torsade.  Entre  les  branches  des 
appendices  supérieurs,  il  existait  primitivement  un  autre  ornement,  qui 
est  brisé  presque  à  sa  base.  Aux  oreilles,  se  trouvent  deux  bijoux  en 
forme  de  roues  cerclées  de  ponctuations.  Le  'cou  est  entouré  d'un  grand 
collier,  descendant  très  bas,  formé  d'un  simple  fil.  La  partie  antérieure 
du  bassin  est  nue,  mais  les  hanches  et  les  fesses  sont  couvertes  d'un 
pagne  composé  d'une  ceinture  à  laquelle  sont  suspendues  des  pende- 
loques linéaires,  plus  longues  sur  les  côtés  qu'en  arrière.  Les  cheveux 
forment  dans  le  dos  deux  tresses  latérales,  réunies  à  leur  partie  supérieure 
par  un  fil  métallique.  Ces  nattes  rappellent  celles  que  les  Indiens  du  haut 
plateau  portent  encore  actuellement.  Elles  sont  fortement  serrées  dans 
les  spires  d'un  ruban  représenté  ici  par  un  fil.  L'extrémité  libre  des  che- 
veilx  forme  une  longue  boucle  qui  descend  jusqu'aux  hanches.  Entre  les 
nattes,  émerge  une  tête  d'animal  en  haut  relief,  dont  le  corps  très  réduit 
semble  fixé  sur  le  dos  par  deux  fils  transversaux.  Cet  animal  paraît  être 
un  félin,  peut-être  un  jaguar. 

Dans  la  main  droite,  le  personnage  tient  un  long  instrument  aplati 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  dont  les  bords  portent  une  série  d'entailles, 
et  dont  l'extrémité  inférieure  repose  sur  le  plateau  même  qui  lui  sert  de 
piédestal.  Dans  la  main  gauche,  se  trouve  un  objet  qui  s'évase  vers  le 
haut  en  triangle,  et  dont  le- bord  libre  est  finement  dentelé. 

Au-dessous  du  plateau,  on  note  un  curieux  motif  ornemental  dont 
notre  reproduction  donnera  une  meilleure  idée  que  toute  description. 
C'est  immédiatement  au-dessous  de  ce  décor  que  se  trouvait  la  brisure 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  épingles,  dont  l'usage  était  répandu  dans  toute  la  région  andine 
sud-américaine  jusqu'au  Chili  (76,  p.  287-290),  ne  sont  pas  rares  en 
Colombie  ;  des  spécimens  d'Antioquia,  d'Ubaté,  de  Popayan,  de  Mani- 
zales  ont  été  figurés  par  Uribe  Angel  (71,  pi.  XX,  fig.  44),  Uhle  (70,  I, 
pi.  XXIII,  fig.  9-10)  et  Seler  (63,  pi.  LXI,  fig.  10).  C'est  de  Texemplaire 
de  Manizales  que  se  rapproche  le  plus  le  bel  objet  de  la  collection  Fran- 
din,  que  nous  venons  de  décrire. 

Ornements  de  nez.  —  Nous  ne  ferons  que  mentionner  deux  petits 
anneaux  très  simples,  dont  l'un  (pi.  V,  fig.  13),  en  tumbaga,  appartient 
au  Musée  de  Saint-Germain   et  provient  du  pays  chibcha  (n**  19.739)  et 
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—  Pavs  chibcha.  S.  G.,  n°  19820.  1^1 .  Or. 
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Antioquia.  Tr.,  n*'  36321.  2/3.    Analyse  n^  2. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  u"  19737.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  ii"  19737.  lyl.  Tumbaga. 

Bogota.  Tr.,  n"  12333.  1/1.  Analyse  n"  25. 

Pays  chibcha.  S;  G.,  n°  19821.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S,  G,,  n**  19742.  1/1 .  Tumbaga. 

Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n°  8, 

Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n"  18. 

Fontibon  (Cundinamarca).  Tr.,  n°  36318.  2/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19745.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19745.  1/1,  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n^  20210.  1/1.  Tumbaga. 

Goajira  (Coll.  Frandin).  1/1.  Or. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n»  19821.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19742.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n«  19821.  1/1.  Or. 

Pays  chibcha.  S.  G.,  n^  19743.  1/1.  Tumbaga. 

Pays  chibcha,  S.  G.,  n»  19821.  1/1.  Or. 
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Fig.   1.  —  Colombie.  Tr.,  n»  36320.   4/1.  Analyse  n°  9. 

Fig.  2.  —  Payscbihcha.  S.  G.,  n"  19741.  1/1.  Tumbag-a. 

Fig".  3.  —  Antioquia.  Tr.,  n°  36312.  2/3.  Analyse  n°  27. 

Fig.  4.  —  SogaiTioso  (Boyacà).  Tr.,  n°  36314.  1/1.  Analyse  n°  33, 

Fig.  ').  —  AnLio({uia.  Tr.,  n°  36311.  2  3.  Analyse  n°  4. 

Fig.  6.  —  Sogamoso  (Boyacâ).  Tr.,  ii°  36315. 11.  Analyse  n°  29. 
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PLANCHE     IX 


PLANCHE    IX. 


Fig.  1.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n»  19736.  2/3.  Tiimbaga. 

Fig.  2.  —  Antioquia.  Tr.,  n"  36313.  1/1 .  (fait  partie  de  la  plaque  de  la  fig.  4). 

Fig.  3.  —  Colombie  (Coll.  personnelle),  l/i.  Au-alyse  n«  39. 

Fig.  4,  —  Antioquia.  Tr.,  n^  36313.  2/3.  Cuivre  doré. 
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Planche    IX 


ltl<alol)|MC   DrilhaiiJ 


PLANCHE     X 


PLANCHE     X. 


P'ig-,  1,  —  Nouvelle  Grenade.  Tr.,  n"  21175.  11.  Analyse  n"  5. 

Fig.  2.  —  Nouvelle  Grenade.  Tr.,  n**  21177.  1/1.  Analyse  n^  6. 

Fig.  3.  —  Nouvelle  Grenade.  Tr.,  n°  21176.  1/1 .  Analyse  n°  3, 

Fig.  4.  —  Colombie.  Tr.,  n«  36319.  1/1.  Analyse  n°  14. 

Fig.  5.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19741.  1/1.  Tumbag-a. 

Fig.  G.  — Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1 .  Analyse  n'' 45. 

Fig.  7.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19741.  1/1 .  Tumbaga. 

Fig.  8.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n*^  42. 

Fig.  9.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n"  10. 

Fig.  10.  —  Nouvelle  Grenade.  Tr.,  n»  21178.  1/1.  Analyse  n»  13. 

Fig.  11.  —  Pays  chibcha.  S,  G.,  n"  20211.  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  12.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n«  19741.  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  13.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  4/1.  Analyse  n»  16. 

Fig.  44.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  4/1,  Analyse  n»  46. 


i 


SocrÉTH  DES  Américanistes  de  Paris.   1919. 


Planche  X 
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PLANCHE     XI 


PLANCHE    XI. 


Fig.  1.  — Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analysent  41. 

Fig.  2.  —  Bogota  (Coll.  Frandin).  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  3.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n^  19741.  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  4.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1,  Analyse  n*>  43. 

Fig.  5,  — Colombie  (Coll.  personnelle).  4/1.  Analyse  n**  35 

Fig.  6.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n®  19741.  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  7.  —  Pays  chibcha,  S.  G.,  n**  19741.  1/1 .  Tumbaga. 

Fig.  8.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n«  19741.  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  9.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n**  19741.  1/1,  Tumbaga. 

Fig.  10.  —  Bogota  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n'»  4!i. 

Fig.  11.  — Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Tumbaga. 

Fig.  12.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analysent  28. 
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Trôsor  d'Antioquia. 

TiV'sor  d'Antioquia.  Or. 

Colombie  (Col!,  personnelle),  i/1 .  Analyse  n»  17. 

Trésor  (l'Antloquia.  Or. 

Trésor  d'Antioquia.  Or. 
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Planche  XII 


PtiotolTDic  R*rtbaui< 


PLANCHE     Xlll 


PLANCHE     XIII. 


Fig.  1.  — Bogota  (Coll.  Frandin),  2/1.  Argent. 

Fig.  2.  —  Pays  chibcha.  S.  G.,  n°  19745.  1/1 .  Tumbaga. 

Fig.  3.  —    Bogota  (Coll.  Frandin).  2/1.  Tumbaga . 

Fig.  4.  —  Bogota  (Coll.  Frandin).  2/1.  Argent. 

Fig.  5.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1 .  Analyse  n°  30. 

Fig.  6.  —  Trésor  d'Antioquia.  Or. 

Fig.  7.  —  Colombie  (Coll.  personnelle).  1/1.  Analyse  n°  37. 
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lont  le  second  orne  le  nez  d'un  personnage  figuré  sur  un  vase  d'Antio- 
[uia  (Tr.  n^  31.906),  qui  a  été  publié  par  Hamy  (31,  pi.  XXX,  fig.  97). 
)es  poteries  semblables  ne  sont  d'ailleurs  pas  rares  en  Colombie. 

Plus  intéressant  est  l'exemplaire  représenté  pi.  V,  fig.  11.  C'est  une 
ige  cylindrique  tordue  sur  elle-même,  terminée  à  ses  extrémités  par  un 
►outon.  Elle  provient  de  Bogota  (Tr.  n°  12.334).  Des  objets  analogues 
nt  été  rencontrés  dans  les  départements  d'Antioquia  (79,  pi.  LXV  ;  71, 
il.  XXIII,  fig.  63  ;  40,  p.  311,  fig.  28),  de  Cundinamarca,  de  Tolima  et 
lu  Gauca  (70,  I,  pi.  XXIII,  fig.  13-15)  et  l'un  de  nous  en  a  décrit  deux 
irovenant  de  Chordeleg  (Equateur)  (76,  p.  297). 

Les  anciens  chroniqueurs  en  ont  d'ailleurs  signalé  l'usage  chez  cer- 
aines  tribus.  Parlant  des  Indiens  des  environs  de  Cali,  Herrera  et  Cieza 
le  Léon  rapportent  qu'ils  avaient  l'habitude  de  se  perforer  les  narines 
tour  y  introduire  des  clous  d'or,  tordus  sur  eux-mêmes,  de  la  grosseur 
u  doigt,  qu'ils  appelaient  caricuris  (unos  clavos  retorcidos  de  oro,  tan 
ruessos  como  un  dedo)  (32,  III,  6*^  décade,  liv.  3,  p.  96  ;  17,  p.  380). 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  un  ornement  de  nez  en  forme  de  crois- 
mt;  en  tumbaga^  que  possède  le  Musée  dés  Antiquités  nationales  (pi.  V, 
g.  9).  Il  s'agit  là  d'une  forme  très  usuelle  en  Colombie,  avec  des 
iriantes  très  nombreuses  (71,  pi.  X,  fig.  3,  pi.  XIII,  fig.  3,  pi.  XIV, 
^.  H,  pi.  XXI,  fig.  51,  54,  pi.  XXII,  fig.  58  ;  23,  pi.  VII,  fig.  1-4  ;  79, 
;.  LXV,  LXVII;  63,  pi.  LXIV  ;  38,  p.  267,  fig.  2;  70,  I,  pi.  XXIlI, 
r,  1-3  ;  56,  Atlas,  pi.  IX,  fig.  21  ;  37,  pi.  VIII,  fig.  84,  86;. 
|0n  rencontre  également  en  Colombie  des  narigueras  formées  d'un 
îjineau  métallique  creux,  en  forme  de  C,  dont  les  deux  extrémités 
jennent  presque  s'affronter  (pi.  VI,  fig.  5-10,  13).  Parmi  ces  objets, 
i|'us  devons  une  mention  spéciale  au  spécimen  représenté  pi.  V,  fig.  10. 
Ij!  tube  métallique,  au  lieu  d'être  continu,  est  ajouré  ;  il  est  formé  par  la 
jstaposition  de  doubles  spirales  de  fils  métalliques,  maintenues  elles- 

îmes  en  place  par  des  fils  parallèles  placés  le  long  du  bord  externe  de 

bjet.  Uribe  Angel  a  figuré  une  pièce  presque  identique  provenant  d'An- 
tquia(71,pLXVlI,  fig.  30). 

'n'autres    narigueras  colombiennes  affectent   la  forme  d'un   V  large- 

,  iL  ouvert  (pi.  VI,  fig.  12).  On  peut  hésiter  toutefois  à  classer  ces 
o|ets  parmi  les  ornements  de  nez,  ou  parmi  les  ornements  d'oreilles. 

hn  trouvera,  dans  l'ouvrage  que  l'un  de  nous  a  consacré  à  l'archéolo- 
iméricaine,  la  répartition  en  Amérique  de  ces  ornements  (76,  p.  295- 

)rnemenls  d'oreilles.  —  Nous  n'avons  à  décrire  que  deux  objets  ren- 
■  tdans  cette  catégorie.  Le  premier  (pi.  V,  iig.  12)  est  composé  dune 
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barrette  portant  trois  perles  en  or  ;  il  était  suspendu  par  un  crochet  placé 
au  milieu  de  la  barrette  *.  Le  second,  en  or  également  (pi.  V,  fig.  14),  est 
un  large  disque  portant,  en  son  centre,  un  gros  fil  coudé  destiné  à  être 
introduit  dans  l'orifice  du  lobule.  Nous  connaissons  un  ornement  presque 
identique  provenant  d'Antioquia  (71,  pi.  XXIII,  fig.  67). 

Anneau.  —  Notre  collection  ne  renferme  qu'un  anneau.  C'est  une  jolie 
pièce  en  or,  provenant  du  «  trésor  d'Antioquia  »  (pi.  VI,  fîg.  H).  Nous 
verrons  que  les  anneaux  font  souvent  partie  des  ornements  que  portent 
les  personnages  représentés  par  les  tunjos. 

Lamelles  d'ornementation.  —  Nous  désignons  ainsi  quatre  objets,  qui 
figurent  parmi  les  photographies  du  «  trésor  d'Antioquia  ».  Ce  sont  des 
lames  minces,  métalliques,  de  formes  diverses,  présentant  comme  orne- 
mentation des  lignes  faites  d'iTne  fine  ponctuation  au  repoussé  (pi.  VI, 
fig.  15,  16,  18,  20).  Uribe  Angel  et  Restrepo  ont  figuré  des  objets  sem-^ 
blables  en  or,  provenant  d'Antioquia  et  du  pays  chibcha  (71,  pi.  XVIII, 
fig.  33  ;  56,  Atlas,  pi.  VI,  fig.  13),  qui  paraissent  avoir  servi  de  couronnes 
ou  de  pièces  d'applique  sur  les  vêtements. 

Plaques  pectorales  ou  tincullpa.  —  Une  des  plus  belles  pièces  de  cette 
série  a  été  rapportée  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  (n^  36.313) 
par  Ghafîanjon  ;  elle  provient  d'Antioquia  (pi.  IX,  fîg.  4).  C'est  une 
grande  plaque  cordiforme  en  cuivre  doré,  cerclée  sur  tout  son  pourtour 
d'un  fil  tressé.  Les  ornements  qu'elle  porte  ont  été  obtenus  au  repoussé. 
Ils  comprennent  onze  motifs  en  forme  d'I,  formés  de  lignes  horizontales 
superposées  et  de  ponctuations  aux  extrémités,  disposés  en  trois 
groupes  :  un  groupe  de  trois  à  gauche  et  en  haut,  un  groupe  de  trois  à 
droite  et  en  haut,  un  groupe  de  cinq  sur  une  seule  ligne  à  la  partie  infé- 
rieure. Latéralement,  on  observe  deux  représentations  humaines  portànti 
au  milieu  du  front  un  crochet. 

La    plaque    porte,    en    outre,    des    fenêtres    faites   à  remporte-pièce,j 
qu'il  est  facile  de   reconstituer  dans  leur   forme    primitive,  malgré  les 
cassures  secondaires  qui  se  sont  produites  sur  leurs  bords  ;  celles  qui  se| 
trouvaient  en  haut,  à  droite  et  à  gauche,  étaient  circulaires,  avec  deux, 
prolongements   divergents   sensiblement  rectangulaires  ;    celles    qui   se 
trouvaient  de  chaque  côté  des  représentations  humaines  étaient  quadran- 
gulaires. 

En  haut,  au  niveau  dô  l'incisure  médiane,  une  lame  métallique,  er 
partie  brisée,  bordée  également  d'une  tresse,  se  détache,  à  un  centimètre 
en  avant  de  la  plaque  principale,  à  laquelle  elle  est  fixée  par  deux  solide 

1.  Cet  objet  a  déjà  été  figuré  par  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig\  3,  n°  3).    . 


I 


ARCHÉOLOGIE    ET   MÉTALLURGIE    COLOMBIENNES  531 

fils  métalliques.  Le  long  de  son  bord  inférieur,  il  semble  y  avoir  eu  pri- 
mitivement deux  crochets,  dont  il  ne  reste  que  des  traces  ;  enfin,  une 
tête  d'oiseau  grossièrement  dessinée  paraît  l'avoir  surmontée  primitive- 
ment. Actuellement,  cette  pièce,  qui  a  été  brisée,  ne  se  raccorde  plus  très 
bien  au  corps  principal.  Aussi  la  reproduisons-nous  séparément  (pi.  IX, 
Gg.2). 

Une  tincullpa  presque  identique,  en  tumhaga^  a  été  offerte  au  Musée 
des  Antiquités  nationales  par  le  D**  Rouliji  *  (pL  IX,  fig.  1).  Elle  ne  se 
distingue  de  la  précédente  que  par  des  détails  et  par  le  motif  placé  au 
niveau  de  Tincisure  supérieure,  qui  représente  une  tête  humaine  au 
repoussé,  dont  le  n^z  est  muni  d'un  crochet. 

Une  troisième  plaque,  d'un  type  différent  (pi.  VIIÏ,  fîg.  6),  a  été  rap- 
portée par  Ghaffanjon  de  Sogamoso  (Boyacâ)  (Tr.  n**  36. 31 5 V  Elle  est 
formée  d'une  iamq  circulaire  bordée  d'un  fil  tressé,  fortement  ombiliquée 
en  son  centre.  En  bas,  se  trouvent  quatre  crochets,  auxquels  sont 
suspendues  des  pendeloques  à  trois  branches  portant  elles-mêmes,  par 
des  anneaux, -des  lamelles  triangulaires  allongées. 

Une  pièce  provenant  de  la  même  localité  que  la  précédente  (Tr. 
n**  36.314)  en  diffère  complètement.  Sa  forme  rappelle  le  profil  d'une 
enclume  (pi.  VIII,  fig.  4).  Le  long  de  son  bord  inférieur,  quatre  crochets 
étaient  destinés  évidemment  à  recevoir,  des  pendeloques  qui  ont  disparu  ; 
deux  crochets  analogues  devaient  exister  au  niveau  des  prolongements 
jlatéraux  supérieurs,  dont  un  a  été  brisé  presque  à  sa  base.  L'ornementa- 
tion primitive  comprenait  trois  personnages,  au  repoussé,  rangés  le  long 
du  bord  supérieur,  dont  deux  seulement  subsistent.  Ils  portent  sur  la  tête 
une  grande  coiffure  semi-circulaire,  les  bras  sont  figurés  par  une  lamelle 
formant  boucle,  dont  les  extrémités  sont  soudées  de  chaque  côté  du 
corps  ;  enfin,  à  l'extrémité  inférieure,  se  trouve  un  grand  prolongement 
lantérieur  conique  terminé  par  un  crochet.  Au  niveau  de  son  tiers  supé- 
Irieur,  la  plaque  porte  un  ornement  transversal  en  relief,  formé  de  deux 
[lignes  continues  encadrant  une  ligne  centrale  faite  de  ponctuations 
Baillantes.  Enfin,  un  double  filet  marque  la  ligne  d'implantation  des  tîgu- 
[•ines. 

Nous  mentionnerons  simplement  ici  un  objet  du  «  trésor  d'Antioquia  », 
m  partie  brisé,  qui  semble  être  une  tincullpa  (pi.  XIÏ,  lig.  1).  C'est  un 
ragment  de  plaque  où  est  figuré  au  repoussé  un  être  humain,  nu  et 
îebout,  les  bras  en  flexion  écartés  symétriquement  du  corps: 

L'usage  des  plaques  pectorales  était  répandu  chez  un  grand  noinbre.de 
Iribus  colombiennes  (58,  p.  156-159).  Chez  les  Indiens  de  Popayan,  elles 

1.  Cet  objet  a  été  déjà  figuré  par  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig.  5,  n°  1). 
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étaient  circulaires  (75,  p.  490),  ainsi  que  chez  les  Quimbayas  (57,  p.  20, 
52-54^  et  les  tribus  du  Cauca,  à  en  juger  par  les  pièces  d'Antioquia  figu- 
rées par  Uhle  (70,  I,  pi.  XXIII,  fî-.  M),  par  Wilson  (79,  pi.  LXV)  et  par 
Uribe  Angel  (71,  pi.  XI,  XIII,  XVIII,  XXI,  XXVI)  et  par  celle  trouvée 
sur  les  bords  du  Mingindo,  allïuent  de  l'Atrato  (Cauca)  (38,  %.  1).  Il  en 
était  de  même  chez  les  Indiens  du  Darien  (51,  IIÏ,  p.  138  ;  32,  I,  2*^  décade, 
liv.  2,  p.  30).  Chez  les  Ghibchas,  on  rencontre  les  formes  les  plus 
variées;  il  en  est  de  rectangulaires,  de  semi-lunaires,  de  cordiformes  (56, 
p.  144). 

Notre  plaque  en  cuivre  doré  est  très  comparable  aux  trois  magnifiques 
pièces,  trouvées  à  Macheta,  près  Bogota,  oiïertes  par  le  gouvernement  de 
Colombie  à  Léon  XIII,  en  1893.  Deux  d'entre  elles  ont  été  figurées  par 
Restrepo  (56,  Atlas,  pi.  XIII)  ;  récemment,  de  Borchgrave  a  donné 
d'excellentes  phototypies  de  toutes  les  trois  (12).  Un  rapprochement  s'im- 
pose également  entre  notre  pièce  et. trois  plaques  pectorales  du  Musée 
d'Ethnographie  de  Berlin,  reproduites,  l'une  par  Seler,  dans  une  planche 
d'ensemble  consacrée  aux  objets  métalliques  des  tribus  Chibcha  et  de 
Tolima  (63,  pi.  LXIV),  et  les  deux  autres  (dont  l'une  provient  de  Nimi- 
con)  par  Kunike  (37,  pi.  VI,  fig.  7,  pi.  VII,  fig.  8).  Sur  les  plaques  de 
Macheta,  on  retrouve  l'ornement  circulaire  avec  prolongements  inférieurs 
qui,  sur  notre  pièce,  est  figuré  à  l'emporte-pièce,  on  y  voit  des  personnages 
analogues  aux  deux  figurines  de  la  nôtre,  enfin  sur  Tune  d'elles,  on  retrouve 
en  haut  une  figuration  d  oiseau.  Il  est  probable  que  tous  ces  signet 
avaient  une  signification  symbolique  ;  malheureusement,  en  l'état  actue. 
de  nos  connaissances,  toute  interprétation  est  impossible. 

Quant  à  notre  seconde  pièce  de  Sogamoso  (pi.  VIII,  fig.   4),  elle  es 
presque  identique  aune  plaque  en  tiimbaga,  de  l'Etat  d'Antioquia,  figurétj 
par  Uribe  Angel  (71,  pi.  XII)  et  à  deux  plaques  publiées  par  Kunike  sanij 
indication  d'origine  (37,  pi.  VI,  fig.  1-2). 

Ce  dernier  auteur  classe,  comme  ornements  de  poitrine  pour  enfants 
sept  plaques  très  simples  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de  ces  der 
nières  tinciillpa  et  qui  ont  pour  tout  ornement,  près  de  leur  bord  supérieur! 
une  tête  d'animal  à  long  cou  en  relief  (37,  pi.  VII,  fig.  15-21).  Non 
reproduisons  ici  un  objet  semblable  en  tumbaga^  appartenant  au  Musé 
des  Antiquités  nationales  (pi.  VII,  fig.  12). 

L'usage    des   plaques    pectorales    n'était   pas,   d'ailleurs,    limité   à  1| 
Colombie  à  l'époque  préhispanique.  Sous  des  formes  variées,  on  retrouv, 
ces  bijoux  depuis   la    Floride   au  Nord,   jusqu'au  pays  diaguite  au  Su 
(76,  p.  304-305;. 

Propulseur.  —  Cette  pièce  (pi.   XI,    fig.   4)  est  certainement  une  de 
plus  intéressantes  de  notre  collection  ;  il  s'agit  d'un  propulseur  de  flèche' 


ARf.HÉOLOfilE    ET    MÉTALLURGIE    COLOMBIENNES  533 

composé  d'un  bâton  à  chaque  extrémité  duquel  sont  fixés  deux  crochets, 
dont  l'un  était  assujetti  au  moyen  d'un  lien  circulaire.  Des  objets  iden- 
tiques ont  été  déjà  rencontrés  en  Colombie,  à  Leng-uazaque  (56,  Atlas^ 
pi.  XÎV,  %.  34,  pi.  XV,  fig-.  37),  à  Ubaté  (68,  pi.  IV,  fig-.  3-8)  \  à  Fusa- 
u-asuf^â,  à  Fûquene  et  dans  la  Sabana  de  Bogota  (37,  pi.  IX,  fig.  96-99, 
lOo,  109-111,  113),  tous  points  situés  dans  l'Etat  de  Gundinamarca.  On 
a  souvent  aussi  trouvé  dans  les  tombes  de  la  même  région  des  figurines 
représentant  des  individus  porteurs  de  cette  arme  ;  notre  collection  en 
renferme  plusieurs  que  nous  décrirons  plus  loin  (pi.  X,  fig.  4,  pi.  XI, 
fig,  1,2,  s,  8). 

L'usage  du  propulseur  à    double  crochet  en  Colombie  nous  est  d'ail- 
leurs attesté  par  les  récits  et  les  descriptions  des  anciens  chroniqueurs  et 
listoriens.    Nous    savons  qu'il   s'étendait   à    l'Equateur   et  à    la    région 
ôtière  du  Pérou,  où  l'on  a  exhumé  un  certain  nombre  de  ces  armes  -. 

Radeau.  —  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig.  3,  n^  7)  et  de  Nadaillac  (47, 
3.  465;  48,  p.  51,  fig.  42)  ont  figuré  un  curieux  objet  appartenant  au 
vlusée  des  xVntiquités  nationales  (n*^  19.744),  dont  nous  donnons  à  notre 
our  une  reproduction  photographique  (pi.  VI,  (îg.  7)  :  c'est  une  plaque 
liscoïde  constituée  par  un  lîl  d'or  enroulé  en  spirale,  la  rigidité  de  la 
pire  étant  assurée  par  deux  fils  transversaux  parallèles  soudés  sur  elle, 
enforcés  latéralement  de  chaque  côté  par  deux  autres  fils.  A  peu  près  de 
on  centre,  sur  chaque  face,  part  un  gros  fil  métallique  soudé  également 
ur  la  spire,  et  ces  deux  fils,  en  arrivant  au  bord  libre,  s'unissent  en  tor- 
ade,  formant  un  appendice  saillant  de  2  centimètres  environ.  L'ensemble 
gure  assez  bien  une  épingle  à  large  tête  plate,  analogue  au  fupu  péru- 
ien,  dont  la  tige  aurait  été  brisée.  En  réalité,  il  s'agit  d'une  reproduction 
e  radeau,  comme  l'a  fort  bien  vu  Uricoechea,  par  comparaison  avec  un 
bjet  similaire,  trouvé  en  1856,  dans  la  lagune  de  Siecha,  pièce  célèbre 
ui  a  été  maintes  fois  reproduite  (82,  p.  10,  fig.  4;  56,  AUas,  pi.  II, 
Ig.  3  ;  70,  I,  pl.  XXI,  fig.  6).  La  pièce  du  Musée  de  Saint-Germain 
lîprésente  un  radeau  sans  passagers,  soit  qu'elle  n'ait  pas  été  terminée, 
)it  que  les  personnages,  qui  la  garnissaient  primitivement,  aient  ,dis- 
iru. 


\.  L'exemplaire  de  Leng-uazaque  appartient  au  Musée  de  Chiclayo,  les  quatre  cxem- 
;iires  d'Ubaté  à  la  collection  de  B,  Koppel  de  Londres  ;  ils  ont  été  également  lepro- 
lils  par  Uhle,  dans  son  étude  des  collections  de  Heiss,  Sliibel  et  Koppei  70,  I, 
.  XXII,  fig,  13,  20-22). 

2.  On  trouvera  des  renseignements  plus  complets  sur  ces  trouvailles  et,  d'une 
),'on  générale,  sur  la  question  des  propulseurs  en  Amérique,  dans  le  travail  que  l'un 
•!  nous  a  consacré  à  l'archéologie  équalorienne  (76,  p.  194-205). 
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Vases.  —  Le  Musée  des  Antiquités  nationales  possède  un  minuscule 
petit  vase  en  tumbaga.  (n''  19.740),  ne  mesurant  pas  plus  de  12  mm.  5  de 
hauteur  et  pesant  2  grammes  (fîg.  2).  Cette  jolie  pièce  est  évidemment 
un  des  multiples  objets  d'offrande,  dont  parlent  Casteilanos  et  Piedrahita 
dans  les  textes  que  nous  citons  plus  loin,  en  parlant  de  Tusage  des  tun- 
jos  (p.  546). 

Nous  reproduisons  également  deux  récipients  en  or  faisant  partie  du 
«  trésor  d'Antioquia  «  (pi.  XII,  fîg.  4,  5).  Ce  sont  sans  aucun  doute  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  été  déjà  figurés  par  Uribe  Angel  (71,  pi.  XXIV, 
fig,  72  a,  72  /)).  N'ayant  pas  eu  les  objets  entre  les  mains,  nous  ne  pou- 
vons fournir,  à  leur  sujet,  d'autres  détails  que  ceux  qui  apparaissent  sur 
la  reproduction  photographique  que  nous  en  donnons. 

Représentations  zoomorphes.  —  Un  grand  nombre  de  pièces  de  notre 
collection  représentent  des  animaux; 

Nous  avons  tout  d'abord  une  imitation  de  coquille,  malheureusement 
très  détériorée  et  oxydée,  provenant  d'Antioquia  (pi., VII,  fig.  1),  d'où  elle 
a  été  rapportée  par  Ghaffanjon  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro 
(n*'  36.321).  Bien  qu'elle  soit  réduite  à  la  partie  supérieure  de  la  spire,  il  a 
été  facile  à  M.  Germain,  assistant  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  la 
déterminer.  Il  s'agit^  sans  aucun  doute,  d'une  imitation  parfaite  de  Fas- 
ciolaria  princeps  Sowerby,  espèce  commune  entre  Panama  et  Mazatlan, 
qui  a  été  également  signalée  sur  la  côte  septentrionale  du  Pérou  et  aux 
îles  Galapagos.  Cette  pièce  est  identique  à  celle  que  l'un  de  nous  a  trouvée 
en  Equateur,  à  Ingapirca  (76,  p.  318-319). 

Les  poissons  ne-sont  représentés,  dans  la  collection  que  nous  étudions, 
que  par  un  seul  objet  provenant  de  la  presqu'île  de  Goagira,  faisant  par- 
tie de  la  collection  Frandin  (pi.  VII,  fig.  13)  ;  cette  magnifique  pièce  en 
or  figure  une  sorte  de  poisson  mythique,  avec  une  tête  à  front  bombé, 
une  gueule  ouverte  garnie  de  dents  volumineuses.  En  avant  du  front, 
on  voit  un  ornement  en  relief,  en  forme  d'ancre.  De  chaque  côté  du 
corps,  trois  ailerons^  de  dimension  décroissante  en  allant  d'avant  en 
arrière,  présentent  une  jolie  ornementation  en  relief,  dont  notre  reproduc- 
tion rend  mieux  compte  que  toute  description.  La  queue,  triangulaire, 
orientée  suivant  le  plan  sagittal  du  corps,  est  divisée  par  une  série  de 
lignes  doubles,  parallèles  à  la  base,  en  plusieurs  champs  ornés  de  strie»^ 
perpendiculaires  à  ces  lignes.  Cet  objet  devait  être  suspendu  ou  fixé  auxj 
vêtements,  car  il  présente  à  la  partie  inférieure,  à  l'union  de  la  tête  et  du 
corps,  un  anneau.  Il  est  à  rapprocher  à  tous  points  de  vue  d'un  objet  en 
tumbaga  trouvé  dans  la  province  d'Antioquia  (71,  pi.  XI,  fig.  11)  et  dur 
objet  en  or  provenant  du  pays  chibcha,  figuré  par  de  Nadaillac  (48,  p.  51, 
fig.  41). 


i 
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Les  reptiles  sont  plus  fréquemment  représentés. 

Signalons  tout  d'abord  une  plaque  allongée,  sur  laquelle  sont  figurés 
en  relief  deux  serpents  (pi.  Vil,  fîg.  7). 

Trois  autres  objets  représentent  également  des  serpents,  mais  d'une 
facture  beaucoup  moins  réaliste.  L'un  (pi.  VII,  fig.  4)  appartient  au  Musée 
d'Ethnographie  du  Trocadéro  (n°  12.333)  et  provient  de  Bogota.  La  tête 
losangique  est  ornée  latéralement  de  quatre  rayons  symétriques.  Au 
niveau  de  la  bouche,  deux  fils  métalliques  repliés  l'un  sur  l'autre  forment 
un  anneau,  qui  pouvait  servir  à  la  suspension.  Un  fil  double,   tordu  sur 


Fig.  1.  Objet  figuré 
PI.  IX,  fig.  3,  après  recons- 
titution. 1/1. 


Fig.  2.  Vase  en  tumbaga 

(S.  G.  n"  19.740).  4/1. 


Fig.  3.  Vue  latérale 
de  l'objet  figuré  PI.  VI ^ 
fig.  17.2/1. 


|lui-même,  divise  la  tète  en  deux  dans  le  sens  de  sa  longueur  et,  de  chaque 
côté,  se  trouvent  les  yeux  figurés  par  un  fil  disposé  en  cercle.  Deux 
petites  cornes  sont  visibles  au  niveau  du  cou.  Le  corps  se  contourne  en 
ondulations  qui  vont  en  diminuant  d'amplitude  d'avant  en  arrière  ;  une 
arête  continue  en  marque  le  milieu  sur  toute  la  longueur.  La  face  infé- 
rieure ne  porte  d'ornementation  qu'à  la  partie  antérieure,  où  le  contour 
(de  la  mandibule  est  souligné  par  quatre  sillons  parallèles  en  forme  de  \ 
js'emboîtant  l'un  dans  l'autre.  Les  deux  autres  pièces  proviennent  du 
Musée  des  Antiquités  nationales  (n«  19.737),  auxquelles  elles  ont  été 
lofîertes  par  le  D''  Roulin.  Toutes  deux  sont  en  tumbaga  et  ont  été  trouvées 
len  pays  chibcha.  L'une  (pi.  VII,  fig.  2)  représente  un  serpent  dont  la 
Itête,  dressée,  porte  aux  commissures  des  lèvres  trois  prolongements  fili- 
iformes,  et  au  sommet  un  anneau  de  suspension'.  La  seconde  (pi.  ^  IL 
lig.  3)  rappelle  beaucoup,  pour  l'ornementation  du  corps,  la  pièce  du  Musée 


1.  Déjà  figurée  par  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig.  3,  n«  9). 
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du  Trocadéro  ;  la  tête  est  pyriforme,  bilobée  dans  sa  partie  antérieure  où 
elle  porte  de  chaque  côté  deux  prolongements  filiformes.  Les  yeux  sont 
fi«^urés  par  un  fil  en  U,  et  en  arrière  de  ceux-ci,  on  voit  deux  appendices 
semi-circulaires  faits  de  fils  concentriques,  exécutés  de  la  même  façon  que 
les  oreilles  des  figurines  humaines  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Les  reptiles  sont  encore  représentés  par  trois  objets  figurant  des  croco- 
diles, qui  ont  été  donnés  au  Musée  de  Saint-Germain  par  le  D''  Roulin  et 
proviennent  du  pays  chibcha.  Les  deux  premiers  (n^  19.745),  en  tumbaga, 
sont  absolument  semblables  (pi.  VII,  fig.  10,  11).  Ce  sont  de  petites 
lamelles  de  métal,  auxquelles,  par  le  procédé  du  repoussé,  on  a  donné 
la  forme  d'un  crocodile,  ou  plutôt  de  la  partie  antérieure  d'un  crocodile. 
Le  crâne  est  marqué  par  un  renflement  et  le  museau  par  une  série  de 
petites  lignes  en  relief  placées  en  rangées  parallèles  longitudinales.  La 
troisième  pièce  (pi.  VÏI,  lig.  15),  également  en  tiïmhaga  (n^  19.742),  est 
beaucoup  plus  artistiquement  exécutée.  Elle  représente  un  animal  entier, 
fîjiement  filigrane,  dans  une  attitude  bien  observée.  Un  anneau  est  placé 
à  l'extrémité  de  la  queue  ;  trois  autres,  situés  au  milieu  du  dos  et  sur 
chaque  membre  antérieur,  portent  de  petites  pendeloques  circulaires. 

Sur  une  plaque  métallique  mince,  en  partie  brisée,  de  notre  collection 
(pi.  VII,  fig.  8),  se  détache  en  haut  relief  un  animal  du  groupe  des  Uro- 
dèles,  probablement  une  salamandre;  en  avant  de  l'animal,  un  fil  métal- 
lique délimite  un  champ  rectangulaire. 

Les  batraciens  sont  représentés  dans  notre  série  par  trois  pièces,  toutes 
trois  exécutées  au  repoussé,  et  ne  différant  les  unes  des  autres  que  par 
quelques  détails  secondaires  et  leurs  dimensions.  Toutes  sont  en  tumbaga. 
La  première  (pi.  VII,  fig.  9)  a  été  rapportée  au  Musée  du  Trocadéro,  par 
Chaffanjon,  de  Fontibon  (Gundinamarca)  (n^  36.318).  Sous  les  pattes 
antérieures,  une  petite  lamelle  formant  boucle  devait  servir  à  fixer  la 
pièce  sur  les  vêtements  ou  à  la  suspendre  ;  à  la  partie  postérieure,  un 
anneau  porte  une  petite  pendeloque  métallique.  Les  deux  autres  pièces 
(pi.  VII,  fig.  5,  6)  proviennent  du  pays  chibcha  et  font  partie  de  la  col- 
lection Roulin  du  Musée  de  Saint-Germain  (n°'  19,742,  19.821).  Nous 
signalerons  simplement  l'existence,  sur  la  plus  grande  d'entre  elles,  d'un 
anneau  de  suspension  placé  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ^ 

Les  oiseaux  figurent  souvent  comme  accessoires  des  représentations 
humaines  que  nous  décrirons  plus  loin.  En  dehors  de  ces  pièces,  nous 
devons  signaler  un  fort  bel  objet  du  pays  chibcha  (pi.  VII,  fig.  17)  donné 
par  le  D^  Roulin  au  Musée  de  Saint-Germain  (n«  19.743).  C'est  une  plaque 


1.  Déjà  publiée  par  Uricoechea  (74,  p.   361,   fig.  3,  n»  H   et  par  de  Nadaillac  (47, 
p.  465  ;  48,  p.  M,  fig.  40). 
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rectangulaire  en  tumbaga,  un  peu  détériorée  à  une  de  ses  extrémités, 
mais  qui,  primitivement,  devait  être  cerclée,  sur  tout  son  pourtour,  d'une 
tresse  de  fil  métallique.  Deux  torsades  de  ce  même  fil  la  divisent  en  trois 
champs,  dont  les  deux  extrêmes  présentent  huit  fenêtres  triangulaires 
rangées  en  deux  lignes  parallèles.  Le  long  du  bord  supérieur,  deux  oiseaux 
en  filigrane  très  artistiquement  exécutés  s^i  font  face,  portant  l'un  et 
l'autre  sur  la  queue  un  crochet.  Le  long  des  bords  latéraux,  se  détachent 
deux  ornements  beaucoup  plus  petits,  qui  semblent  être  aussi  des  oiseaux 
stylisés.  Enfin,  à  l'angle  inférieur  droit,  se  trouve  un  crochet,  qui  devait 
avoir  son  pendant  à  l'angle  opposé,  quand  la  pièce  était  intacte  K 

M.  Duhamel  a  fait  don  au  Musée  des   Antiquités  nationales  de  trois 

petites  pièces  de  Colombie  représentant  des  mammifères.   Toutes   trois 

sont  creuses.  La  première,  en  or  (pi.  VII,  fig.  18),  iîgure  un  quadrupède 

couché,  les  membres  ramenés  sous  le  corps,  avec,  de  chaque  côté  de  la 

tête,   une   grosse    saillie    qui    peut   représenter   soit    les    yeux,    soit   les 

cornes.  Les  pattes  antérieures  se  terminent  en  anneau  2.  Les  deux  autres 

objets,  en  tumbaga^   sont   presque  identiques  (pi.  VII,  fig.  14,  16);  ils 

représentent  aussi  un  quadrupède  couché,  mais  avec  un  souci  bien  moindre 

iu  détail  réaliste  :  les  membres  ne  sont   pas  indiqués.    Au  niveau  de 

épaule,  on  note  un  orifice  symétrique  qui  devait  sans  doute  servir  à 

mfîler  ces  objets  ou  à  les  coudre  sur  un  vêtement.  L'un  d'eux  présente  à 

a  partie  postérieure  du  corps  un  grand  crochet  où  est  fixée  une  pende- 

oque  circulaire  •^.  Des  objets  similaires,  sinon  identiques,  ont  été  trouvés 

lans  la  province  d'Antloquia  (71,  pi.  X,  fig.  5,  pi.  XXÎ,  fîg.  50). 

Les  représentations  animales  sont  très  fréquentes  dans  l'industrie  pré- 

ispanique  de  Colombie.  On  y  voit  figurer  tour  à  tour  les  batraciens,  qui 

eviennent  encore  plus  fréquents  dans  l'art  centre-américain,  les  insectes, 

58  reptiles,  les  mollusques,  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes 

56,  Atlas,  pi.  XIX,  fig.  52,  53,  pi.  XX,  XXI;  70,  I,  pi.  XXII,  fig.  1-4, 

-8,  11,  lG-19,  23;  79,  pi.  LXV  ;  82,   ïi^.  22,  25,  27,  31  ;  71,  pi.  X, 

g.  5,  pi.  Xî,  fîg.  9 -H,  pi.  XIII,  fig,  1-2,  pi.  XVI,  fig.  24,  pi.  XVIL 

g.  29,  xjI.  XX,  fig.  46,  48,  pi.  XXI,   fig.  50,  pi.  XXVI,  fig.  78  ;  23, 

l.  VU,  fig.  12,  13,  17-19,  20;  37,  pi.  VU,  pL  ÎX,  fig.  95,  pi.  X,  XI). 

Tunjos.  —  Les  auteurs  colombiens  désignent  sous  le  nom  de  tunjns 
s  figurines  humaines  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  les  sépultures 
'éhispaniques  de  leur  pays.  Nous  adoptons  ce  mot,  parce  que  ces  objets 

,1.  Celle  belle  pièce  a  déjà  étéfig-iirée  par  Uricoechea  (74,  p.  3G1,  Cig;.  3,  n"  4^  et  par 

i  Nadaillac  (47,  p.  465). 

J2.  Déjà  publiée  par  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig.  3,  n»  8). 

^.  Déjà  figurée  par  Uricoechea  (74,  p.  361,  fig.  3,  n°  G). 
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sont  si  caractéristiques  de  l'industrie  de  Colombie,  qu'il  nous  semble 
utile  de  les  distinguer  par  un  terme  spécial,  précisément  adopté  dans  le 
pays  d'où  ils  proviennent. 

Dans  un  premier  lot  de  tunjos,  nous  classons  une  série  de  figurines 
en  général  de  petites  dimensions,  constituées  par  une  lame  métallique 
mince,  ornée  d'un  personnage  humain  en  relief,  souvent  réduit  à  la  tête, 
obtenu  par  le  procédé  du  repoussé  (pi.  Vlll,  fig.  2).  Parfois,  la  lamelle  a 
été  fenêtrée,  et,  sur  un  exemplaire  du  Musée  des  Antiquités  nationales, 
en  forme  d'arche  à  la  partie  inférieure,  elle  est  bordée  d'une  torsade  de  fd 
métallique,  et  munie  de  trois  crochets  ;  en  outre,  à  la  partie  postérieure, 
se  trouve  un  anneau  évidemment  destiné  à  fixer  l'objet  ou  à  le  suspendre 
(pi.  XIII,  fig.  2).  Ces  objets,  très  fréquents  dans  les  sépultures  (56,  Atlas, 
pi.  VII,  %.  14  ;  70,  1,  pi.  XXIII,  fig.  6  ;  37,  pi.  VIII,  fig.  48-55,  57-64, 
pi.  IX,  fig.  91-92),  devaient  être  des  éléments  de  colliers.  Ils  étaient 
obtenus  à  l'aide  de  matrices  en  pierre,  dont  nous  parlerons  en  nous 
occupant  de  la  technique  métallurgique. 

Un  second  lot  de  tiinjos  comprend  de  petites  figurines  constituées  par 
une  lame  métallique  plus  ou  moins  mince,  ayant,  dans  son  ensemble,  la 
forme  d'un  triangle  très  allongé,  surmonté  d'un  prolongement  sensible- 
ment ovoïde,  où  l'artiste  a  figuré,  par  un  lin  travail  de  filigrane,  un  être 
humain  plus  ou  moins  stylisé.  Sur  la  plupart,  les  bras  sont  collés  le 
long  du  corps,  le  coude  au  contact  ou  presque  au  contact  des  genoux, 
tandis  que  l'avant-bras,  beaucoup  trop  court  par  rapport  au  segment 
supérieur,  est  ramené  symétriquement  à  angle  aigu  sur  le  devant  de  la 
poitrine.  L'individu  est  tantôt  accroupi,  la  jambe  seule  étant  figurée 
(pi.  XI,  fig.  1,  5),  tantôt  debout  (pi.  X,  fig.  5,  7,  11).  Parfois  enfin,  il  est 
représenté  les  cuisses  fortement  écartées,  dans  le  prolongement  l'une  de  | 
l'autre  dans  le  même  plan  horizontal  (pi.  X,  fig.  6).  Dans  le  premier  cas, 
un  fil  transversal  métallique  réunit  un  genou  à  l'autre,  et  c'est  au-des- 
sous de  ce  fil  que  se  trouvent  les  organes  génitaux,  lorsqu'ils  existent. 
Le  sexe  mâle  est  indiqué,  le  plus  souvent,  par  un  simple  appendice  rec- 
tiligne  (pi.  XI,  fig.  9,  12)  ou  recourbé  en  crochet  (pi.  X,  fig.  7)  ;  le  sexe 
féminin  par  un  fil  recourbé  en  U,  ouvert  vers  le  bas  (pi.  XI,  fig.  3,  10). 
Les  yeux  et  la  bouche  sont  représentés  de  la  même  façon,  par  un  fil 
replié  en  U  ou  en  ovale.  Une  saillie  pleine,  réctiligne,  figure  générale- 
ment le  nez;  exceptionnellement,  sur  l'une  de  nos  pièces  (pi.  XI,  fig.  iO), 
le  nez  des  deux  personnages  est  creux,  étant  fait  d'une  pièce  triangulaire 
rapportée,  qui  a  été  repliée  sur  elle-même. 

Sur  une  de  nos  pièces,  la  face  est  rapportée  ;  elle  est  dessinée  sur  une 
plaque  métallique  courbe,  dont  les  bords,  sauf  le  bord  inférieur,  ont  été 
soudés  sur  la  lame  qui  constitue  le  tunjo^  en  sorte  qu'elle  forme  dé.  Pour 
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assurer  sa  solidité,  trois  fils  métalliques  unissent  son  bord  inférieur  à  la 
poitrine  (pi.  XI,  ûg.  8)  ^. 

Le  plus  souvent,  les  mains  sont  faites  de  deux  fils  recourbés  en  U 
s'emboîtant  l'un  dans  l'autre  et  d'un  fil  simple  placé  dans  les  branches  de 
ru  le  plus  interne,  pour  représenter  le  médius.  Le  nombre  des  doig-ts  est 
parfois  supérieur  (pi.  XI,  fig-.  8),  parfois  inférieur  (pi.  X,  fig.  11,  pi.  XI, 
fîg.  3,  7)  à  cinq. 

Ces  tunJo$  sont  surtout  intéressants  par  les  renseignements  qu'ils 
fournissent  sur  le  costume  des  Indiens  de  Colombie.  Les  pendants 
d'oreilles  (à  moins  que  ce  ne  soient  les  oreilles  elles-mêmes)  très  souvent 
sont  représentés  par  un  grand  ornement  circulaire,  fait  d'un  fil  métal- 
lique enroulé  en  spirale,  auquel  est  parfois  fixée  une  boucle  formée  de 
trois  fils  juxtaposés  (pi.  XI,  fîg.  1),  ou  une  pièce  en  forme  de  fer  à  cheval, 
mobile  dans  un  anneau  (pi.  XI,  fîg.  5).  Au  cou,  on  observe  des  colliers  à 
plusieurs  rangs,  descendant  très  bas  sur  la  poitrine,  qui  devaient  être 
faits  de  grains  de  natures  diverses  (pi.  X,  fîg.  4),  ou  un  ou  plusieurs 
anneaux  (pi.  X,  fîg.  6,  7,  pi.  XI,  fîg.  2,  3),  auxquels  sont  parfois  suspen- 
dus d'autres  anneaux  (pi.  X,  fîg.  9),  des  pendeloques  en  forme  de 
baguettes  de  tambour  (pi.  XI,  fig.  10)  ou  des  pièces  d'enfilage  plus 
petites,  non  renflées  à  leur  extrémité  (pi.  XI,  fîg.  1,  5),  semblables  à 
celles  d'Antioquia,  que  Uhle  a  figurées  (70,  I,  pi.  XXIII,  fig.  4,  5).  Par- 
fois, en  outre  du  collier,  il  y  a  une  espèce  de  rabat  rectangulaire  qui 
couvre  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  (pi.  X,  fîg.  4).  Trois  de  nos  tun- 
jos  sont  également  ornés  d'une  plaque  pectorale  ou  tincullpa,  tantôt 
semblable  aux  pendants  d'oreilles,  tantôt  de  forme  semi-lunaire  (pi.  X, 
fig.  7,  pi.  XI,  fîg.  5,  10).  Deux  figurines  portent  quatre  labrets.  placés 
par  groupes  symétriques  de  deux  dans  la  lèvre  inférieure,  très  bas  et  très 
en  dehors  (pi.  XI,  fîg.  1,  5). 

La  coiffure  est  très  variable.  Parfois,  c'est  une  simple  calotte  hémi- 
sphérique faite  d'un  fil  enroulé  autour  de  la  tête  (pi.  X,  fîg.  o,  pi.  XI, 
fig.  2, 12).  Plus  curieuse  est  la  coiffure  des  deux  figurines  munies  de  labrets 
(pi.  XI,  fîg.  1,  5).  Ces  deux  tunjos,  dont  le  costume  est  d'ailleurs  presque 
semblable,  ont  le  chef  recouvert  d'une  sorte  de  diadème,  à  pointe  cen- 
trale, orné  sur  son  pourtour  de  quatre  autres  pointes  symétriquement 
placées.  Les  deux  individus  qu'ils  représentent  portent  en  outre,  dans  la 
main  gauche,  un  propulseur  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  plus 
haut,  et  une  flèche  longuement  empennée  et,  dans  la  main  droite,  un 
pbjet  assez  difficile  à  identifier,  mais  où  nous  verrions  volontiers  une  st}- 

1  1.  Cette  pièce  a  déjà  été  fig-urée  par  Uricoechca  (74,  p.  301,  lig.  3,  n°  2)  et  par  (\o 
jVadaillac  (47,  p.  465;  48,  p.  51,  fig.  43). 
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lisation  de  l'oiseau  que  porte  une  des  figurines  que  nous  décrivons  plus 
loin  (pi.  XIÏI,  (ig.  7).  Une  pièce  absolurnent  semblable  aux  deux  nôtres 
a  été  figurée  par  Restrepo  (56,  Atlas,  pi.  ïil,  fig.  T)).  L'uniformité  des 
attributs  et  des  ornements  de  ces  objets  semble  montrer  qu'ils  représentent 
des  individus  appartenant  à  un  groupé  social  bien  défini. 

Trois  autres  tunjos  de  notre  collection  représentent  des  individus  por- 
teurs de  propulseurs  (pi.  X,  iig.  4,  pi.  XI,  fig.  2,  8).  Ailleurs,  les  objets 
placés  dans  les  mains  des  personnages  sont  des  demi-sphères  creuses 
faites  d'un  fil  de  cuivre  enroulé  en -spirale,  sans  doute  des  vases  (pi.  X, 
fig.  H),  des  baguettes  (pi.  X,  fig.  5)^  des  planches  porte-enfants  (pi.  X, 
fig.  7)  analogues  à  celle  que  ùous  signalons  plus  bas  sur  un  tunjo  de 
Bogota  (pi.  XI,  fig.  10),  ou  des  objets  impossibles  à  identifier,  tel  que 
Tobjet,  en  forme  de  fer  à  repasser  sans  poignée,  que  tient  dans  sa  main 
gauche  le  personnage  du  tunjo  figuré  pi.  X,  fig.  7  ^ 

Une  pièce  du  Musée  des  Antiquités  nationales  (pi.  X,  fig.  12)  présente 
une  particularité  remarquable.  :  brisée  en  partie  et  réduite  à  sa  partie 
inférieure  triangulaire,  elle  porte  un  petit  personnage,  —  vraisembla- 
blement un  enfant,  — •  soutenu  par  une  barre  transversale  passant  sous 
les  jarrets,  comme  l'enfant  figuré  sur  le  tunjo  que  nous  allons  décrire. 

Ce  tunjo ^  le  plus  compliqué  de  notre  série  (pi.  XI,  fig.  10),  représente 
une  femme  portant  sur  le  bras  droit  un  enfant  assis  sur  un  siège  à  dos- 
sier, qui  doit  être  une  planche-berceau  "^,  et  tenant  de  la  main  gauche  un 
bâton  terminé  par  un  ornement  cordiforme,  qui  est  un  oiseau  très  sty- 
lisé, tel  qu'il  est  figuré  sur  maints  tunjos  (56,  Atlas,  pi.  XXII,  fig.  73  ; 
70,  I,  pi.  XXI,  fig.  9,  13,  17,18). 

Ce  curieux  objet  n'est  autre  que  celui  qui  a  été  décrit  par  Zerda  (82, 
p.  35,  fig.  26  bis)  et  qui  fut  trouvé,  en  1883,  dans  les  environs  de 
Bogota.  Il  appartenait  alors  à  M.  Antonio  Palecio,  de  qui,  probablement, 
le  possesseur  de  notre  collection  l'aura  acquis.  Aucun  doute  ne  peut  sub- 
sister sur  l'identité  des  deux  pièces;  notre  tunjo  se  superpose,  en  effet,  au 
dessin  publié  par  l'archéologue  colombien,  et  son  poids  (42  gr.  65)  est 
identique  à  celui  qu'il  lui  assigne  (42  gr.  59). 

Des  représentations  de  femmes  portant  un  enfant  dans  les  bras  ne  sont 
pas  rares  en  Colombie.  Nous  en  figurons  ici  même  une  autre  d'une  fac- 
ture beaucoup  plus  fruste  (pi.  X,  fig.  4);  d'autre  part,  Restrepo  (56,  Atlas, 
pi.  XIX,  fig.  54),  Restrepo  Tu^ado  (58,  p.  51)  et  Uhle  (70,  I,  pi.  XXI, 

1.  Cet  objet  a  déjà  été  figuré  par  Uricoechea  (74,  p.  36i,  fig.  3,  n°  2)  et  de  Nadail- 
lac(47,  p.  465  ;  48,  p,  51,  fig.  43). 

2.  -Les  Indiens  Golorados,  qui  appartiennent  au  groupe  chibcha  (8),  portent  encore 
leurs  enfants  pendant  les  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance  sur  une  planchette 
de  cette  nature  (59 -ôis,  p.  189). 


Il 
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fig.  15,  16,  19)  en  ont  déjà  signalé  maints  spécimens.  Il  est  évident  que 
toutes  ces  figurines  représentent,  comme  l'a  indiqué  Zerda  (82,  p.  34-35), 
le  couple  divin  adoré  par  les  Indiens  du  district  de  Tunja.  Voici  d'ailleurs 
le  mythe,  tel  qu'il  nous  est  rapporté  par  le  Père  Simon.  A  l'origine  des 
choses,  une  femme  du  nom  de  Bachue  ou  Furachogue  sortit  d'une  lagune 
située  non  loin  du  village  d'Iguape,  en  compagnie  d'un  enfant  de  3  ans, 
avec  lequel  elle  descendit  au  point  où  se  trouve  actuellement  le  village,  et 
s'y  installa  avec  son  compagnon,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fut  en  âge  de 
l'épouser.  Leur  union  fut  extrêmement  féconde,  Bachue  ayant  à  chaque 
grossesse  quatre  ou  six  enfants.  Leur  descendance  peupla  la  terre.  Parve- 
nus à  la  vieillesse,  Bachue  et  son  mari,  accompagnés  du  peuple  qu'ils 
avaient  engendré  et  siuquel  ils  avaient  donné  des  lois,  retournèrent  à  la 
lagune  d'où  ils  étaient  issus,  et,  après  avoir  conseillé  à  tous  de  respecter 
ces  lois,  se  transformèrent  en  deux  énormes  couleuvres  et  disparurent  à 
jamais  dans  les  flots  (65,  II,  p.  279-280). 

Les  Indiens  conservèrent  le  culte  du  couple  divin.  Bachue  était  consi- 
dérée comme  la  protectrice  des  semailles,  et  on  lui  offrait  des  sarments  de 
moque  ^  et  des  résines.  Des  idoles  en  or  représentaient  son  compagnon 
(65,  II,  p.  280-283,  288).  Il  est  donc  tout  à  fait  légitima  de  voir,  dans  les 
figurines  du  type  de  celles  que  nous  venons  de  décrire,  des  images  de  ces 
deux  divinités  chibcha  2. 

Dans  un  troisième  groupe  de  tunjos^  nous  classons  toutes  les  petites  sta- 
tuettes pleines  ou  creuses,  distinction  d'ailleurs  toute  artilîcielle,  nous 
nous  empressons  de  le  reconnaître.  Dans  ce  groupe,  on  peut  faire  deux 
lots  secondaires,  suivant  que  les  pièces  sont  filigranées  ou  non. 

Parmi  les  pièces  non  filigranées,  nous  signalerons  tout  d'abord  trois 
petites  pendeloques,  appartenant  à  la  collection  Frandin,  provenant  de 
Bogota  (pi.  XIII,  fig.  1,  3,  4).  L'une  est  en  tumbaga  riche  en  or,  les  deux 
autres  en  argent  ^.  Toutes  trois  sont  munies  d'un  anneau  de  suspension  à 
la  partie  supérieure.  Les  personnages  sont  représentés  d'une  façon  très 
stylisée.  L'un  a  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  les  jambes  ouvertes, 
l'autre  a  les  membres  supérieurs  écartés  du  corps,  les  avant-bras  levés  ; 
les  bras  du  troisième  sont  à  peine  indiqués  et  le  bas  du  corps  est 
entouré  dans  une  sorte  de   grande  jupe  qui  s'évase  vers  le   bas    et  ne 

1.  Le  moque  est  un  fruit  semblable  au  caprifiguier. 

2.  On  serait  tenté  d'établir  un  rapprochement  entre  ce  culte  et  celui  que  la  tribu 
équatorienne  des  Mantas  rendait  à  une  divinité  représentée  également  par  une 
femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras.  Malheureusement  la  tradition,  rapportée  par 
Bartholomé  Ruiz,  est  bien  suspecte  d'une  inspiration  chrétienne  'J6,  p.  50,  note  3). 

j  3.  Ce  sont  les  seuls  objets  en  argent  provenant  de  Colombie  que  nous  connaissions. 
jNous  aurons  à  revenir  sur  ce  point  plus  loin. 
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laisse  pas  dépasser  les  pieds.  Cette  pièce  est  quasi  identique  à  deux  pièces 
provenant  de  l'Equateur  (El  Angel,  Sigsig),  qui  ont  été  figurées  par  l'un 
de  nous  (76,  p.  323,  pi.  XXV,  %.  10,  14). 

M.  Frandin  possède  également  une  jolie  pièce  en  or  de  la  presqu'île  de 
Goajira  (pi.  VI,  fig.  19),  représentant  le  buste  d'une  femme  aux  seins 
saillants,  d'un  assez  joli  modelé.  Les  oreilles  portent  de  larges  ornements 
circulaires  et  on  note,  allant  d'une  épaule  à  l'autre,  une  fme  ponctuation, 
qui  peut  représenter  soit  un  collier,  soit  l'ornementation  de  la  partie 
supérieure  d'un  vêtement. 

Nous  mentionnerons  ensuite  une  grande  statuette  (pi.  XIII,  fig.  5) 
figurant  un  Indien  debout,  remarquable  surtout  par  son  absence  complète 
de  polissage.  Cette  pièce,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  n'a  évidem- 
ment subi  aucun  apprêt  et  est  telle  qu'elle  sortit  du  moule.  C'est  le  seul 
objet  de  notre  série  oii  les  oreilles  soient  figurées  d'une  façon  presque 
réaliste.  Un  gros  bourrelet  enroulé  autour  de  la  tête  sert  de  coiiîure.  Au 
cou,  se  trouve  un  collier  fait  de  gros  grains  ;  autour  des  hanches,  un 
pagne  représenté  comme  le  bonnet  par  un  bourrelet  enroulé.  Aux 
épaules,  on  voit  un  ornement,  qu'on  qualifierait  d'épaulette,  si  on  ne  le 
retrouvait  aux  coudes  et  aux  genoux.  Les  avant-bras  sont  ramenés  sur 
le  devant  de  la  poitrine  et  les  mains  semblent  appliquées  sur  les  seins. 
On  pourrait  toutefois  supposer  aussi  bien  qu'elles  maintiennent  contre  le 
corps  deux  objets  de  forme  analogue,  d'ailleurs  impossibles  à  identifier. 
Un  anneau  de  suspension,  faisant  corps  avec  la  statuette,  se  trouve  en 
haut  du  dos. 

La  sixième  pièce,  encore  plus  fruste  que  la  précédente,  représente  un 
Indien  accroupi  (pi.  VI,  fig.  2). 

C'est  également  la  position  de  l'individu  représenté  par  un  autre  tunjo 
de  notre  collection  (pi.  VI,  fig.  1),  au  sujet  duquel  nous  ne  voyons  à 
noter  que  le  volume  énorme  du  pénis,  la  coiffure  formée  d'un  simple 
bourrelet  circulaire  et  de  deux  appendices  quadrangulaires  placés  face  à 
face  sur  le  sommet  de  la  tête. 

La  huitième  pièce  se  distingue  des  précédentes  par  le  fait  qu'elle  est 
creuse  (pi.  VI,  fig.  3).  Les  détails  en  sont  peu  visibles.  Un  simple  bour- 
relet sert  de  serre-tête;  sur  le  devant  de  la  poitrine,  une  sorte  de  rabat 
allongé  est  suspendu  à  un  collier  ;  le  bras  gauche  est  replié  sur  la  poitrine 
et  le  bras  droit  semble  porter  un  objet  impossible  à  définir. 

Plus  intéressante  est  une  minuscule  pendeloque  (fig.  3  ;  pi.  VI,  fig.  17), 
munie  d'un  anneau  de  suspension  placé  derrière  la  tête,  figurant  un  indi- 
vidu assis,  le  chef  entouré  d'une  sorte  de  passe-montagne,  qui  se  termine 
en  avant,  au  niveau  des  épaules,  par  un  ornement  circulaire,  et  en  arrière 
par  deux  lais  qui  recouvrent  les  bras  jusqu'aux  coudes.  Sur  les  genoux,  se 


ARCHÉOLOGIE    ET    MÉTALLURGIE    COLOMBIENNES  543 

trouve  un  objet  difficile  à  définir,  dans  la  main  droite  une  baguette  ou  un 
bâton,  et  dans  la  main  gauche  un  instrument  en  forme  de  raquette,  qui 
semble  être  un  tympanum. 

Une  des  plus  intéressantes  pièces  de  la  collection  Frandin,  provenant 
de  Bogota  (pi.  VI,  fig.  4),  représente  un  personnage  à  visage  d'animal, 
ou  plutôt,  selon  nous,  un  individu  portant  un  masque  de  bête.  Les 
mâchoires  sont  fortement  projetées  en  avant,  en  forme  de  museau;  une 
énorme  bouche,  qui  va  d  une  oreille  à  l'autre,  laisse  voir  une  denture 
redoutable.  Le  nez  est  placé  sur  l'espèce  de  plateau  que  forme  la  saillie 
des  maxillaires.  Les  yeux  sont  figurés  par  une  saillie  fendue  en  son 
milieu.  Le  front  porte  un  tatouage  formé  de  doubles  accents  circonflexes 
juxtaposés.  De  chaque  côté  de  la  tête,  se  dressent  deux  grands  ornements 
penniformes,  où  sont  gravées  des  lignes  qui  paraissent  figurer  les  barbes 
d  une  plume.  La  tête  est  surmontée  d'une  coiffure  plate,  qui  rappelle  un 
chapeau  réduit  k  ses  bords.  Dans  chaque  main  se  trouve  un  instrument 
terminé  à  la  partie  supérieure  par  une  boule.  Sur  la  poitrine,  on  note 
une  plaque  circulaire  perforée  un  peu  au-dessus  de  son  centre.  Un  pagne, 
marqué  par  une  fine  ponctuation  en  quadrillé,  recouvre  le  bas- ventre.  Le 
personnage  semble  assis,  mais  la  cuisse  est  beaucoup  trop  courte  par 
rapport  à  la  jambe.  En  arrière,  au  niveau  de  la  nuque,  se  trouve  un  anneau 
de  suspension.  Deux  pièces  tout  à  fait  comparables,  presque  identiques, 
ont  été  figurées  et  décrites  par  Uribe  Angel  et  Uhle.  Elles  proviennent  de 
Sogamoso  (Bojacâ)  (70,  I,  pi.  XXI,  fig.  7)  et  de  l'État  d'Antioquia  (71, 
pi.  XVII,  fig.  26  ;  53,  pi.  IV,  fig.  120). 

La  dernière  pièce  de  la  série  est  une  petite  tête  très  grossièrement  exé- 
cutée, sur  laquelle  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'insister,  si  l'état  dans  lequel  elle 
nous  est  parvenue  ne  prêtait  à  quelques  remarques  curieuses.  Si  Ton  com- 
pare, en  effet,  la  figure  où  elle  est  représentée  dans  son  état  primitif  (pi.  IX, 
fig.  3),  à  celle  où  elle  est  représentée  telle  que  nous  avons  pu  la  reconsti- 
tuer (fig.  1),  on  verra  que,  lorsqu'elle  fut  exhumée,  le  double  ornement 
ifrontal,  ainsi  que  les  quatre  ornements  parallèles  qui  se  détachent  symé- 
triquement de  chaque  côté  de  la  tête,  étaient  repliés  en  arrière,  les  uns 
par-dessus  les  autres,  par  mar tellement  ^  Aucun  doute  ne  peut  exister 
sur  la  date  à  laquelle  cette  singulière  opération  a  été  pratiquée,  car,  sous 
les  appendices  repliés,  nous  avons  trouvé  de  la  terre  renfermant  des 
matières  organiques.  C'est  donc  avant  d'être  mise  dans  la  sépulture  d'où 
lelle  a  été  extraite,  et  non  après  son  exhumation,  que  la  pièce  a  été  ainsi 

1.  M.  Choquet  a  bien  voulu  se  charger  de  ropération  délicate  qui  consistait  h 
jredresser  ces  parties  repliées,  de  façon  à  ce  que  nous  puissions  nous  rendre  compte 
jde  la  forme  primitive  de  l'objet.  Nous  lui  exprimons,  ici,  notre  sincère  reconnais- 
tsancc. 
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maltraitée.  Il  est  possible  qu'il  s'agisse  là  d'un  rite  analogue  à  celui  qui, 
chez  d'autres  peuples,  consiste  à  percer  les  poteries  ou  à  briser  les  armes 
déposées  près  des  morts.  Il  ne  semble  pas  que  cette  petite  tête  ait  fait 
partie  d'un  personnage  complet,  car  on  ne  relève  aucune  trace  de  brisure 
au  niveau  du  cou.  A  la  partie  postérieure,  on  note  seulement  une 
grosse  saillie  du  métal,  qui  correspond  au  jet  résultant  de  la  coulée. 
Gomme  pièce  comparable,  nous  navons  trouvé  qu'une  figurine  d'or,  pro- 
venant de  Gartago  viejo  (Gauca),  publiée  par  Seler  (63,  pi.  LXI,  fig.  7). 
L'ornement  frontal  est  identique  à  celui  que  porte  le  personnage  figuré 
sur  un  de  nos  tupii  (pi.  V,  fig.  5). 

Le  second  lot  de  nos  figuri'nes,  qui  correspond  aux  figurines  liligranées, 
comprend  quatre  pièces  toutes  creuses.  L'une  d'elles  (pi.  X,  fig.  8)  est 
d'une  exécution  particulièrement  fruste.  Les  jambes  ne  sont  pas  indi 
quées  ;  les  deux  bras  sont  figurés  par  un  fil  unique  qui,  en  se  contournant 
un  peu,  réunit  les  deux  épaules.  A  gauche,  remontant  de  la  poitrine  vers 
la  joue,  se  voit  un  instrument  indéfinissable  (bâton  ou  propulseur?).  La 
coiffure  ressemble  à  un  chapeau  cylindrique  à  bords  très  étroits,  orné  sur 
son  pourtour  de  fils  contournés  sur  eux-mêmes. 

Presque  aussi  fruste  est  la  seconde  pièce  (pL  XII,  fig.  3),  dont  le 
couvre-chef  est,  d'ailleurs,  en  partie  brisé.  Outre  les  pendants  d'oreilles 
circulaires,  analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  sur  un  grand  nombre 
d'autres  tunjos,  le  personnage  n'a  d'autre  ornement  qu'un  collier  double 
agrémenté  de  trois  plaques  circulaires. 

La  troisième  pièce  (pi.  X,  fig.  9)  est  fracturée  à  sa  base.  Les  bras  et 
les  jambes  sont  dans  l'attitude  quasi  hiératique  que  nous  avons  déjà 
décrite.  La  coiffure  est  très  semblable  à  celle  des  objets  précédents,  les 
ornements  d'oreilles  analogues  à  ceux  de  nos  tunjos  porteurs  d'un  pro- 
pulseur ;  enfin,  au  cou,  se  trouve  un  collier,  auquel  sont  suspendus  trois 
anneaux. 

Le  dernier  spécimen  est  le  mieux  travaillé  de  la  série  (pi.  XIII,  fig.  7). 
L  attitude  du  personnage,  la  coiffure,  les  pendants  d'oreilles,  le  collier,  la 
plaque  pectorale  dont  il  est  orné,  ont  été  déjà  décrits  à  propos  d'autres 
pièces.  Un  seul  détail  mérite  d'être  retenu.  L'individu  ici  figufé  porte 
dans  la  main  dr^oite  un  bâton,  et  dans  la  main  gauche  un  oiseau  parfaite- 
ment reconnaissable.  G'est  par  analogie  avec  cette  pièce  que  nous  avons 
été  conduits  à  interpréter  l'objet,  très  stylisé,  qui  se  trouve  dans  la  main 
de  nos  porteurs  de  propulseur. 

En  terminant  cette  description  des  objets  métalliques  de  Colombie,  que 
nous  avons  pu  réunir,  nous  signalerons  deux  pièces  qui  ne  rentrent  dans 
aucune  des  catégories  antérieures.  La  première  (pi.  X,  fig.  13,  14)  est 
une  lame  métallique  épaisse,  d'une  largeur  de*  13  mm.  à  une  de  ses  extré- 
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nités,  de  10  mm.  à  l'autre.  Cette  lame  a  été  repliée,  à  angle  droit,  à  envi- 
on  40  mm.  de  son  extrémité  la  plus  large,  puis,  la  partie  ainsi  redressée 
été  pliée,  en  son  milieu,  de  façon  à  amener  les  deux  moitiés  au  contact, 
^a  face  libre  de  ce  double  repli  porte  une  face  humaine  filigranée,  ana- 
ogue  à  celles  que  nous  avons  décrites  ;  en  outre,  une  saillie  longitudi- 
lale  médiane,  semblable  à  celle  que  présente  le  serpent  décrit  plus  haut 
pi.  Vlî,  %.  4),  part  du  milieu  du  front,  pour  se  perdre  vers  l'autre 
îxtrémité.  A  la  face  inférieure,  quelques  fragments  de  fils  fracturés  sont, 
lans  doute,  les  restes  des  moyens  d'attache  de  cet  objet,  dont  nous 
l'avons  pas  trouvé  de  similaire  dans  la  littérature. 

La  seconde  pièce  est  une  véritable  statue  en  or  creuse,  représentant  un 

personnage  assis,  fixé  sur  une  lame  de  même  métal  (pi.  XIII,  fig.  6).  Cet 

)bjet  fait  partie  du  «  trésor  d'Antioquia   ».  Dans  le  même  lot,  figure  la 

partie  inférieure  d'une   pièce  semblable,  brisée,  dont  il  ne  reste  que  la 

ame  de  soutien  et  une  jambe  (pL  XII,  fig.  2).  Nous  n'insisterons  pas  sur 

es  détails  de  ces  deux  objets,  puisque  nous  n'en  avons  que  la  reproduc- 

ion  photographique,   que  le  lecteur  pourra   interpréter  aussi  bien    que 

lous.   Il   nous    paraît  certain   que  cette  statuette  provient  de  la  même 

érie  que  les   sept  figurines  publiées  par    Zerda,  qui    représenteraient, 

['après  le  colonel  Godazzi,  les  dieux  de  la  guerre,    du  commerce,  de  la 

[nusique,    de   l'ivresse,   des   arts,  de    l'agriculture   et  de  la   pêche    (82, 

.  18-19,  fig.  6-12)  K 

Sans  accepter  cette  interprétation  dans  ses  détails,  il  est  certain  que 
es  statuettes,  tant  par  leur  attitude  que  par  les  attributs  qu'elles  portent, 
nt  un  caractère  symbolique  remarquable.  L'accessoire  étrange  que  la 
ôtre  tient  dans  ses  mains  n'est  pas  plus  facile  à  interpréter  que  les 
ccessoires  que  portent  les  figurines  de  Zerda,  mais  devait  certainement 
voir,  comme  ceux-ci,  pour  les  Indiens,  une  signification  précise  qui  nous 
phappe. 

i  II  est  à  présumer  que  notre  statuette,  et  probablement  toutes  les 
lièces  que  nous  avons  décrites  sous  le  nom  de  «  trésor  d'Antioquia  », 
reviennent  de  la  même  caverne  d'Antioquia,  lieu  sacré  indigène,  que 
ts  sept  statuettes  de  Zerda.  Cet  auteur  rapporte,  en  effet,  qu'on  y  décou- 
rit  un  grand  nombre  d'objets  de  valeur.  Ceux-ci,  comme  il  arrive  tou- 
[»urs  en  pareil  cas,  furent  dispersés,  et  une  partie  en  fut  apportée  en 
urope  pour  y  être  vendue.  C'est  sans  doute  à  cette  occasion  qu'elle  fut 
jtiotographiée  au  Muséum. 


11.  Uribe  Ang-el  n'en  reproduit  que  cinq  (ragriculture,  les  arts,  la  musiquo,  le  coni- 
îprce  et  l'ivresse)  (71,  pi.  XXVII,   fig.  80-84),  Etienne  deux  seulement  (ios  ails  et 
ligriculture)  (23,  pi.  VI,  fig.  2,  4). 
1     Société  des  Américàiiistes  de  Paris.  35 
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Quel  était  l'usage  des  diverses  figurines  anthropomorphes  et  zoomorphes 
que  l'on  trouve  en  si  grande  abondance  en  Colombie  ? 

llestrepo  croit  qu'elles  étaient,  suivant  le  cas,  des  idoles,  des  ofYrandes 
ou  des  représentations  des  personnages  avec  lesquels  elles  étaient  enseve- 
lies (56,  p.  148-154).  En  ce  qui  concerne  les  pièces  de  notre  collection, 
il  nous  semble  que  le  qualificatif  d'idoles  ne  leur  convient  guère.  Elles 
répondent  mal,  en  effet,  à  la  description  que  Castellanos  nous  a  donnée 
des  idoles  chibcha  : 

Uîios  [son]  de  oro  y  otros  de  madera, 

otros  de  hilo^  grandes  y  pequehos^ 

todos  con  cabelleras,  mal  iallados  ; 

y  tanihien  hacen  idolos  de  cera 

y  olros  de  barro  hlanco,  pero  todos 

estàn  de  dos  en  dos  y  macho  con  hembra, 

adornados  con  manias  que  les  ponen 

dentro  de  los  infâmes  santuarios.  (15,  l,  p.  44). 

Toutefois,  il  est  probable,  d'après  ce  que  nous  en  avons  dit,  que  notre 
lunjo,  représentant  Bachue  et  son  mari,  doit  rentrer  dans  cette  catégorie. 

La  plupart  des  autres  objets  doivent  être  considérés  comme  des 
offrandes  ;  le  texte  suivant  leur  convient  en  effet  parfaitement  : 

Por  est  os  [xeques]  se  presentan  las  of rend  as 

que  trae  cada  cual  al  santuario, 

que  son  varias  figuras  hechas  de  oro  y 

hasta  culebras,  ranas,  lagartijas, 

mosquilos  y  hormigas  y  gusanos, 

casqueteSy  brazaletes,  diademas, 

vasos  de  diferentes  composturas, 

leoneSy  tigres,   monos  y  raposas, 

aves  de  todas  suertes  y  maneras, 

y  el  xeque  hace  tal  ofrecimiento 

ante  los  falsos  idolos  que  tienen.  (15,  1,  p.  4i). 

Piedrahita  (52,  p.  20)  donne  des  indications  tout  à  fait  comparables  : 

«  Por  mano  destos  Sacerdotes se  hazian  las  ofrendas  a  sus  Idolos,  de 

esmeraldaSy  oro  en  polvo,  6  en  puntas,  y  assimismo  de  diferentes  figuras 
de  Culebras.  Sapos,  Lagartijas,  Hormigas,  y  Gusanos,  casquetes,  braza- 
letes,  diademas,   Monas,  Raposas,  y  vasos  todo  en  oro  :  ofrecian  tambien 


ARCHÉOLOGiE    ET   MÉTALLURGIE    COLOMBIENNES  547 

Tigres^  Leones,  y  otras  cosas  de  menos  import&ncia,  como  son  pajaros, 
y  vasijas  de  ba.rro  con  mantenimientos,  6  sin  ellos.  » 

Le  Père  Simon,  après  avoir  reproduit  à  peu  près  textuellement  tous 
ces  détails,  ajoute  que  ces  offrandes  étaient  déposées  à  l'intérieur  des 
temples,  dans  des  vases  représentant  un  être  humain,  dont  l'ouverture 
était  fermée  par  une  sorte  de  bonnet  arrondi  ou  pourvu  de  quatre  cornes, 
comme  une  barrette  de  prêtre,  en  plumes  ou  en  argile,  avec  un  prolonge- 
ment médian  servant  de  poignée  ^  D'autres  vases,  servant  au  même  but, 
étaient  des  espèces  d'amphores  i^mucura)  enterrées  dans  les  temples,  de 
sorte  que  l'orifice  alîleurât  au  ras  du  sol.  Quand  ces  vases  étaient  pleins 
d'offrandes,  les  prêtres  allaient  les  enfouir  hors  du  sanctuaire  (65,  II, 
p.  288).  Plusieurs  de  <;es  vases  d'offrandes  ont  été  découverts  au  cours  de 
fouilles.  L  un  d'eux,  provenant  de  Quetame,  au  lieu  dit  Ghirajara 
(hacienda  de  Susumuco),  a  été  décrit  et'fîguré  par  Zerda,  en  même  temps 
que  les  nombreux  tunjos  qu'il  contenait  (82,  p.  27-33,  fig.  18-26)  ;  il  a  été 
également  reproduit  par  Restrepo  (56,  Allas,  pi.  XVll,  lig.  45)  ;  un  autre 
a  été  représenté  par  LIricoechea,  il  avait  été  trouvé  à  Neira,  près  de  Sala- 
mina  (Antioquia)  et  ne  renfermait  que  de  la  poudre  d'or  (72,  pi.  111,  IV, 
iig.  1,  p.  51).  Certains  de  ces  vases  étaient  en  or^  tel  celui  qui,  d'après 
Piedrahita,  se  trouvait  à  la  porte  du  temple  d'iraca  à  Sogamoso  (82, 
p.  6,  lig.  1). 

Certaines  de  nos  figurines,  notamment  celles  représentant  des  batra- 
ciens, rappellent  beaucoup  celles  qui  ornaient  un  curieux  objet  découvert 
dans  un  temple  indigène  situé  sur  la  loma  du  Pajarito,  près  de  Yarumal 
(x\ntioquia),  dont  la  description  et  le  dessin  ont  été  donnés  par  Zerda 
(82,  p.  46-47,  fig.  27).  Ce  temple  souterrain,  à  entrée  orientée  vers  l'est, 
avait  pour  centre  une  grande  salle  pleine  de  niches  de  diverses  dimen- 
sions ;  on  y  trouva  de  grands  vases  d'or,  des  lampes,  des  encensoirs,  des 
représentations  animales  de*  toute  espèce  (principalement  des  aigles,  dos 
grenouilles  et  des  crapauds)  et  humaines.  L'objet  le  plus  notable  était 
une  plaque  de  terre  cuite  de  120  centimètres  de  hauteur  sur  114  centimètres 
de  largeur,  où  était  incrusté  un  aigle  d'or,  les  ailes  éployées,  de  38  centi- 
mètres de  hauteur  et  de  66  centimètres  d'envergure,  portant  dans  ses 
serres  deux  grenouilles.  Autour  de  l'aigle,  se  trouvaient  douze  grenouilles 
en  or,  identiques  à  celle  que  nous  avons  figurée  pi.  Vil,  fig.  6,  et  alter- 
nant avec  elles  quatorze  figurines  humaines,  en  or  également.  Au  bas  de 
la  plaque,  un  vase  d'or,  formé  des  corps  accolés  dos  à  dos  de  deux  télins, 
dont  les  tètes  se  détachent  en  relief  de  cha({ue  côté  du  col,  devait, 
semble-t-il,  servir  à  recueillir  le?;  offrandes,  car  il  renfermait,  lors  de  la 
découverte,   quelques  disques  et  bijoux  en  or. 

1.  Cette  coilYurc  rappelle  singulièrement  celle  de  nos  deux  tunjos  porteurs  de  pro- 
pulseurs (pi.  XI,  fig.   1,  5). 
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II.    ÉTUDE   MÉTALLURGIQUE. 

Quel  que  soit  Fintérêt  archéologique  d'un  certain  nombre  de  pièces 
que  nous  venons  de  décrire,  nous  aurions  cependant  hésité  à  leur  consa- 
crer un  mémoire  spécial,  si  nous  n'avions  vu  là  l'occasion  d'une  étude  sur 
les  procédés  métallurgiques  en  usage  dans  l'ancienne  Colombie.  Jusqu'ici, 
on  ne  possède  que  quelques  indications  sur  cette  importante  question.  Ce 
sont  de  rares  analyses  qui  ont  été  publiées  par  Uricoechea  (72,  p.  44-45), 
par  Damour  (20),  par  Uhle  (70,  1,  p.  61)  et  par  Restrepo  Tirado  (57, 
p.  55),  portant  toutes  sur  des  objets  constitués  par  des  alliages  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre.  Sur  la  composition  exacte  des  objets  en  cuivre,  on  n'a 
d'autre  indication  que  celle  qui  a  été  consignée  par  Uhle.  D'après  le  savant 
allemand,  des  essais,  faits  sur  d«s  pièces  du  Musée  de  Berlin  par  Weeren, 
n'y  ont  pas  révélé  la  moindre  trace  d'étain  (70,  î,  p.  62).  Ces  données 
sont  évidemment  insuffisantes  pour  fixer  les  procédés  métallurgiques  des 
habitants  préhispaniques  de  la  Colombie.  Celles  que  nous  apportons 
aujourd'hui   permettent,    croyons-nous,   de  les^  préciser. 

Sur  trente-cinq  des  pièces  que  nous  venons  de  décrire,  il  a  été  pré- 
levé de  très  petites  quantités  de  matière  première  (0  gr.  1  en  moyenne). 
Deux  pièces  trop  petites  pour  supporter  un  échantillonnage  même 
discret  ont  été  seulement  essayées  à  la  pierre  de  touche.  L'une 
(pi.  XI,  fîg.  11)  a  donné  un  titre  de  725  millièmes,  fautre  (pi.  VI,  fîg.  17) 
un  titre  de  400  à  500  millièmes. 

Au  sujet  de  l'exactitude  des  résultats  obtenus  dans  de  telles  condi- 
tions, il  convient  tout  d'abord  de  faire  les  remarques  suivantes  : 

1^  Seule  la  teneur  en  or  peut  être  considérée  comme  sensiblement 
exacte,  la  méthode  par  voie  sèche  (coupellation  en  présence  d'une  quantité 
donnée  d'argent  et  d  un  gros  excès  de  plomb,  puis  départ  de  l'argent) 
étant,  comme  on  sait,  assez  rigoureuse. 

2^  La  teneur  en  argent,  qui  est  généralement  faible  ou  très  faible,  est 
plus  sujette  à  caution.  En  effet,  cette  teneur  en  argent,  obtenue  égale- 
ment par  voie  sèche  (la  voie  humide  conduisant  à  des  résultats  trop 
incertains  quand  on  opère  sur  de  très  petites  quantités  de  matière  pre- 
mière), a  dû  être  corrigée  dé  la  quantité  d'argent  dont  on  avait,  sur  des 
essais  témoins,  établi  la  disparition  au  cours  de  la  coupellation  ;  or,  cette 
correction  ne  saurait  être  déterminée  avec  une  rigueur  absolue,  car^  sui- 
vant la  place  occupée  par  la  coupelle  dans  le  four  à  essais,  la  température 
de  celle-ci  varie,  et  en  même  temps  aussi,  la  perte  en  argent  K  Par  suite, 
pour  les  faibles  pourcentages  en  argent,  les  erreurs  relatives  de  dosage 
de  ce   métal  pouvant  être  assez  élevées,  les  chiffres  donnés  n'ont  qu  un 

1.  Par  exemple,  pour  nos  essais  efTectués  sur  0  gr.  025  d'alliage,  en  moyenne, 
additionné  de  0  gr.  075  d'argent  pur,  cette  perte  varie.de  0  gr.  OOOG  à  0  gr.  0009. 
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caractère  d'indication.  Par  contre,  pour  les  teneurs  plus  importantes,  15 
à  20*^/0  par  exemple,  la  correction  n'a  plus  une  aussi  grande  influence  sur 
l'exactitude  des  résultats  et  n'est  peut-être  pas  d'un  ordre  différent  de 
celle  qui  résulte  des  variations  de  composition  de  l'alliag-e  considéré  dans 
la  masse  d'une  pièce  donnée. 

3°  Quant  au  dosage  du  cuivre,  effectué  soit  volumétriquement,  soit 
colorimétriquement,  selon  la  teneur,  sur  des  poids  de  métal  variant  de 
0  gr.  05  à  0  gr.  075,  il  ne  peut  pas  non  plus  être  considéré  comme  exact, 
au  sens  rigoureux  du  terme,  surtout  dans  le  cas  de  très  faibles  teneurs. 
Cependant,  les  analyses  ayant  été  menées  de  front,  en  suivant  une 
méthode  unique,  conduisent  certainement  à  des  résultats  comparables 
entre  eux,  ce  qui  est  le  point  essentiel  dans  l'espèce. 

4®  Toujours  en  raison  des  faibles  quantités  mises  en  œuvre,  on  a 
négligé,  sauf  pour  l'objet  n^  8,  notablement  zincifère,  le  dosage  des 
matières  autres  que  l'or,  l'argent  et  le  cuivre  (fer,  charbon,  soufre,  silice, 
oxygène  dissous,  etc.);  c'est  pourquoi  les  résultats  exposés  ci-dessous 
sont  exprimés  pour  cent  du  total  des  trois  métaux  trouvés  à  l'analyse  et 
ces  analyses  ferment  toutes  nécessairement  à  100^. 

Nous  avons  réuni  dans  un  tableau  général  (p.  550-552)  nos  analyses, 
auxquelles  nous  avons  joint  les  analyses  faites  par  les  auteurs  dont  nous 
avons  cité  plus  haut  les  noms.  Les  résultats  analytiques  y  sont  classés  en 
fonction  des  teneurs  globales  en  métaux  précieux  (or  -f-  argent). 

De  cet  ensemble  d'analyses,  il  résulte  que  les  anciens  Colombiens  con- 
naissaient et  employaient  le  cuivre  pratiquement  pur  de  tout  alliage,  et 
que,  ainsi  que  les  essais  faits  par  Weeren,  à  la  demande  de  llhle, 
l'avaient  déjà  établi,  ils  ignoraient  l'alliage  du  cuivre  et  de  l'étain,  autre- 
ment dit  le  bronze. 

L'or    pur    semble  leur  avoir   été    inconnu  '^.    En   effer,     si    l'on    fait 

d.  Le  total  des  trois  métaux  trouvés  àTanalyse  varie,  dans  notre  série  de  résultats, 
de  90  à  98  °/o  environ  de  la  quïintité  d'alliage  mise  en  œuvre. 

2.  Dans  le  catalogue  des  objets  envoyés  à  l'Exposition  historique  américaine  de 

Madrid  (16),   dans  les  travaux  de  Zerda  (82,  p.  30,  32,  58,  60)  et  de  Restrepo  (56, 

p.  224),  on  ne  trouve  pas  moins  de  169  essais  faits  à  la   pierre  de  touche  sur  des 

objets  recueillis  chez  les  Quimbayas,  chez  les  Chibchas  et  dans  le  Cauca  ;  aucun  de 

j  ces  objets  n'est  en  or  pur  ;  leur  titre  varie  de  900  millièmes  à  250  millièmes.  Voici, 

I  d'ailleurs,  leur. répartition  à  ce  point  de  vue  : 

I  900  à  800  millièmes 63 

I  '700  à  800  millièmes. . . .  ; 21 

600  à  700  millièmes .......     33 

500  à  600  millièmes .     24 

400  à  500  millièmes 18 

300  à  400  millièmes 8 

250  millièmes ;...       2 
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abstraction  des  objets  peu  argentifères,  pour  lesquels  le  dosage  de 
l'argent  est  sujet  à  caution,  on  constate  que  le  rapport  Au  :  Ag  est 
généralement  assez  élevé,  égal  à  4  ou  5  en  moyenne;  or,  ce  rapport 
est  précisément  du  même  ordre  que  celui  que  l'on  sait  exister  dans  l'or  de 
Colombie,   qui  est  très  souvent  argentifère  ^  Il  est  donc  très  probable 

1.  D'après  Restrepo  (55,  p.  23-25),  l'or  d'Antioquia  est  toujours  argentifère. 
50  essais  sur  des  échantillons  d'àlluvions  ont  donné  des  teneurs  variant  entre 
965  et  634  millièmes;  50  essais  d'or  de  filons,  des  teneurs  variant  entre  919  et  343 
millièmes.  Ce  sont  à  peu  près  les  chiffres  donnés  par  Zerda  :  de  936  à  500  millièmes 
(82,  p.  24). 

Dans  la  province  de  Santander,  à  Bucaramanga  et  à  Girôn,  l'or  a  généralement 
22  carats  et  atteint,  dans  quelques  endroits,  un  titre  de  966  et  même  de  998  millièmes 
(55,  p.  62).  De  son  côté,  Zerda  donne  pour  Bucaramanga  des  teneurs  de  890  à  930 
millièmes,  et  pour  Girôn,  un  titre  de  996  millièmes  (82,  p.  24), 

L'or  de  Tolima  et  du  Cauca,  argentifère  comme  les  précédents,  a  un  titre  qui  varie 
de  800  à  920  millièmes  (82,  p.  24). 

Voici,  d'ailleurs,  les  analyses  que  nous  avons  pu  réunir  sur  l'or  natif  colombien  : 


Nom  de  la  mine. 


Hojas  anchas  (Antioquia). .  . 

LaTrinidad,  près  Santa  Rosa 

de  Osos  (Antioquia),,  .  .  . . 

Santa  Rosa  de  Osos  (Antio- 
quia)   

Titiribi  (Antioquia) 

Titiribi  (Antioquia) 

Autre     mine     près    Titiribi 
(Antioquia) 

Marmato  (Cauca) 

Marmato  (Cauca) .  . 

Guamo,      près     Marmato 
(Cauca) 

El  Llano  (Cauca) 

Supia  (Cauca).  .■ . 

Quiebralomo  (Cauca) 

Malpaso,     près      Mariquita 
(Tolima; 

Rio    Sucio,  près    Mariquita 
(Tolima) 

La     Baja,    près     Pamplona 

(Santander) 

Girôn   (Santander) 

Bucaramanga   (Santander).. 


Au, 


84.5 

82.4 

64.93 
74.00 
76.41 

73.4 
73.45 

74.4 

73 .  68 
88.58 
82.1 
91.9 

88.24 

87.94 

88.15 

91.9 

98.0 


Ag. 


45.5 

17.6 

35.07 
26.00 
23.12 

26.6 

26.48 

25.6 

26.32 

IJ  .  42 

17.9 

8.1 

11.76 

12.06 

1 1  .  85 
8.0 
2.0 


Cu. 


0.03 


Rapport 


Au  :  Ag. 


•     5.5 
4.7 

1.9 

2.8 
3.3 

2.8 
2  8 
2.9 

2.8 

7.8 

4.6 

11.3 

7.5 

7.3 

7  .4 
11.5 

49.0 
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En  compulsant  les  registres  des  essayeurs  de  Bogoli^,  Boussingault  a  trouvé  plus 
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que  les  Colombiens  ont  employé  tel  quel  leur  or  natif  pour  les' besoins 
de  leur  industrie  ^ 

Nous  admettons  par  suite  qu'ils  ignoraient  l'argent.  La  collection  de 
M.  Frandin  renferme,  il  est  vrai,  deux  figurines  (pi.  Xllï,  fig.  1,  4)  faites 
avec  ce  métal.  Mais,  d'une  part,  ces  deux  objets  sont  les  seuls  spécimens 
en  argent  provenant  de  Colombie  signalés  jusqu'à  ce  jour,  à  notre  con- 
naissance du  moins  -  ;  d'autre  part,  leur  provenance  exacte  n'est  pas  connue  ' 
achetés  à  Bogota,  ils  peuvent  y  avoir  été  apportés  d'ailleurs.  Auraient-ils 
été  trouvés  dans  une  tombe  colombienne  certainement  préhispanique, 
que  l'hypothèse  d'une  importation  se  poserait  également,  puisque  nous 
savons  qu'en  Equateur,  par  exemple,  la  métallurgie  de  l'argent  était  con- 
nue. L'origine  équatorienne  de  ces  figurines  est  d'autant  plus  plausible 
que  Tune  d*elles  (pi.  XIII,  fig.  1)  est  absolument  semblable  à  deux  sta- 
tuettes trouvées  dans  ce  dernier  pays  (76,  pi.  XXV,  fig.  10,  14). 

Les  Colombiens  alliaient  For  argentifère  natif,  en  proportion  variable, 
avec  le  cuivre  pur  et  obtenaient  ainsi  des  alliages  de  couleur  bronzée 
connus  en  Colombie  sous  le  nom  de  tumbaga  ^. 

Cette  coloration  est  en  fonction  directe  de  leur  composition.  En  effet, 
si,  après  avoir  dépouillé  de  leur  patine  les  objets  analysés,  on  les 
ordonne  suivant  leur  teneur  croissante  en  métaux  précieux,  on  constate 
une  variation  continue  de  la  couleur  entre  les  termes  extrêmes  de  la 
série  qu'ils  constituent.  Seuls,  les  objets  n'^*  30,  28,  18  et  25  détonnent 


de  200  essais  d'or  de  Girôn,  qui  s'accordaient  avec  la  formule  de  son  analyse  (13  ///s, 
p.  442). 

Dans  une  seule  des  analyses  consignées  ci-dessus,  on  trouve  signalée  la  présence 
du  cuivre,  et  en  très  petite  quantité  ;  cependant,  il  ne  semble  pas  que,  dans  nos  objets 
n°*  37  à  45,  ce  métal  ait  été  ajouté  intentionnellement.  Il  est  probable  que  certains  ors 
natifs,  non  analysés,  doivent  en  renfermer,  car  MM.  Morin  frères  reçoivent  souvent  • 
de  Colombie  des  lingots  d'or  natif,  qui,  outre  35  "^/o  d'argent,  renferment  de  petites 
quantités  de  cuivre  et  de  fer  (11,  H,  p.  872). 

1.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  l'argent  vient  du  cuivre,  puisque  nous 
savons,  d'une  part,  que  l'or  natif  de  Colombie  renferme  toujours  de  l'argent  et  que, 
d'autre  part,  nous  avons  sept  objets  en  cuivre  ne  renfermant  pas  trace  d'argent.        I 

2.  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun  signalé  dans  les  ouvrages  relatifs  à  l'archéologie 
colombienne,  que  nous  citons  dans  notre  index  bibliographique  ;  or,  le  nombre  des 
objets  décrits  dépasse  certainement  le  millier.  Le  Musée  de  Bogota  n'en  possède 
aucun  (58  bia). 

3.  Il  ne  semble  pas  douteux  que  cet  alliage  soit  intentionnel.  La  preuve  nous  en 
est  donnée,  dune  part,  par  le  nombre  important  d'objets  présentant  cette  composi- 
tion, et  aussi  par  ce  fait  que,  dans  le  cas  au  moins  de  teneurs  notables  en  or  argen- 
tifère, raffinage  se  réalisant  très  aisément,  les  métallurgistes  colombiens  auraient 
certainement  remarqué  que  leurs  alliages  bronzés  renfermaient  de  J'or. 
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I  dans  cette  gamme  régulière.  Les  trois  derniers  présentent  la  coloration 
I  des  pièces  d'or  natif,  alors  qu'ils  renferment  une  très  forte  proportion  de 
cuivre.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  anomalie  qui  nous  a  permis 
de  découvrir  un  des  plus  curieux  artifices  métallurgiques  des  anciens 
Colombiens.  Quant  à  l'objet  n*^  30,  sa  coloration  est  également  moins  cui- 
vrée que  ne  le  comporte  sa  teneur  en  cuivre  ;  mais  nous  attribuons  cette 
anomalie  apparente  à  la  haute  teneur  en  argent  de  cet  objet,  comparati- 
vement aux  spécimens  qui  l'avoisinent  dans  notre  série  d'analyses. 

Ces  quelques  exceptions  mises  à  part,  le  parallélisme  est  parfait  entre 
la  teinte  des  alliages  et  leur  teneur  croissante  en  métaux  précieux.  Ils 
passent  graduellement  de  la  teinte  du  cuivre  pur  à  celle  du  bronze  de 
médaille,  puis  à  la  teinte  de  1  or  allié  à  20  à  25  ^o  d'argent. 

Ces  constatations  nous  ont  naturellement  conduils  à  rechercher  la  rai- 
son pour  laquelle  les  anciens  Colombiens  faisaient  cet  alliage  d'or  argen- 
tifère et  de  cuivre,  autrement  dit  la  tunibaga. 

On  ne  peut  émettre  à  ce  sujet  que  deux  hypothèses  :  ou  bien  les 
Colombiens  voulaient  communiquer  au  cuivre  une  inaltérabilité  relative 
par  l'adjonction  du  métal  précieux,  ou  bien  ils  recherchaient  une  colora- 
tion spéciale. 

La  première  hypothèse  n'est  pas  admissible,  car,  lorsqu'on  reproduit 
au  laboratoire  les  alliages  correspondants  à  ceux  de  nos  objets,  on  cons- 
tate qu'ils  s'altèrent  rapidement  en  surface,  et  que,  notamment,  ils 
s'oxydent  très  rapidement  par  chauffage  à  l'air  libre  ;  en  fait,  tous  les 
objets  en  tumhaga  que  nous  avons  examinés  sont  fortement  altérés  en 
jsurface,  lorsque  leur  teneur  en  métaux  précieux  descend  au-dessous  de 
40  °/o  environ. 

La  seconde  hypothèse  nous  paraît  donc  seule  acceptable  et  c'est  dans 
36  sens  que  nous  avons  orienté  nos  recherches.  Nous  sommes  arrivés  à 
3ette  conclusion  que  les  anciens  Colombiens  cherchaient  à  obtenir,  soit 
m  alliage  ayant  la  coloration  du  bronze,  —  dont  ils  ignoraient  la  compo- 
lîition,  mais  qu'ils  pouvaient  connaître  du  fait  de  leur  coirtact  avec  des 
Dopulations  qui  en  fabriquaient,  —  soit  un  alliage  susceptible  de  prendre 
lu  fait  d'un  traitement  spécial  une  coloration  semblable  à  celle  de  l  or 
jàrgentifère  plus  ou  moins  pur. 

Ayant  constaté  que  la  grande  majorité  de  nos  objets  en  tumhaga  pré- 
lientent  une  coloration  bronzée  très  nette,  nous  avons  préparé  une  série 
il'alliages  de  cuivre  et  d'or  argentifère  (or  à  20  7o  d'argent  supposé  repré- 
senter l'or  natif  colombien),  dans  lesquels  les  proportions  de  cuivre 
jitaient  respec-tivement  de  90,  80,  75,  70,  00,  50,  35  %.  Ces  alliages 
|aminés  et  brunis  sont  d'une  ténacité  comparable  à  celle  du  bronze,  avec 
jme  malléabilité  variable  suivant  la  composition  ;  ils  présouliut  tous  une 
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coloration  bronzée,  avec  cette  particularité  que  la  différence  de  teinte 
entre  lallia^^e  à  80^/©  et  celui  à  35  ^o  est  peu  accentuée,  la  \ariation  de 
couleur  due  à  l'augmentation  de  teneur  en  or  argentifère  étant  à  peu  près 
compensée  par  celle  de  la  diminution  de  teneur  en  cuivre  ;  et  cela 
explique  peut-être  pourquoi  la  teneur  en  métaux  précieux  est  si  variable 
dans  la  iumbaga.  En  effet,  si,  comme  nous  le  supposons,  la  couleur  de 
cette  composition  était  le  seul  guide  du  métallurgiste,  en  Tabs'^nce  de 
recette  fixe,  il  obtenait  toujours  un  résultat  à  peu  près  constant,  bien  que 
les  proportions  relatives  des  métaux  constituants  fussent  sujettes  à  des 
variations  d'une  assez  grande  amplitude.  L'or  étant,  à  ses  yeux,  un  pro- 
duit sans  valeur  d'échange,  il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  rechercher 
la  combinaison  qui,  avec  un  minimum  de  métal  précieux,  pouvait  lui 
donner  le  résultat  recherché  ;  il  lui  suffisait  de  savoir  dans  quelles  limites 
ce  résultat  pouvait  être  obtenu. 

En  somme,  les  tumbagas  riches  en  cuivre  semblent  avoir  été  fabri- 
quées dans  le  but  d'obtenir  des  alliages  ayant  une  coloration  bronzée  ou 
susceptibles  d'acquérir  une  patine  qui  plaisait  aux  anciens  Colombiens  et 
peut-être  aussi  une  ténacité  particulière. 

Quant  aux  tumbagas  d'un  titre  plus  élevé,  elles  leur  permettaient,  avec 
un  alliage  relativement  pauvre  en  or,  d'obtenir  superficiellement  l'appa- 
rence et  l'inaltérabilité  de  l'or  presque  pur. 

Cette  particularité  intéressante  de  l'art  métallurgique  colombien  nous 
a  été  révélée  par  la  couleur  des  objets  n^®  18,  25,  28^  qui  ne  correspond 
pas  à  leur  composition  chimique.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ces 
trois  pièces,  malgré  leur  forte  teneur  en  cuivre,  ont  la  coloration  des 
pièces  en  or  natif;  mais,  cette  coloration  est  superficielle  et  il  suffît  de 
les  limer  légèrement  pour  voir  apparaître  la  couleur  bronzée  en  rapport 
avec  leur  composition.  La  figurine  à  tympanum  (pi.  Vi,  fig.  17),  trop 
petite  pour  se  prêter  à  une  analyse,  mais  dont  l'essai  à  la  pierre  de  touche 
indique  un  titre  de  400  à  500  millièmes  très  comparable  à  celui  des  pièces 
précédentes,  présente  la  même  particularité  qu'elles.  Tout  se  passe 
comme  si  ces  quatre  objets  avaient  subi  l'opération  que  nos  orfèvres  et 
joailliers  pratiquent  encore  à  l'heure  actuelle,  sous  le  nom  de  «  mise  en 
couleur  ». 

Pour  obtenir  une  confirmation  expérimentale  de  ce  fait,  nous  avons 
effectué  la  mise  en  couleur  de  nos  divers  alliages  de  laboratoire  laminés, 
en  les  portant  au  rouge  quelques  secondes  dans  une  flamme  oxydante  et 
en  les  plongeant  dans  l'acide  chlorhydrique.  Nous  avons  ainsi  constaté, 
qu'à  partir  d'une  teneur  en  métaux  précieux  de  25  °/o,  on  obtient  facile- 
ment par  ce  procédé,  en  surface,  l'aspect  de  l'alliage  à  80  %  d'or  et  20% 
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d'argent.  Précisément,  les  quatre  objets  envisagés  sont,  du  fait  de  leur 
composition,  dans  les  conditions  requises  ^. 

Le  procédé  que  les  orfèvres  préhispaniques  employaient  pour  «  parer  » 
leurs  tumbagas  ne  différait  pas  d'ailleurs  sensiblement  de  celui  que  l'on 
emploie  encore  aujourd'hui  pour  la  mise  en  couleur.  Le  texte  suivant 
d'Oviedo,  dont  Tinterprétation  a  souvent  prêté  à  discussion  2,  est,  en  effet, 
très  explicite,  après  les  observations  qui  précèdent  :  Los  indios  saben  muy 
bien  dorar  las  pieças  é  casas  que  cllos  lahran  de  cohrc  ë  de  aro  muy  baxo. 
Y  tienen  en  esto  tanto  primor  y  exçelençia^  y  dan  tan  subido  lustre  a  lo 
que  dorany  que  paresçe  que  es  tan  buen  oro^  como  si  fuesse  de  veynte  é 
très  quilates  0  mas,  segun  la  color  en  que  queda  de^us  manos.  Esto  haçen 


1.  Nos  résultats  expérimentaux  sont  d'ailleurs  en  parfait  accord  avec  les  règles 
admises  en  orfèvrerie.  Voici,  par  exemple,  d'après  Hiorns,  la  composition  des  divers 
alliages  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  usités  en  orfèvrerie,  depuis  l'or  à  23  carats  jusqu'à 
celui  à  7  carats  : 


Carats. 

Cuivre. 

Argent, 

Or. 

23 

1/2 

1/2 

23 

22 

1 

1 

22 

20 

2 

2 

20 

18 

3 

3 

18 

15 

6 

0 

15 

13 

8 

3 

13 

12 

8  1/2 

3  1/2 

12 

10 

10 

4 

10 

0 

10  1/2 

4  1/2 

9 

8 

10  1/2 

5  1/2 

8 

9 

8 

7 

I  D'après  le  même  auteur,  les  alliages  d'un  litre  supérieur  à  15  carats  sont  employés 
tels  quels  ;  ceux  dont  le  titre  est  inférieur  à  15  carats  sont  utilisés  pour  la  fabrica- 
tion d'objets  destinés  à  être  mis  en  couleur;  l'or  à  12  1/2,  13  carats  représente  la 
|({ualilé  la  plus  inférieure  des  alliages  susceptibles  d'être  soumis  aux  procédés  de 
jcoloration  et  d'acquérir  une  apparence  riche  et  unifo»*me,  sans  montrer  d'irrégulari- 
jtés  de  surface.  Quant  aux  alliages  d'un  titre  plus  bas,  ils  sont  considérés  comme  étant 
de  qualité  inférieure,  tant  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  mécaniques  que  de  la 
Imise  en  couleur  (33,  p.  305-308). 

I  2.  L'un  de  nous,  dans  un  travail  antérieur,  n'a  pas  admis  la  possibilité  d'une  action 
l'un  suc  végétal  sur  un  alliage  d'or  et  de  cuivre  (76,  p.  338).  L'erreur,  qu'il  a  coni- 
rnise  alors,  provient  de  ce  qu'il  avait  en  vue , les  objets  plaqués  d'or,  qui  évidemment 
le  peuvent  être  obtenus  par  ce  procédé,  et  n'avait  pas  eu  occasion  d'examiner  d'ob- 
icts  présentant  une  dorure  superticielle,  par  mise  en  couleur. 
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ellos  COU  çiertaa  hiervas,  j/  es  tan  grande  secreto  que  qaalquiera  de  los 
plateros  de  Europa,  o  de  oira  parie,  donde  entre  chripstianos  se  usasse  é 
supiesse,  se  ternia  por  riquissima  hombre,  y  en  brève  tlempo  lo  séria  con 
esa  manera  de  dorar.  Este  notable  no perienesçe  a  esta  isla  [Espahola]  ni 
otras  de  las  coniarcanas  ;  parque  no  se  haçe  sinoen  la  Tierra- firme,  é  alla 
se  vé  mucha  cantidad  de  oro  baxo  dorado  de  la  manera  que  he  dicho...  Yo 
he  Visio  la  hierva,  é  indios  me  la  han  ensenado  ;  pero  nunca  pude  por 
halagos,  ni  de  otra  forma  sacar  dellos  et  secreto,  é  negaban  que  ellos  lo 
haçian,  sinoen  otras  tierras  muy  lexos,  senalando  al  Sur  o  parte  méri- 
dional (51,  I,  p.  189).  Le  suc  acide  de  la  plante  dont  parle  le  chroniqueur 
devait  agir  à  la  façon  de  Tacide  chlorhydrique  et,  comme  l'a  supposé  fort 
justement  Holmes  (34,  p.  39),  son  action  était  combinée  avec  celle  du 
feu.  Ceci  ressort  en  eil'et  très  nettement  du  texte  suivant  emprunté  à  Fer- 
nande/ de  Enciso,  qui  écrivait  en  1519  :  Hallase  en  poder  de  los  indios 
[de  Sancta  Marta]  muclio  oro  y  cobre.  Hallase  miicho  cobre  dorado.  Dizè 
los  indios  que  dora  el  cobre  con  una  yerva  que  ay  en  aquella  tierra  la  7il 
majada  y  sacado  el  çumo  y  lavado  el  cobre  con  ella  y  piiesto  al  fuego 
se  buclvedc  color  de  oro  muy  /ino  y  sube  mas  o  benos  (sic)  en  color  segun 
que  ellos  le  dà  mas  o  menas  yerva  (25,  fol.  h  ni). 

Le  résultat  qu  ils  obtenaient  ainsi  était  si  parfait,  —  nos  quatre  pièces 
en  sont  d'ailleurs  la  preuve,  — qu'ils  trompaient  parfois  les  Espagnols  en 
payant  leur  tribut  avec  des  objets  en  tumhaga,  au  lieu  de  l'acquitter  en 
objets  d'or  pur.  Restrepo  Tirado  rapporte,  à  ce  sujet,  que  la  guerre 
sanglante  que  soutinrent  les  envahisseurs  contre  le  cacique  Duitama,  de 
l'Etat  de  Boyacâ,  eut  pour  cause  une  supercherie  de  cette  nature  (57, 
p.  59)  K 

Cette  dorure  superficielle  doit  être  complètement  distinguée  du  placage, 
dans  lequel  la  couche  d'or  recouvrante  a  une  épaisseur  plus  ou  moins 
grande  et  a  pu  être  appliquée  sur  une  matrice  composée  d'un  métal  ne 
renfermant  pas  d'or;  ce  procédé,  dont  l'un  de  nous  a  déjà  étudié  la  tech- 
nique (76,  p.  339-340),  était  connu  également  des  orfèvres  de  Colombie 
et  la  belle  plaque  jDectorale  que  nous  ligurons  ici  (pi.  IX,  fig.  4)  en  est 
un  exemple. 

En   délinitive,  on  peut  classer   les  objets  que  nous  avons  analysés  en 

1.  Il  est  pour  xious  certain  que  l'idée  d'user  de  la  mise  en  couleur  pour  augmentor 
frauduleusement  la  valeur  de  leurs  produits  n'est  venue  aux  orfèvres  colombiens, 
que  lorsqu'ils  comprirent  le  prix  que  les  Espagnols  attachaient  à  l'or.  Auparavant, 
Tor  n'ayant  pas  à  leurs  yeux  une  valeur  transactionnelle,  ils  ne  devaient  rechercher 
qu'un  effet  artisliffue  ;  il  en  est  de  même  chez,  les  Japonais,  dont  les  bronzes  auri- 
fères sont  recherchés,  soit  à  cause  de  leur  patine,  soit  en  raison  des  teintes  quiU 
acquièrent  par  suite  d'un  trempage  spécial. 


■ 
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quatre  groupes  :  le  premier  (1  à  7)  renferme  les  objets  en  cuivre  pratique- 
ment pur;  le  second  (8  à  14)  les  objets  en  tumhaga  riches  en  cuivre, 
dont  la  couleur  se  rapproche  le  plus  de  celle  des  bronzes  ;  le  troisième 
(15  à  36)  les  objets  en  tumbaga,  riches  en  métaux  précieux,  les  plus 
propres  à  subir  la  mise  en  couleur  ;  le  quatrième  eniin  (37  à  45)  les  objets 
que  leur  composition  chimique  rend  semblables  à  For  natif  pur  et  qui, 
par  suite,  ne  se  prêtent  pas  à  la  mise  en  couleur. 


Notre  collection  peut  également  fournir  quelques  renseignements  sur  la 
technique  employée  par  les  ouvriers  préhispaniques  ^. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  l'estampage,  dont  la  technique 
est  actuellement  bien  connue.  Un  grand  nombre  de  pièces  colombiennes 
ont  été  obtenues  en  estampant,  par  pression,  de  minces  lames  métalliques 
sur  des  matrices  en  pierre,  où  Fornement  ou  la  figure  à  obtenir  étaient 
sculptés  en  relief.  Ces  matrices  ont  été  fréquemment  rencontrées  dans 
des  tombes  préhispaniques  ;  primitivement,  elles  avaient  été  prises  pour 
des  calendriers  (1,  p.  405-419;  35,  p.  244-265,  pi.  XLIV),  mais  Posada 
Arango  (53,  p.  209),  Bastian  et  Voss  (7),  Zerda  (82,  p.  32),  Hamy  (30, 
p.  452)  et  Uhle  (69,  p.  11-15,  41-43,  pi.  Vlll-lX)  en  ont  établi  l'usage 
exact  et  leur  interprétation  a  été  acceptée  depuis  lors  par  tous  les  archéo- 
logues qui  se  sont  occupés  de  la  question  (62  ;  58,  p.  177-181  ;  57,  p.  57- 
58;  56,  p.  139-140,  165-167,  Atlas  pl.'xLî;  36,  p.  41,  fig.  \a\  37, 
p.  24).  Voss,  et  après  lui,  Uhle  ont  pu,  en  appliquant  à  l'aide  d'un  polis- 
soir  des  laines  minces  de  fer  blanc  ou  de  zinc  sur  ces  matrices,  reproduire 
des  pièces  de  parure  identiques  aux  objets  en  or  trouvés  dans  les  tombes 
précolombiennes   (69,  pi.  IX). 

Ces  pièces  estampées  mises  à  part,  nos  objets  colombiens  peuvent  être 
divisés  en  deux  lots  :  le  premier  comprenant  ceux  qui  sont  coulés,  le 
îsecond  ceux  qui  résultent  uniquement  de  l'association  de  lames  et  de  lils 
métalliques. 

La  figurine  n^  30  (pi.  XIII,  fig.  5),  parfaitement  conservée,  ne  compre- 
nant aucune  partie  rapportée  et  n'ayant  subi  aucune  retouche,  est  évi- 
demment dans  l'état  même  où  elle  est  sortie  du  moule.  Du  côté  des  pieds, 
on  voit  la  partie  du  moulage  désignée  par  les  fondeurs  sous  le  nom  de 
jel.  Au  grain  de  la  pièce,  on  se  rend  compte  qu'elle  a  été  moulée  dans  un 

1.  Pour  cette  partie  de  notre  travail,  nous  avons  eu  recours  à  l'obligeant  concours 
jrle  M.  P,  Lefèvre,  ex-maître  fondeur  en  cuivre,  à  qui  nous  adressons  nos  siuccres 
iremerciements. 
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sable  assez  peu  tin.  En  somme,  cet  objet  a  dû  être  obtenu  par  des  pro- 
cédés entièrement  comparables  à  ceux  qui  sont  encore  usités  actuellement; 
l'alliag-e  a  dû  être  coulé  dans  un  moule  en  sable  argileux,  la  partie  lourde 
(côté  tête)  se  trouvant  en  bas,  ainsi  que  l'indique  le  jet  placé  du  côté  des 
pieds. 

C'est  à  ce  mode  opératoire  qu'il  convient  sans  doute  de  rattacher  les 
objets  n"'  IG,  28,  39,  8,  43,  40  et  notre  petite  figurine  à  tympanum 
(pi.  VI,  fig.  17).  Remarquons  en  passant  que  l'objet  n^  8,  qui  est  certai- 
nement un  raté  de  fabrication,  se  trouve  être  précisément  le  seul  de  la 
collection  renfermant  du  zinc,  métal  que  Ton  sait  être  difficile  à  incorpo- 
rer dans  les  alliages. 

A  côté  de  ces  objets  s'en  trouvent  d'autres,  moulés  également,  mais  ayant 
une  cavité  interne,  qui  actuellement  en  fonderie  s'obtient  en  faisant  usage 
de  ce  qu'on  appelle  un  noyau.  Les  Colombiens  n'opéraient  pas  autrement. 
Le  grattage  des  cavités  nous  a  permis,  sur  la  plupart  de  ces  pièces 
(n*"*  i,  37,  42,  10,  17),  de  constater  la  présence  d'une  substance  noire, 
en  masse  plus  ou  moins  compacte,  adhérant  aux  parois,  et  l'échantillon 
n"  12  (pi.  VI,  fig.  3),  a  même  conservé  son  noyau  intérieur,  comme 
cela  a  été  déjà  signalé  pour  d  autres  pièces  colombiennes  (56,  p.  138); 
l'examen  de  ce  noyau,  pratiqué  par  M .  Gaubert,  assistant  de  minéra- 
logie au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  a  montré  qu'il  est  consti- 
tué par  une  limonite  ou  ocre  jaune  très  riche  en  oxyde  de  manganèse  ; 
c'est  cette  dernière  substance  qui  donne  au  noyau  sa  couleur  noire. 
On  note  cependant  aussi  un  peu  de  charbon,  dont  la  répartition 
dans  la  masse  paraît  très  inégale.  L'analyse  des  produits  de  grat- 
tage des  cavités  a  donné  également  du  manganèse  et  des  grains  de 
sable  pour  l'objet  n^  37  (pL  Xllï,  fig.  7),  beaucoup  de  manganèse  et  un 
peu  de  sable  pour  l'objet  n^  10  (pi.  X,  fig.  9),  tandis  que  pour  l'objet 
n^  17  (pL  XII,  iig.  3)  le  manganèse  n'est  qu'en  très  petite  quantité, 
associé  aussi  à  des  grains  de  sable  et  à  une  matière  organique  noire  se 
décolorant  par  la  chaleur  (charbon). 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  pièces  étaient  obtenues,  comme  l'a 
suggéré  Zerda  dès  1883  (82,  p.  20-30),  par  le  procédé  dit  «  à  la  cire 
perdue  ».  Ce  procédé,  qui  peut  d'ailleurs  être  employé  aussi  bien  pour 
les  objets  pleins  que  pour  les  objets  creux,  avec  cette  seule  différence 
que,  pour  les  premiers,  on  n'emploie  pas  de  noyau  intérieur,  consiste  à 
revêtir  un  noyau  d'argile  d'une  couche  de  cire,  qu'on  modèle  de  façon  à 
lui  donner  la  forme  qu'on  désire  obtenir  et  qu'on  recouvre  d'une  enve- 
loppe extérieure  d'argile.  Lorsque  le  tout  est  sec,  on  fait  fondre  la  cire 
qui  s'écoule  par  un  orifice  ménagé  à  cet  effet  et  on  coule  à  sa  place  du 
métal  en  fusion.  Une  fois  que  ce  métal  est  solidifié,  il  n'y  a  plus  qu'à  bri 
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ser  l'enveloppe  extérieure  pour  dégager  Tobjet  coulé.  On  obtient  la  fixité 
iu  noyau  intérieur  par  rapporta  l'enveloppe  extérieure,  à  l'aide  de  petites 
:ravées  de  bois  enfoncées  de  place  en  place  dans  l'argile  du  noyau,  dont 
autre  extrémité  est  prise  dans  Targiie  de  l'enveloppe.  Les  pertes  de 
substances,  que  laissent  ces  travées  dans  l'objet  coulé,  sont  ensuite  obtu- 
rées par  des  lamelles  métalliques  soudées,  comme  l'a  noté  Restrepo 
rirado  sur  un  certain  nombre  de  pièces  (57,  p.  56).  Suivant  Zerda  82, 
p.  29),  le  procédé  à  la  cire  perdue  était  encore  employé  dans  quelques 
villages  de  Colombie,  notamment  à  Ubaque  et  à  Guatavita,  à  une  époque 
iiistorique. 

11  est  possible  que  le  charbon,  qui  a  été  noté  dans  l'examen  des  noyaux 
m  résidus  de  noyaux,  provienne  d'une  pyrogénation  de  la  cire 
lia  contact  du  métal  en  fusion.  Ainsi  s'expliquerait  l'observation  de 
Vl.  Gaubert  sur  l'inégalité  de  répartition  dans  la  masse  de  cette  matière 
:harbonneuse. 

Quelques-unes  de  nos  pièces  moulées  présentent  des  morceaux  rappor- 
és  (moulés  également)  ou  des  applications  de  fils  métalliques.  Sous  ce 
apport,  elles  se  rapprochent  de  celles  du  second  groupe,  qui  sont,  comme 
lous  l'avons  dit,  des  assemblages  de  lames  et  de  fils  métalliques  diver- 
lement  façonnés. 

L'existence  de  cette  seconde  catégorie  d'objets  démontre  que  les 
Colombiens  savaient  laminer  et  tréfiler.  Le  laminage  devait  se  faire  par 
lartelage  ;  du  moins,  cela  semble  évident  à  l'inspection  des  pièces.  Quant 
u  tréfilage,  il  est  possible  qu'il  ait  été  exécuté  à  laide  de  filières  ana- 
gues  aux  objets  en  pierre  découverts  par  l'un  de  nous,  en  Equateur  (76, 
.  221). 

Reste  à  rechercher  le  procédé  par  lequel  les  orfèvres  unissaient  entre 
IX  ces  lames  et  ces  fils. 

L'examen  attentif  des  objets  démontre  qu'ils  utilisaient  incontestable- 
ent,  dans  ce  but,  la  soudure.  Par  exemple,  sur  les  objets  n°^  28  et  35, 
i  la  tête  est  nettement  rapportée,  on  voit  distinctement  la  ligne  de  sou- 
ire  des  parties  juxtaposées,  ainsi  que  les  bavures  résultant  de  Tétale- 
ent  par  fusion  de  la  matière  soudante,  qui  déborde  les  contours  des 
ijorceaux  assemblés.  Sur  l'objet  n'^  35,  ceux-ci  ont  conservé  leurs  arêtes 
]ves(pL  XI,  i\g.  5). 

Quant  aux  fils  ou  pièces  plus  ou  moins  façonnées  qui  sont  rapportés 
r  les  pièces  moulées  n^^  16,  28,  37,  42,  10,  17,  ou  sur  les  tunjos  formés 
(liâmes  métalliques  n*^^  41,  45,  35,  15,  18  et  sur  celui  figuré  pi.  XL 
fl.  11,  on  ne  peut  concevoir  qu'ils  aient  été  fixés  autrement  tjue  par 
siidure  ^  ;  d'ailleurs,  au  point  d'adhérence  des  fils  figurant  les  membres, 

I.  TouLetois,  dans  l'objet  ii»  45,  la  i)artio  inférieure  (lui  esl  iap[>oi  tée  ^on  peut  ^>  ou 
'      Sociclé  des  Ainéricanisles  de  Paris.  ^^ 
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on  voit  quelques  bavures  qui  semblent  être  de  la  soudure  en  excès,  et  à 
la  surface  des  plaques,  on  note  souvent  des  gouttelettes  en  saillie,  qui 
paraissent  provenir  de  la  soudure  tombée  accidentellement  en  cours 
d'opération  (pi,  X,  fig.  6)  K 

Pneu  que  cette  soudure  ait  exactement  la  mèrne  coloration  que  les  par- 
ties à  unir,  il  était  naturel  de  supposer  qu'elle  devait  être  constituée  par 
un  alliage  fusible,  d'une  composition  distincte  de  celle  des  objets  eux- 
mêmes. 

Dans  le  but  de  vérifier  le  bien  fondé  de  cette  hjpotbèse,  nous  avons 
prélevé  sûr  lobjet  n^  35  une  quantité  assez  appréciable  de  soudure  à 
Tunion  de  la  tête  et  du  corps,  et  sur  l'objet  n"  15  quelques-unes  des 
gouttelettes  signalées  plus  haut  et  un  échantillon  des  bavures. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  que  nous  mettons  en  regard 
de  ceux  obtenus  par  l'analyse  du  métal  dont  sont  faits  les  mêmes  objets  : 


Or 

Argent 

Cuivre 

Alliage  de  l'objet  n°  lY.) 

60.2 
55.9 

11.9 

13.8 

27.9 
30.  H 

Soudure  du  même  objet 

Alli;if;e  de  i'obiet  n"  l:t  . 

24.7 
28.8 
24 . 9 

!  0 . 6 
9 . 1 

8:i 

04.7 
Oâ.4 
67.0 

~                                             0                                                                    ...... 

Alliage  des  gouttelettes.. 

Analyse  des  bavurc^s 

Les  écarts  des  résultats  obtenus  pour  la  composition  de  l'alliage  et 
celle  de  la  soudure,  dans  les  deux  cas  envisagés,  sont  négligeables,  eu 
égard  à  l'homogénéité  discutable  de  la  composition  de  nos  pièces  et  aux 
erreurs  relevant  de  l'analyse  elfectuée  sur  de  très  faibles  quantités  de 
matière  première  (0  gr.  025).  Pratiquement,  la  soudure  ne  se  distingue 
donc  pas  du  métal  soudé.  On  est  donc  forcément  conduit  à  conclure  que 
cette  soudure   était  autogène.  Elle  se  faisait  sans  doute  en  présence  de 

rendre  compte  sur  la  photographie,  pi.  X{,  (ig,  10)  ne  paraît  pas. avoir  été  sovidée, 
mais  plutôt  accolée  à  la  partie  supérieure,  par  niartelage  à  chaud  probablement. 

4.  Comme  ces  gouttelettes  ne  correspondent  à  aucune  dépression  voisine  ou  sous- 
jacente,  on  ne  saurait  les  attribuer  à  une  liquation  de  l'alliage. 

M.  Champion,  directeur  des  Ateliers  du  Musée  des  Antiquités  nationales, 
pense  que  ces  gouttelettes  peuvent  résulter  d'une  liquation  de  Falliagc  de  la  soudure, 
par  suite  des  tâtonnements  de  l'orfèvpe  et  de  la  lenteur  de  la  chauffera  cours  de 
l'opération  :  l'alliage  de  la  soudure  ayant  une  composition  peu  difTérentc  de  celle  de 
l'alliage  des  pièces  à  souder,  et  l'un  de  ses  métaux  constituants  étant  peut-être  en 
excès  relativement  à  un  alliage  chimiquement  défini,  l'excès  de  métal  non  combiné 
peut  favoriser  la  liquation  de  la  soudure. 
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charbon  de  bois  en  poudre,  agissant  comme  réducteur,  car,  en  prélevant 
sur  Fobjet  n^  35  un  échantillon  de  soudure,  nous  avons  constaté  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  cette  substance  englobée  dans  la  soudure 
même. 

Quant  à  la  façon  dont  les  orfèvres  conduisaient  cette  opération,  nous  ne 
pouvons  en  préjuger  ;  il  semble  admissible  toutefois  qu'elle  était  réalisée 
à  l'aide  d'un  chalumeau,  instrument  facile  à  confectionner,  même  avec  les 
ressources  restreintes  d'une  industrie  primitive. 

En  définitive,  on  peut,  croyons-nous,  caractériser  l'industrie  métallur- 
gique préhispanique  de  la  Colombie  de  la  façon  suivante  : 

Les  Colombiens  savaient  affiner  le  cuivre  et  l'obtenir  à  un  état  pra- 
tiquement pur. 

Ils  ne  semblent  pas  avoir  connu  l'or  pur,  mais  seulement  l'or  natif, 
notablement  argentifère,  existant  dans  leur  pays. 

Ils  n'ont  vraisemblablement  pas  soupçonné  la  présence  d'un  métal 
associé  à  l'or  dans  l'or  natif  dont  ils  disposaient,  hypothèse  d'autant  plus 
admissible  que,  selon  toute  probabilité,  ils  ont  ignoré  l'argent. 

La  fabrication  du  bronze  enfin  leur  était  très  probablement  inconnue. 

Au  point  de  vue  du  travail  de  leurs  produits  de  fonderie,  les  Colom- 
biens savaient  allier,  en  proportions  variables,  l'or  natif  au  cuivre,  et 
mettre  en  couleur  des  alliages  à  bas  titre  de  ces  métaux  ;  ils  connaissaient 
en  outre  le  tréfilage,  le  laminage,  le  placage  de  l'or  sur  cuivre,  le  repous- 
sage, le  coulage  ordinaire  et  k  la  cire  perdue  et  savaient  pratiquer  la 
soudure-  autogène . 

A  tous  points  de  vue,  cette  industrie  s'oppose  à  l'industrie  métallur- 
jgique  du  haut  plateau  bolivien  et  péruvien,  de  la  région  andine  de  la 
iRépublique  argentine  et  du  Chili.  Les  populations  qui  habitaient  ces 
régions  connaissaient  en  effet  le  bronze  ^  et  l'argent,  qu'ils  employaient 


1.  Sur  63  objets  analysés  du  haut  plateau  péruvien,  59  sont  stauiiifères  d'uno  ra».'Ou 
notable  (plus  de  2  "/o  d'étain),  soit  une  proportion  de  93,7  «/o. 

Sur  89  objets  analysés  (bi  haut  plateau  bolivien,  06  sont  stannifèros  d  une  façon 
lotable  (plus  de  2  °/o  d'étain),  soit  une  proportion  de  74,2  "/o. 

Sur  69  objets  analysés  de  la  région  andin(^  cje  ';>  République  ar<;euliiu\  54  sont 
itannifères  d'une  façon  notable  (plus  de  2  ^'jo  détaiii  ),  soit  une  j)i-o|>orM(iii  de  78,3  •/o. 
,  Sur  les  M  objets  provcnani  du  Clriili  analysés  jusqu'ici,  doux  seulemcnf  ne  ren- 
orment  pas  d'étain. 

(Cf.  les  tableaux  de  ces  analyses  placés  en  appendices  à  la  lin  »K^  ce  mémoire). 

Nous  sommes  malheupeusement  très  mal  renseignés  sur  la  mélnlliir'îii\  d'aillem-s 
rès  peu  développée,  des  régions  situées  à  l'est  des  Andes.  Les  seules  analyses  eon- 
î'nes  à  ce  jour  sont  celles  de  quatre  lamelles  de  métal  pi'ovenaut  d'un  tumulus  du 
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soit  pur  1,  soit  associé  à  l'or  -  (voir  les  notes  i  et  S  à  la  page  suivante)^ 
mais  ils  ignoraient  l'alliage  du  cuivre  et  de  For,  le  placage  et  la  mise  en 


cou 


leur. 


delta  du  Paranâ,  qui  ont  été  publiées  par  Luis  Maria  Torres  (67,  p.  578).  Ces  objets 
renferment  également  de  l'étain,  mais  en  très  faibles  proportions  : 


I 

II 

III 

IV 

Cuivre    

95.88 
1.414 
0.752 
0.282 

tr. 

tr. 
1.672 

91.425 
0.609 
0.366 
0.488 
tr. 
» 
7.112 

82.088 
3.282 
0  746 
0.300 
tr. 
» 
9.584 

91.890 
0.768 
0.171 
0.340 
tr. 
» 
6.831 

Etain     .              

Plomb           .            

Zinc          

Fer                   ,      .    .        

Antimoine            -        

Eau,  Oxygène, 

Acide 

carbonique  .  . 

Il  ne  peut  plus  y  avoir  aucun  doute  sur  le  fait  que  les  anciens  Péruviens  aient  su 
isoler  et  travailler  Eétain  depuis  la  découverte  faite  à  Machu  Picchu  d'une  feuille 
métallique  irrégulièrement  piissée,  du  poids  de  160  g-r.,  renfermant  99,79  Vo  d'étain, 
avec  une  quantité  infime  de  Sb  (0,08)  (42,  p.  531). 

Les  Indiens  pouvaient  se  procurer  ce  métal  dans  les  sables  des  rivières  de  Bolivie, 
où  l'on  trouve  la  cassitérite  en  nodules  plus  ou  moins  arrondis,  dont  Forbes  a  donné 
des  analyses,  d'après  des  échantillons  provenant  de  la  rivière  de  Tipuani  (28,  p.  140- 
141)  et  de  Playa  Gritada  (27,  p.  133-134). 

TtPUANl. 


1'"''  analyse. 


Bioxyde  d'étain 91 .81 

Sesquioxyde   de    fer    (avec   du 

manganèse) 

Alumine. 

Silice  et  résidu  insoluble.  ..... 


2®  analyse. 

Bioxyde  d'étain 91 .80 

Oxyde  de  fer  et  manganèse, . . ,  2.60 

Résidu  insoluble 5 . 51 


1.02 
0.73 
1.33 

Playa  Gritada. 

l^e  analyse.    2*'  analyse. 

Étain 78.75               79.52 

Plomb 20.42               19.71 

Cuivre tr.                    0.09 

Fer..... 0.20                0.19 

Arsenic 0.17                   tr. 

Matières  insolubles 1!12                 0.49 

Il  existe  également  des  mines  de  cassitérite  à  Oruro  et  à  Carabuco.  L'analyse  d  un 
échantillon  de  cette  dernière  localité  a  donné  le  résultat  suivant  (28,  p.  141)  : 

Eau 1 .737 

Etain 76.805 

Oxygène 19.534 

Fer 2.177 

Argent 0.015 

Acide  tungstique 0.020 

Plomb 0.250 
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Toute  la  région  comprise  entre  la  Colombie  et  le  centre  montagneux 
péruvien,  bolivien  et  argentin,  c'est-à-dire  l'Equateur  et  la  région  péru- 
vienne côtière,  constitue  ce  que  nous  appellerions  volontiers  une  zone  de 
métamorphisme,  autrement  dit  une  zone  où  les  deux  industries  septen- 
trionale et  méridionale  se  sont  superposées  et  pénétrées. 

C'est  ainsi  qu'en  Equateur  on  trouve,  parmi  les  80  objets  en  cuivre 


Il  est  probable  que  la  mine  d'Oruro  n'est  autre  que  la  mine  de  Caracollo,  près 
l'Oruro,  dont  parle  Cobo  (18,  I,  p.  326),  qui  était  exploitée  avant  l'arrivée  des 
espagnols  (60,  p.  32).  Signalons  enfin,  d'après  Ambrosetti,  la  découverte  d'une  mine 
le  cassitérite  dans  le  Cerro  de  las  Minas,  département  d'Arauco,  province  de  La 
^ioja  (2,  p.  183). 

!..  Voici  les  quatre  analyses  faites  sur  des  objets  de  cette  nature  : 


Provenance. 


Tastil 

(Aro^entine) 

Cobrizos 

(Bolivie) 

Machu     Picchu 

(Pérou) 

Id. 


Désignation 
de  l'objet. 


Objet  de  parure 

Lame .  . 

Disque 

Id. 


Ag. 

Cu. 

Fe. 

Pb. 

96.45 

1.60 

1.87 

1) 

98.13 

0.67 

1.04 

>) 

99.5 

>) 

» 

tr. 

100.00 

)> 

» 

" 

Source 
bibliographique. 


11,  II,  p.  871 

Id. 
42,  p.  531 

îd. 


Voici,  à  titre  de  comparaison,  l'analyse  de  l'argent  natif  de  Chuquiaguillo  faite  par 
orbes  sur  deux  échantillons  (28,  p.  144)  : 

I 


Argent 97 .  84 

Or. 0.28 


Soufre 

Résidu  insoluble, 


0.75 
1.13 


II 

97.98 
0.22 
0.79 
1.01 


!2.  Voici  les  quatre  analyses  faites  sur  des  objets  de  cette  nature  (11,  II,  p.  871)  : 


Provenance. 


La  Paya  (Argentine) 
[(jolgota  (Argejntine). 

jYura  (Bolivie) 

|Gobri/os  (Bolivie)..  . 


Désignation  de  l'objet. 


Bandeau  frontal, 

Plaque 

Laime 

Lame 


Au. 


53.95 
56.80 
65.80 
93 .  20 


Aff. 


44 .  80 
40.10 
33.20 

6.10 


Cu. 


0.48 
2 .  03 
0.32 
0 .  24 


Vc. 


0.64 
1.04 
0.51 
0.43 


jSi  le  dernier  de  ces  objets  peut  être  considéré  comme  étant  en  or  natif  argentifère, 
li  trois  premiers  sont  certainement  un  alliage  intentionnel  dor  ol  d'argent,  le  cuivre 
[bvenant  des  impuretés  des  deux  métaux  constituants. 
'A  titre  de  comparaison,  nous  donnons  les  analyses  suiva^ites  d'or  natif  de  la  région 
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analysés,  1 8,  7  7o  d'objets  stannifères  (pour  la  plupart  de  forme  péruvienne) 
(7G,  p.  332-333);  il  en  est  de  même  sur  la  côte  péruvienne ^  Dans  ces 
deux  régions,  également,  on  trouve  fréquemment  des  objets  en  argent, 
pratiquement  pur  dans  un  certain  nombre  de  cas,  tandis  que,  dans 
d'aulros,  Taddilion  intentionnelle  de  cuivre  n'est  pas  douteuse^.  Eniin,' 

aiulinc  do  la  népuhrujue  ar]uentine  et,  du  haut  plaleau  l)olivien  et  péruvien  : 


Nom  de  la  mine. 


Rinconada   (Arg-entine) 
Eur(>ka  (Argentine),.. 


Au. 


93 .  50 

95 .  70 

.   ,  (94.64 

Ancota  (HoHvie) Jq,   -^ 

Source  de  la  vallée  de  Tipuani  (Bolivie). l91 .96 

94.189 
93.51 
97.46 
9^0.86 
78 . 695 
79.89 


Romanplaya    (Bolivie»... 
Playa  Grltada  (Bolivie  .  . 

Carabaya  (Pérou , 

R.  Chuquiaguillo  (Pérou; 


Rio  de  Cajones,  Yunc;a5  (Pérou). 


Ao-, 


6.10 
3.86 
5.22 
5.24 
7  .47 
5.811 
6.49 
2.54 
9.14 
21.305 
20.11 


Cu. 


0.04 


l^e 


0.33 

0.427 

0.08 

tr. 

tr. 


Source 
bihlioo'raphique 


11,  II,  p.  871 
50,  p.  115 


27,  p.  130-132 


\  28,  p.  142-143 


1.  Sur  80  objets  analysés  de  la  région  côtière  péruvienne,  15  sont  stannifères  d'une] 
façon  notable  (plus  de  2  %  d'étain),  soit  une  proportion  de  18,7  %  (cf.  le  tablear 
de  ces  analyses  placé  en  appendice  à  la  fin  de  ce  mémoire).  I 

2.  Voici  les  analyses  d'objets  péruviens  et  équatoriens  de  cette  nature  : 


Provenance. 

l)ési<4nation 
de  Tobjet. 

Au. 

Ag. 

Cu. 

Fe. 

CofNi. 

Source 
})ibliog'raj)li. 

II u ara  s 

Ancon 

Chuquitanta . .  . 
Pacasmayo.  .  .  . 

Ancoit 

Ancon  

Cannr 

Plaque.  . 

Bandeau  frontal .  . . 
Plaque 

» 

tr. 
0.05 

1) 

)i 

5.42 

2.88 

99 .  49 
77 .  04 
88.57 
16.79 
17,27 
33 .  35 
15.07 

0.28 
7.06 
11.39 
83.21 
79.03 
60.83 
77.13 

0.21 

tr. 

>» 
>> 

0.25 

6.  p.  12 

66 

6,  p.  12 

43,  p.  28 

66 

66 

70,  I,  p.  62 

Pince  ftweezers) .  . 
Bandeau  frontal. .  . 
Bandeau  frontal.    . 
Ornement  de  tôle. 

A  ces  objets,  nous  devons  ajouter  une  bande  métallique  trouvée  à  Sigsig"(Ëquateiii 
qui  est  de  l'ar^i-ent  pres({ue  pur,  avec  quelques  traces  de  cuivre  (76,  p.  328). 

L'or  contenu   dans   quel({ues-uns  de  ces  alliages  provient  sans  aucun  doute  dr 
métaux  natifs  constituants.  Une  hésitation  est  toutefois  permise  pour  les  deux  objol 
de  Canar  et  d'Ancon,  qui  en  renferment  2,88-61  5,42  »/o.  Si  cet  or  a  été  ajouté  inten 
lionnellement,  ces  objets  devraient  être  classés  parmr- ceux  en  lumbago,   dont   le^^ 
analyses  fij^uient  dans  la  note  2  de  la  p.  567. 
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on  y  trouve  l'alliage  intentionnel  de  For  et  de  l'argent  ^  Ce  sont   là  des 
apports  du  haut  plateau. 

Les  apports  septentrionaux  ne  sont  pas  moins  évidents.  On  rencontre 
en  effet  dans  ces  régions  des  objets  qui  sont  de  véritables  tumhâgas,  à 
cette  seule  différence  près,  que,  du  moins  dans  un  certain  nombre  de  cas, 
l'argent  qui  entre  dans  leur  composition  ne  semble  pas  provenir  de  l'or 
natif,  mais  paraît  avoir  été  ajouté  intentionnellement  '^.  On  y  trouve  aussi 

1.  Voici  les  analyses  d'objets  péruviens  de  ce  type,  auxquelles  nous  ajoutons  celles 
de  li'oîs  pièces  équatorieunes  f.tites  par  Arsandaux  : 


Provenance. 


(^hancay  (Pérou).  .  .  .. 

Virû  (Pérou). 

Huaras  (Pérou) ...... 

La  Capilia  (Equateur). 

Cuenca  (Equateur).  .  . 
Cuenca  (Equateur) .  .  . 


Désignation 
de  l'objet. 


Objet  de  parure.  .  . 

Bandeau 

Plaque. 

Anneau  (tr.  o"  60851) 

Vaw  (tr.   n"   21187). 
Plaqiie  (tr.   n^  21188) 


Au. 

Ag. 
39.12 

Cu. 

Fo. 

5.14 

0.18 

18.27 

77.41 

4.15 

0.13 

80.84 

15.55 

3.17 

0.51 

61.9 

38.1 

0.0 

)•> 

63.6 

32.4 

4.0 

)) 

54.1 

24.8 

2.1 

>: 

Source 
bibliosr, 


6,  p. {3 
6,  p.  12 
6. p. 13 
76, p. 203 

76,  pi.  XXV, 

lig.  1 

76,  pi, XXIV, 
fi-r.  3 


2.  Voici  les  analyses  d'objets  rentrant  dans  ce  type 


Provenance. 


Cliuquitanta  (Pérou) . 
Jordan  (Equateur)... 
La  Plata  (Equateur).  , 
La  Plata  (Equateur).  . 


Désignation 
de  l'objet. 


Bi-acelet 
Bague  .  . 
Figurine 
Figurine 


Au. 

Ag. 

Cu. 

Fe. 

47.93 

25.09 

25 .  80 

1.13 

28.4 

5.9 

65.7 

» 

50.0 

30.0 

20.0 

» 

50.0 

30.0 

20.0 

» 

Source 
biblioi:rraph. 


6,  p.  13 
76,  p.  330 
22,  p.  257 
22,  p.  257 


A  titre  de  comparaison,  nous  donnons  les  analyses  suivantes  d'or  natif  d'Ecjuaieur  ; 


Nom  de  la  mine. 


CoUay  (Llaut  plateau) 

I  Samanamaca  (Haut  plateau) 

Zaruma  (Haut  plateau). , 

Best  ion  (Haut  plateau) ,  . . , 

j  Ayon  (Haut  plateau) 

Rio  San  Francisco  (Haut  plateau), 

Rio  Cayâpas  (Ksmeraldas) , 

j  Rio  Sapayito  (Esmeraldas) .    

Playa  de  Oro  (Esmeraldas) 

!  Rio  Uiml)i  (Esmeraldas) 

I  Rio  Cachabi  (Esmeraldas) 

Rio  Bogatâ  (Esmeraldas) 


Au. 

A8-. 

Cu  + 
Impur. 

Pt.. 

In- 

ip. 

82.16 

17.24 

0.60 

»  ' 

93.56 

6.25 

0.19 

» 

72.93 

26.34 

0.73 

)) 

89.49 

J0.38 

0.13 

I) 

8i.27 

14.71 

1.02 

» 

91.05 

7.73 

1.22 

» 

85.87 

12.39 

» 

» 

1 

74 

69.57 

1 1 .  60 

» 

17.46 

1 

37 

75.72 

1 1 .  33 

» 

10.91 

2 

U4 

80.79 

1 2 .  20 

» 

3.15 

3 

86 

82.84 

13.84 

., 

1.19 

2 

13 

84.86 

1 2 .  94 

» 

)) 

2 

16 

Source 
biblio(fraph 


80.  p,  316 

80.  p.  316 

80,  p.  318 

80.  i>.  311 

80,  p.  312 

80,  p.  ;'.I3 

80,  p.  328 

80,  p.  328 

80,  p.  328 

80.  p.  328 

80.  p.  328 

80.  p.  328 


A  en  juger  par  ces  analyses,  le  cuivre,  que  renfernjeut  certains  des   objets   dont 
PS  analyses  figurent  à  la  note  précédente,  provient  plutôt  de  l'argent  que  de  l'or. 
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le  placage,  mais  larg-ent  étant  connu,  on  y  plaque  aussi  bien  l'argent  que 
l'or  sur  cuivre,  et  même,  sur  la  côte  Au  Pérou,  l'or  sur  argent  (76, 
p.  336-337).  Enfin,  il  semble  bien  que,  sur  le  littoral  péruvien,  la  mise 
en  couleur  ait  été  connue  comme  en  Colombie.  Baessler  (6,  p.  16,  17)  a 
constaté  en  effet,  sur  certains  objets  très  riches  en  cuivre  provenant  de  1 
Virû  et  de  localités  voisines, une  teinte  argentée  si  nette  qu'elle  pouvait 
donner  l'illusion  d'un  véritable  placage  ;  mais  de  petites  parcelles  de 
métal,  prélevées  les  unes  en  surface,  les  autres  à  l'intérieur  de  Valliage, 
donnèrent  à  l'analjse  des  résultats  identiques  '  et  'révélèrent  un  alliage 
homogène  de  cuivre  et  d'argent.  Ce  fait  nous  a  conduit  à  rechercher  si  ! 
un  alliage  de  cette  composition  pouvait  se  prêter  à  la  mise  en  couleur. 
L'expérience  a  donné  un  résultat  positif.  Il  est  donc  probable  que  nous 
nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  procédé  absolument  comparable  à 
celui  qu'employaient  les  anciens  Colombiens  pour  dorer  leurs  tumbagas. 
Cette  explication  est  beaucoup  plus  acceptable  que  celle  du  savant  alle- 
mand, qui  attribuait  l'apparence  d'argenture  à  Toxydation  du  cuivre  dans 
les  couches  les  plus  superficielles.  Bien  qu'on  n'ait  pas  encore  signalé  en 
Equateur  d'objets  mis  en  couleur,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'on  en 
découvrira  dans  les  collections,  l'attention  étant  maintenant  éveillée  sur 
ce  point. 

Enfin,  il  semble  bien  que  certaines  pièces  de  l'Equateur  et  de  la  côt^ 
péruvienne  aient  été  obtenues  par  estampage,  suivant  le  procédé  utilisé  | 
en  Colombie.  Selon  toute  vraisemblance,  la  petite  figurine  en  stalagmite, 
trouvée  par  Dorsey  dans   l'île  de  la  Plata,  n'est  pas   autre  chose  qu'une 
matrice  analogue  aux  matrices  colombiennes,  comme  Fa  suggéré  l'inven-  1 
teur  lui-même  (22,  p.  256,  pî.  XLl,  fig.  c). 

Au  nord  de  la  Colombie,  nous  retrouvons  exactement  le  mêmB  ordr 
de  faits.  A  tous  points  de  vue,  l'art  métallurgique  mexicain  se  rapproche  | 
de  l'art  métallurgique  du  haut  plateau  bolivien,  péruvien  et  argentin, 
tandis  que  la  région  de  l'Amérique  centrale  représente  une  zone  d 
métamorphisme  comparable  à  celle  qui  existe  au  sud  de  la  Colombie 
L'industrie  du  Chiriquî  notamment,  si  bien  connue  maintenant  grâci 
aux  travaux  de  Holmes  (34)  et  de  MacGurdy  (41),  rappelle  par  tous  se- 

1.  Voici  les  résultats  comparatifs  de  ces  doux  analyses  : 


Cuivre .      , 

86.45 

11.92 

0.79 

0.78 

0.02 

86.92_ 
11.31* 

0.87 
0.90 
0.01 

Arf^€nt    ... 

Arsenic 

Plomb    

For.    .          ... 
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caractères  l'industrie  colombienne  *,  mais  elle  possède  en  plus  la  connais- 
sance du  bronze  qui  lui  est  venue  du  Mexique. 


Ces  conclusions,  qui  confirment,  tout  en  les  précisant  et  en  les  ampli- 
fiant, les  conclusions  des  auteurs  qui  ont  îibordé  avant  nous  l'étude  de  la 
métallurgie  sud-américaine  dans  son  ensemble  (4,  p.  145-160;  11,  II, 
p.  874-875;  76,  p.  330-331,  333,  338),  s'accordent  parfaitement  avec  les 
résultats  obtenus  par  d'autres  voies. 

L'étude  archéologique  montre  qu'en  Equateur  et  au  Pérou,  et  vraisem- 
blablement aussi  en  Colombie  et  en  pays  diaguite,  le  substratum  ethnique 
a  dû  être  constitué  par  des  populations  d'origine  amazonienne,  très  pri- 
mitives, qui  ignoraient  l'usage  des  métaux.  Puis^  des  peuples  beaucoup 
plus  civilisés,  venus  du  Nord,  probablement  de  l'Amérique  centrale,  ont 
envahi  la  Colombie,  l'Equateur  et  la  région  côtière  péruvienne.  Enfin,  à 
une  date  beaucoup  plus  récente,  les  încas,  primitivement  localisés  dans 
le  haut  plateau  boliviano-péruvien,  ont  successivement  conquis  à  l'ouest 
le  littoral  péruvien,  au  sud  le  Chili  septentrional  et  les  vallées  diaguites, 
au  i)ord  la  région  andine  de  l'Equateur  et  les  provinces  côtières  méridio- 
nales du  Guayas  et  de  Manabi  (76,  p.  240-243,  344-346).  Toute  la  région 
où  l'influence  centre-américaine  et  l'influence  incasique  se  sont  super- 
posées correspondent  à  îa  zone  de  métamorphisme  que  l'étude  des  pro- 
cédés métallurgiques  nous  a  permis  de  déterminer. 

L'étude  linguistique  confirme,  au  moins  en  partie,  cette  hypothèse 
2^énérale.  Il  est  maintenant  prouvé  que  certaines  populations  andines  de 
'Equateur,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  parlaient  encore  peu  de  temps  a})rès 
a  conquête,  ou  parlent  encore  des  idiomes  d'ongine  orientale.  Les  Paltas 
lu  sud  de  l'Equateur  avaient  la  même  langue  que  les  Jibaros  (76,  p.  37), 
itablis  sur  les  contreforts  orientaux  des  Andes,  qui  sont  de  vrais  amazo- 
jiiens  ;  les  Urus,  actuellement  répartis  en  petits  îlots  le  long  du  Desa- 
^uàdero  et  au  nord  de  la  lagune  de  Coipasa,  mais  qui  primitivement 
)ccupaient  le  haut  plateau  depuis  le  nord  du  lac  Titicaca  jusqu'à  la  fron- 
ière  argentine  et  la  région  du  littoral  depuis  Arequipa  jusqu'à  Cobija  et 
)eut-être  encore  plus  loin  vers  le  sud,  parlent  un  dialecte  arawak  (19)  -. 

1.  Il  résulte  des  observations  faites  par  Holmes  (34,  p.  35-30)  et  par  MacC.urily 
il,  p.  194),  qu'à  côté  d'objets  nettement  plaqués,  on  trouve  dans  la  ro^ion  du 
lliiriqui  des  pièces  ayant  subi  îa  mise  en  couleur  comme  en  Colombie. 

2.  Rappelons  également  que  Seler  a  signalé  quelques  similitudes  morphologiciuos 
ntre  l'idionic  des  Esmeraldas  de  la  côte  ccpialcM-iennc  et  l'idiome  yaruro  du  Mêla  et 
M  Gasanare  (64,  p.  02-63). 
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Ce  sont  là  les  vestiges  du  substratum  amazonien  attesté  par  Tarchéologie. 

L'invasion  centre-américaine  *  nous  est  démontrée  de  la  même  façon 
par  la  parenté  de  la  langue  des  Golorados,  des  Cayàpas  (8)  et  proba- 
blement aussi  des  Garas  (59)  avec  les  différents  dialectes  chibohas  de 
Colombie  et  du  Gosta-Rica.  Il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  suivre 
cette  invasion  jusque  sur  le  littoral  péruvien,  puisque  la  langue  parlée 
dans  cette  région,  le  Yunka,  constitue  une  famille  linguistique  indépen- 
dante. Mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'on  n'arrivera  pas  quelque  jour  à  établir 
l'origine  septentrionale  de  cette  langue,  et  par  suite,  on  ne  saurait  invo- 
quer, pour  l'i'nstant,  cet  argument  contre  notre  thèse. 

Quant  aux  preuves  linguistiques  de  l'expansion  incasique,  il  n'est  pas 
besoin  de  les  rappeler.  Il  s'agit  là  d'une  expansion  relativement  récente 
et  quasi  historique,  qui  n'avait  même  pas  encore  eu,  lors  de  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde,  son  plein  effet.  A  ce  moment,  le  Kicua  n'était 
encore  dans  un  grand  nombre  de  provinces  que  la  langue  officielle,  la 
masse  de  la  population  continuant  à  y  parler  un  idiome  particulier,  com- 
plètement distinct.  De  ces  langues  locales,  les  unes  se  sont  éteintes 
rapidement,  comme  le  Kakan  du  pays  diaguite,  lé  Palta,  le  Canari,  le 
Puruhae,  le  Cara  de  l'Equateur  et  bien  d'autres  encore  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer,  les  autres  ont  persisté  jusqu'à  nous  ou  n'ont  disparu  qu'à 
une  époque  récente,  comme  le  Yunka,  l'Atakameno,  lePukina  ou  Uru,  etc. 

En  résumé,  l'archéologie,  comme  la  linguistique,  attestent  l'existence 
dans  les  régions  du  nord-ouest  de  l'Amérique  du  Sud  de  trois  grandes 
invasions  successives  de  populations  d'origine  et  de  civilisation  diffé- 
rentes. L'étude  comparée  de  la  technique  métallurgique  confirme  cette 
conclusion  en  ce  qui  concerne  les  deux  dernières  de  ces  migrations; 
elle  nous  a  permis  en  outre  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise  les 
limites  de  leur  extension,  et,  dans  les  régions  où  se  sont  superposées  les 
civilisations  centre-américaine  et  incasique,  de  déterminer  la  part  qui 
revient  à  chacune  d'elles  dans  le  développement  de  l'industrie  métallur- 
gique. 

1.  Il  va  sans  dire  que,  lorsque  nous  parlons  d'invasion  centre-américaine  ou 
d'invasion  amazonienne,  nous  n'entendons  nullement  dire  par  là  que  ces  invasions  se 
sont  effectuées  en  une  seule  fois.  Nous  pensons  au  contraire  que  les  mig-rations  se 
sont  faites  par  flots  successifs.  Les  envahisseurs  ne  venaient  même  peut-être  pas 
exactement  de  la  même  région;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  employons  à 
dessein  les  termes  vagues  de  u  migration  centre-américaine  >j  et  de  »  migration 
amazonienne  ». 
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V.  ANALYSES  D'OBJETS  EN  CUIVRE  DU  CHILI. 


Localité. 

Nature  de  l'objet. 

Cu. 

Sn. 

Référence 
bibliographique. 

Arica .  . 

Tumi 

97.87 

P 
92.38:> 

P 

P 

P 

P 

P 

P 

P 

P 

2.13 
+  4 .  00 

7.61;) 
+  6.00 
+  5.00 

A 

A 

P 

P 

P 

P 

78.  I,  p.  312. 
65  bis,  p.  182. 
35  bis,  p.  63. 
24,  p.  114. 
24.  p.  114. 
24,  p.  112. 
24.  p.  113. 
24,  p.  114. 
24,  p.  117. 
24,  p,  119. 
24,  p,  119. 

Arica 

Tumi. 

Chili 

Pince 

Ciseau  allongé.  . 

îd 

Hache  à  oreilles . 
Ciseau 

San  José  (Rio  Maypu).  .  . 
Id....  ^     .. 

Atacama 

San  José  (Rio  Maypu).  .  . 
Id....."^..  '.    . 

Tumi 

Poinçon  ....... 

Couteau 

Hameçon 

Arica 

Id 

Id 

1 

NOTES 

A.  Douze  autres  analyses  crohjets  du  Pérou  (mais  sans  indication 
exacte  ae  provenance,  ce  qui  ne  nous  permet  pas  de  les  faire  figurer 
dans  un  des  tableaux  ci-dessus)  ont  été  données  par  Wilson  (78,  I.  p.  292, 
312)  et  Sanchez  Diaz  (61,  p.  99).  Sur  ces  12  objets,  G  ont  été  analysés 
par  le  professeur  Henry  Croft  ;  cette  analyse  qualitative  a  montré  qu'ils 
ne  renfermaient  pas  d'étain  (78,  I,  p.  292).  Voici  les  anaWses  des 
6  autres  : 


Nature  de  l'obiet. 


ITache  perforée 

Fragment  de  ciseau 
Ciseau , 

Id 

Id 

Id 


Cu. 

Sn. 

Fc. 

Ag. 

1 
Pb. 

96.00 

4.00 

li 

98.19 

0.21 

0.35 

94.51 

0.2i 

tr. 

99 .  44 

)) 

tr. 

99.48 

» 

tr. 

99 ,  78 

» 

Ind.  bibliograph. 


78,  I,  p.  31 
61,  p.  99. 
îd. 
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B.  Nous  avons  éliminé  de  nos  listes  les  analyses  de  6  objets  en  laiton, 
qui  sont  certainement  postérieurs  â  la  découverte   : 


Localilé. 

Nature  de  l'objet. 

Cu. 

Sn. 

Fe. 

Pb. 

Zn. 

Ni. 

Ph. 

» 

tr. 

n 

Ind. 
bibliograph. 

Cunibe  (É<iuatcup  . 

Ancon  (Pérou) 

Cobrizos  (Bolivie). . 

Estancia  Sta    Clara. 
Guazidacol.    Dépt. 
General      Lavalle 
(La  Rioja,    Argen- 
tine)       ;  -  - 

Petite  cuiller.  .  . 
Bandeau  frontal. 
Plaque 

75.00 
65.90 
59.20 

80.55 

65.00 
68.24 

1.50 

» 

M 
» 

0.59 
0.15 

» 
1.05 
l .  33 

0.78 

tr. 
0.73 

1.50 

» 

0.72 

1.01 
3.17 

21.00 
32.04 
39.38 

15.16 

27.58 
25,77 

» 

» 
» 

5.55 
tP. 

76,  p.  331 . 
66,  p.  74. 
46,  p.  445. 

61.  p.  99. 

21,  p.  491. 
Id. 

■ 

Fragment     d  e 
plaque 

Disque 

Baradero   (Prov.   de 
Buenos- Aires, 

Argentine) 

Id. 

Disque 

C.  Une  analyse  de  culot  de /nzaÎA-î  (haut  fourneau  primitif  des  Indiens) 
et  deux  analyses  de  scories  ont  été  publiées.  Nous  les  reproduisons  à 
titre  documentaire  : 


Localité, 


Fuerte  Que  ma  do 
(Valle  deYocavil), 
(Catamarca) 

Tolombôn  (Valle  de 
Yocavil),  (Salta). . 

Gobres  (Puna  de 
J^juy  ) 


Nature 

Cu. 

Sn. 

As. 

Fe. 

Pb. 

delobjei. 

Scorie.  . 

96.80 

1.34 

0 .  40 

tr. 

» 

Id. 

95.60 

3.22 

» 

tr. 

» 

Culot... 

98.74 

» 

» 

0.92 

0.31 

Oxygène  et 
anhydride 
caibonique. 


1.46 
1.18 


Ind. 
bibliograph 


2,  p.  185. 


11,11,  p. 868 
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157.  Restrepo  Tirado  (Ernesto).  Ensayo  etnogràfico  y  arqueolôgico  de  la  pro- 

I  vincia  de  los  Quimhayas  en  el  nuevo  reino  de  Granada,  Bogota,   1892. 

|58.  Restrepo  Tirado  (Ernesto).  Estudios  sobre  los  aborigènes  de  Colombia. 
Bogota,  1892. 

SB  bis.  Restrepo  Tirado  (Ernesto).  Cafâlogo  gênerai  del  Museo  de  Bogota. 
Arqueologia.  Bogota,  1917. 

59.  Rivet  (Paul). A  propos  de  l'origine  du  mot  «  Pérou  »  [E Anthropologie, 
Paris,  t.  XXII,  1911,  p.  289-294). 

j59  bis.  Rivet  (P.).  Les  Indiens  Colorados.  Récit  de  voyage  et  Étude  ethnolo- 
gique [Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  nouvelle  série, 
t.  II,  1905,  p.  177-208). 
Cf.  Beuchat,  de  Gréqui-Montfort,  Verneau. 

50.  RoMANA  (Eduardo  A.  L.  de).  Una  inspecciôn  de  Ins  yacimientos  de  estano 
de  Bolivia  y  una  exploraciôn  por  el  mismo  nwdil  en  el  Pern  [Bolet in 
del  Cuerpo  de  Ingenieros  de  minas  del  Pcn),  ti"  57,  Lim.i,  l90Sj. 


590  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS 

61.  Sànchez  Dîaz  (P.  Abel).  Aleacioncs.  Ëlhronce  culchaqui  (Tes U  para  opfar 

et  grado  de  doclor  en  quimica.  Univers idad  nacional  de  Buenos  Aires. 
FacuUad  de  ciencias  exâctas,  flsicas  y  naiurales).  Buenos  Aires,  1909. 

62.  ScHMELTz  (J.  D.  E.).  On  one  ofl/ie  so-called  «  Calendar-slones  »  [Archive^^ 

internationales  d'Elhnoijraphie,  t.  I,  1888,  p.  233-234). 

63.  Seler  (E.).  Peruanische  AUerthùmer  (fferaiisgegchen  von  der  Verwaltunq 

des  kônigUchen  Muséums  fur  Vôlkerliunde  zu  Berlin).  Berlin,  1893.         , 

64.  Seleh  (Eduard).  Die  Sprache  der  Indianer  von  Esmeraldas  [Gesamnielte  I 

Abhandlungcn  zur  amerikanischen  Sprach-  und  Alterthumskunde,  t.  1 
Berlin,  1002,  p.  49-64).  '  jj 

65.  Simon  (Fr.  Pedro).  Nolicias  historiales  de  las  conquisias  de  Ti erra  firme 

en  las  Indias  occidentales.  Bogota,  1882-1892,  5  vol. 
65  his.  Squikr  (E.  G.).  Ahoriginal  Monuments  ofthe  State  of  New- York  {Smitk- 
sonian  contributions  to  knowledge.,  t.  II,  Washing-ton,  1851,  188  p.). 

66.  Terreil.  Métallurgie  péruvienne  (Revue  d'Ethnographie^  t.  I,  Paris,  1882, 

p.  73-74). 

67.  ToRREs  (Luis  Maria).  Los  primitivos  habitantes  del  delta  del  Par anâ.  [Uni- 

versidad  de  La  Plata.  Buenos  Aires,  1913.) 

68.  Uhle  (Max).  Ueber  die   Wurfhôlzer  der  Indianer.  Amerikas  [Miitheilun- 

gen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien^  t.  XVil,  (3^  série, 
t.  Vil),  1887,  p.  107-114). 

69.  Uhle  (Max).  Ausgewâhlte  Stùcke  des  K.  Muséums  fur  Vôlkerkunde  zur 

Archaologie  Amerikas  (  Verôffentlichungen  aus  dem  kônigUchen 
Muséum  fur  Vôlkerkunde.  Berlin,  t.  I,  n»  1,  1889,  p.  1-44). 

70.  Uhle  (Max).  Kultur  und  Industrie  sûdamerikanischer  Kô7A:er  (d'après  les 

collections  de  A.  Stijbel,  W.  Reiss  et  B.  Koppel).  Berlin,  t.  I,  1889  : 
Allé  Zeit;  t.  II,  1890  :  Neue  Zeit. 

71.  Ukibe  Angel  (Manuel).  Geografia  gênerai  y  compendio  hislôrico  del  Estado 

de  Antioquia  en  Colombia.  Paris,  1885. 

72.  Uricoeciiea  (l]zequiel).   Memoria  sobre  las  antigûedades   neo-granadinas. 

Berlin,  1854. 

73.  Uricoechea  (Ezequiel).  Les  Chibchas  de  là  Colombie  (Congrès  internatio- 

nal des  sciences  géographiques.  Paris,  1875,  t.  I,  p.  310-315). 

74.  Ukicoechea  (E.).  Antiquités  {Jhibchas  de  la  Colombie  (La  Nature,  Paris, 

5°  année,  1877,  l*^"^  semestre,  p,  359-362). 

75.  Varias   noticias  curiosas   sobre   la  provincia  de    Popayan   (Colecciôn   de 

documentos  inéditos  relativos  al  descubrimiento.,  conquisia  y  organiza- 
ciôn  de  las  anliguas  posesiones  espafiolas  de  America  y  Oceania,  saca- 
dos  de  los  Archivos  del  Reino  y  muy  especialmente  del  de  Indias,  t.  V. 
Madrid,  1866,  p.  487-493). 

76.  Verneau  (R.)  et  Rivet  (P.).  Ethnographie  ancienne  de  V Equateur  (Mission 

du  Service  géographique  de  V Armée  pour  la  mesure  d'un  arc  de  méri- 
dien équatorial  en  Amérique  du  Sud  sous  le  contrôle  scientifique  de 
VAcadémie  des  Sciences,  1 899-1906.  Paris,  t.  VI,  fasc.  1,  1912). 

77.  White   (R.    B.).    Notes   on  the  aboriginal    Races  of  the  North-Western 
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Provinces  of  South  America  [The  Journal  of  the  anlhropological  Insti- 
tute  of  Great  Britain  and  Ireland,  t.  XIII,  1884,  p.  240-'256). 

78.  WiLSON  (Daniel).  Prehistoric  Man.  Besearches  into  the  origin  of  civilisa- 

tion in  the  old  and  the  new  World.  Londres,  2  vol.,  1862. 

79.  WiLSON  (Thomas).  Prehistoric  art;  or  the  origin  of  art  as  manifested  in 

the  Works  of  prehistoric  man  [Annual  report  of  the  hoard  of  régents  of 
the  Smithsonian  Institution.  Report  of  the  U .  S.  National  /Muséum, 
1896.  Washington,  1898,  p.  325-664). 

80.  WoLF  (Teodoro).  Geografia  y  Geologia  del  Ecuador.  Leipzig-,  1892. 

81.  Zerda  (Rafaël).  Alterthûmer  der  Siechalaguna  bei  Bogota  (Zeitschrift  fur 

Ethnologie,  t.  VI,  Berlin,  1874,  p.  160-166). 

82.  Zerda  (Liborio).  El  Dorado,  estudio  histôrico,  etnogrâfico  y  arqueolôgico 

de  los  Chihchas,  habitantes  de  la  antigua  Cundinamarca  y  de  algunas 
otras  tribus.  Bogota,  1883. 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ 


SÉANCE  DU   0  MAI  1914. 

Présidence  de  M.    H.   Vignaud. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  élus  dans  la  dernière  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Anlhropolocfical  papers  of  Lhe-  American  Muséum  of  nalural  History^ 
vol.  Xi,  part  IV,  1913  (  Wissler,  Societies  and  dance  associations  of  the  Blackfoot 
Indians)  ;  —  /r/.,  vol.  XIII,  part  I,  1913  (Sklnner,  Social  and  cérémonial 
bundles  of  the  Menomini  Indians);  —  Archaeological  Instilule  of  America. 
Papers  of  the  School  of  american  archaelogy,  n"^  2,  3,  5,  10,  12,  14,  15,  16, 
17,  20;  Fifth  annual  report,  1911-12;  —  Boleiin  de  la  Real  Sociedad  geogrâ- 
fica^i.  LVI,  1914,  n°  1  ;  — Id.  Revislade  geografia  colonial  y  mercantile  t.  XI, 
1914,  n°3;  —  Bulletin  du  parler  français  au  Canada^\o\.  XII,  I9l4,  n^s  7  3- 
—  Bulletin  of  the  American  geographical  Society,  vol.  XLVI,  1914,  n*^  4  ;  — 
Bulletin  of  lhe  Univèrsity  of  CJtah,  vol.  III,  1910,  n°  3  (Cummings,  The  great 
natural  bridges  of  Utah)  ;  —  Canadienne  {La)^  t.  XII,  1914,  n'^4;  —  Crois- 
sance^  t.  I,  1914,  n'^  3  ;  —  Department  of  mines^  Canada.  Geological  Survcy. 
Guide  Book^  n^'^  1,  2,  3,  4,  5,  8,  9,  10  ;  —  Ethnographie  (£'),  nouvelle  série, 
11^2,1914;  —  France- Amérique,  avril  1914;  —  Journal  of  the  Boyal  anthro- 
Dological  Institute  ofGreat  Britain  and  Ireland,  vol.  XLIII,  1913,  n"  2  ;  —  Mit- 
leilungen  der  anlhropologischen  Gesellschaft  in  Wien^  t.  XLIll,  1913,  n"  3  ; 
Muséon  {Le),  nouvelle  série,  vol.  XIV,  1914,  n°^  3-4;  —  Peahody  Muséum, 
ji7°  report,  1914  ;  —  Wûrtembergische  Jahrhiicher,  1913,  n"  2. 

Bushnell  (t)avid  I.),  Archeolocfical  investigations  in  S^''  Geneviève  County, 
Missouri  (Proceedings  of  the  U.  S.  Muséum,  vol.  XLV'l,  1914,  p.  G4l-Gr)8)  ;  — 
■îolivar  (Simon),  Discursos  y  proclamas.  Paris  (sans  date)  ;  —  Callegari 
G.  V.),  Conoscenze  astronomiche  degli  antichi  Peraviani  (Rivista  Abruzzese, 
914);  —  Gharencey  (de),  De  la  formation  des  voix  verhafes  en  Tzotzil 
JXVII"  Congrès  international  des  Américanistes.  Buenos  Aires)  ;  —  Id.  .\me- 
\icana\  —  IcL  Fragments  en  langue  Ch<inahal \  —  Id.  Prières  en  langue 
jlani]  —  Id.  Textes  en  langue  Tarasgue;  —  Id.  Yama,  Djemschid  et  (jucl- 
àlcoatl;  —  Guide  to  lhe  Muséum  of  New  Mexico.  Santa-Fé,  1912;  —   Har- 

Sociéié  (les  Amêricnnistes  de  Paris.  38 
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rington  (John  P.),  The  Tewa,  înd'ian  game  of  «  Canute  »  (American  antliropo- 
logist,  vol.  XIV,  191-2)  ;  —  He^er  (F.),  Altertûmer  der  Diaguitas;  —  Id.  Euie 
weitere  neiie  Série   von   Oelhildern^    welche  die    M ischiingsverhâl laisse   der\ 
verschiedenen  Rasseti  in  Mexico  zur  Darslelliing  hringt\  —  Hewett  (Ed.  L.),j 
Archaeologij  of  Rio  grande   Valley;  —  Id.  T^juo  seasons  work  in  Guatemalal 
(Bulletin  of  archaeolog-ical  InstiLute  of  America,  Juin  191 1)  ;  —  Id.  The   Thirtil 
seasons  work  in  Guatemala  (Bulletin  of  archaeological  Institute  of  America. 
Juin    191*2);  —  Morley  (S.   G.),    The  soufh  house^    Puyé;  —  Penafiel    (A.), 
Nombres  geogrà/icos  de  Mexico  ;  —  Périgny  (M.  de).  Les  cinq  républiques  d 
i Amérique  centrale;  —  Philipps  (P.  Gh.),    The  wesl  in   Ihe  diplomacy  of  Ifu, 
american  révolution  (University  of  Illinois  Bulletin,  vol.  XI,    1913,  n°  7);   — i 
Ruiz  (E.),  Programma  de  investigaciones  histôricas  (Mexico,  1914). 

M'"''  Barnelt  fait  une  communication  sur  le  tissng-e  au  carton. 

Elle  rappelle  d'abord   le  mémoire  de  M'   Van  Gennep,  publié  en  1911,  danv 
la  Revue  d'ethnographie. 

JNI.  A'an  Gennep  avait  proposé  de  venir  exposer  ce  procédé  devant  la  Sociéti 
en  une  séance  solennelle,  mais  cette  proposition  n'a  pu  avoir  de  suite. 

Grâce  aux  conseils  de  M.  Razy,  secrétaire  du  Musée  des  tissus,  M'"*"  Barnei 
a  pu  faire  construire  un  métier  et  exécuter  ce  tissage.  Elle  en  a  fait  la  démons 
tration  devant  la  Société  en  exécutant  toute  une  série  de  points  variés,  obtenu; 
simplement    en    modifiant    la  disposition  et    l'arrangement   des    cartons.    Elle 
montre,  au   moyen  des  spécimens  tissés  par  elle,  qu'il  est  toujours  facile  dtj 
reconnaître  une  sangle   ou  lanière  tissée  par  ce  procédé,  surtout  à   cause  dej 
points  saillants  de  la  chaîne  apparaissant  à  distances  régulières  sur  les  bords  dejj 
tissus.  A  son  avis,  il  s'agit  d'un  procédé  de  tissage  très  évolué  et  qu'il  n'y  a  guère] 
de   chance   de    rencontrer  chez  les   primitifs.    Elle  pense  aussi  que  c'est  une; 
méthode  qui  a  pu  être  imaginée  chez  plusieurs  peuples  et  à  des  époques  distinctcj 
et  qu'on  ne  saurait  trouver  là  un  critérium  de  rapports  entre  des  peuples  très 
différents  et  souvent  très  éloignés.  | 

M.  le  D''  Rivet  montre  une  jolie  série  d'arcs  et  de  flèches  rapportés  du  Malt< 
Grosso  par  M.  Lombard.  Malgré  leurs  très  grandes  dimensions,  les  flèches  onl. 
une  curieuse  armature  de  pennes  placées  en  spirale  sur  la  hampe.  A  ce  propos, 
diverses  observations  sont  faites  par  MM.   Verneau,  Gapitan  et  M™^  Barnett  I 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
M™''  A.  Bielovucic,  par  MM.  Huguet  et  Rivet  ; 

MM.  Diego  Carbonell,  professeur  à  l'Université  de  Caracas,  par  MM.  Vill.'- 
nueva  et  Rivet  ; 
Fernand  Ghauvet,  par  MM.  Poutrin  et  Rivet; 
Gouband,  directeur  de  la  Compagnie  de  Vichy-Etat,  par  MM.  Faui 

et  Rivet  ; 
Georges  Courty,  professeur  de  géologie,  par  MM.  Vignaud  et  de  Créqui- 

Montfort  ; 
Harvid  Hernmarck,  par  MM.  Poutrin  et  Rivet; 


ACTES    DE   LA   SOCIÉTÉ 

MM.  ^^mînatluel  de  Margerie,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

Paul    Walie,    conseiller  da    commerce    extérieur   de    la   France,    par 
MM.  de  Créqui-Montfort  et  Rivet. 
Est  présenté  comme  membre  correspondant  : 
M.  William  Thalbitzer,  par  MM.  Poutrin  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  35. 


SÉANCE  DU  5  JUIN  19 J 4. 

PrésideNck   DE  M.   H.  Vignaud. 


Le  procès-verbal  de  La  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  de  M.  Capitan,  secrétaire 

néral,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assistera  la  réunion. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  anthropologist,  vol.  XV,  n°  4,  1913;  —  Anales  ciel  Museo  nacio- 

l  de  Historia  natural  de  Buenos  Aires,  série  III,  t.  X,  1909;  t.   XI,    1910; 

Xlil,  1911  ;  t.  XiV,   Î911  ;  — Anales  de  la  Sociedad  cienUfica  argenlina, 

LXXVi,  n"  6,  1913;  t.  LXXVIÏ,   1914,  n^-''   1-2;  —  Annaal  archaeological 

uorl,  1913;  —  Annual  report  [2  i^)  of  the  Bureau  of  aniericun  Eihnology, 

99-i900,  1904-1905  ;  —  Baessler-Arckiv,  1914,  Bd.  IV,  n"  6  ;  —  Bolelin  del 

erpo  de  Ingenieros  de  minas  del  Fera,  n"  80,   1914;  —  Bulletin  du  parler 

inçais  au  Canada,  vol.  XII,  1914,  n^  9;  —  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société 

(Anthropologie  de  Paris,  Vi*  série,  t.  IV,  n°  6,  1913  ;  —  Bulletin  of  the  ame~ 

ran  antiquarian  Society,  n^^  1,  2,  3,  1913-1914;  —  Bulletin  of  the  american 

pgraphicalSociely,  vol.  XXXÏ,  1899,  n"«  1,  2,  3,  4,5;  vol.  XXXII,  1900,  n°^  1, 

23,  4,  5;  voL  XXXîiL  1901,  n«^  1,  2,  3,  4,  5;  vol.  XXXIV,  1902,  n"^  1,   2, 

^i,  5;  vol.  XXXV,  1903,  n-^^'  1,  2,  3,  4,  5;  vol.  XXXVI,  1904,  n^"'  1,  2,  3,  4,  5, 

Jj7,  8,  9, 10, 1 1,  12;  vol.  XXXIX,  1907,  n°«  5,  8  ;  vol.  XL,  1908,  n«  4  ;  vol.  XLVI, 

114,  n»  5;  —  Bureau. of  american  Ethnology,  Bulletin.  n°^  25,  26,  27,  28,  29, 

îj  32,  31,  35,  38,  39,41,  42,  48;  —  Canadienne  [La),  vol.  XII,  1914,  n^  5;  — 

^^551071  du  service  géographique  de  l'armée  pour  la  mesure  d'un  arc  de  méridien 

îialorial  en  Amérique  du  Sud,  fasc.  I.  Atlas.  19l3;  —  Library  of  Congres.t 

[['ashington).  Report.   1913;  — Library  o/ Con^reis  (Washington),  191 4;  — 

^\seum  Journal  [The).  Universiiy  of  Pennsylvania,  vol.   IV,   1913,  n'' 4;  — 

fvceedings  of  Ihc  american  philosophical  Society,   vol.   LU,  191 3,  n"   212; 

-iProceedings  of  the  américain  antiquarian  Society,  vol     XX 111,    part     II, 

lj3;  —  Revis  ta  chilcna  de  historia  y  geografia,  n"''  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13. 

1J2-1914;  —  licvislu  dclaFacultad  de  Ictr.is  y  ciencias  (Habana),  vol.  .WIll, 

1(4,  n"  1  ;  -    Revue  anthropologique^,  vol.  XXIV,  1914,  n"  5;  —  S/iiil.hsoni{m 

r\urt,  1883,   1887,    1888,   1890;  —  Smithsonian  institution,  Publicalions   of 

li\  Bureau  of  ethnology,  n<*'  4,  7,  8,  9,  10;  —  University  of  Illinois  siudies  m 
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the  social  sciences,  vol.  II,   1913,  n«  4;  —  Ymer,  1914,  n''  1  ;  —  Id.   Table, 
1881-1890. 

Bailcv  (Soloii  I.),  Peruvian  meteorology  (Anrials  of  the  aslronomical  obser-f 

vatory  of  Harvard  collège,  vol.  XLIX,  parti,  1907);  —  Bianco-Fombona  (R.),l 

Cuentos  americanos.     Paris,    Garnier    herrnanos,    1914;   —    Dolores    (Juan), 

Papago  verhstems  {IJniversiiy  of  California  publications  in   american   archaeo- 

logy  and  ethnology,  vol.  X,  19l3);  —  Dorsej  (J.  Owen),  Omaha  and  Ponkè\ 

letiers  (Smithsonian  Institution,  1891);  —  Henshaw  (Henry  W.),  Perforalec\ 

slones  froni  California  (Smithsonian  Institution,    1887);  - —  Holmes  (WilJiarrj 

H.),  The  use  ofgold  and olher  matais  aniong  the  ancient  inhabiiants  of  Chiriqui I 

isthmus  of  Darien  (Ibid.,  1887)  ;  —  Id.,  Textile  fabrics  of  ancient  Peru  (Ibid. 

1889);   —  Ilrdlicka  (Aies),  Anthropological  work  in    Pera  in    19i 3,  wit}\ 

notes  on  the  pathology  of  the  ancient    Peruvian  (Smithsonian  miscellaneoui 

collection,  vol.  LXI,  n**  18,  1914);  —  Marelli  (Carlos  A.),  Observaciones  refe 

rentes  à  los  huesos siipernumerarios  del  crâneo  cere/;ra/(BoletiM  delà  Sociedac 

Physis,  t.  I,  1913);  —  Id.,  Contribuciôn  à   la  craneologia  de  las  primiliva. 

poJdaciones  de  la  Patagonia  (Anales  del  Museo  de  Historia  natural  de  Bueno:' 

Aires,  t.   XXVI,    1913);  —     Paso  y  Troncoso     (Francisco   del),   Papeles   d> 

Nueva   Espana,    t.  ^l,    1914.    Madrid;    —    Pickering    (Gh.),     The     Gliddon 

mum.my-case  in  the  Muséum  of  Ihe  smithsonian  /Ai.s/i7wùo/i  (Smithsonian  con  1 

tributions  to  knowledf,^e,  n**  208,  1869);  —  Piiling  (James  Gonstantine),  Biblio 

graphy   of  the    Eskimo   language   (Smithsonian    Institution,    1887);  —  Id.l 

Bibliography  of  the  Siouan  languages  (Ibid,,  1887 J;^—  Id.,  Bibliography  Oj 

the  Salis han  languages  [Ihid.,  1893);  —  Schulîer  (Rudolf),  C^lon  en  lenga,] 

Jibara;  —  Id,,  Acerca  del  «  Yslario  gênerai  »  de  Alonso  de  Santa  Cruz  ;  -j 

Id.,  Paraguay  native  poetry  (The  Journal  of  american  Folk-Lore,  vol.  XXVI | 

1913;  —  Id.,   Zur  sprachlicher  Stellung  der  Millcayac-Indianer  (Internaiio 

nales  Archiv  fur  Etnog-raphie,    t.  XXI,    1913);    —  Sapir  (Edward),  Heview 

Africa  (Gurrent  anthropological literature,  vol.  I,  n^  4,  1912)  ;  —  Id.,  Algonkh 

P  and  S  in  Cheyenne  (American  anthropologist,  vol.  XV,  1913)  ;  —  Id,,  Sou 

thern  Paiute  and  Nahuatl  {Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de_  Paris 

t.  X,  1913);  —  Thalbitzer  (William),   The  Animasalik  Eskimo,  contribution' 

to  the  ethnology  of  the  east  Greenland  natives,  F''  partie.  Copenhague,  1914  j 

—  Thomas  (Cyrùs),    Work  in  mound  exploration  of  the  Bureau  of  ethmUjgw 

(Smithsonian   Institution,    1887);  --  Id.,    7'he  jjroblem   of  the  Ohio  mound\ 

(Ibid.,  1889)  ;  —  îd.,TheMaya  year  (Ibid.,  1894)  ;  —  Americana.  Catalogue 59] 

Paul  Geuthner.  Paris^  1914.. 

Le  capitaine  Mailles  entretient  la  Société  de  la  mission  qu'il  a  accomplie,  cl< 
juin  1912  à  février  1914,  de  concert  avec  le  capitaine  Vincent,  dans  les  régionij 
encore  si  peu  connues  du  contesté  péruano-bolivien.  Mis  à  la  disposition  di 
gouvernement  bolivien  par  le  gouvernement  français  pour  la  délimitation  ' 
ces  territoires,  les  deux  officiers  ont  parcouru,  en  en  faisant  la  carte  etenlev;... 
de  nombreux  itinéraires,  les  rios  Tambopala,  Madré  de  Dios,  Béni,  Acre,  Manu, 
ripi,  la  région  d'Apolobamba. 
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1  Au  cours  de  cette  exploration,  le  capitaine  Mailles,  ayant  eu  besoin  de 
[uelques  instruments,  est  rentré  en  France  par  le  Madré  de  Dios,  le  Madeira  et 
'Amazone.  Il  montre  d'intéressantes  projections  des  pays  parcourus.  Malheu- 
eusement,  on  n'y  rencontre  plus  beaucoup  d'Indiens,  soit  que  ceux-ci  aient 
îisparu,  soit,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  qu'ils  fuient  le  contact  des 
îluropéens. 
Les  deux  officiers  ont  accompli  un  travail  considérable,  dans  des  conditions 
arfois  très  pénibles.  Ils  ont  réuni  les  éléments  d'une  bonne  carte  de  recon- 
aissance,  dont  le  capitaine  Mailles  montre  un  exemplaire  à  la  Société.  D'autre 
art,  ils  ont  envoyé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  fort  beaux  spécimens 
e  la  faune  entomologique  des  régions  parcourues. 

Après  cette  intéressante  communication,  fort  applaudie,  M.  de  Charencey 
t  la  note  suivante  Sur  le  nom  et  les  fonctions  de  sachent. 

Ce  terme  de  sachem,  comme  ceux  de  mocassin^  wigiuam,  constitue  un  de  ces 
mprunts  aux  parlers  des  Indiens  de  race  Alg^ique  que  les  récits  des  voyageurs 
nt,  pour  ainsi  dire,  fait  passer  dans  notre  langue  courante.  En  tout  cas,  au 
eu  d'avoir  été  pris,  ainsi  que  les  deux  derniers,  au  dialecte  du  Canada,  celui-là 

dû  l'être  à  celui  des  Lenapés  ou  Delawares  du  nord-est  des  États-Unis  (voy. 
rinton.  77ie  Lenapes  and  their  Legends,  p.  47  et  suiv.  du  tome  V  de  la 
ibrary  of  american  aboriginal  liierature).  Effectivement,  nous  le  retrouvons 
ans  le  sak'ima  de  l'Unani,  \&sâchimma  du  Pequod  (dialectes  Lenapés). 

Il  y  désigne  non  pas  un  chef  en  général,  comme  quelques-uns  ont  pu  le 
'oire,  mais  bien  une  autorité  civile,  une  sorte  de  président  du  conseil  par 
jposition  au  chef  militaire.  Au  contraire,  dans  les  idiomes  de  la  Nouvelle- 
rance,  le  même  mot  ne  reparaît  que  privé  de  sa  sifflante  initiale.  11  devient, 
ar  exemple,  okima  en  Otchipoué  et  en  Algonquin.  Cependant,  fait  digne  d'être 
gnalé,  la  dite  sifflante  initiale  s'est  maintenue  dans  le  verbe  algonquin  dont  il 
irait  dérivé,  à  savoir  sâkamaWy  «  il  projette,  il  fait  voir  sa  tête  ». 

En  tout  cas,  rien  de  plus  conforme  à  la  logique  qu'une  pareille  étymologie 
'oposée  par  Zeisberger,  suivi  sur  ce  point  par  Loskiel.  Effectivement,  le 
chem,  aux  allures  pacifiques,  doit  surtout  travailler  du  cerveau.  11  n'a  pas 
îsoin  de  montrer  la  somme  d'énergie  et  d'audace  nécessaire  à  un  capitaine,  à 
1  homme  de  guerre. 

Mais  ce  qui  nous  semble  le  plus  important  au  point  de  vue  ethnographique, 
sst  le  mode  d'élection  de  ces  conseillers.  L'on  en  comptait  trois  principaux 
liez  les  Delawares,  et  lorsqu'un  d'entre  eux  venait  à  disparaître,  c'était  aux 
jïux  autres  qu'incombait  le  soin  de  choisir  son  successeur,  lequel  devait  tou- 
urs  être  pris  au  sein  de  la  même  famille. 

Voilà  qui  nous  rappelle  singulièrement  la  manière  de  procéder  en  vigueur 
lez  les  peuples  de  la  Nouvelle-Espagne.  Le  prince  de  Ténochtitlan  était  élu 
ir  ses  collègues,  le  roi  de  Tlacopan  et  l'empereur  chichimèque  de  Tezcuco, 
jais  exclusivement  parmi  les>  descendants  d'Acamapilzin,  fondateur  de  la 
jonarchie  des  Mexicos, 

Du  reste,  ce  système  triarchique,  si  différent  de  l'absolutisme   religieux  des 
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Natchez  et  des  sujets  des  Incas,  dont  les  chefs  rég^naient  en  qualité  de  fils  ou 
frères  du  soleil,  eut,  sans  doute,  jadis  beaucoup  d'extension.  Il  devait,  primi- 
tivement, être  commun  à  tous  les  peuples  qualifiés  par  Angrand  de  «  Toltèques 
occidentaux  »  ou  «  Californiens  à  tête  droite  ».  La  vieille  confédération  toi- 
tèque,  par  exemple,  se  composait  des  trois  États  de  Gulhuacan,  ToUan  et 
Otompnn.  Enfin,  dans  son  introduction  au  Popol-vuh,  l'abbé  Brasseur  sig-nal© 
Texistence  de  triarchies  chez  les  Guatémaliens  ainsi  que  chez  certains  riverains 
du  Pacifique  dans  le  nord-ouest  du  Sud-Amérique,  lesquels  visiblement  se 
rattachaient  au  courant  occidental. 

D'ailleurs,  sur  d'autres  points  encore,  des  analogies  peuvent  être  établies 
entre  l'Anahuac  et  les  régions  du  nord-est.  Citons  notamment  la  légende  de 
Sayadis,  TOrphée  des  Iroquois.  Le  gardien  des  têtes  des  morts,  appelé  «  Fhomme 
à  la  longue  chevelure  »,  remettant  au  héros  indien  le  crâne  de  sa  sœur  qu'il 
s'agit  de  ressusciter  (voy.  Karl  Knortz,  Màrchen  iind  Sagen  der  nord-amerika,- 
nischen  Indianer.  Leipzig,  1871,  et  Le  folk-lore  dans  les  Deux-Mondes^  p.  286 
du  tome  XXIÏI  des  Actes  de  la  Société  philologique)^  ne  nous  fait-il  pas  son- 
ger aux  quaquaciiillin  mexicains?  Ces  prêtres,  dont  les  cheveux  ne  devaient 
pas  être  coupés,  avaient,  on  le  sait,  pour  fonction  de  dépecer  les  corps  des 
captifs  sacrifiés  au  soleil  et  de  conserver  leurs  têtes  dans  lès  téocallis. 

En  définitive,  si  l'Amérique  a  reçu,  cela  nous  semble  hors  de  doute,  ses  élé- 
ments de  civilisation  de  rExtrêpie-Orient,  cela  n'empêchait  pas  les  nations  les 
plus  policées  du  Nouveau  Monde  de  garder  beaucoup  de  réminiscences  du  genre 
de  vie  de  leurs  ancêtres,  A  preuve,  le  cannibalisme,  qui,  chez  les  habitants  de 
l'Anahuac,  revêtait  un  caractère  pres(jue  religieux,  puisque  c'étaient  les  victimes 
immolées  sur  la  pierre  aux  sacrifices  qui  fournissaient  le  plus  à  l'alimentation 
publique.  Rappelons-nous  encore  l'espèce  de  communion  anthropophagique  qui 
signalait  la  fête  de  Huitzilopochtli.  L'on  faisait  en  pâte  de  maïs  une  statue  du 
dieu  que  l'on  arrosait  de  sang  humain.  Elle  était  ensuite  brisée  en  morceaux 
et  distribuée  au  peuple  qui  mangeait  le  tout  dévotement.  Inutile,  au  reste, 
d'aller  chercher  si  loin  de  pareils  exemples  de  survivance  ethnique.  N'en  trouve- 
rions-nous pas  au  besoin  mêm'e  chez  nous?  Ainsi,  Tusage  jadis  observé  dans  les 
chasses  princières  d'offrir  à  une  dame  de  la  cour,  pour  lui  faire  honneur,  une 
molaire  du  cerf  abattu  qu'elle  portait  ensuite  à  son  cou  enchâssée  dans  de  l'or, 
aurait,  a-t-on  prétendu,  une  origine  fort  ancienne,  et  nous  reporterait  en  plein« 
époque  quaternaire.  Les  chasseurs  d'alors  ignorant  métaux  et  pierreries  ne 
connaissaient  guère  de  substance  plus  précieuse  que  les  dents  des  gros  animaux 
par  eux  tués.  Us  se  faisaient  volontiers  des  colliers  avec  celles  de  l'ours  des 
cavernes. 

Au  cours  de  la  séance,  ont  été  élus  à.  l'unanimité,  membres  titulaires, 
M™^  Bielovucic,  MM.  D.  Garbonell,  F.  Ghauvet,  Gouband,  G.  Gourty,  Harvid 
Hernmarck,  Emm.  de  Margerie  et  Paul  Walle  ;  membre  correspondant, 
M.  William  Thalbitzer. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  30. 
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SÉANCE  DU  1^^  AVRIL  1919. 

Présidence  de  M.   H.   Vignald. 


En  ouvrant  cette  séance,  la  première  depuis  que  la  guerre  a  éclaté,  M.  Vignaud 
prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Nous  allons  reprendre  nos  travaux  après  une  interruption  de  quatre  doulou- 
reuses années,  qui  ont  lourdement  pesé  sur  nous  tous  et  qui  ont  fait  de  grands 
vides  parmi  nous,  car  si  nous  ne  sommes  pas  plus  nombreux  aujourd'hui,  c'est 
que  nous  avons  perdu  une  quinzaine  de  nos  membres,  les  uns  morts  au  champ 
d'honneur  oii  les  appelait  le  plus  sacré  des  devoirs,  les  autres  emportés  par 
Tâge,  les  maladies  et  les  angoisses  de  l'heure. 

Nous  ne  verrons  plus  parmi  nous  la  figure  intelligente  et  ouverte  de  ce 
bon  M.  de  Charencey,  qui  suivait  si  attentivement  tous  nos  travaux  et  qui  y 
contribuait  largement.  Le  vétéran  des  explorateurs  de  l'Amérique,  Désiré 
Charnay,  nous  manquera  aussi.  Sa  vie  tout  entière  fut  consacrée  à  l'américa- 
nisme et  malgré  son  grand  âge,  il  assistait  régulièrement  à  nos  séances  pour 
nous  encourager  par  son  exemple  et  ses  conseils,  quand  il  ne  nous  éclairait  pas 
par  ses  communications.  Ceux-là  ont  payé  leur  dette  à  la  science  et  leurs  écrits 
montrent  ce  qu'ils  pouvaient  faire  encore.  Mais  parmi  ceux  dont  nous  déplo- 
rons la  perte,  il  y  en  a  plusieurs  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  ou  l'occa- 
sion de  donner  toute  leur  m.esure.  M.  Poutrin,  qui  se  cachait  toujours  au  fond 
de  notre  salle  et  dont  le  savoir  égalait  la  modestie,  est  lun  d'eux.  Nous  regret- 
terons en  lui  un  collègue  aimable  et  compétent,  un  travailleur  assidu  qui 
promettait  un  maître.  Je  nommerai  aussi  en  passant  M.  Berthon,  dont 
nous  attendions  d'autres  importantes  communications,  M.  Beuchat,  qui  a  suc- 
combé en  servant  la  science,  M.  Chamberlain  qui  suivait  de  loin  nos  études  et 
qui  les  notait  avec  sympathie  dans  un  journal,  dont  la  disparition  est  une  véri- 
table perte  pour  l'américanisme. 

Je  ne  puis  désigner  ici  nominativement  tous  ceux  dont  rabt»ence  se  fera 
sentir  parmi  nous,  mais  notre  Journal  ne  manquera  pas  de  leur  rendre  justice 
en  marquant  la  part  qu'ils  ont  prise  à  notre  œuvre. 

L'agression  germanique,  qui  est  venue  interrompre  si  brutalement  le  progrès 
normal  du  savoir  dans  le  monde  entier,  n'a  pas  atteint  également  tous  ceux  qui 
en  souffrent.  En  Angleterre  et  en  Amérique,  où  on  ne  s'est  pas  trouvé  directe- 
ment en  contact  avec  les  ennemis,  l'américanisme  n'a  pas  été  complètement 
négligé  et  dans  les  revues  spéciales,  ainsi  que  sous  d'autres  formes,  il  a  paru 
des  études  qui  nous  intéressent  tous  et  qui  doivent  être  signalées.  Nous  aurons 
à  leur  accorder  notre  attention  et  à  les  indiquer  à  ceux  qui  ont  le  souci  de  se 
renseigner  davantage.  C'est  pour  notre  Société  un  devoir  à  remplir,   un  devoir 
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pour  l'accomplissement  duquel  nous  faisons  appel  à  votre  concours  le  plus 
dévoué,  certain  qu'il  ne  nous  fera  pas  défaut;  je  vous  engag-e  à  vous  entendre 
avec  nos  secrétaires  pour  le  choix  des  ouvrag-es  dont  il  y  aura  à  rendre  compte. 

Ceci  m'amène,  mes  chers  collègues  et  amis,  à  vous  parler  de  la  présidence 
de  la  Société.  Voilà  plusieurs  années  que,  j^ràce  à  votre  bienveillance,  j'occupe 
ce  poste  auquel  d'aulres  parmi  vous  ont  plus  de  titres  que  moi.  Je  ne  dois  pas 
abuser  plus  longtemps  de  la  faveur  que  vous  m'avez  faite.  L'Age  et  les  infirmités 
commencent  à  peser  lourdement  sur  moi  ;  pour  remplir  la  tâche  qui  va  main- 
tenant incomber  à  votre  président,  il  faut  un  homme  plus  jeune  et  mieux  por- 
tant que  celui  auquel  vous  avez  accordé  cet  honneur,  dont  il  sent  tout  le  prix. 

Je  tiens  donc  ma  démission  à  votre  disposition  et  je  rentrerai  dans  le  rang, 
dès  que  vous  aurez  arrêté  le  choix  de  celui  qui  doit  nous  guider  et  nous  éclairer 
dans  nos  futurs  travaux. 

Ce  discours  est  accueilli  par  d'unanimes  applaudissements  et,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Verneau,  la  Société  maintient  par  acclamation  M.  Vignaud  dans 
ses  fonctions  de  Président.  Fille  lui  adresse  également  ses  vives  félicitations 
pour  sa  nomination  com.me  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres. 

M.  Vignaud  remercie  ses  collègues  en  termes  émus. 

•  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  ensuite  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  MM.  Salone  et  de 
Kergorlay,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  des  lettres  de  remer- 
ciement des  membres  titulaires  et  correspondants  élus  dans  la  séance  du  5  juin 
1914. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili.  Santiago,  II®  série,  t..  XXV,  1917;        j 
t.  XXVI,  1918; —  American  anthropolocfist,  nouvelle   série,  t.    XVI,    1914;        ' 
t.  XVII,  1915;  t.  XVIII,  1916;  t.  XIX,  1917,  n««  3,  4  ;  t.  XX,  1918;  —  Anales 
del  Museo  nacional  de  Arqueologîa,  Historia  y  Etnologia.  Mexico,  t.  V,  n*'  4,        j 
janv.-fév.   1914;  —  Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina.  Buenos  Aires, 
t.  LXXVI,  fasc.  5-6,  1913;  t.  LXXVII,  fasc.  1-4,  1914;—  Annual  àrchaeolo- 
gical  Report  [Appendix  to  ihe  Report  of  the  Minister  of  Education,  Ontario). 
Toronto,  1913,  1914,  1915,  1916;  — Annual  Report  of  the american  historical 
Association,  for  the  year  i  9  /S,  Washington,  1915,  2  vol.  ;  —  Annual  Report  of 
the  Board  of  Régents  of  the  Smithsonian  Institution.  Washington,  1913(1914), 
1914(1915),  i9lé(m6),l9l6{\9\l);  —  AnnualReportof  the  Bureau  ofamerican 
Ethnology.  Washington,  29«  rapport,  1907-1908  (1916)  ;  30«  rapport,  1908-1909 
(1915)  ;  3l^rapport,  1909-1910  {1916}  ;  —  Anthropological  Papers  of  the  ameri-        i 
can  Muséum  of  nalural  History.  New  York,  vol.  X,  part  IV,  1916,  part  V,  V^I,         ' 
1917;  vol.  XI,  part  V,  VI,  VII,  1914,    part  VIII,  IX,  X,   1915,  part  XI,  XII, 
XIII,   1916;    vol.    XII,   part  II,    III,    1915;   vol.     XIII,   part  II,    III.    1915; 
vol.    XIV,    part    I,    1914,  part  II,    1916;  vol.    XV,   part  I,   1914;  vol.   XVI, 
part  I,  1915,  part  II,  1917,  part  III,  1918;  vol.  XVII,  part  I,  II,  1915,  part  III, 
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1916;  vol.  XVIII,  pari  I,  1916,  part  II,  III,  1917,  part  ÏV,  1918;  vol.  XIX, 
part  I,  1916;  vol.  XX,  part  I,  1918;  vol.  XXI,  part  I,  1917;  vol.  XXH,  parti, 
1917,  part  II,  1918;  vol.  XXIII,  part  l,  II,  1918;  vol.  XXIV,  part  I,  1918:  — 
Anthropos.  Vienne,  t.  IX,  fasc.  1-2,  janv. -avril  1914;  —  Archives  suisses 
d'anthropologie  générale.  Genève,  t.l,  I9\i-\{)\r>,  n^'  'SA\  t.  II,  1916-1918;  — 
Archivio  per  VAnlropologia  e  la  Etnologia.  Florence,  t.  XLIII,  1913,  fasc.  1-2, 
4;t.  XLIV,  1914;  t.  XLV,  1915;  t.  XLVl,  1916;  —  .Irc.^ù^o  Saniander.  Bogolâ, 
t.  I,  1913;  t.  III,  1914  [Publicaciôn  hecha  por  una  Comisiôn  de  la  Academia 
de  la  Hisioria,  hajo  la  direccion  de  don  Erneslo  Restrepo  Tirado)  ;  —  Archi- 
vos  do  Miiseu  nacional  dû  Bio  de  Janeiro.  Rio  de  Janeiro,  l.  I,  1876;  t.  II, 
1877;  t.  III,  1878,  V',  1'-  trim.  ;  t.  IV,  1879;  t.  V,  1880;  t.  VI,  1881  ;  t.  VII, 
1887;  t.  XIV,  1907;  t.  XV,  1909;  —  Bihlioteca  de  Historia  nacional 
Bogota,  t.  III,  1903  :  Posada  (Eduardo)  et  Ibanez  (Pedro  M.),  Vida  de  Her- 
ràn;  t.  V,  1906  :  Ag-uado  (P.  Fr.  Pedro  de),  Recopilaciôn  historial  ;  t.  \^II, 
1910  :  Léon  Gomez  (Adolfo),  El  Iribuno  de  i810\  —  Boletin  del  Cuerpo  de 
ingenieros  de  minas  del  Perù.  Lima,  n°  55,  1907;  n«^  83,  84,  85,  1917  ;  n^^  86, 
88,  89,  90,  91,  92,  1918;  —  El  Cuerpo  de  ingenieros  de  minas  y  aguas. 
Lima,  1917,  117  p.;  —  Boletin  oficial  del  Ministerio  de  Hacienda.  Asunciôn, 
2®  année,  1914,  n°^  1-12;  —  Boletin  oficial  del  Ministerio  de  Belaciones  exfe- 
riores.  Asunciôn,  2*^  année,  1914,  n°^  1-11  ;  —  Boletin  oficial  del  Ministerio  de 
Justicia,  Culto  é  Instrucciôn  pûblica.  Asunciôn,  2*^  année,  1914,  n'^'^  1-12; 
—  Boletin  oficial  del  Ministerio  del  Interior.  Asunciôn,  2^  année,  1914,  n°*  î- 
12;  —  Boletin  oficial  del  Ministerio  de  Guerra  y  Marina.  Asunciôn,  2*^  année. 
1914,  n«^  1-12;  —  Boletin  del  Tesoro.  Asunciôn,  n""^  16  à  31,  1914;  n'^^  40  à 
47,  1915; —  Direccion  gênerai  de  Estadlstica.  Censo  Electoral.  Asunciôn, 
1917;  — ■  Direccion  gênerai  de  Estadlstica.  Boletin  trimestrial.  Asunciôn, 
n'*^  1-15,  1915-1918  ;  —  Boletim  do  Museu  Goeldi  {Musen  Paraense)  de  Historia 
natural  e  Ethno  g  raphia,  t.  VIII,  1911-12,  Para,  1914; —  Boletin  de  la  real 
Sociedad  geogrâfica.  Madrid,  t.  LVI,  1914,  fasc.  2-4;  t.  LVII,  1915;  t.  LVIII, 
1916;  t.  LIX,  1917;  t.  LX,  1918;  —  Boletin  de  la  real  Sociedad  geogrâfica 
Revista  de  geografîa  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  XI,  1914,  n^*  4-9,  11- 
12;  t.  XII,  1915;  t.  XIII,  1916;  t.  XIV,  1917;  t.  XV,  1918;  t.  XVI,  1919, 
n*^  1  ;  —  Boletin  de  la  Sociedad  ecuatoriana  de  esfudios  histôricos  amencanos, 
Quito,  t.  I,  1918;  —  Boletin  de  la  Sociedad  geogrâfica  de  Lima.  Lima, 
L  XXVIII,  1912;  t.  XXIX,  3*^61  A'  trimestres,  1*914  ;  t.  XXXII,  P'  et  4^'  tri- 
mestres, 1916;  t.  XXXIII,  l'--  et  i^  trimestres,  1918;  —  Boletin  de  las  Câma- 
ras  de  Comercio,  Industria  y  Navegaciôn  y  de  las  Câmaras  agricolas.  Madrid, 
juillet-décembre  I9l4,  janv. -juin,  décembre  1915,  janv. -sept.  1916,  juillet, 
août  1917,  mars,  mai-sept.  1918;  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Québec.  Québec,  vol.  X,  n"  2,  1916  ;  —  Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de 
géographie.  Neuchâtel,  t.  XXIII,  1914;  t.  XXIV,  1915;  t.  XXV,  1916;  t.  XXVI. 
1917;  t.  XXVII,  1918;  ~  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne. 
Saint-Dié,  38«  année,  1912-1913;  39«  année,  1913-1914;  —  Bulletin  du  Parler 
français  au  Canada.  Québec,  t.  XII, -1914,  n«^  5,  10;  —  Le  Parler  français 
{Bulletin   de  la  Société  du   Parler  français   au    Canada],   Québec,    t.     Xlll, 
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1914-1915;  t.  XIV,  19l5-J9î5;i.  XV,  1916-1917;  t.  XVI,  1917-1918  >  ~  Le 
Canada  français  (deuxième  série  du  Parler  français).  Québec,  t.  I,  1918-1919, 
n*^^  1-5  ;  —  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Paris, 
VP  série,  t.  V,  1914;  t.  VI,  1915  ;  t.  VU,  1916;  -^  Bulletin  of  ihe  americaii 
geographical  Society ,  New  York,  t.  XLVI,  1914,  n«*  6-12  et  Index;  t.  XLVII, 
1915;  —  Index  to  the  Bulletin  of  ihe  american  geographical  Society,  1 852- 
1915.  New  York,  1918  ;  —  Bureau  ofanierican  Ethnology,  Bulletin.  Washing- 
ton, n«  46,  1915,  n^  55,  1916,  n^  56,  1914,  n°  57,  1915,  n«  58,  1914,  n<'  61, 
1918,  n«  6-2,  1916,  n«  63,  1917,  n°  66,  1918  ;  -  Canada  deparlment  of  mines. 
Geologicàl  Survey.  Anthropological  séries.  Ottawa,  n°*  1-11,  1913-1916; 
Geological  séries.  Ottawa,  n*^  36,  1914;  —  Canada  Geologicàl  Survey.  Muséum 
Bulletin,  Anthropological  séries.  Ottawa,  n*^  3,  1914,  n*'^  4-7,  1915;  — 
The  canadian  antiquarian  and  numismatic  Journal.  Montréal,  IIl*'  série, 
t.  XI,  n''  2,  avril  1914;  —  La  Canadienne.  Paris,  XIl^  année,  n*»  6,  juin  1914, 
n°  7,  juillet  1914;  —  Cincinnati  Muséum  Association.  33»*  rapport  annuel, 
1913,  34"  rapport  annuel,  1914,  35*^  rapport  annuel,  1915;  —  GincinnaU 
Muséum.  22*^  exposition  annuelle  d'art  américain,  1915,  23''  exposition  annuelle 
d'art  américain,  1916;—  Colunihiu  Universiiy  contributions  to  anthropology , 
vol.  IV,  New  York,  1914;  —  Columbia  University  Quarterly.  New  ^'ork, 
t.  XVI,  n<'=»3-4,  1914;  t.  XVII,  1914-1915;  t.  XVIÎI,  1915-1916;  t.  XIX,  1916- 
1917;  —  Current  anthropological  Literature.  Lancaster,  vol.  Il,  n'' 4,  oct,- 
déc.  1913;  —  De  Re  Indica.  Caracas,  t.  I,  n°^  1,  2,  3,  1918;  —  L'Ethnogra- 
phie, Paris,  nouvelle  série,  n''4,  15  juillet  1914;  — Field  Muséum  ofnatural  His- 
tory.  Chicago,  Anthropological  s&ries,  i.  XIII,  n°  2,  1914;  t.  XIV,  n°  1,  1915; 
Beport  séries,  t.  IV,  n«  4,  1914,  n'^  5,  1915;  t.  V,  n«  \,  1916,  n^  2,  1917; 
—  The  geographical  Review.  New  York,  t.  I,  II,  I9l6;  t.  IIMV,  1917;  t.  V- 
VI,  1918;  —  7^he  Journal  of  american  Folk-Lore.  Lancaster  et  New  York, 
t.  XXIV,  n"GXI,  janv.-mars  l9l6;  t.  XXX,  n«  CXV,  janv.-mars  1917;  — 
Journal  of  the  Academy  af  natural  Sciences  ofPhiladelphia.  Philadelphie, 
2^  série,  t.  XVI,  part  2,  1915,  part  3,  1916,  part  4,  1918; —  71ie  Journal  Of 
the  royal  anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  Londres, 
t.  XXVIII,  1898  ;,t.  XXIX,  1899  ;  t.  XXX,  1900  ;  t.  XXXÏ,  1901  ;  t.  XXXII,  1902  ; 
t.  XXXIÎI,  1903;  t.  XLIV,  1914;  t.  XLV,  fasc.  1,  1915;  —  Kaialog  des 
ethnographischen  Reichsmuseums.  Leiden,  t.  I-Ii,  1910  :  Juynboll  (H.  H.), 
Bornéo  ;  t.  III,  1909  :  Schmeltz  (J.  C.  E.),  Catalogus  der  Bihliotheek; 
t.  IV,  1909  :  Fischer  (H.  W.),  Die  Insein  Ringsum  Sumatra;  t.  V,  1909  : 
Juynboll  (H.  H.),  Javanische  Altertûmer  ;  t.  VI,  1912  :  Fischer  (H.  W.),  Aijèh, 
Gajô-  und  Alaslânder;  t.  VII,  1912  :  Juynboll  (H.  H.),  Bali  und  Lombok;  — 
Library  of  Congress.  Report.  Washington,  1914,  1915,  1916,  1917  ;  —  Lihrary 
of  Congress.  Publications  issued  hy  ihe  Library  since  i 897,  janvier  1915. 
Washington,  I9i4  ;  janvier  1917,  Washington,  1916;  —Library  of  Congress. 
Supplemenfary  List  of  Publications  of  Ihe  Library  issued  since  January  /.9/7, 
mai  1918.  Washington,  1918;  —  Handhook  of  manu^cripts  in  the  Library  of 
Conirjrre^^.  Washington,  1918;  — Library  of  Congress.  Washington  I^apers. 
Correspondence  with    the  officers,  4  vol.   Washington,  1915;  —    Library  of 
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Congress.  A  List  of  geogrâphicalatlases  Phillips,  vol.  III.  Washinj^tou,  1914* 
—  Lihrary  of  Congress.  A  check-tist  of  the  Literature  and  other  material  in 

the  Library     of  Congress    on   Ihe  enropean    vmr.    Washing-ton,    1918;    

Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  Copenhao-ue,  nouvelle 
série,  Î913;  —  Memoirs  of  the  american  anthropological  Association,  Lancas- 
ter,  t.  II,  n-  6,  1915  ;  t.  IV,  n°^  2-3-4,  1917  ;  t.  V,  n°=  1-2-3,  1918;  —  Memoirs 
of  the  national  Academy  of  Sciences.  Washington,  t.  XII,  part  II,  Third 
memoir,  1915  ;  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  cienllfica  «  Antonio 
Alzate  ».  Mexico,  t.  XXXÏÏ,  1914-1915,  n'^»9-12;  t.  XXXIII,  1914,  n"^  9-12; 
t.  XXXIV,  1916-1917;  t.  XXXVÎ,  1917;  t.  XXXVlï,  1918,  nM  ;  t.'xXXVIIl! 
1918,  ri<»*  1-2  ;  —  Memorie  delta  R.  Accademia  délie  Scienze  delV  Istitnto  di 
Bologna.  Classe  di  scienze  morali,  Bologne.  Sezione  di  scienze  giuridiche. 
série  I,  t.  VIII,  1913-1914;  t.  iX,  1914-1915;  t.  X,  1915-1916;  série  II,  t.  I, 
1916-1917;  t.  lï,  1917-1918;  Sezione  di  scienze  storico-filologiche,  série  I, 
t.  VIII,  1913-1914;  t.  ÏX,  1914-1915;  t.  X,  1915-1916;  série  II,  t.  I,  1916- 
1917;  t.  II,  1917-1918;  —  Rendiconti  délie  sessioni  delta  R.  Accademia  délie 
Scienze  delV  Istituto  di  Bologna.  Bologne.  Classe  di  scienze  morali,  série  I, 
t.  VII,  1913-1914;  t.  VIII,  1914-1915;  \.  IX,  1915-1916;  série  H,  t.  I,  1916- 
1917;  t.  Il,  1917-1918;  —  Mensaje  del  Présidente  de  la  Repûblica  al  hono- 
rable Consejo  de  la  naciôn  al  inaugurar  las  sesiones  del  XLIV periodo  leqis- 
lalivo,  1°'"  avril  1914.  Asunciôn,  1914,  50  p.  ;  —  Mission  du  Service  géogra- 
phique de  Varmée  pour  la  mesure  dun  arc  de  méridien  équatorial  en  Amé- 
rique du  Sud.  Paris,  t.  Il,  fasc.  1,  Appendice  à  l'atlas,  1918  ;  Perrier  (G.), 
Origine,  notation  et  sens  des  noms  géographiques  de  l'atlas.  Vocabulaires 
espagnol-français  et  quichu a- français  ;  —  Milteilungen  der  anthropoloq ischen 
Gesellschaft  in  Wien.  Vienne,  t.  XLIV  (3®  série,  t.  XIV).  fasc.  1-2,  1914;  — 
Papers  ..of  the  Peabody  Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethiwloqij, 
Harvard  University,  vol,  VIL  Cambridge,  1917;  —  48^^,  51^^  Report  on  Ihe 
Peabody  Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethnology,  Harvard  Lni- 
versity.  Cambridge,  1913-14,  1914-15,  1915-16,  1916-17;  —  Proceedmgs 
of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia,  t.  LXV,  n''  3,  1913; 
t.  LXVI,  1914;  t.  LXVII,  1915;  t.  LXVIII,  1916;  t.  LXIX,  1917;  t.  LXX, 
1918,  n"^  1-2  ;  —  Proceedings  of  the  american  antiquarian  Society.  Worcester, 
new  séries,  t.  XXIV,  1914;  t.  XXV,  19l5  ;  t.  XXVI,  1916;  t.  XXVII, 
1917;  —  Bulletin  of  the  american  antiquarian  Society.  Worcester,  n°  1, 
19  juillet  1913,  n°  2,  18  novembre  1913,  n«  3,  19  mai  1914  ;  —  Proceedings  of 
the  american philosophical  Society .  Philadelphia,  t.  LUI,  I9l4;  t.  LI\',  1915; 
t.  LV,  1916;  t.  LVI,  1917;  t.  LVl'l,  1918,  n««  1-6;  —  Ihe  List  of  the  american 
philosophical  Society.  Philadelphia,  août  1917;  —  Proceedings  of  the  Darcn- 
vort  Academy  of  sciences.  Davenport,  vol.  XIII,  n'^  I,  l'év.  1914;  — Procee- 
dings of  the  numismatic  and  antiquarian  Society  of  Philadelphia,  for  Ihe 
years  1913,  1914,  1915.  Philadelphia,  t.  XXVII,  1916;  —  Progr-tmas  y 
métodos  del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Historia  y  Etnologia.  Mexico, 
1914  ;  Programa  de  investigaciones  histôricas ,  par  Hoberlo  A.  Esleva 
Ruiz;  Cuestionario  sobre  el  programa   de   Etnologia    del    Sr.    Lie.   Andréa 
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Molina  Enriquez,  par  Roberto  A.  Esteva  Ruiz  ;  Metodolocjla  sohre  investi- 
gaciôriy  exploraciôn  y  conservaciôn  de  monumenios  arqueolôgicos,  par  Manuel 
Gamio  ;  —  Rendiconii  délia  reale  Accadetnia  dei  Lincei.  Classe  di  Scienze 
niorali,  sloriche  e  filolocfiche.  Rome,  5'' série,  t.  XXII,  fasc.  11-12,  1913; 
t.  XXIII,  fasc,  1-2,  1914;  —  Repùhlica  del  Paraguay.  Anuario  estadistico. 
Asiincion,  1914,  1915,  1916; — Bevista  del  Archiva  gênerai  adminisiralivo  6 
Colecciàn  de  documenlos  para  servirai  estudio  de  la  historia  de  la  Bepûhlica 
oriental  del  Uruguay.  Montevideo,  t.  V,  1916;  t.  VI,  1917;  —  Revista  delà 
Facultad  de  Letras  y  Ciencias.  Habana,  t.  XVIII,  n°«  2,  3,  t.  XÎX,  1914; 
t.  XX,  XXI,  1915;  t.  XXII,  XXIII,  1916;  t.  XXIV,  XXV,  1917;  t.  XXVI, 
XXVII,  n««  1-2,  1918  ;  —  Revista  do  Museu  Paulista,  t.  IX,  Sào  Paulo,  1914  ; 
—Revue  anthropologique.  Paris,  t.  XXIV,  1914,  n"^  6-12;  t.  XXV,  1915; 
t.  XXVI,  1916;  t.  XXVn,  1917,  n-  1-10,  12;  t.  XXVIÏÎ,  1918;  —  SJa-ifter 
utgifna  afkungl.  humanistiska  Vefenskaps-Samfundet,  Uppsala,  t.  XV,  1913- 
1914;  t.  XVI,  1914;  —  Smithsonian  miscellaneous  Collections.^  Washing- 
ton, t.  LXI,  n°  18,  1914  ;  t.  LXIII,  n^  10,  1914  ;  t.  LXV,  n°  12,  1915  ;  t.  LXVI, 
no«  4  et  6,  1916,  n^»  14,  1917  ;  t.  LXVIII,  n«  l,  1917  ;  —  Sumary  Report  of  the 
geologicalSurvey,  Department  of  mines,  for  the  calendar  year  1912,  Ottawa, 
1914;  for  the  calendar  year  i9iô,  Ottawa,  1916;  for  the  calendar  year  19i6, 
Ottawa,  1917;  — Reports  from  anthropolog ical  Division  {From  the  Sumary 
Report  of  the  geological  Survey,  Canada,  for  the  calendar  year,  1912, 
1915)',  —  Transactions  of  the  amer  ican  philo  Sophie  al  Society.  Philadelphia, 
nouvelle  série,  t.  XXII,  1915,  part  3;—  University  of  California  publica- 
tions in  american  Archaeology  and  Ethnology.  Berkeley,  t.  X,  1911-1914, 
n^«  5,  6,  7;  t.  XI,  1911-1916,  n°«  2,  3,  4,  5,  6,  ^7  ;  t.  XIÎ,  1916-1917,  n««  1,  2, 
3,  4,  5,  7,  8,  9,  10,  11  ;  t.  XIII,  1917-1918,  n««  1,  4;  —University  of  Ulinois 
studies  in  the  social  sciences.  Urbana,  vol.  III,  n°''  3-4,  i9l4;  vol.  IV,  1915; 
vol.  V,  1916,  n«^  2-5  ;  vol.  VI,  1917,  n«*  1-2  ;  —  Books  and  articles  puhlished  hy 
the  Corps  of  Instruction  University  of  Ulinois  {V  mai  I9l5-30avril  1916),  46p.; 

—  University  ofPennsylvania.  The  University  Muséum.  Philadelphia  :  Publica- 
tions of  the  Bahylonian  section,  t.  IV,  1914;  t.  V,  1914;  t.  VI,  n«  1,  1914; 
t.  VII,  1915;  t.  VIII,  no  1,  1914;  t.  IX,  n«  1,  1915;  t.  X,  1915-1917;  t.  XI, 
n»  1-2,  1916;  t.  XII,  n"  1,  1917;  Anthropolog  ical  Publications,  t.  II,  n«  2, 
1914;  t.  m,  n«'3,  1914;  t.  ÏV,  n«  2,  1914;  t.  Vï,  n«^  1-2-3,  1914-1916;  t.  VII, 
n«  1,  1916;  t.  VIII,  n^  1,  1917;  —  University  of  Pennsylvania.  The  Muséum 
Journal.  Philadelphia,  t.  V,  1914;  t,  VI,  1915;  t.  Vil,'  1916;  t.  VIII,  1917; 
t.  IX,  1918,  n°*  1-2;  —  Washington  Lniversity  studies.  Saint-Louis.  Parti. 
Scientific  séries,  vol.  I,  n*»  2,  1914;  vol.  II,  n'^  1,  1914;  vol.  III,  n"  1,  1915; 
vol.  IV,  no  1,  1916;  vol.  V,  n^  1,  1917,  n°  2,  1918;  vol.  VI,  a^  l,  \9\S;  Part  IL 
Humanislic  séries,  vol.  II,  n«  1,  1914;  vol.  III,  n^  1,  1915,  n"  2,  1916;  vol.  IV, 
n^   1,   1916,   no  2,  1917;  vol.  V,  n"  1 ,   1917,  n«  2,  1918;   vol.  VI,  n«  1,  1918; 

—  Ymer,  Stockolm,  1914,  fasc.  2-4;   1915;  1916;. 1917;  1918,  fasc.  1-3. 
Beltrân  y  Rôzpide  (Ricardo),  Cristôhal  Colon  y  Cristôforo  Columbo.  Estu- 
dio critico  documerCtal.  Madrid,  1918,  22  p.  ;  —  Bensaude  (Joaquira),  Regimento 
do  Estrolabio  e  do  Quadrante  tractado  da  Spera  do  Mundo.  Introduction  à  la 
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reproduction  fuc-similé  du  seul  exemplaire  connu  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich.  Munich,  1914,  31  p.  ;  —  Bernier  (D.),  Noms  de  rohes 
de  chevaux  dans  la  République  Argentine  {Angles  de  la  Sociedad  cientifica 
argentina.  Buenos  Aires,  t.  LXXXI,  1916,  p.  350-364)  ;  —  Boman  (Eric;,  Us 
Ruinas  de  Tinti  en  el  valle  de  Lerma  (provincia  de  SaUa)  [Anales  del  Museo 
nacionalde  Historia  natural  de  Buenos  Aires.  Buenos  Aires,  t.  XXVIII,  1916, 
p.  521-540);  El  Pucarà  de  los  Sauces.  Una  forialeza  de  los  antiguos  Diagui- 
tas  en  el  departamenlo  de  Sanagasla,  provincia  de  La  Rioja  [Repûblica  Argen- 
tina). [Rhysis,  Buenos  Aires,  t.  Il,  1916,  p.  136-145)  ;  Los  primitivos  habi- 
tantes del  Delta  del  Paranâ  por  el  iJoclor  Luis  Maria  Torres  [articulo  critico). 
[Physis.  Buenos  Aires,  t.  li,  1916,  p.  334-338)  ;  Estatuitas  de  aspecto  fâlico 
de  la  région  diaguita,  que  no  represenlan  falos  [Physis^  Buenos  Aires,  t.  Il, 
1916,  p.  448-456);  Una  momia  de  Salinas  Grandes  (Puna  de  Jujuy). 
[Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina.  Buenos  Aires,  t.  LXXX\\  1918, 
p.  94-102)  ;  Très  carias  de  gobernadores  del  Tucuman  sobre  Todos  los 
Sàntos  de  la  IVueva  Rioja  y  sobre  el  gran  alzamiento  [Revista.  de  la  Univer- 
sidad  nacionalde  Côrdoba.  Cordoba,  5®  année,  n^  1,  mars  1918);  —  Bruch 
(Carlos);  Exploraciones  arqueolôgicas  en  las  provincias  de  Tucumàn  y  Cala- 
marca.  Buenos  Aires,  1911,  viii-'209  p.  ;  —  Bushnell  (David  I.),  Archeolo- 
gical  Investigations  in  S^^  Geneviève  County^  Missouri  [Proccedings  of  the 
United  States  national  Muséum.  Washington,  t.  XLVI,  1914,  p.  641-668);  — 
Callegari  (C.  V.),  Alcuni  oggetti  messicani  antichi  del  Museo  antropologico- 
etnografico  di  Firenze.  Feltre,  1914,  18  p.  ;  —  Castillo  Ledôn  (Luis),  Antigua 
literatura  indigena  mexicana  [Cultura.  Mexico,  t.  V,  n*^  4,  1917):  —  Cer- 
vantes de  Salazar  (P>ancisco),  Crônica  de  Nueva  Espana^  t.  I.  Madrid,  1914, 
Lvi-363  p.  [Papeles  de  Nueva  Espana  compilados  y  publicados  por  Francisco 
del  Paso  y  Troncoso.^  3^  série,  Historia)  ;  —  Guevas  (P.  Mariano),  Docunientos 
in.cditos  del  siglo  XV!  para  la  histoj-ia  de  Mexico  colegidos  y  anotados.  Mexico, 
1914,  526  p,  ,  —  Dyck  (W.  J.),  Conservation  of  coal  in  Canada  with  notes  on 
ihe principal  coal  mines  [Commission  of  conservation,  Canada.  Toronto,  1914, 
xn-212  p.);  —  Fig^arola-Caneda  (Domingo),  Milanés  y  Plàcedo.  llabana, 
1914,  39  p.;  —  Fnes  (S.  A.),  Israël,  i  Ijusel  av  arkeologiska  och  vlnogra- 
fiska  forskningar  i  Palestina  [Populàra  etnologiska  Skrifter,  n°  10.  Stocivolm, 
1914,  92  p.);  —  Geers  (Gerardus  .ïohannes),  The  adverbial  and preposilional 
préfixes  in  Blackfoot.  Leiden,  1917,  132  p.);  — Gilbertson  (Albert  Nicolay), 
Some  Elhical  Phases  of  Eskimo  Culture  [Journal  of  religious  Psychology. 
t.  VI,  1913,  p.  321-374,  t.-  Vil,  1914,  p.  45-74);  —  Grasserie  (Raoul  de  la), 
Du  caractère  concret  de  plusieurs  familles  lingui.'itïques  aniéricacnes.  i*;iris, 
Maisonneuve,  1914,  92  p.;  —  Holly  (Ambroise  T.),  Les  vraies  origines  histo- 
riques des  races  humaines.  Cap-IIaïtien,  1916,  n-22  p.  ;  —  Mowe  (G.  D.)  el 
VVhite  (J.  IL),  Examen  du  bassin  du  Trenl  [Commission  de  la  Conservation^ 
Canada,  Toronto,  1913,  x-166  p.)  ;  —  Jijôn  y  Gaamafio  (J.),  Estudios  de  pre- 
historia  americana.  IL  Contribue-ion  al  convcimicnfo  de  los  Aborigènes  de  la 
pntvincia  de  Imhabura  en  la  Repûblica  del  Ecuador,  Madrid,  s.  d.,  351  p.; 
—  Jijôn  y  Caamano  (J.)   et  i^arrea  i Carlos  M.),    Un   cemcnlerio   incâsico  <?a 
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Quito  y  notas  acerca  de  Los  Incas  on  el  Ecuador  [Revlsia  de  la  Sociedad 
juridico-literaria.  Quito,  t.  XX,  1918,  p.  159-260);  —  Josselin  de  Jong 
(J.  P.  B.  de),  Bldckfooi  Lexts  (Verhandelùigen  der  honinklijke  Akademie 
van  Wetenschappen  te  Amsterdam.  Afdeeling  Letlerkunde.  Nieuwe  Reeks, 
t.  XIV,  n"  4,  Amsterdam,  avril  1914);  —  Joyce  (Thomas  A.),  Central  ameri- 
can  and  West  Indian  Archaelogy.  Londres,  Philip  Lee  Werner,  I9i6,  xvi- 
*270  p.  ;  —  Labroy  (0.)  et  Gayla  (V.),  Culture  et  exploitation  du  caoutchouc 
au  Brésil.  Paris,  1913,  236  p.  ;  —  Lehmann-Nitsche  (H.),  Relevaniiento  antro- 
poloifico  de  dos  Indias  Alaùaluf  (Revista  del  Museo  de  La  Plata.  Buenos  Aires, 
t.  XXill,  19  l5,  p.  189-191);  Nuevas  hachas  para  ceremonias  procedentcs  de 
Patagonia  [Anales  del  Museo  nacional  de  hisforia  naiural  de  Buenos  Aires., 
t.  XXVÎII,  1916.  p.  409-426);  Relevamienlo  antropolùgico  de  très  Jndios 
l^ehuelches  [Revista  del  Museo  de  La  Plata.  Buenos  Aires,  i.  XXIlî,  1915. 
p.  192-195);  Botones  labiales  y  discos  auriculares  de  piedra  procedéntes  de  la 
région  norte  de  la  desemhocadura  del  Rio  Negro  {Patagonia  septentrional). 
[Reuista  del  Muèeo  de  La,  Plata.  Buenos  Aires,  t.  XXllI,  1916,  p.  '285-290); 
Dos  crâneos  Matacos  (yinales  del  Museo  nacional  de  historia  natural  de 
Buenos  Aires,  t.  XXVIIÏ,  1916,  p.  253-255);  Noticias  etnolôgicas  sobre  los 
antiguos  Patagones  rccogidas  por  la  Expediciôn  Malaspina  en  1789  (Boleltn 
de  la  xAcademia  nacional  de  ciencias  de  Côrdoha.  Buenos  Aires,  t.  XX,  1914, 
p.  103-112);  El  grupo  lingûislico  Tshon  de  los  ferritorios  magallânicos 
{Reuiséa  del  Maseo  de  La  Plata.  Buenos  Aires,  t.  XXil,  1914,  p.  217-276); 
Relevamienlo  aiitropolôgico  de  ïtnu  India  Yagan  [Revista  del  Museo  de  La 
Plata.  Buenos  Aires,  L  XXlIi,  1915,  p.  185-187);  Études  anthropologiques 
sur  les  Indiens  Onà  [groupe  Têhon)  de  la  Terre  de  Feu  [Revista  del  Museo  de 
La  Plata.  Buenos  Aires,  t.  XXIII,  1915,  p.  174-184)-;  El  prohlema  indlgena 
[Anales  de  la  Sociedad  cierdifica  argentina.  Buenos  Aires,  t.  LXXX,  1915, 
p.  385-389)  ;  Folklore  argentino.  L  Adivinanzas  Rioplatenses,  Buenos  Aires, 
1911,  496  p,  ;  — MacGurdy  (George  Grant),  On  the  relation  of  Archaeology 
fo  lithnology  froni  the  (fuaiernary  standpoint  [American  anthropologie  t.,  nou- 
velle série,  t.  X.V ,  1913,  p.  568-573);  More  paleolithic  Art  [Science.,  nou- 
velle série,  i,  XXX VII i,  1913,  p.  990);  Proceedings  of  the  american 
anlhropological  Association  for  1913  [Ametican  anihropologist^  nouvelle 
série,  t.  XV,  1913,  p.  680-701);  Schell  Gorgets  frùm  Missouri  [American 
anthropologist,  nouvelle  série,  t.  XV,  1913,  p.  395-414);  7^he  Wesleyan 
Unwersity  colleclion  of  anliquities  front  l^ennesêee  [Proceedings  of  the  nine- 
tcenih  International  Congre^s  of  A.mcricanists^  Washington,  decemher  Jf)iô. 
Vv'ashinj^loD,  1917,  p,  75-95;  Some  mouîids  of  Eastern  Tennessee  [Ihid., 
p.  59-74)  ;  The  prohlem  of  nians  antiquity  ai  Vero,  Florida  [American 
anthropologist,  nouvelle  série,  t-  XÎX,  1917,  p.  252-2(U);  —  Marin  Vicuna 
(Santia^-o),  Los  ferrocârriles  de  Ghile,  ¥  édition.  Santiago  de  Ghile,  1916, 
507  p.  ;  —  Mauger  (Georj^c  E.),  Quelques  considérations  sur  les  jeux  en  (Jhine 
et  leur  développement  Synchronique  avec  celui  de  V empire  c/j/'/jo/a-  (Extrait  de 
('  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  »,  séance  du 
18  novembre  1915,  Pari?,  19J7,  4.4  p.);  —  Mcans  (Philip  Ainsworth),  A  Survey 
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of  ancient  Peruvian  Art  {Transactions  of  the  Connecticat  Academy  of  Arts 
and  Sciences.  New  Haven,  t,  XXI,  1917,  p.  315-442)  ;  —  Memorias  inéditas  de 
la  Avellaneda,  annotés  par  Domingo  Figarola-Ganeda.  Habana,  1914,  vn-42  p.  ; 

—  Montané  (Louis),    Un  chimpancé  cuhano.  llçkhana^    1915,    17  p.; Moore 

(Giarence  B.),  Ahoriginal  Sites  on  Tennessee  River  {Journal  of  the  Academy 
of  natural  sciencen  of  Philadelphia,  t.  XVi,  Phiiadelphia,  1915,  p.  169-428}; 
Some  aboriginâl  Sites  on  Green  River,  Kentucky  ;  Certain  ahoriginal  Sites 
on  Lower  Ohio  River;  Additional  Investigation  on  Mississippi  River  {Ibid., 
t.  XVI,  1916,  p.  429-511);  The  Northwestern  Florida  Coastrevisited  {lbid.[ 
t.  XVI,  19)8,  p.  513-579);  —  O'Leary  (Daniel  F.),  Bolivar  y  la  emancipaciôn 
de  Sur- America,  Memorias  del  General  O'Leary  tradacidas  del  inrjlès  par 
su  hijo  —  {Bihlioleca  Ayacucho,  hajo  la  direcciôn  de  Don  Rufino  Blanco- 
Fomhona),  Madrid,  705  p.  ;  —  Outes  (Félix  F.),  Un  texto  y  un  vocahulario  en 
dialecfo  Pehuenche  de  fines  del  siglo  XVIII,  con  introducciôn  y  notas  [Revisfa 
de  la  Universidad  de  Buenos  Aires.  Buenos  Aires,  t.  XXV,  1914,  p.  68-73); 
Sobre  algunos  objetos  de  piedra  de  forma  insôlita  procedenles  de  Patagonia 
{Physis,  Buenos  Aires,  l.  I,  1914,  378-380);  —  Poast  (Florence  M.),  Bihlio- 
graphy  of  Frederick  Webb  Hodge,  i  890-i  9  i  6.  \Vash'mo;lon,  1917,  14  p.; 
— •  Poncet  y  de  Cârdenas  (Garolina).  El  Romance  en  Cuba  (Extrait  de  la 
«  Révièta  de  la  Facultad  de  lelras  y  ciencias  ».  Habana,  1914,  131  p.);  — 
Salas  (Julio  C),  Lecciones  de  sociologia  aplicada  à  la  Américâ.  Barcelona, 
1914,  87  p.  ;  —  Sânchez  (Manuel  Segundo),  Bibiiografla  venezolanisla. 
Caracas,  1914,  xii-496  p.  ;  — -  Sapir-  (E.),  The  social  organization  of  the  West 
Coast  Tribes  {Transactions  of  the  Royal  Society  of  Canada.  Ottawa,  sec- 
tion II,  2*^  série,  t.  ÎX,  1915,  p.  355-374);  Thè  Na-Dene  Languages,  a 
preliminary  Report  {American  anthropoloaist,  nouvelle  série,  t.  XA'Il,  1915' 
p.  534-558)  ;  Southern  Paiùle  ànd  Nahuatl.  A  stiidy  in  Uto-Aztecan.  Part 
Il  {American  anthropologis  t,  nouvelle  série,  t.  XVII,  1915,  p.  98-120,306- 
328]  ;  Terms  of  relationship  and  ihe  Levirate  {American  anthropologisty 
nouvelle  série,  t.  XVîlI,  I9î6,  p.  327-337)  ;  A  girVs  puberly  cerentony 
am,ong  the  Nootka  Indians  {Transactions  of  the  Royal  Society  of  Canada. 
Ottawa,  section  II,  3^  série,  t.  VII,  1913,  p.  67-80);  Wiyot  and  Yurok 
Algonkin  lanquaqes  of  California  [Am.erican  anthropologisi,  nouvelle  série, 
t.  XV,  1913,  p.  617-616);  Reviews  {InternatioualJounial  of  anurican  Linguis- 
tics.  New  York,  t.  ï,  1917,  p.  76-90}  ;  —  Seler  (Eduard),  Das  Manuscrit  mexicain 
n^  2  2  der  Bibliothèque  nationale  de  Paris  {Sitzungsberichie  der  koniglich 
preussichen  Akademie  der  Wissenschaften,  t.  LUI,  1913,  p.  1029-1050);  — 
Simon  Bolivar,  liberlador  de  la  America  del  Sur  por  los  mâs  grauAes  vscri- 
tores  americanos  :  Montalvo,  Marti,  Rodô^  Blanco-Fombona,  Garcia  Caldcrôn. 
Alberdi.  Madrid,  1914,  545  p.  ;  —  Schniidt  (P.  W.),  fvullurhreise  und  Knltur- 
schichten  in  Sïidamerika  {Zeitschrift  fur  Ethnologie,  t.  XLV,  1913,  p.  1014- 
1124);  —  Smith  (Harlan  I.),  The  archaeological  Collection  from  the  Southern 
Interior  of  British  Colombia  {Muséum  of  the  geologicnl  Surrey,  Canada. 
Archaeology.  Ottawa,  1913);  —  Scholield  (S.  J.),  The  origin  of  granité 
{niicropegmatite)  in  the  Purcell  Sills   {Canada  geoUigical  Survey.    Muséum 
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Bulletin,  n°  2.  Geological  séries,  n^  13.  Ottawa,  1911);  —  Stefânsson  (Vilbjâl- 
mur),  My  life  wiih  the  Eskimo.  Londres,  MacMillan,  538  p.;  —  Uhlenbeck 
(G.  G.),  Some  gênerai  aspects  of  DUckfoot  morpholocjy  [Verhandelingen  der 
koninklijke  Akadeniie  van  Wetenschappen  te  Amsterdam.  Afdeeling  Letter- 
kunde,  Nieuwe  Reeks,  t.  XIV,  u"  5.  Amsterdam,  juin  1914);  —  Urzûa  (Miguel 
Rafaël),  Las  docirinas  de  P.  Manuel  Lacunza.  Santiago  de  Ghile,  1917,  565  p.; 
—  V^illiers  (xViarc  de),  Histoire  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  (/7/7- 
i722).  Paris,  Imprimerie  nationale,  1917,  xvi-130p.;  —  Walle  (Paul),  L'Ar- 
gentine telle  qu'elle  est.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.,  590  p.;  Au  pays  de  Vor 
noir.  Le  caoutchouc  du  Brésil.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.,  244  p.;  — Wright 
(Philip  Quincy).  The  Enforcement  of  international  Law  through  municipal 
Law  in  the  United  States.  Thèse  pour  le  doctorat  de  philosophie.  Université 
d'Illinois,  1915,  265  p.  ;  —  Zamora  (Manuel  M.),  Guia  de  la  Repiihlica  de 
Colombia.  Bogota,  1907,  xiv-532  p. 

M.  le  D'Reinburg  pose  la  question  de  la  radiation  des  membres  appartenant 
aux  nationalités  ennemies,  et  propose  que  la  Société  élimine  ceux-ci  de  sa  liste 
de   membres. 

Le  D'"  Rivet  déclare  qu'au  nom  du  principe  de  Tinternationalisme  scientifique, 
qui  reste  pour  lui  un  dogme  intangible  après  comme  avant  la  guerre,  il  est 
résolument  opposé  à  cette  mesure,  dont  l'initiative  appartient  d'ailleurs  au 
Gonseil  de  la  Société. 

M.  Vignaud  déclare  à  son  tour  qu'aucun  des  membres  allemands  de  la 
Société  n'ayant  signé  le  manifeste  des  intellectuels,  il  n'y  a  pas  lieu,  à  son  avis, 
de  les  exclure.  G'esl  ce  qui  a  été  fait  à  l'Institut. 

Il  est  décidé  que  le  Conseil  sera  convoqué  d'ici  à  la  prochaine  séance  et  qu'il 
sera  rendu  compte  à  cette  séance  des  décisions  prises  à  ce  sujet. 

Au  nom  de  M,  de  Gréqui-Montfort  et  au  sien,  le  D""  Rivet  présente  une  belle 
collection  d'objets  en  or  de  Golombie;  après  avoir  rapidement  décrit  les  pièces 
les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  ethnographique,  il  insiste  tout  particu- 
lièrement sur  les  résultats  fournis  par  Panalyse  des  alliages  dont  sont  faits  ces 
objets,  analyses  qui  ont  été  exécutées  par  M.  Arsandaux,  professeur  à  TEcolc 
de  physique  et  de  chimie.  Le  mémoire  détaillé  où  sont  exposées  ces  recherches 
Je  technologie  et  les  importantes  conclusions  qu'il  est  possible  d'en  tirer  paraî- 
tra dans  le  Journal  (t.  XI,  p.  525). 

Au  cours  de  la  séance,  sont  élus  membres  titulaires,  à  l'unanimité  : 
MM.  Gamille  Thurwanger,  professeur  au  Gonservatoire  de  Boston,  présenté 
par  MM.  de  Villiers  du  ïerrage  et  Rivet; 
Henry  Jacquemin,  chef  d'escadron,  présenté  par  MM.   de  Villiers  du 

Terrage  et  Rivet  ; 
Marceau  Dupont,  présenté  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 
Emile  Merwart,  gouverneur  des  colonies  en  retraite,  par  MM.  Vignaud 
et  de  Villiers  du  Terrage  ; 
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MM.   Gilbert  Ghinard,  professeur  à  l'Université  de  Berckeley,  présenté  par 
MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 
Paul  Van  Dyke,   professeur  à  l'Université  de  Princeton,   présenté  par 

MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 
^Ime  Maurice    Faure,   présentée   par   MM.   Vignaud   et  de   Villiers  du 
Terrage. 
Est  présenté  comme  membre  correspondant  : 
M.  Thomas  A.  Joyce,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet. 
Le  D''  Rivet  propose   ensuite  à   la    Société  de  désigner   immédiatement  un 
bibliothécaire,  les  importantes  fonctions,  que  son  ami  le  D''  Poutrin  remplissait 
avec  tant  de  zèle  et  d'activité,  ne  pouvant  rester  sans  titulaire.  Par  acclama- 
tion, la  Société  nomme  M.  de  Villiers  du  Terrage,  nomination  qui  sera  propo- 
sée à  la  ratification  du  Gonseil  dans  sa  prochaine  réunion. 
La  séance  est  levée  à  6  heures  15. 


SÉANCE  DU  6  MAI  1919 

Présidence  de  M.   H.  Vignaud. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  deux  lettres  de  MM.  de  Kergorlay 
et  Salone,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  des  lettres  des 
membres  titulaires  élus  au  cours  de  la  dernière  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili,  IP  série,  26*^  année,  t.  XW'II, 
1918.  Santiago,  1919  ;  —  Archives  suisses  d'anthropologie  générale.  Genève, 
t.  III,  n°  1,  1919  ;  —  Boletin  de  la  Sociedad  ecuatoriana  de  estudios  hisfô- 
ricos  arnericanos.  Quito,  t.  Il,  n®4,  1919;  —  Boletin  de  la  Real  Sociedad  geo- 
grâfica  xMadrid,  t.  LXI,  T'"^  trimestre  1919;  —  Boletin  de  la  Real  Sociedad 
geogrâ/ica.  Revista  de  Geografia  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  W'I, 
n°  2,  1019:  —  Boletin  del  Cuerpo  de  Ingenieros  de  minas  det  Perù.  Lima, 
n»^  93-94,  1918;  n«  95,  1919;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Qué- 
bec. Québec,  vol.  XÏI,  n°  1,  1919;  — Le  Canada  français.  Québec,  2"  série, 
t.  II,  n°«  1-3,  1919;  —  The  geographical  Revieiu.  New-York,  t.  VII,  fasc.  1-3, 
1919;  —  The  Journal  of  the  Royal  anthropological  fnsfilufe  ofGrcat  Rrilain 
and  Ireland.  Londres,  t.  XLVI,  n«  2,  1916;  t*.  XLVIl,  1917;  t.  XLVUI,  n'  1, 
1918;  —  Memoirs  of  the  american  anthropological  Association.  Lancaster. 
vol.  4,  n<>  4,  Oct.-Déc.  1918  ;  —  Missouri  historical  Society.  Department  of 
archaeology.  S^-Louis,  Bulletin  1,  1913;  —  Revue  anthropologique .  Paris, 
22«  année,  n°^  1-4,  1919;  —  Ymer,  Stockolm,  fasc.  4,  1918. 

Créqui-Montfort  (G.  de)  et  Rivet  (P.).   La  langue  Ronama.  [Mémoires  de  h 
Société  de  linguistique   de   Paris,   t.   XIX,   p.  301-322,   t.    XX,  p.   20-57    ;  — 
Les  Américunisles  de  Paris.  ^"^ 
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Méberl  (Marcel).  Sculptures pédifonncs,  siéc/es  en  piètres,  pierres  à  cupules  en 
Amérique  [L'homme  préhistorique,  Paiis,  n"  1,  1914,  p.  19-20)  ;  —  Larrabure 
y  Uiirtiiue  (E.).  Les  archives  des  Indes  et  la  bihliothèqire  Colombine  de  Séville, 
s  cl.  ;  —  Lebon  (André).  Les  conditions  économiques  delà  Paix.  Coniérence  du 
V2  déc.  1918.  Paris,  16  p.  ;  —  Lehmaiiii-Nitsche  (Robert).  El  grupo  lingins- 
tico  Tshon  de  los  lerritorios  magallànicos  [Revisla  del  }Luseo  de  La  Plala^ 
Buenos  Aires,  t.  XXII  (2«  série,  t.  IX:),  1914,  p.  217-276);  —  Nordenskiôld 
(Erland).  Die  ôstliche  Ausbreitung  der  Tiahuanacokultur  in  Bolivien  und 
ihr  Verhnllnis  iur  Aruakkultar  in  Mojos  [Zeitschrifi  fur  Ethnologie.  Berlin, 
lasc.  1,  1917,  p.  I0'20)  ;  —  Périgny  (Maurice  de).  La  République  de  Costa 
liica.  Son  avenir  économique  et  le  canal  de  Panama  (Bibiiollièque  F'rance- 
Amériqùe).  Paris,  Alcan,  1918,  iv-236  p.  (olfert  par  l'auteur)  ;  —  Posnanski 
(A.).  Pràhistorische  Monuntenie  im  Hochïand  der  Anden  (Korrespondenz-Blatl 
der  deutschen  GeseUschaft  fiir  Anthropologie,  Ethnologie  und  Urgeschichie. 
Brunswick,  44®  année,  1913).  -—  Posnansky  (.Arthur).  Ein  neues  kranionie- 
trisches  Instrument  und  seine  Verwendung  zur  Herstellung  von  Meszbildern 
[Korrespondenz-Blatt  der  deutschen  GeseUschaft  fur  Anthropologie.  Ethno- 
logie und  Urgeschichie.  Brunswick,  44®  année,  1913);  —  Roger  (René).  La 
Colombie  économique.  Paris,  Rog-er  et  Chernoviz,  1914,  a-g-xvi-443  p. 
(oflert  par  l'auteur);  —  Salas  (Julio  C.).  Tierra-Firme  [Venezuela  y  Colom- 
bia).  Esludios  sobre  Einologla  e  Historia.  Mérida  (Venezuela),  1908,  vii-350p. 
(offert  par  l'auteur);  —  Sapir  (E.).  Kinship  Terms  of  Ihe  Kootenay  Indians 
[American  anthropologist,  new  séries,  t.  XX,  1918,  p.  414-418)  ;  —  Walle 
(Paul).  Au  Brésil.  Aperçu  Général.  Paris,  Guiimolo,  1916,  xviii-108,  p.  (offert 
par  l'auteur)  ;  Au  Brésil.  Etal  de  Rio  de  Janeiro.  Paris,  Guilmoto,  1916,  xvin-37  p. 
(oiFert  par  l'auteur)  ;  Au  Brésil.  Etal  de  Sho  Paulo.  Paris,  Guilmoto,  1916, 
xviii-80  p.  (oflert  par  l'auteur);  Au  Brésil.  Etats  de  Goyaz  ei  de  Matto  Grosso. 
Paris,  Guilmoto,  1916,  xvin-57  p.  (ollert  par  l'auteur);  Au  Brésil.  Etais  de 
Parana  ei  de  Santa  Catharina.  Paris,  Guilmoto,  1916,  xvni-63  p.  (offert  par 
l'auteur);  Au  Brésil.  Etat  de  Rio  Grande  do  Sut.  Paris,  Guilmoto,  1916, 
xvni-40  p.  (offert  par  Fauteur)  ;  Au  Brésil.  Etat  de  Minas  Geraes]  Paris,  (luil- 
moto,  1916,  xviii-53  p.  (offert  par  l'auteur). 

En- outre,   M.  Rivet  olFre    à   la   Bibliothèque  de   la    Société  les   ouvrages  et 
brochures  suivants  :  Côdigo  de  Instrucciôn  pùblicade  Colombia.  Bog-ota,   191 1  ; 

—  Congreso  cientîfico  jeneral  chileno,  Santiago  de  Chile,  HP  session,  1896, 
IV^sesion,  1897,  VI«  session,  1900,  VIP-  session,  1903.  —  Fischer  (E.).  Fossile 
Hominiden  [Ilandwôrterbuch  der  Naturwissenchaffen.  lena,  1913,  p.  332- 
360);  —  Ilamy  (E.  T.).  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  V archéologie 
préhistorique  [Revue  archéologique.  Paris,  t.  ï,  1906,  p.  239-259j  ;  —  Harny 
(E.  T.).  Francisque  et  André  d'Albaigne,  cosmographes  lucquois  au  service 
de  la  France  [Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive.  Paris,  1894)  ; 

—  Ilamy  (E.  T.).  lean  Roze,  hydrographe  dieppois  du  milieu  du  XVP  siècle 
[Bulletin   de  Géographie  historique  et  descriptive.  Paris,  t.  IV,  n°2,  1890); 

—  ïïamy  (E.  T.).  Note  sur  une  carte  marine  inédile  <le  Giacomo  Russo  de 
Messine  [iô.i7).  [Bulletin  de   Géographie  historique    et  descriptive.    Paris, 
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1887,  n«  4);  — Outes  (Kelix  F.).   Don  Juàn  de    Garay.  Circunstànciâs  que 

rodearon  su    muerfe   [Estudios,  Bueaos-Aires,   t.   V,  1903,    p.  12!);  Sapir 

(Edward).  Southern  Paiute  and  ISlahuail.  A  study  in  Ulo-Aztekan  [Journal  de 
la  Société  des  Anièricanistes  de  Paris,  nouvelle  série,  t.  X,  1913,  p.  379-4*25)  ; 
—  Vignaud  (Henry).  Les  Expéditions  des  Scandinaves  en  Amérique  devant 
la  critique.  Un  nouveau  faux  document.  [Journal  de  la  Société  des  Amé- 
ricanistes  de  Paris,  nouvelle  série,  t.  VII,  1910)  ;  —  Wagner  (L.  D.). 
Massacre  de  Jules  Crevaux  d'après  les  dires  d'un  chef  Toha  {Journal  de  la 
Société  des  Américanistes  de  Paris.,  nouvelle  série,  t.  VII,  1910,  p.   1*23^. 

Le  Secrétaire  générai  donne  communication  à  la  Société  du  résultat  de  la 
discussion  qui  vient  d'avoir  lieu,  au  Conseil,  au  sujet  de  la  radiation  des 
membres  de  la  Société  appartenant  à  des  nations  ennemies. 

Assistaient  à  cette  réunion  du    Conseil  MM.   Vignaud,    président^  Gapitan, 
Gordier,  de  Créqui-Montfort,  de  Périgny,  Rivet  et  de  Villiers  du  Terrage. 
MM.  Vignaud,  Cordior  et  Rivet  sont  résolument  opposés  a  la  radiation. 
MM.  Capitan  et  de  Périgny  au  contraire  sont  partisans  de  cette  mesure. 
M.   de  Villiers  du  Tôrrage  propose  de  décider  que,  seuls,  peuvent  appartenir 
à  la  Société  des  savants,  dont  les  pays  font  partie  de  la  Société  des  nations. 

M.  de  Créqui-Montfort  pense  qu'on  pouvait  comprendre  le  geste  de  colère 
des  Sociétés  qui,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  ont  rayé  les  sujets  des  pays  ennemis, 
mais  qu'à  l'heure  actuelle,  où  ia  paix  va  être,  signée,  cette  mesure  lui  parait 
tardive  et  sans  portée;  pour  cette  raison,  il  y  est  opposé. 

Dans  ces  conditions,  le  Conseil  a  décidé  de  soumettre  la  question  à  la  Société 
qui  statuera. 

M.  Le  D'"  Reinburg  vient  soutenir  la  motion^  dont  il  a  pris  Tinitiative;  il 
déclare  qu'il  s'agit  ià  d'uu  geste  de  ventilation  sociale,  qui  n'est  nullement  trop 
tardif,  et  qu^  la  Société,  en  le  faisant,  ne  fera  qu'imiter  l'exemple  dautres 
sociétés  savantes,  en  particulier  de  Tlnstitut. 

M.  Cordier  fait  remarquer    à  l'orateur  qu'il    est   mal  renseigné   en  ce  qui 

concerne  rinstitul,  qui  n'a  raya  que  les  savants  ayant  signé  le  manifeste   des 

93  intellectuels.  L'Académie  des  sciences,  citée  en  exemple  par  le  D'"  Reinburg, 

I  compte  encore  aujoufd'iiui  uri  associé  étranger  allemand  et  neuf  correspondants 

'  de  la  même  nationalité,  sans  compter  les  Autrichiens. 

Le  D""  Reinburg  demande  la  réunion  d'une  assemblée  générale  qui  décidera. 
M.  de  Périgny  demande  au  contraire  le  vote   immédiat,  et  la  Société  décide 
I  qu'il  en  sera  fait  ainsi. 

Le  vote  donne  6  voix  pour  la  radiation,  6  voix  contre  cette  mesure. 
^      Le  Président  ne  voulant  pas,  par  délicatesse,  user  de  sa  voix  prépondérante, 
j  la  Société  décide   qu  une  assemblée  générale  aura  lieu  dans  quinxe  jours   pour 
1  résoudre  déiiuitivemeiit  cotte  question  et  que  le  vote  par  correspondance  sera 
I  admis. 

M.  Guillemin-Tarayre  lit  un  savant  mémoire  sur  l'unité  do  mesure  des  anciens 
1  Mexicains,  déduite  d'après  une  étude  détaillée  de  leurs  monuments.  Ce 
i  mémoire  paraîtra  dans  le  Journal  (t.  XI,  p,  501), 
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M.  Gapitan  présente  et  étudie  une  belle  série  de  colliers  provenant  de  sépul- 
tures péruviennes  antiques,  recueillis  par  feu  le  commandant  Berthon. 

La  Société  nomme  à  l'unanimité  sur  proposition  du  Conseil  : 
MM.    Marcou,    de    Périgny  et    le    lieutenant-colonel  Perrier,    membres  du 
Conseil  ; 

M.  de  Villiers  du  Terrage,  bibliothécaire  de  la  Société. 

Au  cours    de   la   séance,   a   été   élu  membre   correspondant,    à   Funanimité, 
M.  Thomas  A.  Joyce. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  TAbbé  Constant  Tastevin,  par  MM.xle  Créqui-Montfort  et  Rivet  ; 

René  Double  d'Alayer,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

Robert  Dupouey,  par  MM.  Kumbert  et  de  Villiers  du  Terrage  ; 

Comte  du  ChalTault,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

Jean  GuiilVey,  conservateur  aii  Musée  du   Louvre,  par  MM.    de  Villiers 
du  Terrage  et  Rivet  ; 

Comte  Le  Marois,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

Firmin  Roz,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

Baron  Pierre  de  Coubertin,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

De  la  Loge,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

André   Lafargue,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet  ; 

Charles  Peabody,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet; 

Ljuis  Germain,  par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet; 

G.  de  Carmona,  par  M.  Capitan  et  M'"*'  Barnett; 

Raoul  dTLircourt,  MM.  Verneau  et  Rivet; 

M""^  Marguerite  d'Harcourt,  née  Béclard^,  par  MM.  Verneau  et  Rivet  ; 
Comme  membre  correspondant  : 

Le  Père  H.  Rocheraux,  par  MM.  Vignaud  et  Rivet. 
La  séance  est  levée  à  6  h.  40. 


SÉANCE    DU    3   JUIN    1919. 

(Assemblée  générale) 
Présidence  de  M.   H.  Vignaud. 

Le   procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  de  remerciement  de 
M.  Thomas  A.  Joyce,  élu  membre  correspondant. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ou vrag^es^ suivants  : 

The  American  Indian  Magazine.  Washington,  t.  VI,  n°^  3-4,  1918-1919;  — 
Archivio  per  VAnlropologia  e  la  Ëlnologia.  Florence,  t.  XLVII,  1917;  — 
Boletin  de  la  Real  Sociedad  geogrâfica.  Bevisla  de  Geografia  colonial  y  nier- 
canlil.  Madrid,  t.  XI,  1914,  fasc.  10;  —  Boletinde  la  Real  Sociedad  geogrâfica. 
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Madrid,  t.  LVIII,  !«'•  et  2«  trimestres  1916;  —  Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  VP  série,  t.  VIII.  fasc.  l-'i,  1917  ; —  Direc- 
ciôn  gênerai  de  estadistica^  Boletin  trimestrial.  Asunciôn,  4^  année,  octobre- 
décembre  1918  ;  —  The  Journal  ofthe  Royal  anthropological  Institule  ofGreat 
Britain  and  Ireland.  Londres,  t.  XLV,  fasc.  2,  1915  ;  t.  XLVI,  fasc.  1,  1916  ; 
t.  XLVIII,  fasc.  2,  1918  ;  —  Fifty-second  Report  of  The  Peahody  Muséum  of 
american  Archaeology  and Ethnology,  Harvard  University,  1917-1918.  Cam- 
bridge, 1919  ;  —  The  geographical  Review,  New-York,  t.  VII,  n°  4,  avril  1919; 
—  Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di  Scienze  morali, 
storicheefilologiche.  Rome,  S'^  série,  t.  XXIII,  1914,  fasc.  3-12  ;  t.  XXIV,  1915; 
t.  XXVI,  1917,  fasc.  5-12  ;  t.  XXVII,  1918,  fasc.  1-4  ;  —  Revista  do  Museu 
Paulista.  Sâo  Paulo,  t.  X,  1918; —  Notas  preliminares  editadas  pela  Redacçào 
da  Revista  do  Museu  Paulista.  Sào  Paulo,  vol.  1,  fasc.  3,  1914  ;  —  Catalogos 
da  fauna  hrazileira  ezditados  pelo  Museu  Paulista.  Sâo  Paulo,  vol.  II,  1909; 
vol.  III,  1912  ;  vol.  IV,  1913  ;  —  University  of  California  Publications  in 
american  Archaeology  and  E  thnology .  Berkeley,  t.  XII, h°^6, 1917;  t.  XIII,  n*"l-4, 
19J7-1918;  t.  XIV,  n«»  1-4,  1918-1919;  t.  XV,  n°^  1-2,  1919  ;  t.  XVI,  n"'»  1-2, 
1919. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lettré  qu'il  a  envoyée  aux  membres 
de  la  Société,  relative  à  la  procédure  qui  avait  été  adoptée,  au  cours  de  la  der- 
nière séance,  pour  régler  la  question  de  la  radiation  des  membres  de  la  Société 
appartenant  à  des  nationalités  ennemies.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Paris,  le  13  mai  1919. 
Monsieur^ 

Dans  sa  dernière  séance  du  6  mai  1919,  la  Société  des  Américanistes  a  dis- 
cuté la  question  de  la  radiation  des  membres  appartenant  aux  nations  ennemies. 
Le  vote  a  départagé  les  voix  par  parties  égales.  La  Société  a  alors  voté  par 
mains  levées  le  renvoi  de  la  question  à  une  séance  extraordinaire,  devant  se 
tenir  le  20  mai,  et  dans  le  cours  de  laquelle  on  procéderait  à  un  nouveau  vote, 
pour  lequel  le  vote  par  correspondance  serait  admis. 

Or,  de  l'examen  rétléchi  de  cette  décision  par  le  bureau  de  la  Société,  il 
résulte  çeùi  : 

l^La  demande  de  convoquer  la  Société  en  assemblée  générale  exlraordinaire 
n'a  pas  été  faite  par  écrit.  Or  le  règlement  est  formel  sur  ce  point  : 

Titre  I.  Art.  P"^.  En  tout  temps,  sur  la  demande  écrite  de  10  membres,  le 
bureau  devra  convoquer  la  Société  en  assemblée  générale  extraordinaire. 

2°  D'autre  part,  le  vote  par  correspondance  n'est  pas  indiqué  dans  le  règle- 
ment. Pour  qu'il  soit  autorisé,  il  faudrait  que  le  règlement  fût  revisé.  Or,  pour 
toute  revision  du  règlement,  il  est  indispensable  de  se  conformer  à  l'artirle  17 
du  règlement  ainsi  conçu  : 

Titre  V.  Art.  17.  Toute  proposition  tendant  à  reviser  le  règlement  devra 
être  signée  par  20  membres  au   moins,  déposée  sur  le  bureau  et    renvoyée  au 
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Conseil,  qui  l'examine  et  fait  son  rapport  à  la  séance  suivante  convoquée  spé- 
cialement en  assemblée  générale. 

Dans  ces  conditions,  le  bureau  a  ju^é  ne  pouvoir,  sans  grave  atteinte  au  règle- 
ment, convoquer  la  Société  en  assemblée  extraordinaire. 

La  question  reviendra  donc  normalement,  devant  la  Société,  à  la  prochaine 
séance  réglementaire  du  3  juin  1919. 

Veuillez  agréer,   Monsieur,  Texpression  de  mes  sentiments  très  distingués, 

Gapitan. 

Le  secrétaire  général  annonce  qu'il  a  reçu  une  demande  de  réunion  de  la 
S^ociété  en  assemblée  générale,  signée  de  dix  membres  conformément  au  règle- 
ment, et  que  c'est  à  la  suite  de  cette  demande  que  les  convocations  pour  la 
séance  de  ce  jour  ont  porté  la  mention  «  Assemblée  générale  ». 

Puis,  il  donne  communication  à  la  Société  d'une  lettre  du  D*^  Rivet  lui 
faisant  part  de  son  intention  de  donner  sa  démission  de  secrétaire  général 
adjoint,  dans  le  cas  où  la  Société  déciderait  la  radiation  des  membres  des  natio- 
nalités ennemies. 

Il  lit  ensuite  une  lettre  où  M.  le  D^  Reinburg  dit  avoir  appris  la  décision 
du  D""  Rivet  et  ajoute  que,  cette  décision  lui  paraissant  devoir  être  fatale  à 
l'existence  de  la  Société,  il  n'insistera  pas  sur  sa  proposition,  quoiqu'il  garde 
la  même  façon  de  penser  et,  sans  préjuger  du  résultat  du  vote,  fait  toutes 
réserves  sur  sa  ligne  de  conduite  ultérieure. 

Le  Président  tient  à  attirer  l'attention  de  la  Société  sur  la  gravité  du  vote 
qui  va  avoir  lieu,  vote  dont  les  conséquences  peuvent  mettre  en  danger  son 
existence  même.  11  donne  lecture  d'une  lettre  où  M.  Gordier  s'excuse  de 
ne  pas  pouvoir  assister  à  la  réunion,  ayant  été  convoqué  à  la  même  heure  à  la 
Sorbonne  où  il  doit  prendre  la  parole.  M.  Gordier  rappelle  dans  cette  lettre 
comment  fut  fondée  la  Société  en  1892  à  Huelva,  et  dans  quelles  conditions  il 
fit  alors  appel,  de  concert  avec  M.  le  duc  de  Loubat  et  Hamy,  au  concours  de 
Seler.  Il  ajoute  :  «La  direction  de  la  Société  échappe  maintenant  à  ses  fonda- 
teurs, mais  si  leurs  idées  libérales  étaient  écartées,  il  ne  me  resterait  plus  qu'à 
remettre  ma  démission  démembre.» 

M.  de  Périgny  déclare  qu'il  votera  contre  la  radiation,  parce  qu'il  ne  voit 
aucun  inconvénient  à  se  rallier  à  la  manière  de  voir  adoptée  par  l'Institut, 
aucun  des  membres  allemands  de  la  Société  n'étant  signataire  du  manifeste  des 
intellectuels. 

Le  vote,  auquel  il  est  ensuite  procédé,  donne  le  résultat  suivant  : 
Gontre  la  radiation  :  10  voix; 
Pour  la  radiation  :  2  voix. 

En  conséquence,  les  membres  de  la  Société  appartenant  à  des  nations  enne- 
mies ne  seront  pas  rayés. 

M.  le  D"^  Reinburg  fait  une  communication  sur  une  expérience  personnelle 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  au  cours  de  son  voyage  dans  le  haut  Amazone  avec 
le  breuvage  appelé  ayahuasca.  Il  a  noté,  avec  une  grande  précision  et  en  méde- 
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cin,  les  différents  symptômes  qu'il  a  observés  après  ingestion  d'une  infusion  de 
cette  strychnée.    Le  Journal  publiera  cette  intéressante  observation. 

Le  Père  Constant  Tastevin  qui,  comme  missionnaire  du  Saint-Esprit,  a  habité 
l'Amazone  pendant  9  ans,  décrit  avec  détail  le  Jurua,  et  donne  de  très  inté- 
ressants renseignements  non  seulement  sur  la  géographie  et  l'aspect  de  ces 
régions  encore  si  mal  connues,  mais  aussi  sur  les  nombreuses  tribus  d  Indiens 
qu'on  rencontre  dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  tribus  en  voie  de  disparition,  sur 
lesquelles  on  ne  possède  encore  que  des  données  tout  à  fait  insuffisantes.  Cette 
conférence  intéresse  vivement  la  Société,  et  le  Président  félicite  le  Père  Tastevin 
des  beaux  résultats  de  son  observation. 

Le  D"^  Rivet  signale  que  le  Père  Tastevin  a  recueilli  au  cours  de  ses  voyages 
un  grand  nombre  de  documents  linguistiques  de  premier  ordre,  dont  il  a  entre- 
pris l'étude  avec  le  collecteur  et  que  ces  documents  vont  éclairer  notablement 
l'ethnologie  si  obscure  encore  des  bassins  du  Purus  et  du  Jurua.  Le  Père  Taste- 
vin a  une  grande  expérience  de  la  linguistique  améiicaine  et  on  lui  doit  déjà 
une  excellente  grammaire  de  la  lingoa  gérai. 

Ont  été  élus  au  cours  de  la  séance,  à  l'unanimité,  comme  membres  titulaires  : 

MM.  le  Rév.  Père  Constant  Tastevin,  de  la  Loge,  André  Lafargue,  le  comte 
du  ChafTault,  Jean  Guilfrey,  le  comte  Le  Marois,  Firmin  Roz,  Robert  Dupouey, 
Pierre  de  Coubertin,  René  Double  d'Alayer,  Louis  Germain,  Charles  Peabody, 
G.  de  Carmona,  Raoul  d'Harcourt,  M""^  Marguerite  d'Harcourt,  née  Béclard  ; 

comme  rtiembre  correspondant,  le  Rév.  Père  Henri  Rocheraux. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  A.  Gallo,  ofîcial  1°  de  la  Universidad  de  Buenos  Aires,  Robert  de 
Loture,  lieutenant  de  vaisseau,  le  commandant  M.  de  la  Loge,  Horacio  0. 
Araûjo  Villagrân,  René  Le  Conte,    par  MM,  de  Villiers  du  Terrage  et  Rivet  ; 

M.  le  Dr.  A.  Lecuna  Bejarano,  parMiVl.  Vignaud  et  Rivet; 

M.  le  Colonel  Antonio  A.  Romero,  par  MM.  Boman  et  Rivet  ; 

M.  Harry  Hirtzel,  secrétaire  général  de  la  Société  des  Américanistes  de  Bel- 
gique, par  MM.  Vignaud  et  Rivet  ; 

comme  membre  correspondant  : 

M.  Herbert  J.  Spinden,  par  MM.  Vignaud   et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  30. 
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ORESTES    ARAÛJO. 

Né  le  22  octobre  1853  à  Mahon  (Baléares),  Orestes  Araiijo  quitta  l'I^spagne 
dès  l'âge  de  17  ans  pour  chercher  ta  Montevideo  un  milieu  plus  favorable  que 
celui  de  son  pays  aux  idée-s  républicaines  qu'il  professait.  Dès  lors,  il  consacra 
toute  son  intellig'ence  et  toute  son  énergie  à  sa  nouvelle  patrie  et  se  dédia  sur- 
tout aux  questions  d'éducation  populaire.  Son  œuvre,  comme  pédagogue  et 
comme  historien,  est  considérable.  Elle  comprend  une  Hisloria  de  la  Escueln 
uraguaya,  une  Historia  compendiada  de  la  Civilaziôn  uruguayâ^  un  Besùmetî 
de  la  Hisloria  del  Uruguay  y  Gobernantes  del  Uruguay,  une  Nue  va  H  is  for  in 
del  Uruguay.  Ses  travaux  g-éog-raphiques  ne  sont  pas  moins  importants.  Nous 
citerons  une  série  d'ouvrages  surlagéog-raphie  del'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique  et  son  remarquable  Diccionario  geogràfico  del  Uruguay  dont 
nous  avons  signalé  ici  même  Tintérêt  (cf.  Journal^  t.  X,  p.  313), qui  faisait  pen- 
dant à  son  Diccionario  hislôrico.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  tous  les  tra- 
vaux d'histoire  locale  où  notre  savant  collègue  montra  toute  Tétendue  de  son 
érudition. 

Ces  études  devaient  fatalement  conduire  Orestes  Araiijo  à  s'intéresser  aux 
populations  indigènes  de  son  pays.  C'est  ainsi  que  nous  lui  devons  un  travail 
original  intitulé  :  Historia  de  los  Charruas  y  demàs  tribus  indigenas  del  Uru- 
guay. 

Au  moment  où  la  mort  l'a  surpris  (31  août  1915),  le  savant  uruguayen  tra- 
vaillait à  un  Dictionnaire  encyclopédique  de  l'Uruguay,  qui,  nous  l'espérons, 
sera  terminé  par  son  fils  aîné,  qui  tient  à  continuer  la  belle  tradition  scientifique 
de  son  père. 

Orestes  Ara iijo  avait  été  inspecteur  des  écoles,  professeur  à  l't  niversilo. 
directeur  de  l'École  normale  des  instituteurs,  secrétaire  du  recensement  natio- 
nal, inspecteur  technique  des  Écoles  de  l'Uruguay.  Il  collaborait  à  toutes  les 
revues  scientifiques  de  son  pays,  qu'il  avait  représenté  au  Congrès  internatio- 
nal des  Américanistes  de  Buenos-Aires,  en  1910. 

Membre  correspondant  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  sud-améri- 
caines et  étrangères,  Orestes  Araûjo  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1912. 
Les  terribles  événements,  qui  ont  interrompu  la  publication  de  notre  Journal, 
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nous  ont  malheureusement  privés  de  la  précieuse  collaboration  qu'il  nous  avait 
offerte. 

En  donnant  le  nom  du  savant  disparu  à  une  des  rues  de  Montevideo,  proche 
de  rUniversité,  la  municipalité  de  la  capitale  uru,uuayenne  a  tenu  à  attester 
la  profonde  reconnaissance  que  la  république  sud-américaine  garde  pour  les 
services  qu'il  lui  a  rendus.  Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  légitimes 
regrets  de  ses  compatriotes. 

P.   Rivet. 


P.  BEPiïHON. 


Voici  une  perte  extrêmement  sensible  pour  notre  Société.  Grièvement  blessé 
une  première  fois,  le  commandant  Berihon  repartit  plein  d'ardeur  pour  la 
lanienfable  expédition  des  Dardanelles.  Il  y  fut  mortellement  frappé  au  front 
d'une  balle  et  succomba  au  bout  de  quelques  heures. 

Berthon  était  une  figure  bien  intéressante  :  plein  de  vie,  d'ardeur,  d'activité, 
d'intelligence,  il  s'intéressait  atout.  Licencié  en  droit,  il  avait  fait  en  Sorbonne 
de  très  bonnes  études  de  géologie  et  de  minéralogie  et  y  avait  conquis  le  grade 
de  licencié.  Or,  ce  travailleur  était  officier  de  carrière  et  excellent  officier  plein 
de  courage,  d'énergie  et  d'allant.  Il  avait  guerroyé  en  Algérie  tout  en  faisant  de 
la  géologie.  Plus  tard,  désigné  pour  faire  partie  de  la  mission  d'instruction  mili- 
taire que  le  gouvernement  péruvien  avait  demandée  à  la  France,  il  partit  pour  le 
Pérou.  Mais  auparavant  il  s'était  documenté  fortement  au  point  de  vue  archéo- 
logique et  j'avais  eu  la  joie  de  le  préparer  à  la  tache  d'archéologue  pratique  qu'il 
voulait  mener  de  front  au  Pérou  avec  sa  tâche  principale  d'officier  instructeur 
et  d'organisateur  du  service  topographique  de  l'armée  péruvienne.  A  peine 
arrivé  au  Pérou,  il  se  mit  au  travail  avec  ardeur,  recueillit  des  objets  antiques, 
fit  des  fouilles,  étudia  la  géologie  des  environs  de  Lima.  En  cinq  ans  de  séjour, 
tout  en  s'acquittant  admirablement  de  sa  mission  militaire,  il  forma  une  superbe 
collection  de  céramique  péruvienne  ancienne,  en  la  complétant  par  un  nombre 
considérable  d'objets  de  tous  genres  recueillis  dans  les  fouilles  de  sépultures 
incasiques  et  préincasiques.  Esprit  scienfifique,  Berthon  récolta  tout  ce  qui  lui 
parut  intéressant  pour  l'histoire  du  Vieux  Pérou.  Il  y  consacra  beaucoup  de 
temps,  de  peine  et  d'argent,  aidé  seulement  par  quelques  subventions  du  Mini- 
stère de  l'Instruction  publique. 

Ce  qu'était  sa  collection,  ceux  qui  ont  pu  l'admirer,  alors  qu'à  son  retour  du 
Pérou  il  l'exposa  tout  entière  au  musée  du  Trocadéro,  ne  peuvent  l'oublier.  Il 
y  avait  entr'autres  une  série  de  plusieurs  centaines  de  vases  peints  de  Nazca  d'un 
extrême  intérêt.  Or,  jusqu'ici,  on  n'en  connaissait  en  France  que  six  exemplaires 
assez  ordinaires,  que  possédait  le  musée  de  Boulogne-sur-Mer,  où  les  avait  signa- 
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lés  notre  cher  ancien  président,  le  professeur  Hamy,  De  l'avis  des  américanistés 
les  plus  autorisés,  cette  série  était  la  troisième  parmi  les  plus  complètes  connues, 
la  principale  étant  à  Lima,  et  la  secondée  Berlin,  au  musée  d'ethnograpliie. 

Berthon  eut  le  grand  chagrin  de  ne  pas  voir  sa  collection  rester  au  Trocadéro 
auquel  il  l'avait  offerte.  Quelques  piètres  de  choix  purent  seules  y  prendre  place. 
Mais  Berthon  ne  voulut  pas,  malgré  des  offres  extrêmement  tentantes  de  plu- 
sieurs pays  étrangers,  que  sa  collection  sortît  de  France.  «Feus  la  grande  satis- 
faction de  pouvoir  lui  permettre  de  réaliser  ce  vœu  qui  était  celui  de  beaucoup 
d'entre  nous.  Je  donnai  asile  à  la  collection  et  Berthon  n'accepta  que  le  rem- 
boursement de  îjes  avances  pour  la  constituer.  Actuellement,  je  lui  ai  fait  un 
asile  digne  d'elle  chez  moi  et  lorsque  je  disparaîtrai,  elle  s'en  ira  tout  entière  avec 
ma  collection  préhistorique  au  musée  de  Saint-Germain.  Ainsi  sera  réalisé  le 
rêve  de  Berthon  et  le  mien.  Maintenant  qu'il  n'est  plus,  je  suis  heureux  d'avoir 
pu  préciser  ces  faits  qui  montrent  un  des  côtés  intéressants  du  caractère  de 
notre  ami. 

Peu  avant  la  guerre,  Berthon  avait  publié  dans  les  Archives  des  missions  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique  un  très  curieux  mémoire  où  il  donnait  un 
aperçu  de  sa  collection  et  en  même  temps  consignait  ses  observations  géologico- 
archéologiques  faites  aux  environs  de  Lima. 

Voilà  donc  encore  un  travailleur  jeune,  plein  d'ardeur'et  de  science,  tout  prêt 
à  fournir  d'excellents  travaux,  qui  disparaît  en  pleine  force.  Quel  deuil  pour 
notre  Société  et  pour  nous,  ses  amis  ! 

Capitan. 


HENRI  BEUCHAT. 

De  toute  la  jeune  génération  d'américanistes  français,  Henri  Beuchat  était 
sans  doute  le  savant  sur  lequel  on  pouvait  fonder  les  plus  belles  espérances. 
Remarquablement  doué,  connaissant  un  grand  nombre  de  langues  d'Europe, 
érudit,  comme  peu  de  chercheurs  le  sont,  possédant  une  bonne  méthode  do 
travail,  il  avait  tous  les  moyens  de  faire  une  carrière  scientifique  brillante  ;  il 
voulut  cependant,  avant  d'entrer  définitivement  dans  la  période  de  réalisation, 
aller  conquérir  l'expérience  de  la  recherche  sur  le  terrain,  corriger  en  quelque 
sorte  ce  que  son  instruction  pouvait  avoir  de  livresque  par  une  enquête  per- 
sonnelle d'ethnologie.  C'est  ainsi  qu'il  accepta,  avec  joie,  de  faire  partie  de  la 
grande  expédition  Stefânsson,  où  il  devait  trouver  la  mort. 

Tous  ceux  qui  fréquentaient  Beuchat  et  qui  avaient  pu  mesurer  l'étendue  de 
son  savoir,  demeuraient  confondus  lorsqu'ils  apprenaient  dans  quelles  ecMitli- 
tions  il  l'avait  acquis.  Beuchat  était  en  effet  un  véritable  *<  autodidacte  ».  Né  à 
Paris  en  1878,    il   dut   interrompre   ses  éludes   régulières   dès   làge   de  l.'î   ans 
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pour  entrer  comme  compositeur  dans  une  imprimerie.  A  18  ans,  il  devint 
comptable  dans  une  maison  de  commerce.  Dès  lors,  il  employa  tous  ses  loisirs 
à  lire,  à  visiter  les  bibliothèques  et  les  musées  de  Paris,  à  donner  des  leçons  de 
français  à  des  étrangers  dont  il  apprenait  ainsi  la  langue.  L'esprit  ouvert  à  tout, 
il  s'intéressa  vivement  à  l'astronomie  et  fréquenta  assidûment  la  Société  astro- 
nomique de  France. 

Cette  passion  de  travail  lui  attira  la  protection  et  Taide  de  quelques  person- 
nalités, M.  le  duc  de  Loubat,  M'"®  la  générale  Bocher,  MM.  Le  Souef  et  Léon 
de  Rosny.  En  1902,  il  put  suivre  les  cours  de  TEcole  des  hautes  études,  oii  il 
apprit  la  sociologie  sous  la  direction  de  Durkheim,  de  Mauss  et  de  Hubert. 
En  1902-1903,  il  fut  trésorier-secrétaire  de  la  Revue  des  éludes  américaines. 
Après  avoir  conquis  le  diplôme  de  TÉcole  du  Louvre,  il  devint  secrétaire  de 
La  Revue  de  Paris  ;  lorsque  je  devins  son  ami,  il  avait  dû  accepter,  pour  vivre, 
un  poste  au  Ministère  des  Beaux-Arts. 

Au  milieu  de»  mille  difficultés  d'une  vie  toujours  incertaine  du  lendemain,  et 
tout  en  continuant  à  s'instruire  sans  relâche,  Beuchat  trouva  cependant  moyen 
d'écrire  et  de  publier.  Dans  la  Revue  des  Études  américaines,  parurent  une 
série  de  notes  :  Notice  sur  quelques  manuscrits  mexicains  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  (1902);  Notice  analytique  sur  les  travaux  de  Lord 
Kingsborough  ;  Les  peuples  Chahta-Maskokis  ;  Quelques  traditions  des 
Esliimos  de  V Alaska;  Quelques  légendes  des  Eskimos  de  la  terre  de  Baffin; 
Le  mythe  de  Sedna  chez  les  Eskimos  du  Centre  (1903). 

En  collaboration  avec  Mauss,  il  fît  pour  l'Année  sociologique  une  remar- 
quable étude,  Es^sai  sur  les  variations  saisonnières  des  Eskimos  (1904-1905). 

En  collaboration  avec  moi,  il  publia  six  mémoires  de  linguistique  améri- 
caine :  Contribution  à  Vétude  des  langues  Colorado  et  Cayapas  (Equateur) 
(Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  1907  );  La  famille  linguis- 
tique zàparo  (Ibid.,  1908);  La  langue  jibaro  ou  siwora  (Anthropos, 
1909-1910)  ;  La  famille  linguistique  Cahuapana  (Zeitschrift  fur  Ethnologie, 
1909)  ;  Affinités  des  langues  indigènes  du  sud  de  la  Colombie  et  du  Nord  de 
V Equateur  (Paniquita,  Coconuco,  Barbacoa)  (J/uséo/i,  19!0)  ;  La  famille  Betoy a 
ou  Tukano  (Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  1911). 

Dans  la  Revue  d'Archéologie  (1911),  il  fit  une  revue  de  nos  connaissances 
sur  les  Manuscrits  indigènes  de  r Ancien  Mexique  et  dans  notre  Journal,  un 
exposé  des  données  acquises  sur  L'écriture  maya,  d'après  les  travaux  les  plus 
récents  et  notamment  d'après  le  bel  ouvrage  de  Bowditch. 

On  lui  doit  également  un  petit  manuel,  écrit  en  collaboration  avec  Mademoi- 
selle HoUebecque  :  Les  religions.  Etude  historique  et  sociologique  du  phéno- 
mène religieux,  Paris,  1911. 

Mais  son  œuvre  capitale,  celle  qui  appela  sur  lui  l'attention  de  tous  les 
américanistes  et  lui  valut  un  prix  de  l'Institut,  ce  fut  son  Manuel  d'Archéolo- 
gie américaine,  édité  en  1912  par  Auguste  Picard.  Ce  livre  est  maintenant  dans 
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les  mains  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thistoire  des  belles  civilisations  pré- 
colombiennes. C'est  un  travail  d'érudition  de  premier  ordre,  qui  devait  avoir 
comme  suite  un  second  volume    consacré  aux  tribus  sauvages  de   l'Amérique. 

Par  ce  réHumé  trop  rapide  de  la  courte  et  pourtant  si  féconde  carrière  de 
Beuchat,  il  est  facile  d'imaginer  tout  ce  qu'il  aurait  pu  produire  s'il  avait 
vécu,  surtout,  si,  comme  tout  permettait  de  l'espérer,  une  situation  digne  de  sa 
valeur  était  venue  lui  donner  enlin  le  repos  moral  indispensable  au  travail 
scientifique.  Beuchat  est  mort  en  pleine  période  de  production.  Sa  perte  est  de 
celles  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer. 

Ce  que  fut  sa  mort,  les  récits  des  survivants  du  «  Karluk  »  nous  l'ont  appris. 
Le  bateau  qui  les  portait  ayant  été  disloqué  par  les  glaces,  les  passagers  déci- 
dèrent de  gagner  File  de  Wrangel  par  la  banquise.  Le  groupe,  dont  fit  partie 
Beuchat,  n'arriva  pas.  Nous  ne  connaîtrons  jamais  les  détails  de  ces  journées 
d'agonie  dans  un  désert  glacé.  Nous  savons  seulement  que  Beuchat,  déjà  très 
malade  au  départ,  les  pieds  gelés,  ne  put  suivre  ses  compagnons  qu'à  force 
d'énergie  et  qu'alors  qu'il  eût  pu  encore  retourner  en  arrière,  il  préféra  suivre 
jusqu'au  bout  le  sort  de  ses  compagnons. 

J'aurais  incomplètement  dit  ce  qu'était  l'ami  que  j'ai  perdu,  si  je  n'ajoutais 
qu'il  avait  toujours  eu  à  ses  côtés  une  femme  admirable,  courageuse  et  vaillante 
comme  savent  l'être  les  mères  françaises.  L'affection,  qui  unissait  la  mère  et 
le  iils,  était  une  des  plus  touchantes  que  j'aie  rencontrées,  et  sans  diminuer  en 
rien  le  rare  mérite  de  celui-ci,  je  puis  dire  que  c'est  en  partie  à  l'énergie  et  à 
la  sollicitude  de  sa  mère  que  Beuchat  était  parvenu  à  surmonter  toutes  les 
difficultés  de  l'existence.  Après  l'avoir  soutenu,  sans  défaillir  un  instant,  au 
milieu  des  pires  épreuves,  elle  eut  la  force  d'âme  de  le  voir  partir  sans  une 
larme,  ne  voulant  pas  troubler  sa  joie  d'un  seul  regret  ;  avec  le  même  stoï- 
cisme, elle  supporta  les  longs  mois  d'attente,  cachant  par  une  sorte  de  pudeur, 
même  à  ses  amis  intimes,  les  angoisses  de  son  cœur  torturé,  et  lorsqu'il  ne 
fut  plus  possible  de  douter,  son  désespoir  resta  aussi  discret  que  Tavait  été  son 
tourment.  N'attendant  plus  rien  de  la  vie,  elle  veut  vivre  cependant  jusqu'au 
jour  où,  une  seconde  édition  du  Manuel  d'archéologie  américaine  étant 
devenue  nécessaire,  elle  pourra  y  faire  placer,  en  frontispice,  le  portrait  de 
son  enfant,   mort  au  service  de  la  science. 

P.     RiVBT. 


RAPIÎAP:L   BLANCHARD 


Le  professeur  Blanchard  a  disparu  brusquement  en  j^k'ine  l'orre  et  en  pltMiio 
activité  intellectuelle  le  7  février  1910. 

D'abord  naturaliste,  physiologiste  et  histolog-iste  distingué,  docteur  es 
sciences  puis  docteur  en  médecine,  Blanchard,  élève  de  Paul  Bertetde  Pouchet, 
fut  un  des  jeunes  savants  français  qui  eurent  le  courage,  peu  après  la  guerre 
de  1870,  d'aller  en  Allemagne,  dans  les  laboratoires  de  sciences  naturelles  et  d»* 
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médecine.  TaiilôL  bien,  tantôt  médiocrement  accueilli,  il  ent  la  patience  d'y 
faire  un  long-  séjour  que  lui  facilitaient  ses  connaissances  linguistiques  très 
étendues.  Il  en  revint  ayant  beaucoup  vu  et  beaucoup  appris.  Déjà  il  avait  été 
attiré  par  Tétude  de  la  parasitologie.  II  s'en  occupa  spécialement  et  ne  tarda 
pas  à  y  devenir  un  maître.  Agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  très  jeune,  il  y  fut 
nommé  professeur  de  parasitologie  lors  de  la  création  d'une  chaire  spéciale.  Il 
fonda  lin  laboratoire  modèle  annexé  à  sa  chaire  et  y  créa  un  musée  spécial  et 
une  bibliothèque  de  premier  ordre.  Bien  plus,  il  sut  en  faire  un  centre  impor- 
tant d'étude,  dont  la  réputation  est  devenue  universelle  parmi  les  spécialistes, 
comme  d'ailleurs  celle  de  son  éminent  directeur  qui  représentait  avec  éclat 
cette  spécialité  à  l'Académie  de  Médecine. 

Mais  Blanchard,  doué  d'une  intelligfence  supérieure,  s'intére&sait  à  une  foule 
de  questions.  C'est  ainsi  qu'il  apporta  à  l'histoire  de  la  médecine  de  très 
curieuses  contributions  et  qu'il  signala  nombre  de  faits  de  folklore.  Nos  études 
aniéricanistes  l'avaient  également  séduit.  Sa  connaissance  approfondie  de  l'es- 
pagnol, de  l'allemand  et  de  l'anglais  lui  avaient  permis  de  lire  un  grand 
nombre  de  publications  anciennes  et  modernes  consacrées  à  divers  points  d'amé- 
ricanisme. Dans  ses  voyages  en  Amérique,  il  avait  soig-neusement  visité  les 
musées  archéologiques  et  c'est  ainsi  qu'à  la  Société  des  aniéricanistes  de 
Paris,  il  communiqua  puis  publia  dans  ce  journal  même  un  très  curieux  travail, 
très  illustré,  sur  les  si  intéressants  tableaux  représentant  des  métis  variés  des 
xvii^  et  xviii°  siècles,  qui  existent  au  musée  de  Mexico. 

Blanchard  s'occupait  de  notre  société  dont  il  était  membre.  Il  m'en  entretenait 
souvent  et  espérait  pouvoir  revenir  assister  à  nos  séances  une  fois  la  guerre 
terminée.  Hélas,  ce  vœu  n'a  pu  être  réalisé  et  nous  ne  pouvons  ici  que  le  repro- 
duire en  exprimant  notre  chagrin  et  nos  regrets. 

CAPrfAN. 

EMILE4AGQUES-YV0N-MARIE, 
BARON  DE  BOHCHGHAVE. 

Le  baron  de  Borchgrave,  décédé  à  Bruxelles  le  19  septembre  1917,  était  né 
à  Gand  le  '27  décembre  1837.  Descendant  d'une  vieille  famille  ilamande,  ce 
savant  éclairé,  qui  fut  un  de^^  meilleurs  diplomates  de  son  pays,  avait  fait  ses 
humanités  à  Gand,  sa  philosophie  à  Paris,  puis  après  avoir  conquis  en  1861  le 
titre  de  docteur  en  droit  à  l'Université  de  son  pays  natal,  avait  consacré  les 
années  1802-1803  à  parfaire  son  instruction  littéraire  et  scientihque  à  Paris  et 
en  Allemagne. 

Il  entra  alors  dans  la  carrière  diplomatique.  Nommé  attaché  de  légation  en 
1803,  de  1803  à  1800  secrétaire  à  La  Haye,  puis  à  Francfort  (1800),  à  Berne 
(1807),  il  devint  chef  du  Cabinet  du  Ministredes  Affaires  étrangères  àBruxelles, 
poste  qu'il  occupa  de  1807  à  1875,  et  qu'il  ne  quitta  que  pour  devenir  conseiller 
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à  la  légation  de  Berlin  de  1875  à  1879.  "Noînmé  chargé  d'aifaires  à  Belgradet 
puis  minisire  résident,  il  resta  en  Serbie  jusqu'en  1885,  datée  laquelle  il  fut 
désigné  comme  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Gonstanti- 
nople.  C'est  avec  îe  même  titre  qu'il  partit- en  1892  pour  Vienne,  où  il  resta 
jusqu'à  la  (in  de  1908,  époque  où  sonna  pour  lui  l'heure  de  la  retraite.  11  vint 
alors  s'installer  dans  son  pays  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  envahi  et  ravagé, 
sans  avoir  connu  la  joie  de  la  libération  et  de  la  victoire. 

Les  séjours  successifs  du  baron  de  Borchgrave  à  Belgrade,  a  Constantinople 
et  à  Vienne  lui  avaient  donné  une  grande  compétence  dans  toutes  les  ailaires 
balkaniques  et  la  question  d'Orient  en  général. 

Parmi  les  nombreux  travaux  d'histoire  qu'il  a  publiés,  l'histoire  de  l'Europe 
orientale  tient  naturellement  la  plus  grande  place  : 

Histoire  des  colonies  belges  qui  s'élablirent  ea  Allemagne  au  Xlt  et  au 
XIII^  siècles,  1865  (ouvrage  couronné  pur  l'Académie  royale  de  Belgique). 

Essai  historique  sur  les  colonies  belges  qui  s'établirent  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie  pendant  les  X/®,  XII^  et  XUl'^  siècles^  1871  (mémoire  couronné 
par  l'Acadéiiiie  royale  de  Belgique). 

Histoire  des  rapports  de  droit  public  qui  existèrent  entre  les  provinces  beU/es 
et  l  Empire  d'Allemagne  {depuis  le  démembrement  de  la  monachie  carolin- 
gienne jusqu'à  l incorporation  de  la  Belgique  à  la  République  frànçAise)^  1871 
(ouvrage  couronné  du  grand  prix  Stassart). 

La  Serbie  administrative,  économique  et  commerciale. 

Compte  rendu  dune  mission  commerciale  en  Bosnie-Herzégovine. 

Janina  et  VEJpire,  réminiscences  de  voyage  et  d'histoire. 

L'Empereur  Etienne  Douchan  de  Serbie  et  la  Péninsule  balkanique  au 
XI V^  siècle  'ouvrage  traduit  en  serbe,  Mitrovitza,  1886). 

Daniel  de  Borchgrave,  procureur  général  du  conseil  du  Flandre,  1899. 

Croquis  d'Orient,  Fatras  et  VAchaïe,  1908. 

Souvenirs  diplomatiques  de  quarante  ans,  i  863-1 903,  1908. 

Ce  ne  fut  qu'occasionellement  que  le  Baron  de  Borchgrave  s'occupa  d'améri- 
canisme. Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  dont  il  devint  le  président  en  1909,  il  fut  chargé  de  repre^LMi- 
ter  cette  haute  assemblée  au  Congrès  des  Ainéricanistes  de  Londres,  en  191*2.  A 
Il  cette  occasion,  il  prépara  deux  communications,  qui  attestent,  à  elles  seules, 
la  grande  érudition  de  leur  auteur  et  la  remarquable  diversité  de  sou  esprit. 
L'une  était  consacrée  à  la  description  de.  trois  magnitiques  plaques  piH-lnr.ilcs 
colombiennes  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  la  seconde  était  une  courle  note 
sur  la  Flandre  et  le  Groenland  au  ix''  siècle. 

La  Société   des   américanistes   de   Paris,   qui   avait    T honneur  de    compler 

depuis  de  longues  années  le  baron  de  Borchgrave  parmi  ses  membres,  a  ressenti 

I  douloureusement  la  disparition  d'un    collègue   éminenl,  dont    ractivité  n'avait 

pasélé  atteinte  par  l'âge,  et  dont  l'expérience  égalait  le  savoir 
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ALEXANDEH   FRANCIS    CHAMBERLAIN. 

Cet  éniinent  linguiste  et  anthropologiste  américain,  dont  la  mort  a  privé 
notre  Sociélé  d'un  sympathique  et  dévoué  représentant  aux  Ktats-Unis,  était 
ang;lais  de  naissance,  mais  toute  sa  carrière  scientifique  se  lit  en  Amérique.  Né 
à  Norfolk  en  1865,  il  était  encore  enfant  quand  sa  famille  ém.igra  à  New- York. 
Elle  n'y  séjoui'na  pas  lon^i^temps  et  passa  au  Canada  où  le  jeune  Chamberlain 
acheva  son  instruction,  obtint  ses  grades  universitaires  et  devint  professeur  de 
langues  à  IXniversité  de  Toronto,  dont  Daniel  Wilson  était   alors    Président. 

Ayant  eu  l'occasion  de  voir  de  près  les  Indiens,  il  apprit  la  langue  d'une  de 
leurs  tribus,  se  familiarisa  avec  ses  mœurs  et  ses  habitudes,  prit  g^oût  à  ce 
fi^enre  d'occupation  et  finit  par  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  de  l'homnie 
américain  à  laquelle  il  fit  faire  de  grands  progrès.  Ses  publications  au  Canada 
sur  cette  matière  l'ayant  fait  remarquer,  TLIniversité  de  Clark,  à  Worcester, 
daiïs  le  Massachusetts,  lui  confia  en  1892  la  chaire  d'Anthropologie  que  le 
Docteur  Boas  venait  de  quitter  et  qu'il  occupa  avec  éclat  jusqu'à  sa  mort. 

C'est  de  cette  université  que  datent  les  principaux  travaux  de  Chamberlain, 
travaux  qui  ont  fait  de  lui  un  des  maîtres  incontestés  des  études  relatives  aux 
Indiens  du  Nouveau  Monde.  11  imprima  à  ces  études  une  direction  élevée  qui 
fut  féconde  en  résultats  heureux.  Sans  se  perdre  dans  des  spéculations  hasardées 
et  trop  souvent  vaines  sur  l'origine  de  la  race  rouge,  il  étudia  l'homme  améri- 
cain tel  qu'il  est  actuellement,  en  faisant  la  première  place,  dans  les  données 
qu'il  recueillait  soigneusement,  à  celles  qui  révélaient  les  caractères  moraux 
et  intellectuels,  aux  langues  surtout,  dans  lesquelles  il  voyait  avec  raison  le 
moule  où  se  forment  les  idées  et  les  conceptions  mentales  qui  caractérisent 
véritablement  l'homme  et  qui  dilïcrencient  bien  plus  exactement  ses  diiférentes 
races  que  ne  le  font  leurs  traits  physiques. 

Ces  recherches  l'avaient  conduit  à  cette  conclusion  que  dans  l'homme  pri- 
mitif on  trouve  les  germes  delà  civilisation  la  plus  avancée  et  que  le  principe 
de  l'évolution  n'explique  pas  l'origine  et  le  développement  de  la  culture  intellec- 
tuelle. Il  pensait  aussi,  contrairement  à  la  plupart  des  anthropologistes,  que  les 
différences  physiques  n'entraînent  pas  de  différences   morales  et  intellectuelles. 

Chamberlain  appartenait  à  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  et  il  contri- 
buait aux-  travaux  de  presque  toutes.  Ou  trouve  de  ses  articles  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  Royale  du  Canada^  dans  rAmerzca/i  Anthropoloc/isf y  anus 
le  Journal  of  american  Folk-Lore,d'dns  le  Journal  of-  archaeologij ,  dans 
Science  et  dans  l'édition  américaine  de  la  Encyclopaedia  Britannica  à  laquelle 
il  collabora  largement.  On  y  remarque  l'article  sur  les  Indiens  de  l'Amérique 
du  Nord  qui  est  un  morceau  de  premier  ordre.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  avait  entrepris  la  publication  d'un  recueil  bibliographique,  Curre^i/  an- 
thropological  Literature,  qui  a  rendu  de  grands  services.  On  y  trouvait,  analysées 
très  exactement,  toutes  les  publications  qui  se  rapportent  à  l'anthropologie  et 
rmx  antiquité-  américaine?, 

wtÊÊÊÊÊÊÊÊmiÊmÊÊÊÊÊÊÊÊaimmÊîSÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊKÊm 


NÉCROLOGIE  625 


La  bibliographie  de  Chamberlain,  qui  est  considérable,  remplit  10  colonnes 
du  numéro  de  V American  Anthropologis t  d'avril-mai  1914;  elle  se  com- 
pose généralement  d'articles  et  de  mémoires  insérés  dans  des  revues  et  des 
journaux  d'Europe  et  d'Amérique. 

Il  a  laissé  plusieui^  ouvrages  manuscrits  qu'on  se  propose  de  publier.  On 
devrait  aussi  rééditer  un  choix  de  ses  meilleurs  travaux  qui  sont  disséminés 
dans  des  recueils  peu  accessibles  à  la  plupart  des  travailleurs. 

Henry  Vignaud. 

GHARLES-FÉLIX-HYAGINTHE    GOUHIER, 
GOMTE  DE  CHARENGEY. 

La  mort  de  M.  le  comte  de  Gharencey,    survenue  le    12  mars    1916,  enlève 
à  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  un  de  ses   membres  fondateurs  et    un 
de  ses   plus  actifs    collaborateurs  ;  nous   perdons  tous   un  collègue  dont    la   I 
modestie  égalait  la  courtoisie. 

Né  à  Paris  le  8  novembre  1832,  M.  de  Gharencey  a-ppartenait  à  une  vieille 
famille  normande;  après  avoir  terminé  son  droit,  il  se  consacra  aussitôt  aux 
études  de  linguistique  et  de  philologie.  11  avait  trouvé  de  suite  sa  voie  et  ne 
devait  plus  s'en  détourner  au  cours  ae  sa  longue  carrière.  Sa  vie  fut  d'une 
admirable  unité,  tant  dans  l'orientation  de  ses  travaux  que  dans  Torientation 
de  ses  opinions,  et  ceux-là  mêmes  qui  ne  partageaient  pas  ses  idées  se  sont 
inclinés  respectueusement  devant  la  tombe  de  ce  vieillard,  qui  resta  fidèle 
toute  sa  vie  à  son  double  idéal  politique  et  religieux. 

L'œuvre  scientifique  de  M.  de  Gharencey  est  considérable,  et  les  services 
qu'il  a  rendus  à  l'américanisme,  en  particulier,  sont  remarquables.  Lorsqu'on 
fera  plus  tard  l'histoire  de  cette  science,  son  nom  figurera  en  place  très  hono- 
rable parmi  les  savants  qui  ont  essayé  d'établir  les  premières  classifi- 
cations en  linguistique  américaine.  Grâce  à  eux,  une  foule  de  documents  ont 
été  sauvés.  Ils  ont  fouillé  les  archives,  encouragé  les  voyageurs,  les  mission- 
naires à  recueillir  des  textes  et  des  vocabulaires  de  langues,  aujourd'hui 
éteintes.  Avec  tous  ces  documents  de  valeur  inégale,  ils  ont  tenté  de  constituer 
des  groupements  solides,  œuvre  ingrate,  souvent  illusoire,  dont  les  erreurs 
inévitables  ne  doivent  pas  faire  oublier  le  mérite  et  l'utilité. 

Je  ne  saurais  dans  cette  notice  énumérer  les  travaux  de  M.  de  Gharencey 
en  dehors  du  cercle  de  nos  études  spéciales,  ni  même  donner  la  liste  complèle 
de  ses  travaux  d'américanisme.  Je  ne  puis  qu'énuniérer  ses  principales  publi- 
cations : 


Notice  sur  un  ancien  manuscrit  mexicain,  dit  «  Codex  telleriano-reniensis  >> 
[Revue  orientale  et  américaine^  1859). 


Société  des  Ainéricaiiisies   de  l*nris. 
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Recherches  sur  la  famille  de  langues  américaines  pirinda-othomi  {Annales 
de  philosophie chrélienne^  1867).  } 

Recherches  sur  la  famille  de  langues  tapijulapane-mixe.  Le  Havre,  1867. 
Le  pronom  personnel  dans  les  idiomes  de  la  famille  Lipachulane-huaslèque 
[Mémoires  de  l' Académie  impériale  des  sciences,  arls  et  belles-lellres  de  Caen, 
1868).  , 

Notice  sur  quelques  familles  de  langues  du  Mexique^  Le  Havre.  1870.         m 
Essai  de  déchiffrement  d'un  fragment  d'inscription  palenquéenne  (Actes  de 
la  Société  philologique,  t.  I,  1870). 

Essai  d' an  alij  se  g  rammaticale  d'un  texte  en  langue  maya  [Mémoires  de  V  Aca- 
démie des  sciences^  arts  et  belles-lettres  de  Cae/i,  1875). 

Fragment  de  chrestomathie  de  la  langue  maya  antique  [Revue  de  philologie 
et  d'ethnographie,  1875). 

Essai  de  déchiffrement  d'un  fragment  du  manuscrit  troano  [Revue  de  phi- 
lologie et  d'ethnologie,  1875). 

Recherches  sur  le  codex  troano.  Paris,  1876.  l 

Mélanges  sur  différents  idiomes  de  la  Nouvelle-Espagne.  Paris,  1876. 
Etude  sur  la  prophétie  en  langue  maya  d'Ahkuil-Chel.  Paris,  1876. 
Des  couleurs  considérées  comme  symboles  des  points  de  V horizon. Varia.,  1877. 
Chronologie  des  âges  ou  soleils,  d'après  la  mythologie  mexicaine  [Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1878). 

Des  animaux  symboliques-  dans  leurs  relations  avec    les  points  de  l'espace 
chez  les  Américains.  Paris,  1878. 

Archéologie  américaine.  Déchiffrement  des  écritures  calculiformes  ou  mayas. 
Le  bas-relief  de  la  croix  de  Palenque  et  le  manuscrit  troano.  Alençon,  1879. 
Des  signes  de  numération  en  maya.  Alençon,  1881. 

Sur  le  déchiffrement  d'un  groupe  de  caractères  gravés  sur  le  bas-relief  dit 
de  la  croix  de  Palenque  [Muséon,  1883). 

Des  suffixes  en  langue  quichée  [Muséon,  1883). 
Mélanges  de  philologie  et  de  paléographie  américaines.  Paris,  1883. 
Des   âges   ou   soleils,  d'après    la  mythologie   des  peuples  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Madrid,  1883. 

Recherches  sur  le  calendrier  zotzil  [Revue  d'Ethnographie,  1884). 
Note  sur  un  passage  du  manuscrit  troano  [Revue  d'Ethnographie,  1884). 
Textes  en  langue  tarasque  [Muséon), 

Vocabulaire  français-maya  [Actes  de  la  Société  philologique,  t.  XIII). 
De  la  formation  des  mots  en  langue  maya  [Compte  rendu  du  Congrès  inter- 
national des  Américanistes  de  Copenhague,  1883). 

De  la  conjugaison  dans   les  langues  de  la   famille  maya-quichée  [Muséon, 
1885). 

Vocabulaire  de  la    langue  izotzil  [Mémoires  de  V Académie    nationale  dea 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1885). 
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Titulo  de  los  senores  de  Tolonicapan  [Actes  de  la,  Société  philologique, 
1885). 

Cathecismo  en  lengiia  chuchonay  castellana^  por  el  Padre  Bai  l  ho  In  nié  liol- 
dân  [Actes  de  la  Société  philologique^  1885). 

Les  cités  votanides.  Valeur  symbolique  des  nombres  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  (Muséon,  \SH!j). 

Etude  sur  la  langue  mam  [Congrès  international  des  Américanistes  de  Ber- 
lin, 1888). 

Vocabulario  izolzil-esparlol,  dialecto  de  los  indios  de  la  parte  oriental  del 
Estado  de  Chiapas.  Orléans,  1889. 

Arte  en  lengua  mixieca  compuesto  por  el  Padre  Fray  Antonio  de  los  Beyes, 
de  la  orden  de  predicadores^  vicario  de  Tepuzculula  {Acles  de  la  Société  phi- 
lologique, 1888). 

Confessionario  en  lengua  niixe,  con  una  construccion  de  las  oraciones  de  la 
doctrina  cristiana,  y  un  compendio  de  voces  mixes,  para  ensenarse  a  pronun- 
ciar  la  dicha  lengua,  por  el  P.  Augustin  de  Quintana  [Actes  de  la  Société 
philologique,  1888). 

Chrestomalhie  maya,  d'après  la  chronique  de  Chac-Xulub-Chen  {Actes  de 
la  Société  philologique,  1889-1890). 

Catecismo  y  exposiciôn  brève  de  la  doctrina  cristiana  por  el  Padre  Gero- 
nimo  de  Ripalda,  traducida  al  idioma  yucateco  con  unos  afectos  para  socorrer 
à  los  moribundos  por  el  P.  Fr.  Joaquin  Ruz  [Actes  de  la  Société  philologique, 
1891). 

Arle  y  vocabulario  en  lengua  marne  [Actes  de  la  Société  philologique, 
1892). 

Confessionario  en  lengua  mixe por  el  P.  Fr.  Augustino  Antonio  de  los 
Reyes.  Alençon. 

Recherches  sur  quelques  dates  anciennes  de  V histoire  du  Mexique  [Revue 
des  questions  historiques,  1892). 

Des  suffixes  en  langue  quichée  [Mémoires  de  VAcadémie  nationale  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen^  1892). 

L'Orphée  américain  [Transactions  of  the  royal  Society  of  Canada,  1891;. 

Les  naissances  miraculeuses  d'après  la  tradition  américaine  [Revue  de^ 
religions,  1892). 

Les  noms  des  métaux  chez  différents  peuples  de  la  Nouvelle-Espagne .  Pari<, 
1892. 

Les  déformations  crâniennes  et  le  Concile  de  Lim^  [Revue  des  religions,  1891  . 
I      Le  folk- tore  dans  les  deux  mondes.  Paris,  1894. 

Des  nombres  symboliques  chez  les  Toltèques  occidentaux.  Amiens,  1891. 

L'historien  Sahagun  et  les  migrations  mexicaines  (Muséoiif  1899). 

Mélanges  sur  quelques  dialectes  de  la  famille  maya-quichée  [Journal  de  la 
Société  des  Américanistes  de  Paris,  1895-1890.) 
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L'origine  de  la  légende  d' hlulixilopochlli  {Association  française  pour  V avan- 
cement des  sciences.  Congrès  de  Sainl-ï'Uienne,  1897). 

Arte  de  la  lengua  (^)qinchua.  Dialeclo  guitu  (Actes  de  la  Société  philologique, 
1898).  '  ^ 

Arte  de  la  lengua  maçahua  [Actes  de  la  Société  philologique^  1898-1899). 

Noms  des  points  de  l'espace  dans  divers  dialectes  américains  [Journal  de 
la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  1899). 

Le  folk-lore  nègre  en  Amérique  [Congrès  international  des  traditions  popu- 
laires. Paris,  1900). 

,E tildes  algiques  [Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  1902). 

La  gynécocratie  religieuse  chez  les  Toltèques  occidentaux  [Congrès  inter- 
national des  Américanistes.  Paris,   1901). 

De  Vorigine  américaine  du  «  Phaseolus  vulgaris  »  (Association  française 
pour  Vavancement  des  sciences.  Congrès  d'Angers,  1903). 

Sur  les  idiomes  de  la  famille  chichimèque  [Congrès  international  des  Amé- 
ricanistes. Stuttgart,  1904). 

Sur  la  langue  tzotzile  et  sa  numération  [Congrès  international  des  América- 
nistes.  Vienne.   1909). 

De  la  formation  des  voix  verbales  en  Tzoizil  [Congrès  international  des 
Américanistes.  Buenos  Aires,  1912). 

Histoire  légendaire  de  la  Nouvelle-Espagne  [Journal  de  la  Société  des  Amé- 
ricanistes de  Paris,  1912). 

Recherches  sur  les  noms  de  nombres  cardinaux  dans  la  famille  maya-quiché. 
Orléans,  s.  d. 

Recherches  sur  les  lois  phonétiques  dans  les  idiomes  de  la  famille  marne- 
huastèque  [Revue  de  linguistique  et  de  philologie  comparée,  t.  V). 

Sur  la  langue  du  Soconusco,  dite  mame  ou  zaklohpakap.  Chartres,  s.  d. 

Fragments  sur  la  langue  Chanabal  [Muséon). 

La  Tula  votanide  [Rulletin  de  la  Société  de  linguistique,  n°  25). 

Le  mythe  d'Imos^  traditions  des  peuples  mexicains  (s.  1.  n.  d.). 

Des  explélives  numérales  dans  les  dialectes  de  la  famille  maya-quiché 
(s.  1.  n.  d.). 

Confessionnaire  en  langue  chanabal  [Revue  de  linguistique). 

M.  de  Charencey  dirigea  et  soutint  depuis  1867  la  Société  philologique, 
puis  constitua  en  1882  la  Société  de  Saint-Jérôme  destinée  à  la  publication  des 
grammaires,  catéchismes,  vocabulaires  composés  par  les  missionnaires  dans  les 
idiomes  des  populations  par  eux  catéchisées,  sociétés  qui  fusionnèrent  le  20juin 
1891.  Enfin,  il  avait  eu  l'heureuse  idée  de  fonder  L'Année  linguistique  dont  les 
quatre  volumes  parus  renferment  d'intéressantes  monographies  sur  les  princi- 
pales familles  linguistiques  du  monde  entier. 

J'espère  avoir  montré  par  cette  rapide  énumération  combien  fut  féconde  et 
énergique  l'activité  du  savant  que  notre   Société  vient  de  perdre.  Nous  ne  sau- 
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rions  oublier  rinlérêt  qu'il  a  toujours  porté  à  nos  travaux,  qu'il  suivait  avec 
une  grande  rég-ularité;  dans  nos  discussions  scientifiques,  nous  aurons  souvent 
à  regretter  sa  g^rande  expérience  et  sa  vaste  érudition,  notamment  pour  tout  ce 
qui'  se  rattachait  aux  langues  de  l'Amérique  centrale. 

P.   Rivet 


GLAUDE-JOSEPH-DÉSIRÉ     GHARNAY. 

En  raison  des  terribles  événements  au  milieu  desquels  elle  s'est  produite,  la 
mort  de  Désiré  Charnay,  notre  doyen  d'âge  et  le  doyen  des  explorateurs  fran- 
çais, a  passé  presque  inaperçue.  Notre  ami  s'est  en  eiïet  éteint  le  24  octobre 
19J5,  et  nous  n'étions  que  bien  peu  nombreux  devant  son  tombeau  au  Père- 
Lachaise,  où  j'ai  voulu  lui  adresser  un  dernier  adieu  au  nom  de  notre  Société 
qui  avait  tenu  à  le  nommer  membre  honoraire.  J'ai  dit  combien  était  émouvant 
le  contraste  du  grand  repos  et  de  l'infini  sommeil  où  nous  le  voyions  alors  et 
de  son  activité  débordante  qui   avait  fait  de  lui  un  voyageur  infatigable. 

Né  en  1828  à  Fleurie  (Rhône),  Charnay  fut  attiré  très  vite  par  la  vie  d'aven- 
tures; il  explora  le  Mexique,  le  Yucatan,  leGuatémala,  visita  Madagascar,  Java, 
l'Australie,  l'Amérique  du  Sud,  les  Etats-Unis,  le  Canada,  recueillant  partout 
des  documents  de  premier  ordre  sur  les  pays  traversés  et  sur  les  races  qui  les 
habitaient. 

Ici,  nous  devons  nous  limiter  à  signaler  la  partie  américaine  de  l'ceuvre 
féconde  accomplie  par  Désiré  Charnay.  On  trouvera  un  exposé  de  l'ensemble 
de  ses  explorations  dans  la  notice  documentée  que  M.  Verneau  lui  a  consacrée 
dans  UAnthropologie  (1915,  p.  292). 

C'est  en  1857,  que  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  confia  à  Charnay  sa 
première  mission  en  Amérique  ;  il  parcourut  en  trois  ans  le  Mexique  et  le  Yuca- 
tan. Photographe  incomparable,  il  rapporta  de  ce  voyage  de  splendides  clichés 
de  Mexico,  de  Monte-Alban,  d'Oaxaca,  de  Mitla,  d'Izamal,  de  Chichen-Ilza, 
d'Uxmal,  de  Palenqué,  etc.  Il  recueillit  en  outre  les  éléments  de  deux  beaux 
ouvrages:  Le  Mexique.  Souvenirs  et  Impressions  de  voyage  (Paris,  I8r)2)  et 
Cités  et  ruines  américaines  (Paris,  1863),  dont  le  second  surtout  consacra  défi- 
nitivement sa  renommée  d'américaniste.  VioUet-le-Duc  avait  collaboré  à  l.i 
partie  technique  de  ce  magnifique  travail. 

Kn  1880,  Charnay  retourna  vers  la  terre  américaine,  subventionne  par  \c 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  par  un  mécène  américain,  M.  P.  Lorillard. 
11  y  resta  quatre  années,  fouillant,  accumulant  collections,  estampages  et  pho- 
tographies. L'explorateur  visita  successivement  Mexico,  Teotihuacan,  Apatla- 
tepinco,  Tula,  Nahualac,  Muna,  Cuzumal,  Uxmal,  Chichen-Itza,  Palenqué  ; 
sur  la  fronlièrc  du    iNIexique  et  du  Guatemala,  dans  le  pays  des    Lac.indons,  il 
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rechercha,  retrouva  et  mit  à  jour  les  ruines  d'une   ville  précolombienne  qu'il 
appela   Loriilard  City. 

Les  résultats  de  ces  fécondes  recherches  sont  consi«^iiés  dans  une  série  de 
mémoires  ou  de  livres  dont  voici  la  liste  à  peu  près  com.plète  : 

Mes  découvertes  au  Mexique  el  dans  V Amérique  ccnlrale  [Le  Tour  du  Monde. 
1881). 

De  la  civilisation  nahua  et  de  V âge  probable  des  monuments  du  Mexique  et 
de  r Amérique  centrale  (1881). 

Exploration  des  ruines  d'Aké,  Yucalan  [Bévue  d'Ethnographie^  1883). 

La  ville  Loriilard^  au  pays  des  Lacandons  [îbid.^  1883). 

La  civilisation  toltèque  [Ihid..,  1885). 

Les  Toltèques  dans  le  T&basco  et  le  Yucatan  [Ibid.,  1885). 

Les  anciennes  villes  du  Nouveau-Monde.  Voyages  d'exploration  au  Mexique 
el  dans  l'Amérique  Centrale^  i 857-1 882,  Paris,  Hachette,  1885. 

Porte  d'entrée  du  Palais  des  Noues  à  Uxmal^  Yucalan  [La  Nature^  n*^  701, 
1886). 

Expédition  au  Yucatan  (Bull.  Soc.  Anthr.  Paris,  1887). 

Les  Monuments  anciens  du  Mexique.  Mexico,  1898. 

Le  manuscrit  Bamirez.  Paris,  Leroux,  1903. 

A  travers  les  forêts  vierges.  Paris,  I Tachette. 

Une  princesse  indienne  avant  la  conquête.  Paris,  Hachette. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  des  œuvres  de  vulgarisation,  destinées  à 
mettre  le  grand  public  au  courant  des  découvertes  de  leur  auteur. 

La  thèse  principale  soutenue  par  Gharnay  dans  ces  différents  travaux  est  que 
l'élément  de  civilisation  dans  toute  l'Amérique  centrale  est  représenté  par  les 
Toltèques,  peuple  constructeur  et  artiste,  qui  auraient  fait  bénéficier  de  leur 
haut  degré  de  culture  les  Mayas,  qui  seraient  des  Garibes.  Gharnay  admettait 
aussi  que  la  plupart  des  monuments  du  Mexique,  du  Yucatan  et  du  Guatemala 
sont  de  construction  relativement  récente.  A  l'appui  de  ces  thèses  originales, 
il  a  apporté  une  série  de  preuves,  qui,  si  elles  n'ont  pas  suffi  à  convaincre  l'en- 
semble des  mexicanistes,  méritent  de  retenir  l'attention,  et  dont  il  est  indis- 
pensable de  tenir  compte  dans  tous  les  travaux  concernant  l'archéologie  de  ces 
régions. 

Grâce  à  Gharnay,  nos  musées  et  notamment  le  Musée  d'Ethnographie  du 
Trocadéro  se  sont  enrichi?  de  collections  incomparables,  qui,  quel  qu'ait  été 
l'efTort  des  savants  qui,  à  sa  suite,  se  sont  lancés  dans  l'exploration  du  Mexique, 
restent  incomparables. 

Là  ne  se  limita  pas  1  activité  de  notre  regretté  collègue.  On  lui  doit  encore 
une  traduction,  où  se  révèlent  sa  connaissance  parfaite  de  l'espagnol  et  sa 
science  américaniste.  G'est  la  traduction  des  Lettres  de  Fernand  Cortez  à 
Charles-Quint  sur  la  découverte  et  la  conquête  du  Mexique.  Paris,  Hachette, 
1896. 
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Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  les  grands  problèmes  biologiques  l'avaient 
attiré  et  il  publia  un  opuscule  intitulé  :  Le  rôle  des  infiniment  petits  dans 
/'urtit^ers,  mais  dans  cet  ordre  d'idées,  il  manquait  évidemment  des  connaissances 
nécessaires  pour  faire  œuvre  durable.  ^ 

La  fin  de  sa  vie  fut  attristée  par  une  double  cataracte  qui  le  gêna  beaucoup 
dans  ses  travaux.  Malgré  tout,  il  s'intéressa  toujours  à  Taméricanisme  et  fut  un 
des  plus  fidèles  aux  séances  de  notre  Société.  Resté,  malgré  l'âge,  très  vivant, 
plein  d'activité  et  d'entrain,  il  apportait  dans  notre  milieu  une  belle  humeur  qui 
lui  attirait  autant  d'affection  que  son  beau  passé  scientifique  lui  valait  de  juste 
respect. 

La  mort  lui  fut  douce  ;  il  fut  enlevé  en  quelques  jours  par  une  pneumonie 
aiguë,    resté  jeune  jusqu'au  dernier  moment,   par  son  enthousiasme  et  par   la 


vivacité  de  son  intelligence. 


Capitan. 


MAURICE   FAURE. 

Maurice  Faure  était  né  à  Paris  le  11  mai  1862.  Il  était  le  fils  du  célèbre 
chanteur  de  l'Opéra  J.-B.  Faure,  décédé  quelques  semaines  avant  lui.  Entre  ce 
père  entièrement  voué  à  Tart,  et  une  mère  d'une  remarquable  intelligence,  dans 
un  milieu  où  l'on  avait  le  culte  de  la  beauté,  les  qualités  personnelles  et  le  goût 
de  l'enfant  se  développèrent  rapidement.  11  fit  de  fortes  études  et  devint  avocat  : 
mais  attiré  irrésistiblement  vers  l'art,  il  quitta  bientôt  le  barreau  pour  s'adon- 
ner avec  succès  à  la  peinture.  Il  était  l'élève  de  Zorn.  Membre  de  la  Société  des 
Aquarellistes  français,  il  y  exposait  régulièrement  des  œuvres  d'une  facture 
large  et  originale  et  d^une  profonde  sensibilité. 

Son  mariage  n'avait  fait  qu'élargir  le  cadre  artistique  dans  lequel  devait 
s'écouler  toute  sa  vie  ;  il  avait  en  effet  épousé  M"^  Louise  Herman,  lille  du 
violoniste  bien  connu  et  artiste  peintre  elle-même. 

Esprit  ouvert  et  curieux,  Maurice  Faure  ne  voulut  pas  cependant  se  con- 
sacrer uniquement  h  l'art,  il  comprit  la  poésie  profonde  de  la  science  et  se 
passionna  pour  les  études  de  linguistique.  Parlant  et  écrivant  cinq  ou  six  langue.-, 
dont  l'arabe,  il  fut  attiré  par  le  vaste  champ  de  recherches  qu'offre  aux  savants 
la  linguistique  américaine  et  ce  fut  ainsi  qu'il  vint  à  nous.  Auparavant,  il  avait 
rédigé  une  grammaire  irlandaise. 

Préparé  comme  il  l'était,  on  était  en  droit  d'attendre  de  lui  d'intéressants 
travaux,  auxquels  il  se  préparait  en  venant  souvent  se  documenter  dans  notre 
bibliothèque  dont  il  savait  apprécier  la  richesse,  et  j'espérais  bien  pouvoir 
publier  bientôt  des  études  originales  signées  de  lui  dans  notre  Journal.  \a\ 
guerre    vint  malheureusement  mterrompre   tous   ces   projets.    Mobilisé   dès  1.» 
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première  heure,  comme  capitaine  attaché  au  service  des  remontes,  Maurice 
Faure  rejoij^nit  son  poste  à  Lille,  puis,  sa  tâche  terminée,  demanda  à  reprendre 
du  service  actif.  Nommé  capitaine  commandant  du  \{)^  escadron  du  l*"^ 
Hussards,  il  fut  envoyé  avec  son  unité  dans  la  forêt  de  Paroy.  C'est  là,  pendant 
le  terrible  hiver  de  1914,  qu'il  contracta  les  germes  de  la  maladie  qui  devait 
l'emporter  quelques  mois  plus  tard,  le  7  février  1915.  M™*^  Maurice  Faure, 
dans  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  nous  a  fait  l'honneur  de  demander  à 
prendre  dans  notre  Société  la  place  laissée  vide  par  la  mort  de  son  mari.  Je  puis 
l'assurer  que  tousses  nouveaux  collègues  garderont  précieusement,  comme  elle, 
le  souvenir  de  l'homme  charmant  qu'elle  pleure. 

P.   Rivet. 


FEDERICO   GONZALEZ  SUAREZ. 

La  mort  de  Monseigneur  Federico  Gonzalez  Suarez,  survenue  le  l®*"  décembre 
1917,  a  mis  la  République  de  l'Equateur  en  deuil  ;  elle  a  été  une  douloureuse 
surprise  pour  tous  les  américanistes  et  en  particulier  pour  ceux  qui  avaient  eu 
l'honneur  de  connaître  le  savant  historien  et  d'apprécier  toute  l'étendue  de  son 
savoir.  La  Mission  géodésique  de  l'Equateur,  à  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  d'ap- 
partenir, a  reçu  en  maintes  occasions  des  preuves  du  haut  intérêt  que  le 
haut  prélat  équatorien  poRait  à  toutes  les  œuvres  scientifiques,  et  personnelle- 
ment, j'ai  eu  souvent  recours  à  sa  vaste  érudition,  qui  cherchait  en  vain  à  se 
dissimuler  derrière  la  modestie  des  paroles  et  la  simplicité  de  l'accueil. 

Le  savant  équatorien  était  né  à  Quito  le  13  avril  I8i4.  Sa  vocation  religieuse 
fut  très  précoce  et,  après  avoir  fait  ses  études  dans  les  collèges  des  Jésuites  de 
Quito,  de  Guayaquil  et  de  Guenca,  il  entra  à  l'âge  de  21  ans  dans  cet  ordre  reli- 
gieux qu'il  quitta  en  1872,  pour  devenir  secrétaire  de  la  curie  de  Guenca.  Ce 
fut  là,  dans  cette  région  des  anciens  Canaris,  si  riche  en  vestiges  archéolo- 
giques, que  se  révéla  et  se  développa  son  goût  pour  les  études  de  préhistoire 
américaine,  et  qu'il  écrivit  son  remarquable  travail  intitulé  :  Estudio  hislérico 
sobre  los  Canaris.  Un  important  ouvrage,  qu'il  entreprit  ensuite  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  l'Equateur  sans  pouvoir  l'achever,  le  conduisit  à  la  concep- 
tion de  son  œuvre  capitale  Historia  gênerai  de  la  Repùhlica  del  Ecuador.  Dési- 
reux de  se  documenter  aux  sources  mêmes,  il  entreprit  en  1884  un  voyage  en 
Europe,  où,  pendant  près  de  trois  ans,  il  fouilla  les  archives  d'Flspagne  et  de 
Portugal,  notant  les  faits  intéressants,  copiant  les  pièces  capitales,  constituant 
à  force  de  travail  et  de  persévérance  une  bibliothèque  d'une  richesse  incompa- 
rable. De  retour  dans  son  pays,  le  savant  se  mit  aussitôt  à  la  rédaction  et  donna 
successivement  à  l'impression,  de  1890  à  1903,  sept  volumes.  Les  difficultés 
qu'il  rencontra   furent   considérables,    difficultés  d'ordre    matériel,    difficultés 
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d'ordre  moral,  car  le  souci  de  la  vérité  primant  toute  autre  considération  cnc^ 
l'auteur,  il  dut  parfois  écrire  des  pag-es -courageuses  que  les  esprits  étroits  n'ac- 
ceptèrent pas  sans  protestation  et  ce  prêtre,  ardent  patriote  et  profondément 
croyant,  eut  parfois  à  lutter  et  contre  le  fanatisme  religieux  et  contre  le  fana- 
tisme politique.  Son  Histoire  n'est  donc  pas  seulement  une  grande  œuvre  scien- 
tifique, ce  fut  aussi  une  belle  œuvre  de  courage. 

Nommé,  en  1895,  évêque  d'Ibarra,  Mgr  Gonzalez  Suarez,  malgré  les  mul- 
tiples occupations  de  son  ministère,  trouva  le  temps,  non  seulement  de  termi- 
ner son  Histoire,  mais  d'écrire  une  monographie  sur  les  aborigènes  de  la  région. 
Ce  fut  là  que  j'eus  l'honneur  de  lui  être  présenté  et  je  me  rappelle  avec  quelle 
simplicité  il  m'accueillit  dans  cet  évêché  d'une  simplicité  quasi  monacale  de  la 
vieille  ville  équatorienne.  Ce  fut  lui  qui  orientâmes  recherches  dans  la  région, 
et  qui  me  fournit  les  livres  dont  j'avais  besoin  pour  me  documenter. 

Nommé,  en  1906,  archevêque  de  Quito,  le  prélat  se  consacra  dès  lors  entière- 
ment à  sa  tâche  apostolique  et  j'imagine  que  ce  ne  fut  pas  sans  déchirement 
qu'il  dut  renoncer  à  des  études  qui  l'avaient  passionné  sa  vie  durant. 

Il  eut  cependantla  joie  de  voir,  avant  de  mourir,  un  groupe  de  jeunes  équa- 
toriens  studieux  et  instruits,  à  la  tête  desquels  se  trouvent  deux  de  nos  collègues, 
MM.  Jijon  y  Gaamano  et  Larrea,  se  passionner,  à  leur  tour,  pour  l'histoire  pré- 
colombienne américaine  et  équatorienne  et  fonder,  sous  sa  haute  présidence, 
une  Société  dont  le  Bulletin  a  su  conquérir  en  quelques  années  une  place 
importante  parmi  les  diverses  revues  d'américanisme.  Bien  des  fois,  au  cours 
de  mes  conversations  avec  le  savant  prélat  d'Ibarra,  je  l'avais  entendu 
exprimer  le  regret  de  voir  ses  compatriotes  se  désintéresser  des  antiquités  de 
leur  propre  pays  et  laisser  aux  étrangers  le  soin  de  les  étudier.  Le  vœu  secret 
qu'il  formulait  s'est  réalisé.  Sa  belle  bibliothèque,  en  passant  aux  mains  de 
M.  Jijon  y  Gaamano,  restera  un  instrument  actif  de  travail  et  aucun  des  docu- 
ments qui  s'y  trouvent  ne  sera  inutilisé.  La  tâche  considérable  accomplie  par 
Monseigneur  Gonzalez  Suarez  sera  continuée  dans  les  conditions  mêmes  qu'il 
désirait. 

Voici  la  liste  des  travaux  que  le  savant  équatorien  a  publiés,  telle  qu'elle  a 
été  établie  par  Saville  {American  Anthropolocjist,  1918,  p.  320)  : 

Estudio  histôrico  sobre  los  Canaris,  aniiyuos  habitantes  de  la  Provincia  del 
Azuay,  en  la  Bepûhlica  del  Ecuador.  Quito,  1878. 

Historia  ecclesiastica  del  Ecuador  desde  los  tiempos  de  la  Com/uista  fuisfa 
nuest'ros  dias.  Tome  l,  Quito,  1881  (seul  publié). 

Historia  gênerai  de  la  Bepûblica  del  Ecuador,  7  vol.  et  un  Atlas  arqueolo- 
gico,  Quito,  1890-1903. 

Recuerdos  de  viaje  6  car  tas  acerca  de  Boma^  Espana,  Lourdes  y  Colonihia. 
Friburgo  de  Brisgovia,  1901,  deuxième  édition. 

Prehistoria  ecuatoriana.  Ligeras  refîexiones  sobre  las   razas  indigeuRs  r/uc 
poblahan  antiguaniente    el    territorio   actual  de  la    Ucpùblica  del   Ecuador.    ■ 
Quito,  1904.  1 
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Mef)t<>n\-t  hislôricR  sobre  Mûtis  y  la  expediciôn  botànica  de  Bogoln  en  el  sinlo 
pusndo  ['nS2-iH0R).  Quito,  18S8,  deuxième  édition,  1906. 

Un  opûscnlo  inédilo  de  don  Frnncisco  José  deCaldas.  Quito,   1907. 

Los  ahorif/enes  de  Inihnl)ura  y  del  Carchi.  Invesligaciones  arqueolôgicas 
sobre  las  aniiguos  pobladores  de  las  provincias  del  Carchi  y  dé  Imbahura  en 
la  népublica  del  Ecnador.  Un  vol.  et  un  atlas,  Quito,  1910. 

Disqnisiciôn  criticam  Biografia  de  don  Pedro  Vicerïte  Maldonâdo  par  Anto- 
nio C.   Pércz.  Quito,  1910. 

P.  Rivet. 


JAMES  GORDON  BENiNETT. 

Le  Franco-Américain  James  Gordon  Bennett,  qui  mourut  à  Beaulieu  près  de 
Nice,  le  14  mai  1918,  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  sa  fondation.  II 
était  lils  d'un  écossais  catholique,  d'origine  française  et  d'une  mère  irlandaise. 
Il  naquit  à  New-York  le  10  mai  1841,  mais  c'est  en  FVance  qu'il  lit  son  éduca- 
tion et  qu'il  conçut  pour  notre  pays  les  sentiments  d'affection  et  d'admiration 
dont  témoig^ne  toute  sa  vie. 

En  1872,  à  la  mort  de  son  père,  qui  avait  fondé  avec  succès  le  Neiv  York 
Herald,  il  hérita  de  ce  journal,  et  montra,  dans  la  direction  qu'il  lui  imprima, 
une  activité  et  un  esprit  d'initiative  qui  en  firent  un  des  plus  importants  org'anes 
de  publicité  de  l'Amérique.  Douéde  cette  rare  faculté,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  bon  journaliste,  de  ne  pas  se  tromper  dans  ce  qu'il  faut  dire  au  grand  public 
pour  l'intéresser,  Bennett  n'hésita  pas  à  faire  pour  cela  ce  qu'on  n'avait  jamais 
fait.  C'est  ainsi  qu'au  moment  où  l'on  désespérait  d'avoir  des  nouvelles  de 
Llvingston>  perdu  dans  les  profondeurs  de  l'Afrique,  le  Herald  org-anisa  pour 
aller  à  sa  recherche  une  expédition  qui  fut  confiée  à  Stanley  et  qui  réussit  com- 
plèiemont.  Peu  après,  13a;;;i;inett  contribua  largement  aux  frais  d'un  voyage  d'ex- 
ploration aux  lacs  Victoria  Nyansq  etTang-annyka  qu'entreprit  le  même  Stanley 
en  1877.  Deux  ans  plus  tard,  il  fj^lsait  les  frais  d'une  autre  expédition  scientifique 
destii>ée  au  Pôle  Nord.  C'est  la  célèbre  expédition  du  yacht  Jeannette  qui  eut 
une  lin  si  tragique  en  1881. 

Bennett  fut  le  promoteur  et  le  principal  actionnaire  du  câble  transatlantique 
.-de  1884  et  prit  une  grande  part  à  de  nombreuses  entreprises  d'utilité  publique 
ou  d'un  caractère  philanthropique.  C'était  aussi  un  sportsman  ardent  qui 
patronnait  largement  toutes  les  formes  d'éducation  physique.  Bien  que  brusque 
dans  ses  manières  et  quelquefois  bizarre,  il  était  foncièrement  bon  et  aucune 
institution  (charitable,  aucun  malheureux  ne  s'adressait  vainement  à  lui.  Il  se 
maria  lard,  en  1911,  et  trouva  dans  sa  femme  une  compagne  dévouée  qui  par- 
tageait   ses   sentiments  pour  la  France,    que    la   guerre    avec  l'Allemagne  lui 
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fournit  Foccasion  de  moîitrer  d'une  manière  efficace.  Il  mit  en  effet  toute  la  grande 
publicité  dont  il  disposait  au  service  de  notre  cause  et  contribua  puissamment 
par  son  influence  personnelle  à  déterminer  les  États-Unis  à  s'associer  aux  Alliés. 
Bennett  était  un  homme  réellement  simple.  Il  ne  brigua  et  n'accepta  aucune 
des  distinctions  honorifiques  qu'il  méritait  à  tant  de  titres  et  qu'il  lui  était  si 
facile  d'obtenir.  Il  évitait  de  se  mettre  en  avant;  personnellement  capable 
d'écrire,  il  le  faisait  rarement  et  n'a  jamais  sig-né  aucun  article.  Modeste  pour 
lui-même,  il  n'avait  d'ambition  que  pour  son  Herald  auquel  il  rapportait  tout. 
Il  est  mort  d'une  maladie  de  cœur  que  les  princes  de  la  science  française,  qui 
étaient  ses  amis  personnels,  n'ont  pu  vaincre.  II  s'est  éteint  sans  souflrance, 
entouré  des  membres  de  sa  famille  française  et  américaine.  La  Société  des 
Américanistes  et  toutes  celles  dont  les  travaux  ont  pour  eflet  de  rapprocher 
davantage  le  Nouveau  xMonde  de  la  France,  perdent  en  lui  un  ami  édairé  et 
généreux. 

Henrv  Vignauu. 


BARON    HULOÏ. 

A  un  double  point  de  vue,  c'est  pour  notre  Société  une  perte  cruelle  que  celle 
du  baron  Hulot,  décédé  le  28  juin  1918.  D'abord,  le  secrétaire  général  de  la 
Société  de  Géographie,  s'il  ne  pouvait  pas  nous  apporter  une  collaboration 
effective,  ne  cessait  de  nous  témoigner  l'intérêt  qu'il  portait  à  nos  travaux;  et 
ses  affectueux  encouragements,  la  sympathie  avec  laquelle  il  suivait  les  publi- 
cations de  la  Société  des  Américanistes,  —  où  il  ne  comptait  que  des  amis  — 
constituaient  pour  notre  groupe  un  véritable  appui  moral.  Puis,  le  baron  Ilulnt 
était  au  courant  des  questions  américaines,  ou  du  moins  d'une  partie  d'entre 
elles.  Il  avait,  en  effet,  traversé"  naguère  de  part  en  part  le  C(^ntinent  américain 
du  Nord,  d'abord  de  l'Atlantique  au  Pacilique,  sur  le  territoire  du  Dominion 
canadien,  puis  inversement,  d'ouest  en  est,  sur  le  territoire  de  la  grande  Con- 
fédération des  b^tats-Unis  ;  or,  partout,  il  s'était  préoccupé,  en  même  temps  que 
des  questions  politiques  et  économiques  dont  ses  études  lui  avaient  donné  le 
goût,  de  ces  questions  de  race,  d'archéologie  et  d'histoire  qui  constituent  l'ob- 
jet même  de  l'américanisme.  Sans  doute  ne  trouvera-t-on  guère  la  trace  do 
ces  préoccupations  dans  les  articles  qu'à  la  suite  de  spn  voyage  l'Etienne  Hulol 
a  donnés,  en  1887-1888,  aux  Annales  de  r Ecole  des  Sciences  politi(/ncs,  au 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  VEsl  et  à  la  Revue  du  Monde  hitin  : 
HKiis  elles  se  font  jour  dans  le  joli  volume  où,  laissant  à  un  de  ses  amis  le  ^fnw 
de  raconter  leur  commun  retour  jusqu'à  l'Atlantique,  il  a  narré  le  (kbul  <i(> 
leur  expédition,  De  V Atlantique  au  Pacifique,  à  travers  le  Canada  et  le  nmd 
des  États-Unis.  Elles  apparaissent  aussi,  quelques  années  plus   tai-d-,  dans  les 
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encouragements  qu'Etienne  Huiot  n'a  cessé  de  prodiguer  aux  voyag^eurs  fran- 
çais qui  s'occupaient  des  choses  du  Nouveau  jMonde,  dans  les  conférences  qu'il 
leur  a  demandées,  dans  le  soin  avec  lequel,  dans  ses  exposés  du  mouvement 
géogfraphique  de  la  quinzaine,  qu'il  faisait  régulièrement  au  début  de  chacune 
des  séances  de  la  Commission  centrale,  il  résumait  les  communications  reçues 
d'eux  et  signalait  les  principaux  résultats  de  leurs  recherches.  S'il  a  consacré 
à  l'Afrique  la  plupart  des  éludes  qu'il  a  publiées  dans  La  Géographie,  il  y  a 
cependant  inséré,  en  1901,  un  article  sur  une  mission  française  —  la  mission 
Jules  Second  dans  le  nord  du  Gosta-Rica,  —  et  il  avait  d'autre  part,  quelques 
années  plus  tôt,  étudié  à  l'un  des  Congrès  de  l'Afas  (celui  de  Gaen  de  1894)  les 
origines  de  la  colonisation  française  aux  Antilles. 

Ainsi,  de  toutes  les  manières,  le  baron  Hulot  était  bien  l'un  des  nôtres. 
Aussi,  au  moment  où  nous  reprenons  notre  publication,  ne  pouvons-nous 
manquer  de  rendre  hommage  à  un  homme  qui,  à  tous  égards,  avait  sa  place 
marquée  dans  notre  Société,  et  que  notre  seul  regret  est  de  n'avoir  pu  associer 
plus  étroitement  à  nos  travaux. 

H.  FRomEVAUx. 


TEOBERT   MALER. 

C'était  une  bien  curieuse  figure  que  celle  de  Maler,  surtout  quand  on  pou- 
vait l'observer  au  fond  de  son  grand  jardin  planté  de  cocotiers  dans  un  fau- 
bourg de  Mérida.  Il  vous  recevait  dans  une  maisonnette  bizarre  au  milieu 
de  ses  clichés  et  de  ses  innombrables  photographies  éparses,  en  devisant  entre 
temps  avec  ses  domestiques  mayas  qu'il  traitait  en  amis.  Avec  son  accent  de 
vieil  autrichien,  entremêlant  sa  conversation  de  mots  allemands,  il  cau- 
sait d'ailleurs  aussi  facilement  en  espagnol  qu'en  français  ou  en  anglais  ;  et  il 
vous  racontait  son  histoire.  Il  était  venu  en  1864  au  Mexique  avec  Maximilien 
dans  l'état-major  duquel  il  était  comme  officier  de  l'armée  autrichienne.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  il  dut  passer  de  durs  moments  qu'il  taisait  d'ailleurs. 
Mais  il  s'étendait  avec  complaisance  sur  sa  vie  ultérieure,  parcourant  les  cam- 
pagnes et  les  forêts  du  Yucatan,  vivant  n'importe  comment  et  n'importe  où, 
mais  transportant  toujours  son  grand  appareil  photographique  30  X  40,  avec 
lequel  il  exécutait  de  superbes  photographies  des  monuments  archéologiques 
et  des  ruines  rencontrés. 

Et  avec  quel  soin  et  quelle  précision  il  reproduisait  le  monument  ou  le  mor- 
ceau de  sculpture  qu'il  était  allé  découvrir  souvent  en  des  lieux  presque  inac- 
cessibles !  Comme  jadis  notre  vieil  ami  Charnay,  il  examinait  le  monument 
minutieusement,  étudiait  le  meilleur  éclairage,  attendait  le  bon  coup  de  soleil 
ou,  dans  la  nuit  noire,  faisait  l'épreuve  au  magnésium.  Le  temps  et  la  pluie  ne 
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comptaienl  pas.  li  a  réuni  ainsi  une  superbe  coUecLion  de  grandes  photogra- 
phies extrêmement  précieuses,  les  unes  donnant  l'état  assez  récent  de  monuments 
classiques,  d'autres  reproduisant  des  monuments  inédits  et  d'un  accès  très  diffi- 
cile. S'il  vendait  ses  photographies,  d'ailleurs  à  un  prix  relativement  minime 
(il  fallait  bien  qu'il  vécût),  Maler  abandonnait  absolument  tous  ses  droits  de 
reproduction.  Aussi,  nos  confrères  américains  en  ont-ils  largement  profité...  et 
d'ailleurs  nous  aussi  parfois.  L'œuvre  iconographique  de  Maler  est  donc  consi- 
dérable et  des  plus  remarquables. 

C'était  aussi  un  observateur  assez  iîn.  11  savait  voir,  mais  n'aimait  pas  beau- 
coup écrire.  Je  l'ai  vu  à  l'œuvre  à  Teotihuacan.  En  examinant  de  très  près  les 
escaliers  nombreux  qui  conduisaient  à  une  série  de  petits  téocallis,  nous  avons 
ensemble  découvert  deux  curieux  graffiti  sur  la  partie  verticale  de  deux  de 
ces  marches.  Il  avait  aussi  très  soigneusement  relevé  la  grande  fresque  de  la 
chambre  du  temple  des  lions  à  Ghichen,  fresque  aujourd'hui  presque  disparue. 
Très  aimablement,  il  m'avait  autorisé  à  en  faire  prendre  un  calque. 

il  avait  fait  au  Congrès  de  Mexico  en  1910  une  communication  très  intéres- 
sante, avec  nombreuses  figures,  plans  et  coupes  à  l'appui,  sur  les  variétés  et  les 
modes  de  construction  des  divers  temples  du  Yucatan.  Jadis,  dans  la  Bévue 
d'ethnographie  d'Hamy,  il  avait  publié  deux  intéressants  mémoires  :  Notes 
sur  la  basse  Mixtètfue  (1883)  et  Mémoire  sur  VÉtat  de  Chiapa  {Mexique)  (1884) 
où  il  décrivit  et  il  reproduisit  une  superbe  tête  en  jadéite  actuellement  dans 
mes  vitrines.  Mais  c'est  surtout  dans  les  Memoirs  of  the  Peabody  Muséum  of 
american  Archaeology  and  Ethnology  que  sont  parues  ses  études  les  plus 
importantes  : 

Researches  in  the  central  portion  of  the  Usumatsintla  valley  (t.  II,  1901- 
1903);  Explorations  of  the  upper  Usumatsintla  and  adjacent  région  (t.  \\\ 
n°  1,  1908)  ;  Explorations  in  the  Department  of  Peten,  Guatemala,  and  adja- 
cent région  (t.  IV,  n'*''  2-3,  1908-1910);  Explorations  in  the  Department  of 
Peten^  Guatemala.  Tikal  (t.  V,  n°  1,  1911). 

Voilà  donc  encore  un  des  vétérans  de  l'américanisme  qui  disparait  sans  laisser 
de  successeur.  Le  temps  passe,  les  hommes  se  modifient  sans  toujours  se  per- 
fectionner, hélas  !  bien  au  contraire.  Qui  voudrait  aujourd'hui  recommencer  en 

la  modernisant  l'œuvre  de  Maler? 

Capitan. 


SIR  CLEMENTS  MARKHAM. 

Le  30  juin  1916,  est  mort  à  Londres  un  homme  que  nous  avions  riioiineur 
de  compter  au  nombre  de  nos  membres  et  qui  a  largement  contribué  à  la  diifu- 
sion  des  connaissances   historiques  et  géographiques  de  TAmérique  ancien m\ 

Sir  Cléments  Robert  Markham  naquit  dans  le  Yorkshire  le  30  juillet  lS3i>.  S.i 
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famille  est  une  des  plus  anciennes  de  TAng-leterre.  Son  arrière-^rand-père  était 
archevêque  de  York;  son  père  était  chanoine  de  Windsor.  Dès  son  jeune  âge, 
il  montra  dés  dispositions  extraordinaires  et  on  put  le  class;er  parmi  les  enfants 
prodig'es,  car  à  dix  ans  il  écrivit  une  histoire  d'Angleterre  que  son  père,  émer- 
veillé, lit  imprimer  à  quelques  exemplaires.  A  Tag^e  de  16  ans,  il  entra  dans  la 
marine  ang^laise  et  prit  part  à  l'expédition  organisée  pour  la  recherche  de  Franklin  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Ses  goûts  et  ses  aptitudes  le  portaient  vers 
uneautre  carrière  dans  laquelle  il  devait  sillustrer.  L'Amérique  ancienne  l'atti- 
rait particulièrement.  Un  de  ses  voyages  l'ayant  conduit  au  Pérou,  il  prit  un 
vif  intérêt  à  la  région  des  Incas  et  s'attacha  à  la  faire  connaître.  Il  a  consacré  à 
ce  sujet  une  douzaine  de  volumes  qui  sont  parmi  les  meilleurs. 

Markham  était  doué  d'une  facilité  de  travail  extraordinaire  et  d'une  acti- 
vité prodigieuse.  De  bonne  heure,  il  s'affilia  aux  deux  grandes  sociétés  anglaises 
d'Histoire  et  de  Géographie,  la  Hakliiyt  Society  et  la  Geogniphicctl  Society, 
et  en  peu  de  temps  il  en  devint  l'âme.  A  la  première,  dont  il  fut  président 
pendant  des  années,  il  donna  une  trentaine  de  volumes  de  traductions  d'ou- 
vrages anciens  sur  l'Amérique  espagnole  qui  sont  des  modèles  d'exactitude  et 
d'érudition.  Elles  se  distinguent,  en  effet,  par  le  respect  scrupuleux  des  textes 
et  par  des  annotations  qui  les  rendent  aussi  utiles  aux  travailleurs  que  les  ori- 
ginaux. De  ce  nombre,  il  faut  citer  particulièrement  son  Cieza  île  Léon  et  son 
Pedro  Sarmiento  de  Gamhoa. 

A  la  Société  de  géographie  de  Londres,  sa  collaboration  ne  fut  pas  moins 
féconde.  Il  a  appartenu  à  cette  Société  pendant  soixante  ans  et  en  fut  successi- 
vement secrétaire  général  et  président.  C'est  principalement  à  lui  qu'elle  doit 
son  grand  développement  ;  c'est  lui  qui  créa  son  journal  dont  l'influence  peut 
rivaliser  avec  celle  des  publications  allemandes  de  ce  genre. 

Ges  services  ne  sont  pas  les  seuls  qu'ait  rendus  Markham.  îl  fut  le  géographe 
de  l'expédition  d'Abyssinie  de  1868,  qu'il  accompagna  et  dont  il  écrivit  l'his- 
loiro.  Il  introduisit  et  acclimata  dans  l'Inde  les  cfuinquinas.  Il  patronna  ardeni- 
ment  les  expéditions  polaires  et  leur  fit  obtenir  d'importantes  subventions.  Il 
fut  le  promoteur  desr  écoles  de  géographie  en  Angleterre.  En  résumé,  son  action 
bienfaisante  sur  le  progrès  des  connaissances  géographiques  fut  considérable  et 
ne  peut  être  comparée  avec  celle  d'aucun  autre  homme  de  notre  temps. 

De  grands  honneurs  scientifiques  ont  été  conférés  à  Markham.  Il  avait  toutes 
les  décorations  que  les  gouvernements  se  plaisent  à  donner  à  ceux  qui  se  con- 
sacrent à  la  science  ;  il  était  membre  de  toutes  les  sociétés  savantes  qui  s'oc- 
cupent de  questions  touchant  à  la  géographie  et  à  l'histoire  d'Amérique.  Il  fai- 
sait partie  de  la  nôtre  dont  il  suivait  les  travaux  avec  intérêt,  et  en  1912,  il  fut 
élu  à  Tunanimité  président  du  Gongrès  des  Américanistes  qui  se  tint  à  Londres 
cette  année.  Gest  la  dernière  des  manifestations  scientifiques  à  laquelle  il  prit 
part.  Sa  bibliographie  est  considérable  ;  elle  n'a  pas  encore  été  relevée  com- 
plètement que  nous  sachions. 

Henry  Vignaud. 
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G.  MASPERO  ^ 


Maspero,  le  grand  historien,  le  grand  égyptologue,  était  membre  d'honneur 
de  notre  Société.  Il  s'intéressait  à  nos  travaux,  non  pas  seulement  du  fait  de  la 
prodigieuse  largeur  de  vue  de  son  cerveau,  mais  aussi  parce  que,  dans  sa  prime 
jeunesse,  il  avait  fait  de  l'américanisme  m  siiu  et  avait  failli  devenir  un  améri- 
caniste  professionnel. 

iMaspero  était  né  à  Paris  le  23  juin  1846.  Il  entra  à  TÉcole  normale  en  1865. 
n'ayant  donc  pas  encore  '20  ans.  Le  10  juillet  1867,  à  la  suite  de  la  lettre  adressée 
par  les  élèves  de  l'École  normale  à  Sainte-Beuve  pour  le  féliciter  du  discours 
très  libéral  qu'il  avait  prononcé  au  Sénat,  TKcole  normale  fut  licenciée,  puis 
Lallier,  Fauteur  de  la  lettre,  et  Maspero  furent  expulsés. 

Maspero  -se  trouvait  dans  une  situation  très  critique.  Par  l'intermédiaire 
d'Egger,  il  fut  mis  en  relation  avec  un  riche  Uruguayen,  M.  Lopez,  de  Mont.;- 
video,  qui  lui  proposa  de  mettre  en  ordre  et  de  rédiger  en  français  les  notes 
nombreuses  quil  avait  prises  sur  le  quichua,  et  d'en  faire  un  volume  qui  sérail 
intitulé:  «  (Comparaisons  de  la  langue  quichua  avec  les  idiomes  de  l'antiquité  d'ori- 
gine aryenne  ».  Maspero  accepta  et  partit  pour  Montevideo.  Il  exécuta  le  travail 
demandé  par  M.  Lopez,  mais  tout  naturellement  arriva  à  une  tout  autre  con- 
clusion que  celle  de  M.  Lopez,  qui  prétendait  que  le  quichua  était  du  san-s- 
crit  modifié.  Le  volume,  qu'il  rédigea  et  qui  parut  seulement  en  1871  sous  la 
signature  de  Lopez,  a  pour  titre  :  Les  races  aryennes  du  Pérou,  leur  langue, 
leur  religion,  leur  histoire,  par  Vicente  F'idel  Lopez.  Paris,  A.  Franck  F.  Vie- 
weg,  1871,in-8°,  pp.  4'21.Ce  fut  durant  son  séjour  en  Amérique  qu'il  publia 
son  premier  mémoire  d'égyptologie  daté  de  Montevideo,  1868.  Pendant  son 
séjour  en  Amérique,  on  lui  offrit  la  place  de  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Buenos  Aires  en  remplacement  de  de  Angelis.  Il  refusa. 

En  1869,  il  revint  en  France  prendre  une  place  de  répétiteur  à  TLcolc  des 
Hautes  h^tudes.  Bien  que  dès  lors  il  se  fût  consacré  à  Tégyptologie,  il  publia 
de  temps  à  autre  quelque  travail  sur  des  sujets  d'américanisme.  Ainsi  dans  le 
numéro  du  8  janvier  1870  de  ÏAcadeixiy  de  Londres,  paraissait  sous  sa  signa- 
ture un  article  intitulé  :  Ollanta,  drama  traducido  del  quichua  al  castellano 
por  José  S.  Barranca.  Lima,  1869. 

Le  9  juillet  1870,  toujours  dans  VAcademy  il  consacrait  un  article  à  1  an.ilsso 
du  volume  de  commentaires  sur  le  manuscrit  Troano  que  venait  de  juiblior  eu 

1.  Nous  ne  donnerons  ici  que  (juelques  indications  soininuiros  sur  les  Iriivaux 
américanistes  de  Maspero.  Notre  émiiicnt  collègue»  et  ami  Coivlior  préseiilora.  t'ti 
elï'et,  prochainement  à  la  Société  des  Américaiiislcs  un  très  iiilcit'ssatit  IraNail. 
minutieusement  documenté  sur  Maspero  américanistc.  Ce  travail  sera  puMié  dan-- 
le  prochain  fascicule  du  Jouninl. 
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1869  Brasseur  de  Bourbourg-,  en  donnant  une  fort  belle  reproduction  de  ce 
manuscrit.  Il  publia  ainsi  une  série  d'articles  se  rapportant  à  des  sujets  d'amé- 
ricanisme jusqu'en  1874  où  parut  de  lui  une  analyse  des  éléments  de  grammaire 
quichua  de  Nodal  *. 

Maspero  était  membre  d'honneur  de  plusieurs  sociétés  américaines  des  plus 
importantes,  par  exemple  de  TAmerican  Academy  of  Art  and  Science  de  Boston 
(14  janvier  1885)  en  remplacement  de  Lepsius;  de  rAmerican  phiiosophical 
Society  de  Philadelphie  (15  mai  1891)  ;  de  rAmerican  orientai  Society 
(14  août  1898),  etc. 

Gapitan. 


LÉON    POUTRIN. 

A  la  fin  de  1907,  un  riche  amateur,  M.  Hottot,  vint  demander  au  laboratoire 
d'anthropologie  du  Muséum  de  bien  vouloir  lui  indiquer  un  médecin,  qui 
accepterait  de  l'accompagner  dans  un  voyage  dans  la  région  Kanem-Chari- 
Logone,  et  qui  serait  en  état  de  poursuivre  à  celte  occasion  des  recherches 
scientifiques  de  toutes  natures.  Le  hasard  me  fit  parler  de  ce  projet  à  un  de  mes 
cousins,  lieutenant  dans  un  régiment  d'artillerie  de  Versailles,  qui  m*offrit  d'en 
faire  part  au  médecin  de  son  régiment.  Le  lendemain,  je  recevais  un  télé- 
gramme m'annonçant  l  acceptation  de  ce  dernier  et  sa  visite  pour  l'après-midi. 
C'est  ainsi  que  je  fis  la  connaissance  de  Léon  Poutrin.  Si  je  rappelle  ce  détail, 
c'est  qu'il  révèle  à  lui  seul  une  des  plus  belles  qualités  de  l'ami  que  j'ai  perdu  : 
l'enthousiasme  et  l'esprit  de  décision.  C'est  avec  ces  belles  qualités,  que  se  font 
les  vies  de  ceux  dont  le  vulgaire  dit  qu'ils  ont  de  ia  chance.  Poutrin  se  pré- 
para aussitôt  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  l'occasion  qui  lui  était  offerte. 
Il  alla  frapper  à  la  porte  de  tous  les  laboratoires  du  Muséum  pour  s'y  docu- 
menter sur  la  façon  de  préparer  et  de  conserver  plantes  et  animaux;  il  vint 
journellement  au  laboratoire  d'anthropologie  pour  se  mettre  au  courant  des 
méthodes  en  usage  pour  l'étude  des  races  humaines.  Il  partit  admirablement 
préparé  en  décembre  1907.  Ce  que  fut  cette  mission,  M.  'V^erneau  l'a  rappelé 
comme  il  convient  dans  la  belle  notice  qu'il  a  consacrée  à  Poutrin.  Abandonné 
presque  sans  ressources  matérielles  par  son  chef  de  mission,  il  ne  voulut  pas 
rentrer  en  France  les  mains  vides  et  continua  seul  le  voyage,  profitant  de 
toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  lui  pour  pousser  toujours  plus  avant  dans 
l'intérieur,  ^'offrant  comme  volontaire  pour  accompagner  les  colonnes,  cumu- 
lant  le   double  rôle  de  médecin    et    d'explorateur.    Quand   il  revint   au    mois 


1.   On  trouvera  toutes  les  iiidicalions  de  ces   travaux  dans  la  nolice  du  Prof.  Cor- 
dier  dont  nous  parlions  plus  haut. 
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d'août  1909,  il  avait  parcouru  le  Congo  français  et  une  petite  portion  du  Congo 
belge,  le  bassin  de  la  Lobaye,  TOubanghi,  le  Gribingui,  le  Chari,  le  Tchad  et 
atteint  le  Kanem.  En  dehors  des  collections  d'histoire  naturelle,  il  rapportait 
une  quantité  de  notes  sur  toutes  les  populations  qu'il  avait  rencontrées,  et 
une  série  de  mensurations,  unique  par  son  importance  et  la  rigueur  de  la 
méthode  employée. 

Sans  même  prendre  le  temps  de  se  reposer  de  ses  fatigues,  Poutrin  se  mit 
immédiatement  au  travail  pour  mettre  en  œuvre  tous  ces  documents.  C'est 
surtout  de  cette  époque  que  date  notre  intimité.  L'efFort  de  travail  accom- 
pli de  1909  à  1914  par  Poutrin  est  vraiment  prodigieux.  Pris  toute  la  mati- 
née par  les  obligations  de  son  métier  de  médecin  militaire,  il  arrivait  au  labo- 
ratoire aussitôt  après  déjeuner  et  ne  le  quittait  que  vers  sept  heures.  Il  travail- 
lait avec  une  sorte  d'acharnement,  comme  s'il  avait  eu  la  crainte  de  ne  pas 
pouvoir  venir  au  bout  de  la  tâche  qu'il  aVait  entreprise  ;  remarquablement 
doué,  infatigable,  écrivant  avec  aisance  et  élégance,  il  ne  tarda  pas  à  donner 
aux  revues  savantes  ses  premiers  mémoires,  qui  se  succédèrent  dès  lors  sans 
interruption.  Ce  furent  d'abord  des  Notes  ethnographiques  sur  les  Nègres 
africains  du  Congo  français  {Bulîetins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Paris,  1910),  puis  des  Notes  ethnographiques  sur  les  populations 
MBaka  du  Congo  français  {L'Anthropologie,  1910)  et  enfin  sa  magnifique 
monographie  intitulée  :  Contribution  à  Vétude  des  Pygmées  d  Afrique.  Les 
Négrilles  du  Centre  africain  {V Anthropologie,  1910-1912),  son  premier  tra- 
vail d'anthropologie  physique,  qui  le  fit  classer  de  suite  parmi  les  meilleurs 
anthropologistes  modernes.  Un  intéressant  résumé  de  ce  mémoire  a  été  publié 
en  1912,  dans  Biologica. 

De  toutes  parts,  les  camarades  et  les  amis  qu'il  s'était  faits  au  Congo  venaient 
lui  demander  conseil"  pour  la  rédaction  de  leurs  propres  observations.  C'est 
ainsi  que  Poutrin  rédigea  dans  les  Travaux  scientifiques  de  la  mission  Cottes 
auSud-Cameroun  toute  la  partie  relative  aux  populations  de  la  région  et  qu'en 
collaboration  avec  le  Docteur  Gaillard,  il  publia  dans  les  Documents  scienti- 
fiques de  là  Mission  Tilho  une  Étude  anthropologique  des  populations  du 
Tchad  et  du  Kanem  en  adjoignant  ses  propres  observations  à  celles  de  son 
camarade.  Enfin,  la  Société  antiesclavagiste  de  France  ayant  décidé  de  publier 
une  vaste  Enquête  sur  la  famille,  la  propriété  et  la  justice  chez  les  indigènes 
des  colonies  françaises  d'Afrique^  son  président,  M.  Le  Myre  de  Villers  lui 
demanda  sa  collaboration  et  Poutrin  rédigea  à  cette  occasion  une  Esquisse 
ethnologique  des  principales  populations  de  l^ Afrique  équatoriale  française 
avec  une  carte  indiquant  l'emplacement  des  diverses  tribus  qui  s'échelonnent 
du  Congo  au  Tchad,  qui  demeurera  pendant  longtemps  le  vade-mecuni  <ie 
l'administrateur  et  du  voyageur  dans  ces  régions. 

Entre   temps,   Poutrin  était  devenu   préparateur  au  laboratoire   d  anthropo 
logie  ;   s'étant  rendu   compte  rapidement  de  l'intérêt   qu'il    y  avait  en  science 
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à  ne  pas  se  cantonner  dans  un  cercle  limité,  il  s'intéressa  aux  travaux  de  notre 
Société,  dont  il  était  devenu  membre,  et  devint  mon  collaborateur  le  plus  actif 
et  le  plus  précieux  dans  la  direction  de  notre  Journal.  Presque  à  lui  seul, 
il  assuma  la  tAche  accablante  d  analyser  toutes  les  publications  de  langue 
anglaise.  Nos  collègues  savent  ce  que  valaient  ces  com|jles  rendus  toujours 
très  objectifs,  très  consciencieux,  et  remarquablement  écrits.  Le  succès  qu'a 
rencontré  dans  le  monde  savant  notre  Bulletin  critique  et  qui  a  contribué 
pour  une  très  large  part  à  la  renaissance  de  notre  Journa/ est  dû  en  très  grande 
partie  à  l'activité  de  Poutrin.  Nous  lui  devons  également  de  posséder  actuel- 
lement une  bibliothèque  qui  constitue  pour  tous  les  chercheurs  un  instrument 
de  travail  inestimable.  Ayant  accepté  les  fonctions  de  bibliothécaire,  ce  fut  lui 
qui  remit  de  Tordre  dans  le  maigre  fonds  qu'il  trouva  en  prenant  sa  nouvelle 
charge;  puis,  il  écrivit  de  toutes  parts,  pour  demander  aux  diverses  institu- 
tions du  monde  entier  qui  s'occupent  d'américanisme,  de  nous  envoyer  leurs 
publications,  de  compléter  nos  séries  ;  il  donnait  en  outre  à  notre  bibliothèque 
les  nombreux  ouvrages  et  brochures  que  les  auteurs  lui  adressaient  personnel- 
lement à  fin  d'analyse;  enfin,  il  termina  quelque  temps  avant  la  guerre  le  cata- 
logue de  nos  livres  et  de  nos  tirages  à  part.  La  mort  de  Poutrin  est  pour  nous 
presque  irréparabje. 

Quand  vint  la  guerre,  Poutrin  partit  dès  le  premier  jour  ;  il  fit  noblement 
plus  que  son  devoir,  apportant  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  la  même  foi, 
la  même  énergie,  le  même  courage  qu'il  mettait  au  service  de  la  science.  Au 
reste,  Poutrin  appartenait  à  une  famille  où  l'esprit  de  sacrifice  était  traditionnel. 
Sa  vieille  mère,  qui  a  tenu  à  ce  que  je  lui  donne  le  titr^  d'amie,  m'en  voudrait 
de  dire  ici  ce  que  fut  son  rôle  pendant  la  tourmente  et  combien  son  cœur  tri- 
plement meurtri  sut  prodiguer  de  douceur  et  de  dévouement  à  nos  soldats  bles- 
sés. Mais,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  rappeler  ici  la  belle  figure  de  ses  deux 
autres  fils,  André,  qui,  pour  ne  pas  atterrir  en  avion  sur  un  champ  de  manoeuvre 
encombré  de  troupes,  où  il  risquait  de  blesser  des  hommes,  jeta  délibéré- 
ment son  appareil  contre  une  muraille  ;  Gustave,  qui  devait  trouver  une  mort 
héroïque  à  la  bataille  de  la  Marne,  alors  qu'après  plusieurs  assauts  où  il  avait 
chargé  en  tête  de  ses  soldats,  il  les  entraînait  une  dernière  fois  en  avant.  Pou- 
trin lui  aussi  est  mort  victime  de  son  dévouement;  surmené  par  quatre  années 
de  campagne  et  par  un  labeur  inc^essant  dans  l'hôpital  d'évacuation  du  Mont- 
Frenet,  qu'il  avait  créé  de  toutes  pièces  et  dont  il  avait  fait  une  formation 
modèle,  il  reçut  Tordre  en  juin  1918,  au  moment  de  l'avance  allemande,  d'en 
créer  un  nouveau  à  Malesherbes.  A  cette  tâche  formidable,  car  là  encore  tout 
était  à  faire  et  le  temps  manquait,  il  se  consacra  avec  la  fougue  de  dévouement 
qui  lui  était  ordinaire.  Un  mois  après,  une  ville  de  baraques,  en  dépit  de  difli 
cuites  de  toutes  sortes,  sortait  de  terre  et  un  train  de  500  blessés  de  TôfTen- 
sive  du  18  juillet  pouvait  y  être  reçu.  Mais  sa  robuste  santé  s'était  épuisée  dans 
cet   eiîort   et    quand   la  grippe   s'abattit  sur  l'hôpital,   il   en    contracta  vite  le 
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germe.  Le  11  novembre,  jour  de  Farmistice,  ii  était  contraint,  ses  forces  l'ayant 
abandonné,  de  s'aliter,  et  le  20  novembre,  à  Tâge  de  38  ans,  il  était  enlevé  à 
Taffection  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu  ou  approché. 

A  sa  veuve,  à  sa  mère,  à  ses  beaux-parents,  je  ne  puis  qu'exprimer  ici  les 
sentiments  unanimes  de  regret  avec  lesquels  la  nouvelle  de  la  mort  de  Poutrin 
a  été  accueillie  par  tous  les  membres  de  la  Société;  leur  douleur  est  de  celles 
que  des  mots  de  consolation  offenseraient.  Ils  savent  qu'avec  eux  je  pleure 
celui  qui,  à  un  âge  où  l'on  n'espère  plus  guère  former  d'amitiés  nouvelles, 
m'avait  donné  la  joie  d'une  affection  quasi  fraternelle. 

P.  Rivet. 


FREDERIC   WARD  PUTNAM. 

Cet  éminent  naturaliste,  qui  s'était  fait  lui-même,  est  mort  à. Cambridge, 
dans  le  Massachusetts,  le  î4  août  1915,  chargé  de  tous  les  honneurs  que  méritent 
de  grands  services  rendus  à  la  Science.  11  était  né  dans  le  même  Étal  le  16 
avril  1839. 

Il  n'avait  fréquenté  aucune  Université  ;  mais,  dès  son  jeune  Age,  il  s'était 
livré  à  l'étude,  et  ses  goûts  l'ayant  porté  vers  les  sciences  naturelles,  il  s'y  con- 
sacra entièrement  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  ceux  qui  suivaient  les 
mêmes  études.  En  1856,  il  entra  à  TUniversité  de  Harvard  et  devint  l'un  des 
élèves  d'Agassiz,  qui  s'attacha  à  lui  et  dont  il  fut  le  suppléant  pendant  plusieurs 
années. 

Il  s'était  d'abord  consacré  à  l'ornithologie  ;  sous  l'influence  d'Agassiz,  il  étu- 
dia l'ichthyologie  et  devint  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Boston  directeur 
du  département  consacré  à  cette  branche  de  la  science.  De  1864  à  1873,  il  est 
successivement  directeur  ou  administrateur  des  grandes  institutions  scienti- 
fiques de  la  Nouvelle-Angleterre.  En  1875,  il  est  nommé  administrateur  du 
Peabody  Muséum  d'Archéologie  et  d'Ethnologie,  institution  ayant  de  puissants 
moyens  d'action  et  où  l'étude  de  l'homme  iient  une  grande  place. 

C'est  là  que  Futnam  trouva  sa  véritable  voie,  celle  qu'il  suivit  avec  éclat 
dans  la  seconde  partie  de  sa  vie  et  qui  fut  marquée  par  le  grand  développe- 
ment qu'il  sut  donner,  aux  Etats-Unis,  aux  éludes  anthropologiques  et  par  la 
création,  dans  plusieurs  Etats  de  l'Union  américaine,  de  chaires  spécialement 
consacrées  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme  et  plus  particulièrement  de  l'homme 
américain. 

L'étude  de  l'homme  américain  n'était  pas  nouvelle  aux  États-Unis.  Bien 
d'autres  avant  Putnam  l'avaient  abordée  et  ont  laissé  sur  cet  intércssanl 
sujet  d'estimables  et  utiles  travaux.  Mais  ces  travaux  étaient  en  général  plutôt 
littéraires  et  historiques.  Putnam  leur  imprima  une  direction  plus  scienti- 
fique. Il  montra  ce  que  devait  être   l'Anthropologie   américame   pour   aboutir 
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à  des  résultats  certains.  Ses  leçons  ne  furent  pas  perdues.  Putnam  a  prouvé 
par  son  enseignement  que  l'anthropologie,  même  spéciale,  a  une  grande  portée 
pour  la  connaissance  de  l'homme  et  grâce  à  lui,  il  y  a  aujourd'hui  dans  les  seuls 
États-Unis  plus  de  chaires  d'anthropologie  que  dans  l'Europe  entière. 

Comme  tous  ceux  qui  sont  absorbés  par  leurs  devoirs  professionnels,  Putnam 
n'a  publié  aucun  grand  ouvrage,  mais  son  enseignement  et  les  centaines  d'ar- 
ticles qu'il  a  donnés  aux  revues  scientifiques  de  l'Amérique  et  son  œuvre 
entière  témoignent  de  son  vaste  savoir  et  de  l'influence  qu'il  a  excercée  sur  la 
jeunesse  américaine  avide  de  s'instruire  et  soucieuse  de  montrer  à  l'Europe 
savante  qu'elle  est  capable  d'initiative  scientifique. 

Putnam  appartenait  à  un  nombre  considérable  de  sociétés  savantes  des 
deux  mondes.  Nous  avions  l'honneur  de  le  comprendre  dans  la  nôtre,  où  il 
tenait  la  grande  place  qui  lui  était  due. 

Henry  Vignaud. 

mÊaÊÊÊÊÊSÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmmm 


JOSEPH  DENIKER. 


Le  savant,  qui  est  mort,  le  18  mars  1918,  au  Muséum  national  d'Histoire 
naturelle,  où  il  occupait,  depuis  1888,  les  fonctions  de  bibliothécaire,  était  avant 
tout  ethnologue  et  anthropologiste  ;  toutefois,  au  cours  de  sa  laborieuse  carrière, 
il  a  eu  maintes  fois  l'occasion  de  s'occuper  spécialement  de  sujets  d'américanisme, 
et  à  ce  seul  titre,  sa  disparition  est  une  perte  sensible  pour  le  milieu  américa- 
niste  français  : 

Deniker  était  né  à  Astrakan,  le  6  mars  1852.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  les  lycées  de  sa  ville  natale  et  de  Moscou,  il  entra,  en  1869,  à  l'Ins- 
titut technologique  de  Saint-Pétersbourg  et  se  dédia  aux  travaux  chimiques  ;  en 
1874,  il  parcourut  à  ce  titre  la  Crimée,  la  Transcaucasie  et  la  Perse.  De  1875 
à  1876,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Italie,  en  Suisse,  en 
Belgique  et  en  Angleterre,  pour  se  fixer  enfin  à  Paris,  où  il  fréquenta  les  cours 
du  Muséum  et  de  la  Sorbonne  et  prépara  sa  licence,  puis  son  doctorat  es 
sciences  naturelles.  Entre  temps,  il  avait  visité  le  Tyrol,  la  Dalmatie  et  le  Mon- 
ténégro. Sa  thèse  intitulée  Recherches  anatomiqaes  et  embryologiques  sur 
les  singes  anthropoïdes  fut  son  premier  travail  d'anthropologie  et  désormais, 
il  ne  devait  plus  se  consacrer  qu'à  cette  science.  C'est  peu  après  qu'il  entra 
officiellement  au  Muséum,  après  avoir  obtenu  le  certificat  d'aptitude  aux  fonc- 
tions de  Bibliothécaire  universitaire. 

Polyglotte  extraordinaire,  très  travailleur,  ayant  beaucoup  lu  et  observé  au 
cours  de  ses  voyages,  ayant  à  sa  disposition  une  des  plus  belles  bibliothèques 
de  France,  Deniker  était  admirablement  préparé  pour  les  études  qu'il  allait 
entreprendre.  La  somme  de  ses  travaux  est  considérable  ;  ils  sont  remarquables 
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principalement  par  leur  belle  documentation.  Je  ne  saurais  les  énumérer  ici  et 
je  renvoie  le  lecteur  qui  désirerait  en  avoir  la  liste  complète  à  la  notice  que 
M.  Verneau  a  publiée  sur  son  savant  collègue  dans  L Anthropologie  (t.  XXIX, 
p.  154).  Je  ne  mentionnerai  ici  qufe  les  mémoires  américanistes  de  Deniker  : 
Les  Araucâniens  au  Jardin  d' Rcclimatation  [Bulletin  de  la.  Société  d'An- 
thropologie, 1883),  et  surtout  le  grand  travail  qu'il  écrivit  en  collaboration 
avec  le  Dr.  Hyades  sur  i'Anthropoloo^ie  et  l'Ethnographie  des  populations  de  la 
Terre  de  Feu  [Mission  scientifique  du  Cap  Horn,  1891,  t.   VII). 

Dans  son  livre  Les  Races  et  les  Peuples  de  la  Terre,  paru  en  1900,  œuvre 
considérable  où.éclate  la  merveilleuse  érudition  de  Deniker,  la  partie  consacrée 
à  l'Amérique  montre  combien  l'auteur  était  au  courant  de  tous  les  travaux 
consacrés  au  Nouveau-Monde,  encore  qu'ij  se  soit  plutôt  spécialisé  dans  l'étude 
des  races  blanches  et  asiatiques.  Une  seconde  édition  de  ce  manuel,  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  à  tous  les  ethnologues,  était  à  peu  près  terminée  au  moment 
de  la  déclaration  de  guerre  et  seul  le  grand  conflit  en  différa  la  publication.  Il 
serait  à  souhaiter  que  la  mort  de  l'auteur  ne  nous  fît  pas  perdre  le  bénéfice 
de  l'énorme  travail  qu'il  avait  accompli  pour  reviser,  rajeunir  et  compléter  sa 
première  édition. 

Encore  que  Deniker  ne  fît  pas  partie  de  notre  Société,  je  savais  combien  il 
portait  d'intérêt  à  nos  travaux  ;  il  était  un  lecteur  assidu  de  notre  Journal  et 
maintes  fois,  il  a  écrit  d'excellentes  analyses  des  mémoires  qui  y  ont  été 
publiés. 

La  mort  de  Deniker,  survenant  presque  en  même  temps  que  celle  de  Cham- 
berlain, enlève  à  la  science  anthropologique  probablement  les  deux  meilleurs 
bibliographes  de  notre  époque.  J'ai  grand'peur  que  leur  place  ne  reste  inoccu- 
pée pendant  de   longues  années. 

P.    RiVLT. 
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ViLLiERS  (Baron  Marc  de).  Histoire  de  la  Fondation  de  la  Nou- 
velle-Orléans [1111-11^2]^  avec  une  préface  de  Gabriel  Hano- 
TAUX.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1917,  in-4°  de  xvi-130  pages, 
avec  5  planches  hors  texte  et  cartes  et  gravures  dans  le  texte. 

On  l'a  déjà  dit  bien  des  fois  :  Thistoire  coloniale  française  commence  seule- 
ment d'être  écrite  de  manière  vraiment  scientifique.  Innombrables  sont  encore 
les  questions  sur  lesquelles  nous  sommes  obligés  de  nous  en  rapporter  à  des 
traditions  plus  ou  moins  exactes,  qui  n'ont  pas-été  soumises  à  l'épreuve  décisive 
du  contrôle  des  documents  authentiques.  Du  fait  de  la  grande  guerre,  on  eût 
pu  craindre  que  l'œuvre  d'assainissement  critique  amorcée  par  les  spécialistes 
fût  interrompue;  elle  n'a  été  en  réalité  que  ralentie,  et  l'histoire  exacte  conti- 
nue de  se  substituer  peu  à  peu  à  la  légende.  C'est  ce  dont  témoigne  V His- 
toire de  la  Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  y  par  le  baron  Marc  de  ^^illiers. 

L'historien  le  mieux  informé  de  la  Louisiane,  Alcée  Portier,  dont  la  science 
déplore  la  perle  récente,  n'avait  pu,  dans  son  magistral  ouvrage,  pleinement 
élucider  la  date  de  la  fondation  de  la  capitale  du  pays,  ni  les  vicissitudes  de  sa 
primitive  histoire.  Est-ce  1717,  1718  ou  1720  que  Ton  doit  tenir  pour  Tannée 
où  la  Nouvelle-Orléans  commença  à  sortir  de  terre?  Quels  incidents,  d'autre 
part,  ont  marqué  les  modestes  débuts  de  l'existence  de  cette  ville  aujourd'hui 
si  prospère?  Voilà  les  questions  que  se  pose  et  que  résout  dans  ce  nouveau 
I  volume,  à  la  suite  de  minutieuses  recherches  dans  les  documents  imprimés  et 
I  dans  les  dépôts  d'archives,  l'auteur  des  Derniers  jours  de  la  Louisiane  française. 
I.  A  en  croire  le  P.  Gharlevoix,  Bienville  aurait,  dès  le  milieu  de  l'année 
j  1717,  appelé  l'attention  de  M.  de  l'Kpinaj,  gouverneur  de  la  Louisiane.  «  sur 
un  endroit  très  propice  pour  établir  un  poste  sur  les  bords  du  fleuve  Missis- 
I  sipi  )).,En  l'absence  de  tout  texte  positif  de  Bienville  lui-même  confirnianl  celte 
i  assertion  —  peut-être  ce  texte  se  trouvait-il  dans  un  mémoire,  aujourd'hui  ju>rdu, 
I  antérieur  au  10  mai  l'717,  «  sur  tous  les  établissements  qu  il  sera  nécessaire  de 
j  faire  en  ce  pays  »  — ,1e  premier  document  indiscutablement  daté  relalit  h  la 
I  Nouvelle-Orléans  est  du  l**"  octobre  1717.  Alors  est  nommé  un  garde-magasin 
et  caissier  «  au  comptoir  qui.  doit  être  établi  à  la  Nouvelle-Orléans  sur  le 
fleuve  Saint-Louis  ». 

Rien  n'existait  encore  (ce  texte  le  dit  sans  ambages)  sur  reui(<hu"ement  de  la 
j    future  ville  à  la  date  du  l^""  octobre  1717.  C'est  seulement  au  cours  de  rannée 
suivante  que  commencèrent  les  travaux.  A  quelle  date  exactement  ?  Ou  ne  sau- 
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rait  le  dire  avec  une  certitude  absolue,  mais  on  peut  fixer  cette  date,  selon 
toute  vraisemblance,  du  15  mars  au  15  avril.  Il  n'est  que  trop  certain,  dans  tous 
les  cas,  que  ces  travaux  se  poursuivirent  avec  une  désespérante  lenteur,  par 
suite  de  l'hostilité  des  habitants  des  anciens  postes  :  colons  de  la  Mobile,  com- 
merçants de  Biloxi,  bateliers  du  lac  Pontchartrain,  et  aussi  des  membres  du 
Conseil  intéressés  dans  les  entreprises  de  ces  mêmes  postes,  Hubert  et  Le  Gac 
entre  autres.  En  mars  1719,  il  ny  avait  encore,  au  témoignage  de  Bienville, 
«  que  quatre  maisons  commencées  »  ! 

L'anormale  crue  du  Mississipi,  qui  submergea  alors  l'emplacement  de  la 
Nouvelle-Orléans,  vint  fournir  de  nouveaux  arguments  aux  adversaires  de  la 
construction  d'une  ville  sur  le  u  croissant  >)  du  fleuve;  elle  leur  fit  préconiser 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  son  transfert  sur  les  rives  du  lac  Pontchartrain. 
Mais,  lorsque  la  place  de  Pensacola  eut  été  rendue  aux  Espagnols  (l'ordre  en 
fut  donné  le  20  août  1721),  les  hésitations  cessèrent  et  la  Nouvelle-Orléans 
devint  définitivement  la  capitale  de  la  Louisiane,  par  un  ordre  du  Conseil  de  la 
Compagnie  des  Indes  signé  le  23  décembre  172L 

Une  capitale  bien  misérable,  certes  I  Non  pas  une  ville  riche  de  600  à 
800  maisons,  comme  le  disaient  naguère  des  documents  mensongers  destinés  à 
procurer  des  souscripteurs  à  la  Compagnie  du  Mississipi,  mais  «  un  assem- 
blage de  quelques  pauvres  cabanes  »,  selon  l'heureuse  expression  de  l'abbé 
Prévost.  Ecoutez  le  P.  Charlevoix  décrire  la  Nouvelle-Orléans  à  la  date  du 
10  janvier  1722:  «  Une  centaine  de  baraques  placées  sans  beaucoup  d'ordre,  un 
grand  magasin  bâti  de  bois,  deux  ou  trois  maisons  qui  ne  pareraient  pas  un 
village  en  France  et  la  moitié  d'un  méchant  magasin  qu'on  avait  bien  voulu 
prêter  au  Seigneur,  et  dont  il  avait  à  peine  pris  possession  qu'on  voulait  l'en 
faire  sortir  pour  le  loger  sous  la  tente  ».  Il  n'y  avait  là  rien  qui  permît  de  pré- 
sager la  Nouvelle-Orléans  d'aujourd'hui. 

L'heure  était  venue  néanmoins  où  la  future  capitale  allait  commencer  à 
prendre  figure.  Les  plans  étaient  prêts  depuis  le  mois  d'avril  1721,  L'ingénieur 
Adrien  de  Pauger,  envoyé  sur  les  lieux  par  Bienville  quelques  semaines  plus 
tôt,  avait  en  effet  rapidement  élaboré  un  projet  très  simple  et  fort  bien  conçu, 
dont  l'exécution  commença  au  milieu  de  1722  et  fut  en  quelque  manière  stimu- 
lée par  un  cyclone  qui,  dans  la  soirée  du  11  septembre  et  le  lendemain,  fit  rage 
pendant  quinze  heures  consécutives,  détruisant  un  certain  nombre  de  «  bâti- 
ments anciens  et  provisionnellement  faits,  pas  un  seul  dans  les  alignements  de 
la  nouvelle  ville  ».  Bientôt  le  Vieux  Carré  remplaça  les  «  quelques  cabanes 
parmi  des  broussailles  et  des  bouquets  d'arbres  à  ne  pouvoir  donner  un  coup 
d'alignement  »  que  Pauger  avait  trouvées  en  mars  1721  sur  l'emplacement  de  la 
Nouvelle-Orléans. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  la  monographie  publiée  par  le  baron  Marc 
de  Villiers  est  donc  très  nette  :  c'est  au  cours  de  l'année  1718  que  des  construc- 
tions toutes  provisoires  ont  commencé  de  surgir  sur  l'emplacement  de  la  Nou- 
velle-Orléans, mais  c'est  en  1722  seulement  qu'a  été  entreprise  la  construction 
de  la  Crescent-City,  le  Vieux  Carré. 

IL   L'auteur  de  VHisfoire  de   la  Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans   a-t-il 
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dégagé  de  son  travail,  comme  nous  venons  de  le  faire,  ces  données  qui  en 
ressortent  avec  une  complète  lumière?  Nous  n'oserions  pas  Taffirmer.  Mais 
nous  aurions  mauvaise  grâce  à  le  lui  reprocher  amèrement,  car  il  est  bon  de 
laisser  à  son  lecteur  le  soin  de  faire  quelque  effort  personnel  ;  et  puis,  d'autre 
part,  le  baron  Marc  de  Villiers  nous  fournit  dans  son  livre  tant  de  rensei^^ne- 
ments  nouveaux  et  précieux  à  plus  d'un  titre  !  Non  seulement  il  m.et  en  pleine 
évidence  le  rôle  de  Jean-Baptiste  Le  Moyne  de  Bienville,  qu'il  tient  avec  raison 
pour  le  «  Père  de  la  Nouvelle-Orléans  »  comme  celui  de  la  Louisiane;  il  met 
par  ailleurs  à  son  rang  l'ingénieur  en  second  Adrien  de  Pauger,  dans  lequel  il 
voit  ajuste  titre  «  la  cheville  ouvrière  »  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans. 
On  a,  jusqu'à  présent,  méconnu  le  rôle  de  cet  ingénieur,  oublié  son  nom  au 
bénéfice  de  celui  de  l'ingénieur  en  chef  Le  Blond  de  la  Tour  ;  ce  n'est  pas  juste, 
et  la  capitale  de  la  Louisiane  doit  autant  de  reconnaissance  à  Pauger  qu'à 
Bienville.  Le  baron  Marc  de  Villiers  remet  les  choses  au  point,  raconte  les 
vicissitudes  des  plans  établis  par  Pauger  et  les  obstacles  de  toute  nature  que 
celui-ci  a  dû  vaincre  :  il  prouve  la  stricte  exactitude  de  ce  que  cet  ingénieur 
écrivait  à  la  date  du  23  septembre  1723  :  «  Si  je. n'avais  pas  pris  sur  moi  tout 
ce  que  l'on  peut  prendre  pour  surmonter  tous  les  mauvais  vouloirs,  l'on  en 
serait  encore  à  envoyer  les  vaisseaux  dans  le  fleuve,  et  le  siège  principal  serait 
resté  à  Biloxi,  où  l'on  ne  pouvait  se  soutenir,  comme  ici,  avec  les  vivres  du  pays.  » 
A  côté  de  ce  fait  historique  nouveau,  voici  une  intéressante  découverte  litté- 
raire :  M.  de  Villiers  a  retrouvé  l'original  de  Manon  Lescaut.  Sans  doute  la  lec- 
ture des  rapports  officiels  du  gouverneur  de  La  Mothe-Cadillac  et  des  autres 
textes  groupés  dans  VHîsioire  de  la  Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  ne 
montre-t-elle  pas  une  ressemblance  absolue  entre  les  aventures  du  jeune  Avril 
de  La  Varenne  et  de  la  «  demoiselle  »  Froget,  dite  Quantin,  et  celles  qu'a  si 
joliment  racontées  l'abbé  Prévost  ;  elle  prouve  toutefois  que  celui-ci,  quand  il 
a  usé  de  son  droit  en  modifiant  la  réalité  pour  composer  une  œuvre  d'imagina- 
tion, n'a  pas  moins  pris  un  fait  réel  pour  base  de  son  récit.  A  tous  égards,  il  y 
a  bien  de  l'histoire  dans  le  célèbre  épisode  des  Mémoires  et  aventures  d'un 
homme  de  qualité  qui  s'ef^t  retiré  du  monde;  comme  l'a  écrit  M.  Gabriel 
Hanotaux,  «  l'aventure  équivoque  du  chevalier  des  Grieux  n'est  pas  une  simple 
invention  romanesque  :  Manon  a  vécu  ». 

A  côté  d'une  semblable  découverte,  les  autres   nouveautés   que  contient   le 

I  livre  du  baron  Marc  de  Villiers  laisseront  indifférents  la  plupart  des  lecteurs. 

Peu  leur  importera,  par  exemple,  de  savoir  que  Jacques  Barbazan  de  Pailloux, 

j  qui  habita  sur  l'emplacement  de   la  Nouvelle-Orléans   depuis   1718,  mériterait 

I  d'être  tenu  pour  le  premier  — -  je  veux  dire  :  le  plus  ancien  —  citoyen  de  celte 

i  ville.  Peu   leur  importeront   encore,  malgré   leur   intérêt,  certaines   notes  cri- 

I  tiques  relatives  à   Pénicaut,   à   Bénard  de  La  Harpe,  etc.  Ce  qui  les  touchera 

i  sans  doute  davantage,  ce  Sont  les  intéressants  documents  figurés  —  portraits, 

[Cartes,  estampes  —  qui  accompagnent  le  texte  do  V Histoire  de  la  Fiuidalion  de 

là  Nouvelle-Orléans. 

Cet  ouvrage,  composé   et  tiré  à  mille  exemplaires,  sur  l'initiative  ilu  comité 

I  du  Souvenir  franco-américain,  par  l'Imprimerie  Nationale,  a  été  publié  avec  un 
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grand  luxe.  En-têtes,  lettres  ornées,  culs-de-lampe  encadrent  dignement  un 
texte  qui  se  présente  fort  bien,  sur  beau  papier  vergé,  et  qui  est  une  précieuse 
contribution  au  passé  colonial  de  notre  pays. 

Henri  Fboidevaux. 


Bensaude  (Joaqiiim).  Histoire  de   la  science  nautique  portugaise. 
Résumé.  Genève^  A.  Kundig,  1917,  petit  10-4"*. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Bensaude  continue  la  série  de  ses  intéressantes  el 
substantielles  études  sur  la  science  nautique  en  Portugal  à  Tépoque  des  grandes 
découvertefs  maritimes.  Ce  n'est  qu'un  résumé  d'un  travail  plus  considérable 
en  préparation  ;  mais  il  est  nourri  de  faits  substantiels  puisés  à  des  sources 
authentiques  généralement  peu  connues. 

M.  Bensaude  s'est  attaché  à  montrer  que  les  connaissances  nautiques  des 
Portugais  remontent  à  l'impulsion  que  leur  a  donnée  le  prince  Henri  le  Naviga- 
teur en  établissant  à  Sagres  un  centre  d'observationls  et  de  renseignements 
qui,  en  se  développant,  prit  les  proportions  d'une  école  navale,  l/existence 
de  cette  école  est  contestée  :  Ruge,  Harrisse  et  d'autres  ont  jugé  qu'elle  n'avait 
jamais  existé;  mais  M.  Bensaude  avance  des  faits  qui  montrent  tout  au  moins 
que  l'établissement  de  Sagres  exerça  une  influence  sérieuse  sur  les  connaissances 
nautiques  des  Portugais.  C'est  à  cette  influence  que  serait  dû  le  Règlement  de 
V Astrolabe  qui,  bien  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  permettait  aux  Por- 
tugais de  déterminer  la  latitude  par  les  astres. 

Un  autre  point  que  ce  mémoire  met  en  lumière,  c'est  que,  contrairement  aux 
prétentions  de  la  science  allemande,  ce  n'est  pas'la  culture  germanique  qui  est 
la  source  des  progrès  des  Portugais  dans  Tart  de  la  navigation.  Ainsi,  par 
exemple,  la  courbe  loxodromique,  dont  on  attribue  la  détermination  à  Mercator 
qui  l'a  tracée  sur  son  globe  de  1541,  est  due  à  Pedro  Nunez. 

M.  Bensaude  doute,  avec  raison,  que  Colomb  ait  été  le  premier  qui  ail 
observé  la  déviation  de  la  boussole,  mais  il  partage  l'erreur  commune  que  le 
grand  Génois  proposa  au  roi  Joào  H  d'aller  aux  Indes  par  l'ouest.  Il  y  a 
là  une  légende  dont  la  source  est  uniquement  colombienne.  Il  est  impossible 
de  trouver  trace  ailleurs  que  Colomb  ait  parlé  de  cela  à  ce  monarque.  Aux  Por- 
tugaiSj  comme  aux  Castillans,  il  n'a  proposé  que  la  découverte  de  nouvelles  îles 
dont  il  croyait  connaître  la  situation.  J'ai  démontré  cela  dans  mon  Histoire  de 
la  grande  entreprise. 

Au  cours  de  ses  recherches,  M.  Bensaude  a  relevé  bien  des  choses  qui  ont 
échappé  à  la  plupart  des  auteurs.  Il  faut  signaler  entre  autres  ce  qui  se  rap- 
porte au  cosmographe  Zacuto,  ce  juif  espagnol  devenu  Portugais,  dont  on 
sait  fort  peu  de  choses,  auquel  Colomb  dut  une  belle  chandelle  en  1504  (voir 
notre  Grande  entreprise^  vol.  I,  p.  384-385). 

Le  mémoire  de  M.  Bensaude  a  été  justement  couronné  par  l'Institut.  C'est 
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un  travail  original  qui  mérite  l'attention  des  érudits.  Il  sert  d'introduction  à  la 
reproduction  de  documents  précieux  q,ue  notre  auteur  a  entrepris  de  donner 
en  fac-similé  et  dont  plusieurs  ont  déjà  paru.  Le  gouvernement  portugais 
patronne  cette  entreprise  savante. 

Henry  Vignaud. 


Chagny  (André).    François  Piquet  a    le  Canadien  »  {1108-11  Si \. 
Yitte,  Paris  et  Lyon,  1913. 

Une  des  plus  curieuses  figures  de  l'histoire  de  la  Nouvelle-France  semble 
bien  certainement  être  celle  de  Tabbé  Piquet.  M.  André  Ghagny  vient  de  con- 
sacrer à  ce  hardi  pionnier  de  Tinfluence  française  une  importante  étude  de  plus 
de  six  cents  pages,  où  se  trouve  tout  naturellem.ent  passée  en  revue  une  grande 
partie  de  l'histoire  du  Canada  entre  les  années  1734  et  1760. 

Les  Américanistes  trouveront  dans  ce  livre  d'intéressants  détails  à  glaner, 
car  l'ardent  missionnaire  vécut  de  longues  années  au  n^iilieu  des  Indiens,  pas- 
sant son  temps  non  seulement  à  les  convertir,  mais  encore  à  les  armer  contre 
les  Anglais.  «  L'abbé  Piquet,  déclare  Bougainville  dans  son  Journal,  dresse  les 
sauvages  aux  exercices  de  la  guerre  »,  et  il  constate  avec  surprise  «  que  Tun 
d'eux  battait  aux  champs  fort  bien  ».  Ce  fut  en  ellet  l'abbé  Piquet  qui  réussit 
le  premier  à  organiser  chez  les  ïroquois  une  milice  digne  de  ce  nom,  et  il  par- 
vint, résultat  encore  plus  surprenant,  à  maintenir  presque  toujours  une  cer- 
taine discipline  parmi  les  Peaux-Rouges.  Pour  les  empêcher  de  s'enivrer  la 
veille  des  combats,  son  principal  moyen,  d'après  Malartic,  consistait  à  passer 
toute  la  nuit  à  les  confesser.  L'ascendant,  que  réussit  à  prendre  sur  les  Indiens 
le  fondateur  de  La  Présentation,  tient  d'autant  plus  du  prodige  que  son  premier 
acte,  en  fondant  une  mission,  consistait  à  interdire  toute  traite  d'eau-de-vie. 

Quand  les  PVançais  durent  évacuer  le  Canada,  l'abbé  Piquet,  sachant  que  sa 
tête  avait  été  mise  à  prix  par  les  Anglais,  jugea  prudent  de  rentrer  en  France 
parla  voie  du  Mississipi,  réalisant  isolément  le  projet  de  retraite  générale  pro- 
posé un  moment  par  Montcalm. 

Après  quelques  hésitations,  M.  Chagny  ï\\e  la  date  de  l'arrivée  de  Piquet  à 
1  la  Nouvelle-Orléans  au  mois  de  juillet  1761.  Un  document  que  nous  venons  de 
I  retrouver  prouve  qu'en  réalité  le  missionnaire  parvint  dans  la  capitale  de  la 
j  Louisiane  vers  le  l®**  décembre  1760  :  «  M.  l'abbé  Piquet,  écrit  le  gouverneur 
Kerlérec  en  date  du  21  décembre  1760  ^  est  arrivé  ici  [à  la  Nouvelle-Orléans', 
I  il  y  a  près  de  trois  semaines,  dans  le  dessein  de  profiter  de  la  voie  d'I^spagne 
I  pour  retourner  en  Europe,  mais,  comme  il  se  pourrait  bien  faire  qu'il  serait 
plusieurs  mois  à  La  Havane  dans  l'attente  de  quelque  occasion  pour  TlMirope, 
I   il  prend  le  parti  d'attendre  une  occasion  plus  heureuse  et  plus  favorable.  » 

L  Arch.  Nat.,  Colonies  C^3  A,  t.  XLII,  p.  82. 
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Signalons  é^-alemenl  à  M.  Chagny  qu'il  aurait  trouvé  dans  le  Second  voyage 
en  Louisiane^  de  Baudry  des  Lozières,  une  anecdote  —  d'ailleurs  complète- 
ment mensongère  —  relative  au  long-  séjour  du  missionnaire  en  Louisiane. 
L'ouvrage  précité,  pamphlet  aussi  violent  qu'absurde  envers  Kerlérec,  prétend 
que  ce  dernier  empêcha  au  mois  d'août  1762  «  un  certain  abbé  Piquet  »  de 
s'embarquer  sur  La  Méclée,  navire  qui  ramenait  en  France  toute  une  bande 
d'officiers  et  de  fonctionnaires  insubordonnés,  en  lui  confiant  que  le  bateau  se 
trouvait  en  si  mauvais  état  qu'il  n'arriverait  jamais  en  France  :  «  Un  ange  dut 
ciel  ne  s'en  sauverait  pas!  ».  La  calomnie  de  Baudry  des  Lozières  prouve  sim- 
plement que  Piquet  appartenait  au  parti  de  Kerlérec  ;  le  patriotisme  et  le  carac- 
tère énergique  de  ces  deux  hommes  devaient  en  effet  les  rapprocher. 

Si  l'abbé  ne  s'embarqua  pas  sur  La  Médée^  ce  fut,  sans  nul  doute,  simplement 
crainte  de  voyager  en  fort  mauvaise  compagnie  :  le  chef  de  la  cabale  contre  le 
gouverneur,  un  officier  suisse  protestant  du  nom  de  Grondel,  ne  trouva-t-il 
pas  plaisant  de  traverser  toute  l'P^spagne  déguisé  en  moine!  D'ailleurs  La 
Médée  atteignit  heureusement  La  Corogne,  et  ce  navire,  «  sans  moyen  de 
défenses  »,  trouva  pourtant  moyen  de  capturer  en  route  un  gros  corsaire 
anglais  I 

M.  V. 


MÉLANGES  ET  NOUVELLES  AMÉRICANISTES. 


Le  P.  Le  Jeune,  S.  /.,  au  porlage  du  Témiscouata.  —  Le  bi-centenaire  de  la 
fondation  de  la  Nouvelle-Orléans.  —  Cap  Chate.  —  Encore  l'homme  ter- 
tiaire dans  V Amérique  du  Sud.  —  Explorations  archéologiques  de  M.  Eric 
Boman  dans  la  République  Argentine.  —  Loi  sur  la  protection  des  antiqui- 
tés nationales  en  République  Argentine.  —  Museo  nacional  de  Mexico.  — 
Museo  nacional  de  San  Salvador.  —  Les  Musées  du  Brésil  et  de  la  Répu- 
blique Argentine.  —  Nouveaux  centres  d'études  américanistes.  —  La  cultura 
latino-americana.  —  Forschungs-Institut  fur  Volkerkunde.  —  Le  XX'^  Con- 
grès international  des  Américanistes.  —  Retour  du  Z)'"  Karslen.  —  Retour 
du  P'  K.  Th.  Preuss.  —  Départ  du  D'  Vergne pour  le  Pérou.  —  Distinction 
honorifique.  —  Prix  Loubat.  —  Prix  Thérouanne.  —  Colecciôn  de  libros  y 
documentas  y  referentes  a  la  Historia  del  Péru.  —  Le  docteur  Max  Uhle  en 
Equateur. 

Le  P.  Le  Jeune^  S.  J.,  au  portage  du  Témiscouata  {l 633-1 654).  —  Un 
I  simple  coup   d'œil  jeté  sur   une  carte   montre  quelle   belle    route  constituent, 

entre  la  baie  de  Fundy  et  les  rives  du  Saint-Laurent  en  aval  de  Québec,  le  lac 
I  Témiscouata,  ses  affluents  et  ses  émissaires.  Cette  route,  les  Indiens  Micmacs 
I  et  Maléchites  la  suivaient  depuis  toujours  lors  de  l'arrivée  des  Français  dans 
!  ces  parages.  Chargés  de  guerriers  ou  chargés  de  fourrures,  leurs  canots  remon- 
I  taient  le  Saint-Jean  —  leur  «  Aloustouc  »  — jusqu'au  portage  du  Grand-Saut 

—  le  «  Kapskouk  »  —  où  les  eaux  puissantes  du  lleuve  se  précipitent  d'une 
I  hauteur  de  75  pieds  à  travers  des  encaissements  de  rochers  d'aspect  grandiose 

Abandonnant  le  Saint-Jean  au. Petit-Saut,  endroit  où  la  rivière  prend  brusque- 

j  ment  la  direction  de  l'Ouest,  les  voyageurs  pénétraient  dans  la  Madawaska  qui 

1  les  conduisait  dans  le   lac  Témiscouata.  De    là,   plusieurs  chemins  s'olFraient 

\  ... 

'  pour  traverser  les  chaînes  de  collines  et  arriver  au  Saint-Laurent,  soit  aux  Trois 

j  Pistoles,  soit  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Loup,  ailleurs  encore.  L'un  des 

î  plus  fréquentés   était  sûrement  celui  qui,    du   lac   Témiscouata,  remontait  la 

I  rivière  Touladi  et  le  lac  du  même  nom,  la  rivière  des  Aigles  et  le  lac  des  Aigles, 

!  puis,  par  la  rivière  et  le  lac  Petit-Saint-Jean,  gagnait  la  Bouabouscachc,  aftluent 

de  la  rivière  des  Trois  Pistoles  ;  la  présence   d'amoncellements    de   pointes  de 

silex  taillés  qui  ne  peuvent  provenir  du  voisinage -est  une  preuve  manifeste  île 

cette  fréquentation  presque  constante. 

Une  route  ainsi  suivie  par  les  Indiens  devait  naturellement  être  utilisée  par 

les  Européens  après  leur  arrivée  dans  le  pays.  Elle  le  fut  en  effet,  la  chose  est 
j  certaine;    mais  on  ne  sait  pas   exactement  à  quelle   é[>oque  elle  commença  de 
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i'ètre.  C'est  précisément  ce  que  le  Frère  Marie-Vicloiin^  des  Ecoles  Chrétiennes, 
s'est  elîorcé  de  déterminer  *. 

Sans  doute  ne  le  fait-il  pas  sans  hésitation  ;  «  tant  de  voyages  et  de  voya- 
geurs —  dit-il  avec  raison  à  la  p.  60  —  n'ont  pas  laissé  de  trace  à  cette  époque 
où,  plus  encore  qu'à  la  nôtre,  la  main  qui  maniait  l'aviron  ne  savait  pas  tou- 
jours tenir  la  plume.  »  Toutefois,  après  avoir  constaté  que,  dès  1604,  Cham- 
plain  connaît  l'existence  du  portage  du  Temiscouata,  après  avoir  noté  qu'en 
16"i4  trois  missionnaires  récoUets,  partis  de  la  rivière  Saint-Jeap,  sont  arrivés 
en  canot  de  l'Acadie  à  Québec  par  la  rivière  Saint-François  après  un  mois  de 
route  ^,  le  Fr.  Marie-Viclorin  déclare  tenir  le  P.  Paul  Le  Jeune,  S.  J.,  pour 
le  premier  blanc  qui  ait  séjourné  aux  environs  du  lac  Temiscouata  et  qui  ait 
visité  la  région  encore  à  peu  près  vierge  du  Touladi  et  des  Sparlecks. 

C'est  dans  la  précieuse  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  Nouvelle  France, 
en  l'année  1634,  parue  l'année  suivante  à  Paris,  chez  Sébastien  Cramoisy, 
que  se  trouve  le  récit  détaillé  de  ce  voyage,  entrepris  par  le  vaillant  supérieur 
de  la  résidence  de  Québec  pour  se  mettre  mieux  à  même  de  remplir  ses  devoirs 
de  missionnaire  en  apprenant  la  langue  des  iMontagnais.  Quoi  de  plus  efficace 
pour  s'en  rendre  maître  que  de  vivre  avec  ces  Indiens,  de  leur  vie,  de  les  accom- 
pagner à  la  chasse  ?  Le  P.  Le  Jeune  quitta  donc  Québec  avec  un  petit  parti  de 
Montagnais  —  20  en  tout  —  à  la  fin  d'octobre  1633.  Après  avoir  descendu  le 
Saint-Laurent  pendant  quelque  temps,  et  en  avoir  gagné  la  rive  méridoniale, 
très  probablement  à  l'île  de  Cacouna  ou  Gros-Cacouna,  il  s'enfonça  (à  partir 
du  12  novembre)  «  dedans  les  terres  »,  f)ù  il  demeura  jusqu'au  1®''  avril  de 
l'année  suivante,  1634^. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler,  autrement  que  d'un  mot,  les  très  cruelles 
souffrances,  et  de  toute  nature,  morales  aussi  bien  que  physiques,  endurées  par 
le  P.  Le  Jeune  au  cours  de  ce  long  et  dur  voyage  de  près  de  cinq  mois  ;  il  con- 
vient au  contraire  d'en  indiquer  les  principales  étapes  et  de  les  identifier.  La 
tâche  serait  impossible  si  le  zélé  missionnaire  s'était  borné  à  dire  que  ses  com- 
pagnons, au  cours  de  leurs  déplacements,  firent  «  vingt-trois  stations,  tantost 
dans  les  vallées  fort  profondes,  puis  sur  des  montagnes  fort  relevées,  quelque 
fois  en  plat  pays  et  toujours  sur  la  neige  ».  Mais  fort  heureusement,  le  P.  Le 
Jeune  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ce   vague  aperçu  d'ensemble,  qu'il  complète  en 


1.  Le  portage  du  Temiscouata,  Notes  critiques  et  documents  pour  servira  Thistoire 
d'une  vieille  route  coloniale  (Mémoires  de  la  Société  royale  du  Canada,  vol.  XII,  juin 
et  septembre"i918,  p.  55-93). 

2.  C'étaient  les  PP.  Jacques  de  la  Foyer,  Louis  Fontimer  et  Jacques  Cardon,  au 
témoignage  de  Chrestien  Leclerc  :  Premier  établissement  de  la  Foy,  p.  288. 

3.  A  en  croire  un  passage  de  la  Relation,  le  P.  Le  Jeune  serait  demeuré  dans  l'in- 
térieur des  terres  jusqu'au  22  avril  1634  ;  mais  il  dit  ailleurs  de  la  façon  la  plus  pré- 
cise avoir  quitté  le  lac  Temiscouata  le  l*^''  avril  et  il  ajoute  :  «  Trois  jours  après  nostre 
arrivée,  scavoir  est  le  quatriesme  du  niesme  mois  d'Auril,  nous  fismes  nostre  vingt- 
troisiesme  station,  allans  planter  nostre  cabane  dans  Lisle  ou  nous  avions  laisse 
notre  chaloupe  ».  Aucun  doute  ne  semble  donc  permis  sur  la  date  exacte. 
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donnant  cette  brève  description  :  «  Ces  forêts  où  jai  esté  sont  peuplées  de 
diverses  espèces  d'arbres,  notamment  de  Pins,  de  Cèdres  et  de  Sapins.  Nous 
avons  traversé  quantité  de  torrens  d'eau,  quelques  fleuves,  plusieurs  beaux  lacs 
et  estangs,  marchans  sur  la  glace  ».  Jugeant,  avec  raison,  utile  d'en  dire  davan- 
tage, le  courageux  apôtre  des  Peaux-Rouges  a  fait  un  récit  assez  détaillé  de  son 
voyage  et  des  incidents  dont  il  fut  le  témoin  à  chaque  étape;  il  a  fourni,  au 
cours  de  ce  récit,  quelques  indications  géographiques  et  topographiques  qui 
sont  souvent  assez  vagues,  mais  qui  ont  néanmoins  permis  au  Fr,  Marie-Vic- 
torinde  reconstituer  l'itinéraire  du  voyage.  Voici  quel  fut  cet  itinéraire  : 

Après  s'être  éloigné  des  rives  du  Saint-Laurent  (12  novembre  1633),  le  P.  Le 
Jeune  et  les  chasseurs  dont  il  suivait  les  pas  s'enfoncèrent  dans  les  terres.  Pro- 
bablement en  obliquant  vers  l'Est,  ils  gagnèrent  les  bords  de  la  Rivière  Verte, 
puis  d'un  fleuve  «  large  et  rapide,  mais  peu  profond  »,  d'un  affluent  du  majes- 
tueux Saint-Laurent  qui  «  va  se  dégorger  dans  le  grand  fleuve...  quasi  vis  à 
vis  de  Tadoussac  »  et  qui  n'est  autre  que  la  rivière  des  Trois  Pistoles.  Conti- 
nuant ensuite  leur  course  errante,  ils  arrivèrent  sur  les  bords  des  deux  premiers 
lacs  des  Squatecks,  puis,  poussèrent  jusqu'au  Pain  de  Sucre,  situé  sur  les  bords 
du  lac  de  ce  nom,  qui  est  lui-même  un  des  grains  du  chapelet  lacustre  de? 
Squatecks. 

Simple  colline  de  300  à  350  m.  d'altitude,  et  non  pas  montagne  sourcilleuse, 
en  dépit  des  affirmations  du  sorcier  qui  accompagnait  les  Indiens;  «  si  le 
ciel...  eust  esté  serein,  nous  eussions  veu  en  m.esme  temps  Kebec  et  Tadoussac, 
esloignez  l'un  de  l'autre  de  quarante  lieues  pour  le  moins  »,  expliqua-t-il  au  P. 
Le  Jeune.  Pure  exagération  de  sauvage  hâbleur,  à  qui  l'isolement  et  la  hardiesse 
de  cette  éminence  aux  flancs  abrupts  la  font  paraître  beaucoup  plus  haute 
qu'elle  ne  l'est  en  réalité,  et  qui  comprend  quel  bel  observatoire  est  une  hauteur 
de  ce  genre.  Le  Pain  de  Sucre,  voilà,  dans  tous  les  cas,  «  le  terme  de  notre 
pèlerinage  »,  déclare  expressément  le  P.  Le  Jeune  ;  désormais  commence  Titi- 
néraire  du  retour. 

Par  les  sources  des  deux  rivières  Touladi  et  des  Squatecks,  notre  Jésuite 
gagne  non  pas  en  ligne  droite,  mais  en  faisant  plus  d'un  détour,  la  rivière  des 
Trois  Pistoles,  ou  plutôt  l'Acheberache.  Il  arrive  ensuite  sur  les  bords  du  lac 
Touladi,  puis  sur  ceux  «  d'un  fort  beau  lâc,...  encore  autant  glacé  qu'au  milieu 
de  l'hiver  »,  comme  le  précédent,  et  qui  n'est  autre  que  le  Temiscouata.  Delà, 
«  à  grande  erre  »,  autrement  dit  à  marches  forcées,  il  se  dirige  vers  le  Saint- 
Laurent,  dont  il  atteint  de  nouveau  les  bords  auprès  de  l'ile  Cacouna. 

Ainsi  fut  utilisé  pour  la  première  fois,  de  manière  certaine,  par  un  pieux 
missionnaire  européen,  un  portage  dont  les  Français  ne  semblent  pas  avoir, 
durant  le  cours  de  leur  domination,  tiré  grand  parti.  Cependant,  cinquante  ans 
après  le  P.  Le  Jeune,  Mgr  de  Saint- Vallier,  en  avril-mai  1685,  et  l'intendant  de 
Meulles,  à  l'automne  de  cette  même  année  etau  début  de  l'hiver  suivant,  le  sui- 
virent à  leur  tour.  Puis  ce  fut,  aux  derniers  jours  de  la  Nouvelle-Franco,  la 
route  adoptée  par  les  porteurs  de  dépêches  ofiicielles  —  tel  Pierre  Gauthier  en 
1755-1756  -^  comme  la  meilleure  route  par  terre  entre  l'.Acadie  et  le  contre  des 
établissements  français. 
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Tel  a  bien  paru,  aux  nouveaux  maîtres  du  pays,  être  le  portage  du  Temis- 
couata  ;  aussi  a-t-il  été  utilisé  par  eux  comme  chemin  postal,  avant  qu'une 
belle  route,  puis  une  voie  ferrée  en  améliorassent  le  parcours.  Mais  ce  n'est  pas 
là  ce  qui  nous  touche  à  cette  place  ;  ce  qui  nous  intéresse,  et  ce  qu'il  convient 
de  retenir,  c'est  que,  dès  1633-1634,  le  P.  Le  Jeune  a,  dans  un  voyage  où  il  a 
suivi  des  chasseurs  montagnais,  visité  le  portage  du  Temiscouata. 

H.  F. 


Le  bi-centenaire  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans .  —  On  sait  que  des 
manifestations  diverses  ont  commémoré,  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre 
1917,  le  bi-centenaire  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans,  dont  u  on  a  com- 
mencé l'établissement  »,  suivant  les  expressions  de  Bénard  de  la  Harpe,  en  mars 
ou  avril  1718.  Parmi  ces  manifestations,  celle  qui  a  eu  lieu  le  25  octobre  1917 
mérite  une  mention  spéciale  ;  M.  Gabriel  Hanotaux  y  a  prononcé  sur  «  l'Union 
des  États-Unis  et  de  la  France  »  un  discours  de  circonstance  dont  la  première 
partie  est  exclusivement  historique  et  évoque,  non  pas  seulement  les  souvenirs 
des  tout  premiers  débuts  de  la  Nouvelle-Orléans,  mais  aussi  la  grande  figure 
de  Cavelier  de  La  Salle  et  de  la  fondation  de  la  colonie  française  de  la  Loui- 
siane (Gabriel  Hanotaux,  L'Union  des  Etats-Unis  et  de  la  France,  à  l'occasion 
de  deuxième  centenaire  de  la  fondation  de  la  Nouvelle-Orléans.  Texte  français, 
avec  une  traduction  en  anglais  par  W.  Morton  Fullerton.  Paris,  Alcan,  1918, 
in-8°  de  42  pages). 

Peut-être  eût-il  été  intéressant  de  rappeler  à  cette  occasion  que  la  Nouvelle- 
Orléans  possède  encore,  au  milieu  de  quartiers  de  physionomie  nettement  amé- 
ricaine, un  petit  îlot  qui  date  de  l'époque  française  et  qui  en  a  conservé  l'aspect. 
C'est,  pour  reprendre  les  termes  dont  s'est  servi  le  regretté  professeur  Alcée 
Fortier,  quand  il  fit  visiter  au  président  Taft,  le  31  octobre  1909,  la  Nouvelle- 
Orléans  historique,  c'est  «  le  Vieux  Carré  de  notre  ville,  la  Nouvelle-Orléans 
de  1718,  qui  est  admirablement  située  entre  le  profond  et  large  Mississipi  et  le 
beau  lac  Pontchartrain...  Les  rues...  portent  encore  les  noms  que  leur  donna  le 
fondateur  de  la  ville.  Nous  avons  les  rues  Royale^  Bourbon^  Bourgogne, 
Orléans,  Conti,  Saint-Louis,  et  nous  avions  la  rue  Condé,  maintenant  Chartres, 
où  nous  venons  de  voir  l'archevêché,  autrefois  le  couvent  des  Ursulines,  qui 
furent  les  premières  institutrices  des  jeunes  filles  de  la  colonie  et  qui  contri- 
buèrent à  donner  aux  femmes  de  la  Nouvelle-Orléans  l'élégance  et  le  charme 
qui  les  caractérisent  ».  Déjà  était  déterminé  l'emplacement  de  la  place  d'Armes, 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  place  Jackson,  en  face  de  laquelle  se  trouve  la 
cathédrale  historique  de  la  ville,  située  entre  deux  imposants  édifices  dont  l'un 
est  l'ancien  Cabildo  espagnol,  où  eut  lieu,  en  1803,  le  transfert  de  la  souve- 
raineté de  la  Louisiane  par  l'Espagne  à  la  France  et  par  la  France  aux  États- 
Unis.  En  évoquant  le  souvenir  de  ces  vieux  monuments,  à  l'aide  du  discours 
de  M.  Fortier,  publié  naguère  dans  la  Revue  Internationale  de  VEnseignemeni 
(t.  LIX,  février  1910,  p.  97-102),  M.   Hanotaux  eût  encore  ajouté  à  l'intérêt 

historique  de  son  excellent  discours. 

H.  F. 
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Cap  Chate.  —  La  Commission  de  Géographie  de  la  province  de  Québec  a 
résolu  une  question  depuis  long-temps  controversée  en  décidant  que  le  Cap 
Chat,  situé  sur  la  côte  méridionale  de  Testuaire  du  Saint-Laurent,  dans  le 
comté  de  Gaspé,  porterait  désormais  le  nom  de  Cap  Chate.  Si,  en  1842,  le  pre- 
mier de  ces  noms  avait  été  adopté  par  les  pouvoirs  publics,  sous  le  prétexte 
qu'un  rocher  du  cap  «  représentait  autrefois  une  tête  de  chat  »,  il  est  certain 
par  contre  que  Champlain  avait  inscrit  ce  promontoire  sur  sa  carte  de  1632 
sous  le  nom  de  cap  de  Chate  ;  il  est  certain  également  qu'aujourd'hui  même  I4 
consonnance  en  usage  parmi  les  habitants  de  Saint-Norbert  —  le  village  situé  à 
trois  milles  dans  Test  du  cap  —  est  et  «  a  toujours  été  Cap-Chates  ou  Cap- 
Chatte  ».  C'est  de  ces  motifs  qu'a  tenu  compte  la  Commission  de  Géographie 
en  prenant  la  décision  indiquée  plus  haut. 

Par  cette  décision,  qui  affecte  à  la  fois  le  Cap  Chate,  les  deux  rivières  Cap- 
Chate  qui  se  déversent  dans  le  Saint-Laurent,  et  Saint-Norbert  du  Cap-Chate, 
se  trouve  commémoré  sur  les  cartes  de  la  province  de  Québec  le  souvenir  d'un 
des  premiers  protecteurs  de  Champlain,  le  commandeur  Aymard  de  Chastes  ou 
de  Chattes,  chevalier  de  Malte  et  gouverneur  de  Dieppe,  mort  avant  le  15  mai 
1603.  Ainsi  serait  enfin  rempli  le  désir  de  Champlain  qui,  selon  une  vieille  tra- 
dition, aurait  imposé  au  Cap  Chate  le  nom  de  Cap  de  Chate  en  l'honneur  de 
son  ancien  protecteur  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Québec^  vol.  XI, 
1917,  p.  lOi-102  et  135-136). 

H.   F. 


Encore  Vhomme  tertiaire  dans  l'Américfue  du  Sud.  —  Au  moment  où  le 
Diprothomo  et  le  Tetraproihomo  de  Florentino  Ameghino-ont  été  définitive- 
ment rejetés  par  tous  les  anthropologistes,  on  vient  de  découvrir  des  vestiges 
d'industrie  humaine  dans  une  couche  tertiaire  sur  la  côte  de  la  province  de 
Buenos-Aires. 

Ces  trouvailles  constituent  une  énigme,  mais  quoiqu'elles  paraissent  invrai- 
semblables, je  crois  qu'un  aperçu  des  faits  ne  sera  pas  dépourvu  d'intérêt. 

Le  gisement  préhistorique  se  trouve  à  environ  5  km.  au  nord-est  de  la  petite 
ville  de  Miramar,  bain  de  mer  situé  à  450  km.  au  sud  de  la  ville  de  Buenos- 
Aires.  La  côte  est  formée  en  cet  endroit,  comme  la  plupart  des  côtes  atlan- 
tiques des  Pampas,  par  des  falaises  plus  ou  moins  hautes.  Comme  on  le  voit 
sur  le  croquis,  la  falaise  où  les  trouvailles  ont  été  faites  est  limitée  d'un  côté 
par  une  dépression  due  à  l'érosion  moderne  [A  sur  le  croquis),  et  de  l'autre 
côté  par  la  profonde  vallée  creusée  par  l'un  des  bras  d'un  petit  fleuve,  l'Arroyo 
de  las  Brusquitas  [B  sur  le  croquis),  qui  se  jette  à  la  mer  à  cet  endroit.  Entre 
j ces  deux  points,  la  falaise  a  1000  mètres  de  longueur  et  une  hauteur  de  quelque 
1 10  mètres.  La  partie  supérieure  de  la  falaise,  d'environ  5  mètres  d  épaisseur, 
I appartient  à  l'étage  ensénadéén  de  F.  Ameghino  (:=  mesopampéen  de  S.  Hoth)  ; 
lia  partie  inférieure  à  l'étage  chapalmaléen  de  F.  Ameghino  {=-  éopampéen  de  S. 
llloth).  Le  sommet  de  cette  dernière  couche  se  trouve  à  5  mètres  au-dessus  du 
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niveau  des  hautes  marées  et  elle  se  continue  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  la  couche  chapalmaléenne  de  la  portion  de  la  falaise  qui  nous  occupe  ont  été 
trouvés,  selon  M.  Carlos  Ameghino,  des  os  fossiles  d'espèces  de  Pachyrucos,  Toxo- 
don^  Proaguii,  Dicoelophorus^  etc.,  caractéristiques  du  chapalmaléen.  La  couche 
a  été  reconnue  par  tous  les  "^éoiogues  qui  ont  été  sur  les  lieux  comme  étant  de 
Tétag^e  nommé  par  F.  Ameg-hino  «  chapalmaléen  »,  et  netlement  séparée  de  la 
couche  immédiate  supérieure,  Tensénadéenne,  montrant  dans  la  limite  des  dis- 
cordances d'érosion  biendéiinies. 

Au-dessus  de  Tensénadéen,  on  voit  quelques  restes  de  la  couche  bonaréenae 
(néopampéen  de  Roth),  et  dans  quelques  endroits  des  dunes  de  sable. 

Quant  à  l'âge  de  Tensénadéen  et  du  chapalmaléen,  F.  AmeghinoetS.  Roth  con- 
sidèrent le  premier  comme  pliocène  et  le  second  comme  miocène.  Le  D"^  Gui- 
do  Bonarelli,  attaché  au  Service  géologique  de  la  République  Argentine,  est 
presque  de  la  même  opinion,  rapportant  Tensénadéen  au  pliocène  supérieur  et 
le  chapalmaléen  au  pliocène  inférieur  ou  miocène  supérieur.  G.  Steinniann, 
R.  Lehmann-Nitsche  et  G.  Rovereto  rapportent  Tensénadéen  au  pleistocène 
et  le  chapalmaléen  au  pliocène.  Selon  W.  R.  Scott,  le  chapalmaléen  ne  remonte 
pas  au  delà  du  pliocène  et  peut  même  être  plus  récent.  Raily  Willis  semble 
rapporter,  dubitativement,  et  l'ensénadéen  et  le  chapalmaléen  au  pliocène  supé- 
rieur. Enfin,  MM.  E.  Hermitte,  directeur  générai,  et  J.  Keidel,  chef  de  section 
du  Service  géologique  argentin,  déclarent  [Memoria  citée  ci-dessous,  p.  4<S), 
«  qu'il  faut  faire  des  études  géologiques  et  morphologiques  régionales  avant 
d'arriver  à  des  déductions  concluantes  concernant  Tâge  des  dépôts  pampéens 
et  de  leurs  différents  étages  ». 

Sur  les  trouvailles  de  Miramar  ont  paru  les  travaux  suivants  auxquels  je  me 
rapporterai  plus  loin  : 

Niievas  invesiigaciones  geolôgicas  y  aiif.ropolôgicas  en  el  litoral  marilimo 
sur  de  la  provincia  de  Buenos- Aires.  Procès-verhal  des  faits  les  plus  impor- 
tants de  la  découverte  des  objets,  instruments  et  armes  de  pierre  faite  dans  les 
falaises  de  la  côte  de  Miramar,  district  de  General- Alvarado,  province  de 
Buenos-Aires  (dans  Anales  del  Museo  Nacional  de  Historia  Nafural  de  Buenos- 
Aires,  tome  XXVI,  p.  4-25-431,  pi.  XVIII-XXIV).  Ruenos-Aires,  1915. 

Carlos  Ameghino.  El  fémur  de  Miramar  (Ihid.,  tome  XXVI,  p.  433-45Ô, 
pi.  XXV-XXVI).  Ruenos-Aires,  1915. 

Besefïa  gênerai  de  la  primera  réunion  nacional  de  la  Sociedad  Argentina  de 
Ciencias  Naturales,  Tucuman,  1916.  Buenos-Aires,  1917  (pages  37-38). 

Carlos  Ameghino.  Los  yacimientos  arqueoliticos  y  osteolliicos  de  Miramar 
(dans  Physis,  tome  IV,  p.  14-27).  Ruenos-Aires,  1918. 

Carlos  Amegiuno.  La  cuestiôn  del  nombre  terciario  en  la  Argentina  (daii:^ 
Primera  réunion  nacional  de  la  Sociedad  Argentina  de  Ciencias  Naturales, 
Tucuman,  1916,  p.  161-165).  Ruenos-Aires,  1919. 

Memoria  de  la  Direcciôn  General  de  Minas,  Geologla  é  Hidrologla,  carres- 
pondiente  al  ano  1916.  Ruenos-Aires,   1919  (p.  48). 

De  nombreux  objets  préhistoriques  ont  été  trouvés  dans  l'ensénadéen  de  la 
falaise  de  Miramar  :  des  boules  de  boleadoras  avec  ou  sans  rainure,  des  pointe? 
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de  flèche  ou  de  lance,  taillées  dans  des  os  fossiles,  des  pointes,  des  couteaux, 
des  racloirs,  etc.,  en  roches  siliceuses,  de  types  paléolithiques,  un  hameçon 
3n  os  très  bien  travaillé  (voir  Procès-verbal,  etc.,  ph  XXil;  Los  yacîmientos 
irqiièollticos,  etc.,  fig.  6-19).  Une  partie  de  ces  objets  sont  fabriqués  avec  des 
)s  de  mammifères  fossiles,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  car  dans  un  pays  où  la 
3ierre  fait  défaut,  il  est  tout  à  fait  naturel  que  les  hommes  primitifs  aient  em- 
)loyé  les  os  fossiles,  presque  pétrifiés,  pour  en  faire  leurs  outils.  Ce  n'est  pas 
jncn  intention  de  décrire  ici  les  trouvailles  faites  dans  cette  couche  supérieure, 
lui  est  quaternaire,  composée  de  loess  d'origine  éolienne  ;  je  rendrai  compte, 
out  de  suite,  des  objets  qu'on  a  trouvés  dans  la  couche  inférieure,  considérée 
îomme  tertiaire,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

Autant  dans  Tensénadéen  que  dans  le  chapalmaléen,  les  pierres  manquent 
otalement,  selon  M.  Ameghino.  Par  conséquent,  toute  pierre  qu'on  y  trouve 
loit  avoir  été  apportée  par  ia  main  de  l'homme. 

La  plupart  des  objets  d'industrie  humaine  de  ia  couche  chapalmaléenne  pro- 
iennent  de  l'endroit  signalé  a  sur  le  croquis,  où  le  D'"  Roth  plus  tard  a  prati- 
[ué  une  fouille.  Le  premier  objet  y  fut  trouvé  en  novembre  1913.  Cest 
me  boule  piriforme,  de  diorite,  de  65  mm.  de  diamètre,  bien  polie  (voir  Pro- 
■ès-verbal,  etc.,  p.  427-428,  et  La  cuestiôn,  etc.,  p.  163  et  pi.  Vni,fig.  5).  Les 
nknpjas  de  boleadoras^  anciennes  et  modernes  ont  souvent  cette  forme.  La 
jtièce  fut  découverte,  par  hasard,  par  L.  Parodi,  chercheur  de  fossiles  et  d'an- 
iquités,  gardien  du  Musée  national  de  Buenos-Aires  à  Miramar  depuis  piu- 
ieurs  années.  Parodi  la  laissa  dans  la  falaise,  d'où  elle  fut  extraite  par  M.  Gar- 
39  Ameghino,  enveloppée  dans  une  partie  de  sa  gangue,  avec  laquelle  elle  est 
incore  cônsei'vée  au  musée. 

Les  musées  de  Buenos-Aires  et  de  La  Piata  nommèrent,  pour  examiner  et 
ontrôler  cette  découverte  et  étudier  le  terrain  au  point  de  vue  géologique,  une 

1.  Comme  on  voit  souvent  confondre  les  mois  boleadoras  et  bola,  il  convient 
l'en  donner  ia  définition.  Les  boleadoras  (mot  qui  s'emploie  toujours  au  pluriel)  sont 
n  instrument  de  chasse  composé  de  deux  ou  trois  boules  (bolas).  Celle  que  le  gau- 
ho  tient  dans  ia  main,  en  faisant  tourner  les  autres  ou  l'autre  autour  de  sa  tête, 
appelle  manija;  elle  est  généralement  plus  petite  et  quelquefois  piriforme.  Les 
oleadoras  à  deux  boules  sont  plus  anciennes  que  celles  à  trois  boules.  On  fait  la 
jistinction  entre  boleadoras  potreras  (pour  chasser  les  chevaux)  et  boleadoruë  «ye«- 
\"uceras  (pour  les  autruches  ou  nandous)  ;  les  premières  ont  les  boules  plus  grandes 
iue  les  dernières.  Au  lieu  de  las  boleadoras,  on  dit  quelquefois  las  bolas,  au  pluriel, 
tomme  on  le  sait,  les  boleadoras  servent  à  enlacer  de  loin  les  extrémités  ou  le  cou 
jes  animaux  ou  de  l'homme  ennemi. 

I  II  y  aune  autre  arme,  la  bola  perdida  ou  bola  pampa  ou  bola  charrua.  Elle  est 
omposée  d'une  seule  boule,  à  laquelle  est  attachée  une  corde  en  cuir  tressée.  Elle 
l'est  plus  en  usage,  mais  jadis  elle  éj;ait  employée  par  les  Indiens  comme  anuc  de 
Dtou  comme  casse-tête  pour  se  battre  corps  à  corps,  en  tenant  le  bout  de  la  corde 
ians  la  main.  Probablement,  les  boules  en  pierre  les  plus  grandes  et  les  plus 
'>urdes,  qu*on  trouve  dans  les  stations  préhistoriques  de  la  Pampa  el  de  la  Patagonie, 
'it  été  des  fjolas  perdidas. 
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commission  composée  de  MM.  les  D"  Santiago  Roth,  Walther  Schiller  et 
Moises  Kantor,  géologues  du  Musée  de  La  Plata,  Lutz  Witte,  du  Service  géolo- 
gique argentin,  L.  M  Torres  et  Carlos  Ameghino,  qui  ont  dressé  le  Procès- 
verhaly  déjà  souvent  cité. 

En  présence  de  cette  commission,  ont  été  exhumés  à  Tendroit  a  un  caillou 
naturel  de  quartzite,  ellipsoïdal,  aplati  (voir  Procès-verbal^  etc.,  p.  428  et 
pi.  XIX,  XX)  et  un  «  couteau  »  en  silex  (voir  Procès-verbal,  etc.,  p.  429,  et  La 
cuestiôn,  etc.,  pi.  X,  lig.  2).  Presque  au  même  endroit,  on  exhuma  un  caillou 
plat,  ellipsoïdal,  poli  par  les  eaux,  de  87  mm.  de  longueur,  71  mm.  de  largeur 
et  22  mm.  d'épaisseur,  qui  présente  au  centre  de  chacun  de  ses  côtés  une  petite 
fossette  ronde,  creusée  par  la  main  de  Thomme.  C'est  une  de  ces  pierres  à  cu- 
pules, communes  dansla  Patagonie,  FUruguay,  etc.,  et  dont  Tusage  aétéTobjet 
de  théories  diverses  (voir  Procès-verbal,  etc.,  p.  429,  où  Ton  suppose  que  ces 
pierres  ont  servi  pour  faire  du  feu).  A  quelques  50  mètres  au  nord-est  de  ces 
trouvailles  [c  sur  le  croquis),  près  du  pied  de  la  falaise,  fut  exhumée  une  autre 
pierre  ronde,  mélangée  à  des  os  fossiles  (voir  Procès-verbal,  etc.,  p.  429  et  pi. 
XXI).  Cette  pierre,  d'un  diamètre  qui  varie  entre  65  et  55  mm.,  présente 
quelques  irrégularités  dans  sa  superiicie.  C/est  probablement  un  caillou  grossiè- 
rement travaillé  par  l'homme,  afin  de  le  rendre  plus  ou  moins  sphérique. 

La  commission  mentionnée  a  émis  sur  les  trouvailles  dans  le  chapalmaléen 
delà  falaise  de  Miramar  les  jugements  suivants  : 

«  L'inspection  oculaire  de  l'endroit,  où  ont  été  trouvés  les  objets  mention- 
nés, n'a  pas  donné  lieu  de  supposer  qu'ils  aient  été  enfouis  d'une  façon  quel- 
conque à  une  époque  postérieure  à  la  formation  de  la  couche  ;  ils  se  trouvaient 
en  position  primitive,  et,  par  conséquent,  on  doit  les  considérer  comme  le  pro- 
duit de  l'industrie  humaine  contemporaine  de  l'étage  géologique  où  ils  se  trou- 
vaient déposés  » . 

«  Les  objets  d'industrie  humaine  se  trouvent  à  cet  endroit  dans  les  dépôts 
de  loess  caractéristique  de  l'horizon  éopampéen,  qui  forme  la  base  de  la  «  bar- 
ranca  »  ;  le  rapport  stratigraphique  se  présente  dans  de  telles  conditions 
qu'on  peut  établir  d'une  façon  certaine  qu'il  n'existe  pas  ici  de  juxtaposition  ». 

«  Considérant  toutes  les  circonstances  relatives  à  ces  découvertes,  ainsi  que 
les  conditions  que  présentent  les  objets  et  les  rapports  stratigraphiques  des 
couches,  la  commission  est  d'opinion  qu'il  s'agit  d'instruments  fabriqués  par 
l'homme  qui  a  vécu  à  i'époque  géologique  à  laquelle  correspond  l'étage  cha- 
palmaléen »  [voir  Procès-verbal,  p.  428,  429). 

Le  lendemain  du  départ  de  la  commission,  M.  Ameghino  trouva,  à  l'endroit 
a,  une  petite  boule  en  pierre,  très  régulièrement  sphérique  et  très  bien  polie, 
de  32  mm.  de  diamètre  (voir  Procès-verbal,  etc.,  p.  429,  et  El  fémur,  etc., 
p.  438). 

A  600  mètres  au  nord-est  de  cet  endroit  (e  sur  le  croquis),  dans  le  même 
chapalmaléen,  M.  Ameghino  fît  une  découverte  encore  plus  surprenante.  Il  y 
exhuma  le  fémur  d'un  Toxodon^  provisoirement  déterminé  comme  Toxodon 
chapalmalensis  F.  Amegh.,  dans  le  grand  trochanter  duquel  se  trouve  forte- 
ment enfoncée  la  moitié  antérieure  d'une  pointe  taillée,  en  quartzite.  De  cette 
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trouvaille,  M.  Ameg-hino  a  donné  une  description  détaillée,  dans  son  travail 
El  fémur  de  Miramar.  Il  y  affirme  que  la  pointe  a  pénétré  dans  Tos,  l'animal 
étant  encore  vivant,  et  qu'elle  proviendrait,  par  conséquent,  d'une  flèche  ou  d'une 
lance,  avec  laquelle  le  Toxodon  aurait  été  blessé  par  l'homme. 

Attiré  par  toutes  ces  découvertes,  le  D'"  Santiago  Roth  effectua  dans  la 
falaise  l'excavation  qui  est  signalée  sur  le  croquis  au-dessous  de  la  lettre  a,  et 
qui  a  une  largeur  de  4  m.  50,  sur  2  m.  20  de  hauteur  et  6  m. 20  de  profondeur 
horizontale.  Dans  cette  excavation  furent  exhumés  un  grand  fragment  d'une 
boule  de  pierre  presque  sphérique,  un  instrument  amygdaloïde  en  quartzite 
taillé  sur  les  deux  faces  et  un  peu  retouché  sur  les  bords,  ayant  l'aspect 
d'un  coup-de-poing  acheuléen,  mais  de  dimensions  beaucoup  plus  petites,  une 
pierre  «  enclume  »  pesant  4  kilogrammes,  enfin,  une  vingtaine  de  percuteurs, 
de  racloirs,  de  cailloux  entiers  et  d'éclats  en  silex  et  en  quartzite.  M.  Roth 
trouva  aussi  au  cours  de  ces  fouilles  des  os  fossiles  de  Pachyrucos  et  de  Dicoe- 
lophorus. 

Peu  de  temps  après,  M.  Ameghino  visita  une  autre  fois  Miramar,  accompa- 
gné par  le  D''  J.  Keidel.  En  fouillant  dans  les  bords  de  l'excavation  de  M.  Roth, 
ils  trouvèrent  encore  quatre  pointes  de  silex,  dont  deux  sont  figurées  dans  La 
cuesliôn^  etc.  (voir  p.  164  et  pi.  X,  fig.  Set  5)  ^  MM.  Keidel  et  Ameghino  fouil- 
lèrent aussi  dans  les  environs  de  l'endroit  où  avait  été  extrait  le  fémur  de 
Toxodon  mentionné  plus  haut.  A  quelques  20  mètres  au  sud-ouest  de  cet  endroit 
et  un  peu  plus  bas  dans  la  falaise  [d  sur  le  croquis),  ils  trouvèrent  une  partie  de 
la  colonne  vertébrale  d'un  Toxodon ^  probablement  de  la  même  espèce,  et, 
enfouies  entre  les  vertèbres,  deux  pointes  taillées  en  quartzite  (voir  La  cuestiôn, 
etc.,  p.  164  et  pi.  ÎX,  fig.  1).  Les  vertèbres  et  les  pointes  en  quartzite  sont  con- 
servées au  Musée  de  Buenos-Aires,  enveloppées  encore  dans  le  bloc  de  loess 
chapalmaléen,  avec  lequel  elles  ont  été  extraites  de  la  falaise.  Le  D*"  Keidel 
s'est  déclaré  convaincu  de  l'authenticité  des  trouvailles  de  Miramar  et  qu'elles 
correspondent  bien  au  chapalmaléen  (voir  Re&ena  gênerai,  etc.,  p.  38). 

Au  cours  de  plusieurs  excursions  qu'a  faites  parla  suite  à  Miramar  M.  Ame- 
ghino, seul  ou  accompagné  par  d'autres  personnes,  on  b  exhumé  encore  bien 
des  objets  préhistoriques  dans  la  couche  chapalmaléenne,  surtout  dans  les 
parois  de  l'excavation  de  M.  Roth.  Là  ont  été  trouvés  :  plusieurs  silex  taillés, 
de  divers  types  paléolithiques,  dont  quelques-uns  sont  figurés  dans  Za  cuestiôn, 
etc.,  (pi.  X,fig.  1,  4,  6,  7,  8)  et  dans  Los  yacimientos  arqueolUicos,  etc.  (fig.  1), 
deux  os  coupés  en  biseau,  qui  doivent  avoir  servi  comme  poignards  ou  poinçons 
{Ihid.,  p.  17-18  et  fig, 4,  5),  une  boule  de  boleadoras,  de  porphyre  rouge,  avec 
rainure,  très  bien  polie,  en  forme  de  sphère  aplatie,  de  68  mm.  de  diamètre 
maximum  et  58  mm.  de  diamètre  minimum  (voir  La  cuestiôn,  etc.,  p.  164- 
165  et  pi.  IX,  fig.  3),  une  molette  en  pierre,  assez  bien  polie,  de  71  mm.  de 
diamètre  et  de  60  mm.  d'axe  vertical  passant  par  le  centre  de  la  surface  plane, 

1.  Dans  La  cuestiàn,  etc.,  page  16i,  12e  li^ae,  il  est  dit  :  Làm.lX,fig.  2  y  3,  mais 
il  faut  lire  :  Làm.  X,  fig.  3  y  6.  M.  Ameghino  m'a  prié  de  corriger  cette  erreur  d'impri- 
merie , 
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enfin,  plusieurs  cailloux  cassés,  de  ceux  que  Florentino  Ameghino  appelait 
piedra  hendida.  A  2  mètres  au  nord-est  de  l'excavation,  furent  trouvées 
deux  pierres  que  M.  Carlos  Ameghino  décrit  sous  les  noms  de  «  marteau  »  et 
«  enclume  »  (voir  Los  yacimientos  arqueoliticos,  etc.,  p.  16  et  fig.  2,  3).  5 
mètres  plus  loin,  presque  au  pied  de  la  falaise  (i^  sur  le  croquis),  on  a  exhumé 
un  pilon  en  quartz,  formé  d'un  caillou  allong-é,  dont  l'extrémité  la  plus  grosse  a 
été  arrondie  et  l'autre  extrémité  amincie  artificiellement,  pour  rendre  plus  facile 
le  maniement  de  l'instrument,  qui  a  120  mm,  de  longueur  sur  70  mm.  de  dia- 
mètre maximum.  Espacés  le  long  du  pied  de  toute  la  falaise,  on  a  extrait  un 
certain  nombre  de  pointes  et  d'éclats  de  silex  et  de  quartzite,  ainsi  que  de  la  pie- 
dra hendida.  Dans  plusieurs  endroits  de  la  couche  chapalmaléenne,  il  y  a  aussi 
des  fogones^  ces  curieux  amas  de  terre  cuite  et  de  scories,  si  communs  dans  le 
terrain  de  la  Pampa  et  qui  ont  été  l'objet  d'une  polémique  très  vive  entre 
MM.  Florentino  Ameghino,  Félix  F.  Outes  et  d'autres  auteurs.  Trois  de  ces 
fogones  sont  signalés  sur  le  croquis  avec  les  lettres  fff. 

Telles  sont,  brièvement  résumées,  les  trouvailles  dans  le  chapalmaléen  de  ^lira- 
mar.  En  présence  de  faits  si  extraordinaires,  on  pourrait  penser  à  une  super- 
cherie possible,  mais,  pour  ma  part,  je  n'ai  pu  trouver  aucun  indice  à  l'appui 
de  cette  hypothèse. 

Le  D*"  Guido  Bonarelli  a  déclaré  (dans  Physis^  t.  IV,  p.  339.  Buenos-Aires, 
1918),  mais  sans  spécifier  ses  raisons,  que,  pour  lui,  les  objets  d'industrie 
humaine  exhumés  à  Miramar  n'ont  pas  été  trouvés  in  situ.  Ce  n'est  qu'une 
opinion  isolée  contre  tant  d'autres  que  nous  avons  citées  plus  haut. 

D'autre  part,  le  colonel  Antonio  A.  Romero  a  contesté,  dans   deux  travaux, 

l'origine  tertiaire  des  objets  préhistoriques  de  Miramar.  Dans  la  première  de  ces 

publications,  La  o/)ra  de  Florentino  Ameghino.  La  importancia  de  los  hallaz- 

\  gos  paleolilicos  de  Chapalmalàn  [Miramar).  El  origen  del  caballo  en  America 

(Buenos-Aires,  R.   Radaelli,  1915),  p.  31-32,  l'auteur  soutient  que  la  pointe  de 

silex,  trouvée  dans  le  fémur  de  Toxodon  décrit  par  M,  Carlos  Ameghino,  a  été 

enfoncée  dans  l'os,   quand  celui-ci  était  déjà  à  l'état  fossile.  Dans  son   second 

travail,  El  Homo  pampae us  {dans  Anales  de  la  Sociedad  Cientifrca  Argenlina, 

t.  LXXXVI,   p.    5-48.  Buenos-Aires,    1918),   le   colonel   Romero   s'efforce   de 

I  prouver  que  les  objets  trouvés  dans  le  chapalmaléen   de  Miramar  proviennent 

des  couches  supérieures  et  qu'ils  sont  arrivés  dans  le  chapalmaléen  par  suite  de 

I  bouleversements  que  ces  terrains  auraient  subis, 

I  Pour  moi,  bien  qu'on  admette  la  possibilité  de  l'jçxistence  de  l'homme  tcr- 
!  tiaire  dans  les  Pampas,  la  dilîiculté  principale  d'accepter  l'origine  tertiaire  des 
I  objets  que  je  viens  d'inventorier  consiste  en  ceci  :  sans  exception,  tous  les  objets 
1  exhumés  de  la  couche  chapalmaléenne  de  Miramar  sont  absolument  semblables 
I  aux  objets  similaires  que  l'on  trouve  partout  à  la  surface  et  dans  les  couches 
i  supérieures  de  la  Pampa  et  de  la  Patagonie.  Serait-il  donc  possible  que  l'homme 
I  ait  vécu  dans  les  Pampas,  depuis  le  miocène  jusqu'à  la  conquête  espagnole,  sans 
I  rien  changer  dans  ses  habitudes  et  sans  perfectionner  son  industrie  primitive 
j  d'une  manière  quelconque? 
I      Je  crois  qu'il  faut  attendre  que  l'on    fasse  des  excavations  sur  une    grande 
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échelle  dans  la  falaise  de  Miramar,  sous  la  surveillance  de  savants  impartiaux  et 
d'une  haute  compétence  dans  la  paléoanthropologie  et  dans  la  géologie  du  loess, 
pour  se  prononcer  sur  cette  question  si  énigmatique. 

Buenos-Aires,  septembre  1919. 

E.     BOMAN. 


Explorations  archéologiques  de  M.  Eric  Boman  dans  la  République  Argen- 
tine. —  M.  Boman  a  été  empêché  de  poursuivre  ses  fouilles  archéologiques 
dans  l'Argentine  pour  le  compte  du  gouvernement  suédois,  par  suite  de  divers 
contretemps,  et  surtout  du  fait  de  la  résistance  opposée  aux  fouilles  pratiquées 
par  des  étrangers,  résistance  qui  a  abouti  à  la  loi  que  nous  publions  dans  ce 
même  numéro  du  Journal.  Afin  de  pouvoir  continuer  ses  études,  M.  Boman 
est  donc  entré  au  service  du  gouvernement  argentin  et  a  fait  en  1914  une 
expédition  avec  de  beaux  résultats  dans  la  province  de  La  Rioja,  située  au  sud 
de  celle  de  Catamarca,  dans  la  région  andine,  et  inconnue  auparavant  au  point 
de  vue  archéologique. 

Suivant  une  communication  que  nous  avons  reçue  de  M.  Boman,  ses  études 
dans  La  Rioja  ont  mis  en  évidence  que  cette  province  forme  la  continuation  de 
l'ancienne  civilisation  diaguite  qui  a  laissé  ses  vestiges  dans  tout  le  nord-ouest 
de  la  République  Argentine.  M.  Boman  nous  a  donné  le  résumé  suivant  de  ses 
découvertes  principales  : 

Près  de  la  ville  de  La  Rioja,  il  a  relevé  les  ruines  d'une  ancienne  forteresse 
des  Diaguites,  dominant  une  gorge  de  la  Sierra  de  Velasco,  le  Pucarâ  de  les 
Sauces,,  dont  il  a  déjà  donné  une  description  préliminaire  \  Du  côté  opposé  de 
la  Sierra  de  Velasco,  il  a  étudié  une  autre  forteresse  semblable,  non  publiée 
encore,  la  Pucarâ  del  Uturunco,  située,  comme  celle  de  Los  Sauces,  sur  des 
hauteurs  presque  inexpugnables. 

Dans  le  nord  de  la  province,  l'explorateur  a  fouillé  trois  cimetières  de  petits 
enfants  enterrés  dans  des  urnes,  analogues  à  ceux  de  Catamarca  et  de  Jujuy, 
décrits  par  lui-même^  et  par  le  comte  de  La  Vaulx^.  Le  cimetière  d'enfants  de 
San  Blas  de  los  Sauces  a  donné  25  urnes,  celui  de  Hualco  7  urnes  et  celui  de 
Talacân  3  urnes  en  dehors  de  plusieurs  qui  avaient  été  détruites  par  les  paysans» 
Toutes  les  urnes  contenaient  des  squelettes  d'enfants,  depuis  des  nouveau-nés 
jusqu'à  des  enfants  âgés  de  trois  ans.  Dans  celles  où  le  couvercle  n'avait  pas 
permis  l'entrée  de  la  terre,  les  vêtements  des  petits  cadavres  étaient  assez  bien 
conservés  et  le  contenu  a  pu  être  reconstitué  dans  ses    moindres  détails.  De 

i.  E.  Boman,  El  Pucarâ  de  los  Sauces,  in  «  P/ij/sts  »,  tome  II,  p.  136-145,  Buenos- 
Aires,   1916. 

2.  E.  Boman,  Antiquités  de  la  région  andine  de  laBépublique  Argentine  et  du  désert 
d'Alacama,  tome  I,  p.  148-170,  tome  II,  p.  838-846,  Paris,  1908. 

3.  Voir  Journal,  f®  série,  tome  III,  p.  168-176. 
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petites  poteries,  des  fragments  de  vannerie,  des  pierres,  des  calebasses,  du 
charbon  et  des  restes  d'aliments  furent  trouvés  dans  les  urnes.  Parmi  ces 
derniers  figurent  des  grains  de  quinoa,  plante  qui,  à  présent,  n'est  cultivée  que 
sur  le  haut  plateau  de  Jujuy,  en,  Bolivie  et  au  Pérou.  Excepté  la  forme  et  la 
décoration  peinte  des  urnes,  il  n'y  a  aucune  dilFérence  entre  ces  cimetières  et 
ceux  des  vallées  de  Yocavil  et  Galchaqui.  Ces  cimetières  spéciaux  de  petits 
enfants  enterrés  dans  des  urnes  appartiennent  exclusivement  à  la  civilisation 
diaguite  et  en  sont  caractéristiques. 

M.  Boman  a  fouillé  de  nombreux  sites  de  villages  et  cimetières  dans  les  dépar- 
tements de  Castro  Barros.  Arauco  et  San  Blas  de  los  Sauces.  Dans  les  environs 
d'Aimogasta,  il  a  trouvé  les  vestiges  d'une  population  préhispanique  d'une  densité 
assez  remarquable.  Mais  c'est  surtout  dans  le  «  Valle  Vicioso  »  que  la  popu- 
lation ancienne  était  nombreuse.  Là,  les  sites  de  villages  préhispaniques  se 
suivent  sans  interruption  sur  une  étendue  d'environ  cinquante  kilomètres,  le  Ion"- 
du  petitfleuve  qui  parcourt  cette  vallée,  située  entre  deux  chaînes  de  la  Sierra 
Velasco,  et  dont  la  population  se  compose  aujourd  hui  encore  pour  la  plupart 
d'Indiens  presque  purs.  Les  Indiens  préhispaniques  du  Valle  Vicioso  devaient 
posséder  de  grands  troupeaux  de  lamas,  car  les  os  brisés  et  fendus  de  cet  ani- 
mal sont  très  abondants  dans  le  sol  des  villages  anciens.  A  notre  époque,  le 
lama  n'existe  que  sur  le  haut  plateau. 

Tous  les  cadavres  des  cimetières  étaient  enterrés  dans  la  position  accroupie 
bien  connue,  directement  dans  la  terre,  et  cependant  les  poteries  de  ces  sépul- 
I  tures  démontrent  qu'elles  proviennent  du  même  peuple  qui  a  enseveli  des  petits 
enfants  dans  des  urnes  déposées  dans  des  cimetières  spéciaux.  Les  crânes  sont 
du  type  général  des  Diaguites,  la  plupart  déformés.  Dans  trois  cas,  on  avait 
placé  des  plaques  de  cuivre  sur  la  face  du  mort. 

Parmi  les  poteries,  de  formes  très  variées,  il  h'y  a  pas  de  types  nouveaux  ; 
tous  se  retrouvent  dans  une  partie  ou  dans  une  autre  du  pays  diaguite.  Cepen- 
dant, il  y  a  des  décors  peints  très  originaux,  quelques-uns  représentant  des 
j^^guars  stylisés  de  façon  très  bizarre,  et  aussi  des  pièces  de  poterie  gravée  qui 
sont  de  vrais  chefs-d'd'uvre. 

Très  intéressante  est  une  série  de  plus  de  cent  pipes  ou  fragments  de  pipes 
eh  terre  cuite,  d'un  type  nouveau,  à  tube  très  large  et  à  fourneau  en  forme 
d'entonnoir,  décoré  avec  de  grotesques  faces  humaines  ou  des  figures  d'anini;ui\ 
monstrueux. 

Des  statuettes   humaines  en  terre  cuite  ont  été    rencontrées  aussi    en  grand 
nombre.   Elles  donnent  un  aperçu  assez  complet  sur  les  vêtements  et    la  coif- 
fure quelquefois  très  compliquée  de  l'époque. 
j      M.  Boman  a  recueilli  plusieurs  objets  de  pierre  sculptée,  parmi    lesquels  se 
I  trouvent  des  mortiers  avec  des  figures  d'animaux  en  relief,  d'une  facture  très 
belle.  A  remarquer  un  petit  talisman  d'amour  [huacanqui)  taillé  avec  un   soin 
;  admirable  dans  une  pierre  dure,  ne   mesurant  que  3  cm.  de  hauteur.   Parmi 
'une  trentaine  de  fusaioles^n  pierre^^il  y  à  des  exemplaires  très  bien  sculptés. 

Une  série  de  61   haches    de  pierre,   toutes  recueillies  sur  place,   permet  lent 
;de  déterminer  les  types  communs  de  haches  dans  la  région. 
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Les  poiates  de  flèches  en  roches  siliceuses  sont  si  rares  que  M.  Boman 
n'en  a  rencontré  que  quatre  ou  cinq  exemplaires  pendant  ses  explorations  de 
toute  une  année.  Les  Indiens  préhispaniques  de  la  région  devaient  employer  des 
pointes  en  bois  ou  en  os.  Une  de  ces  dernières  fut  trouvée  entre  les  côtes  d'un 
cadavre. 

Les  objets  en  cuivre  sont  assez  rares  :  des  haches,  un  tumi,  des  ciseaux, 
des  poinçons,  des  aiguilles,  un  épiloir,  etc.  Plusieurs  de  ces  objets  ont  été 
analysés  à  la  Monnaie  de  Buenos-Aires  et  les  analyses  ont  donné  plus  ou  moins 
la  même  composition  que  les  objets  déjà  connus  de  la  région  diaguite  en 
général,  avec  une  quantité  d'étain  qui  varie  entre  moins  de  1  ^/„  et  5  ®/o. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pétroglyphes,  mais  deux  d'entre  eux,  auxquels 
on  donnait  le  nom  de  Sefior  de  la  Pena  «  Seigneur  du  Rocher  »,  sont  adorés 
comme  des  saints  catholiques  parles  Indiens  et  les  Métis.  A  Tun  de  ces  pétro- 
glyphes, situé  dans  le  désert  entre  Aimogasta  et  Mazân,  on  fait  un  pèlerinage 
le  Vendredi  Saint,  tous  les  ans.  Ce  jour-là,  500  à  1.000  personnes  se  réunissent 
au  pied  du  «  Seigneur  du  Rocher  »  pour  y  faire  leurs  prières  et  implorer  son 
aide.  Il  y  a  des  croix  parmi  les  signes  des  deux  pétroglyphes,  et  ce  sont  proba- 
blement ces  croix  qui  les  ont  fait  convertir  en  saints  catholiques. 

M.  Boman  a  été  assez  heureux  pour  acquérir  dans  la  province  de  La  Rioja 
des  recensements  d'Indiens  et  d'autres  documents  du  xvni®  siècle,  qui  lui  ont 
permj's  de  reconstituer  l'histoire  des  puehlos  de  îndios  du  nord  de  cette  province 
après  la  conquête  espagnole  et  de  la  transformation  sociale  que  les  Indiens 
peu  à  peu  ont  subie  pour  devenir,  d'Indiens  libres  qu'ils  étaient,  des  sujets  de 
la  Couronne  d'Espagne  et  après,  de  îa  République  Argentine.  Les  noms  des 
Indiens  mentionnés  dans  ces  documents  démontrent  qu'ils  étaient  des  Diaguites 
et  qu'ils  parlaient  la  langue  générale  de  ceux-ci,  le  oacan. 

Dans  îe  vaste  désert  qui  existe  entre  les  provinces  de  La  Rioja  et  Catamarca, 
M.  Boman  a  découvert  les  ruines  d'un  fort  espagnol,  le  Fuerte  del  Pantano, 
construit  parle  général  Geronimo  Luis  de  Cabrera  en  1633,  pour  dominer  les 
Indiens  du  pays  environnant.  La  contrée  était  alors  couverte  de  forêts  tie  Pro- 
sopis  (sorte  de  caroubier),  mais  maintenant  ces  forêts  ont  disparu,  l'eau 
manque  et  les  dunes  de  sable  ont  envahi  la  plaine  jadis  fertile.  Dans  le  voisi- 
nage du  fort,  furent  trouvés  plusieurs  objets  en  laiton  :  un  éperon,  un  étrier,  lïn 
crucifix,  etc.  Trois  de  ces  pièces  ont  été  analysées  et  ont  donné  respectivement 
12.  4,  19.  6  et  15.  1  °/o  de  zinc.  D'après  ces  analyses  et  d'autres  qu'a  fait 
faire  M.  Boman  d'objets  authentiques  des  Espagnols  de  la  conquête,  il  semble 
que  le  seul  alliage  de  cuivre  employé  par  ceux-ci  était  le  laiton,  tandis  que 
le  bronze  d'étain  n'était  pas  en  usage  parmi  eux.  La  vieille  église  des  Espagnols 
fut  déblayée  et  photographiée  par  l'explorateur,  qui  a  fouillé  aussi,  non  loin  du 
fort,  les  sites  de  quatre  grands  villages  d'Indiens.  Ces  fouilles  donnèrent  des 
poteries  semblables  à  celles  d'Aimogasta  et  du  Valle  Vicioso,  les  villages  ayant 
sans  doute  été  habités  par  des  Indiens  de  ces  parages,  que  le  général  Cabrera, 
suivant  l'historien  Lozano,  avait  fait  réunir  autour  du  Fuarte  del  Pantano  pour 
les  discipliner  et  convertir  à  la  religion  chrétienne.  Les  objets  de  métal,  d'ori- 
gine indienne,  trouvés  dans  ces  villages,  sont  en  cuivre  allié  avec  de  l'étain,  et 
non  en  laiton,  comme  les  objets  espagnols. 
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Toutes  les  trouvailles  de  M.  Boman  paraissent  provenir  du  même  peuple 
préhispanique,  celui  qui  habitait  le  pays  encore  à  l'arrivée  des  Espagnols.  Il 
.n'y  a  pas  de  gisements  qui  puissent  être  classés  comme  antérieurs  à  ce  peuple, 
excepté  peut-être  une  sépulture  à  Lorohuasi,  avec  un  squelette  à  crâne  «  paléo- 
américain »,  mais  ilest  pourtant  douteux  que  cette  sépulture  soit  plus  ancienne 
que  les  autres.  M.  Boman  observe  qu'il  est  curieux  que  tous  les  vestiges  archéo- 
logiques de  la  région  diaguite  semblent  avoir  la  même  origine  ;  1  on  ne  trouve 
rien  d'antérieur  à  ce  peuple,  rien  de  «  préhistorique  ».  Tout  au  contraire,  les 
différents  types  de  poterie,  qui  ont  servi  de  base  à  MM.  Lafone  Quevedo  et 
Uhle  pour  proposer  l'établissement  d'une  chronologie^  ont  élé  trouvés  par  M. 
Boman  ensemble,  in  situ,  dans  plusieurs  gisements,  et  sont  par  conséquent 
contemporains. 

M.  Boman,  qui  est  maintenant  conservateur  de  la  section  d'archéologie  au 
Musée  national  d'Histoire  naturelle  de  Buenos-Aires,  a  déjà  presque  fini  le 
manuscrit  d'un  gros  volume  sur  son  expédition  à  La  Rioja,  avec  de  nombreuses 
figures  et  planches;  mais  la  crise  économique  de  l'Argentine  a  retardé  jusqu'à 
ce  jour  la  publication  de  cet  ouvrage. 

Nous  souhaitons  que  le  gouvernement  argentin  fasse  tout  son  possible  pour 
faire  imprimer  cet  ouvrage,  qui,  nous  le  savons  par  les  travaux_antérieurs  de 
M.  Boman,  fera  certainement  honneur  au  pays  et  à  la  science. 

P.  Rivet. 


Loi  sur  la  protection  des  antiquités  nationales  en  République  Argentine.  — 
El  Gongreso  Nacional  de  la  Repûblica  Argentina  ha  sancionado,  el  26  de 
Febrero  de  1913,  la  siguiente  ley  : 

Art.  l**.  —  Se  déclara  de  propiedad  de  la  Naciôn  las  ruinas  y  yacimientos 
arqueolôgicos  y  paleôntolôgicos  de  interes  cientifico. 

Art.  2°.  —  Nadie  podrà  autorizar,  utilizar  ô  explotar  ruinas  ô  yacimientos  sin 
permise  del  Ministerio  de  Justicia  é  Instrucciôn  Pûblica  de  la  Naciôn,  aseso- 
rado  por  la  direcciôn  del  Museo  Nacional  de  Historia  Natural  y  del  Museo 
Etnogràfîco  de  la  Facultad  de  Filosofîa  y  Letras. 

Art.  3**.  —  En  caso  que  la  conservaciôn  de  ruinas  implique  una  servidumbre 
perpétua,  el  Estado  indemnizarâ  à  los  propietarios  del  terreno  en  que  se  encuen- 
tren  las  ruinas. 

Art.  4®.  —  Los  permises  para  las  exploraciones  solo  podrân  ser  concedidos 
â  las  instituciones  cientifîcas  del  pais  ô  del  extranjero,  que  comprueben  que  las 
llevarân  â  cabo  con  propôsitos  de  estudioy  sin  fines  de  especulaciôn  comercial. 

Art.  5°.  —  Solo  sera  permitida  la  exportaciôn  de  objetos  duplicados,  segun 
informe  de  la  direcciôn  del  Museo  Nacional  de  Historia  Natural  y  del  Museo 
Etnogrâfico  de  la  Facultad  de  Filosofîa  y  Letras. 

Art.  6**.  —  Todo  objeto  unico  no  representado  en  los  museos  nacionales  que- 
darà  â  favor  del  mismo  (sic!).,  como  compensaciôn  del  permiso  concedido. 
entregândose  al  explorador  un  modelo  del  objeto  ûnico. 

Art.  7°.  —  El  Estado  podrà  expropiar  los  objetos  arqueolôgicos,  antropolô- 
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gicos  y  paleontolôgicos  que  se  halleri  en  poder  de  particulares  y  que  estime 
necesarios  para  el  enriquecimieuto  de  los  museos  nacionales. 

Art.  8°.  —  La  Facultad  de  Filosofia  y  Letras  podrâ  continuar  las  explora- 
ciones  arqueologicas  que  tiene  organizadas,  sin  estar  obligada  â  recabar  el  per- 
miso  prescripto  en  el  articulo  2*^. 

(Par  modilication  ultérieure,  le  Congrès  a  déclaré  le  Musée  de  La  Plata  com- 
pris dans  le  privilège  que  donne  Tarticle  8  à  la  Faculté  de  Philosophie  et 
Belles-Lettres  de  Buenos-Aires.) 

Gomme  commentaire  à  cette  loi,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  un 
éditorial  de  «  Phi^sis  »,  Beinsta,  de  la  Sociedad  Argentina  de  Ciencias  Naiu- 
rales,  t.  I,  n°  4,  p.  208-209.  Buenos-Aires,  1913  : 

c(  Ley  nacional  sohre  y acimientos  paleontolôgicos  y  arqueolôgicos.  » 

«  ,  ,  ,  ,  Juzgado  desde  este  punto  de  vista  (le  «  patriotisme  »),  la  ley  es  perfec- 
tamente  razonable.  Pero  falta  ahora  su  complemento  necesario,  à  que  alude  de 
paso  el  senor  diputado  autor  del  proyecto,  esto  es,  el  estimulo  â  los  que  en  el 
pais  quieran  octiparse,  con  fines  cientificos,  de  estas  investigaciones.  Esta  bien 
el  evitar  que  los  objetos  ûnicos  ô  dé  gràn  valor  salgan  del  territorio;  pero  ase- 
gurémonos  entonces  de  que  serân  debidamente  estudiados  dentro  de  él.  De  le 
contrario  habremos  hecho  obra  muy  patriôtica,  pero  poco  cientifica.  Es  prefe- 
rible  para  la  ciencia,  cuyos  intereses  son  universales,  que  un  objeto  procedente 
de  la  Argentina  esté  bien  estudiado  y  descripio,  en  cualquier  museo  del  mundo, 
y  no  que  permanezca  ignorado  en  nuestro  suelo  ô  guardado  en  museos  â  los  que 
no  se  dota  de  recursos  suficientes  para  realizar  su  misiôn  de  un  modo  complète. 

Al  adoptar  esta  ley,  el  pais  contrae,  pues,  un  compromiso  ante  el  mundo 

cientifico.  Solo  el  tiempo  puede  encargarse  de  decir  si  ha  sabido  cumplirlo  ». 

E.     BOMAN. 


Museo  nacional  de  Mexico.' —  Pendant  que  le  conflit  européen  paralysait  la 
vie  scientifique  de  la  plupart  des  pays  du  vieux  monde,  des  difficultés  d'ordre 
intérieur  et  extérieur  ont  obligé  la  direction  du  Musée  national  de  Mexico  à 
interrompre  depuis  cinq  ans  la  publication  des  Anales  et  du  Boletin.  Le 
directeur  actuel,  M.  Luis  Gastillo  Ledon,  espère  cependant  que  les  ateliers 
seront  prochainement  rétablis  et  qu'il  pourra  éditer  un  certain  nombre  d'œuvres 
historiques  qui  attendent  l'impression  et  reprendre  la  publication  des  Annales 
du  Musée.  Tous  les  américanistes  verront  avec  plaisir  reparaître  cet  important 
périodique,   qui  a  un  noble  passé. 

P.  R. 


Museo  nacional  de  San  Salvador.  —  Les  terribles  tremblements  de  terre  du 
7  juin  1918  et  du  28  avril  1919,  qui  ont  éprouvé  la  ville  de  San  Salvador,  nont 
pas  épargné  le  Musée  national.  Cet  établissement  est  complètement  détruit  amsi 
que  toutes  les   collections   qu'il    renfermait.    Actuellement,   le     gouvernement 
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s'efforce  de  réparer  le  mal.  Mais  le  désastre  est  si  grand  qu'il  faudra  du  temps 
avant  que  rétablissement  puisse  être  reconstruit.  Avec  le  Musée,  disparaît  le 
périodique  qu'il  publiait  ,  Anales  del  Museo  nacional.  Le  directeur  du  Musée, 
notre  collègue,  Docteur  Barberena,  est  décédé  dans  le  courant  de  l'année  der- 
nière. 

P.  R. 


Les  musées  du  Brésil  et  de  la,  République  Argentine. 

Museu  nacional  de  Rio  de  Janeiro.  Après  la  mort  du  Dr.  Joâo  Baptista  de 
Lacerda,  en  1915,  le  Dr.  Bruno  Lobo  a  été  nommé  directeur  de  ce  musée. 

Dans  les  dernières  années,  l'institution  a  reçu  de  grandes  collections  ethno- 
graphiques de  l'intérieur  du  Brésil,  provenant  des  expéditions  du  Dr.  Edgar 
Roquette-Pinto  et  du  colonel  Candido  M.  da  Silva  Rondon,  chef  de  la  «  Com- 
missâo  de  Linhas  Telegraphicas  Estrategicas  de  Matto  Grosso  ao  Amazonas  ». 

Le  30  août  1918,  est  décédé  à  Rio  de  Janeiro  le  botaniste  suédois  Alberto 
Lôfgren,  qui,  en  dehors  de  ses  nombreux  travaux  sur  la  flore  du  Brésil,  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  remarquable  sur  Os  Samhaquis  de  Sho  Paulo^  publié 
dans  le  Boletim  da  Commissao  Geographica  e  Geologica  do  Estado  de  Sào 
Paulo^  n°  9,  1893.  Ce  travail  est  basé  sur  un  relèvement  complet  de  tous  les 
sambaquis  de  Sâo  Paulo.  Lôfgren  y  soutient  l'origine  artificielle  et  antérieure  à 
la  conquête  de  ces  amas  de  coquilles. 

Museu  Goeldi.  Après  la  mort  du  Dr.  Jacques  Huber,  en  1914,  aucun  direc- 
teur n'a  été  nommé  pour  le  musée  de  Para.  Mlle  Emilia  Snethlage  est 
chargée  provisoirement  de  sa  direction. 

Museu  Paulista.  Le  Dr.  H.  von  Ihering,  fondateur  du  Museu  Paulista,  et 
son  directeur  depuis  le  commencement,  a  été  obligé  d'abandonner  son  poste 
en  août  1916,  par  suite  de  différends  avec  le  gouvernement  de  Sao  Paulo.  M.  von 
Ihering  a  été  chargé  par  le  gouvernement  de  TEtat  de  Santa  Catharina  df 
fonder  un  nouveau  musée  à  Florianopolis,  capitale  de  cet  Etat  brésilien. 

Pour  le  remplacer  au  Museu  Paulista,  a  été  nommé,  en  février  1917,  le  Dr. 
Affonso  d'EscragnoUe  Taunay,  qui  appartient  à  une  vieille  et  illustre  famille 
française,  établie  au  Brésil  il  y  a  un  siècle.  M.  Taunay  est  le  fils  du 
vicomte  Alfredo  d'Escragnolle  Taunay,  président  de  l'état  de  Paranâ  et  séna- 
j  leur  de  l'Empire,  le  petit-fils  du  baron  Félix  Emilio  Tauuay,  professeur  de 
l'empereur  dom  Pedro  II  et  l'arrière-petit-fils  du  célèbre  peintre  français 
'  Nicolas  Antoine  Taunay,  Pun  des  fondateurs  de  l'Académie  des  Beaux-.Arts  de 
Rio  de  Janeiro,  en  1820,  sous  fe  règne  de  Jean  VI. 

Le  tome  X  de  la  Revista  do  Museu  Paulista  a  paru  en  1918  et  contient  les 
travaux  suivants  d'ethnographie  et  de  linguistique  :  R.  Krone,  0  cimcterio  do 
Pombéva  ;  M.  B.  de  Valfloriana,  Ensaio  de  grammatica  kainjgang  ol  Uma  cri- 
tica  ao  «  Vocabulario  da  lingua  dos  Kainjgangs  »  do  Visconde  de  Taunay  ; 
B.  Galixto,  Notas  de  archeologia  paulista. 

Museo  nacional  de  Historia  Nalural  de  Buenos  Aires.  En  décembre  191  G, 
le  Dr.  Angel  Gallardo  a  renoncé  à  la  direction  de  ce  musée  pour  prendre  la 
direction  du  Consejo  nacional  de  Educaciôn]  l'intérim  fut  exercé  par  M.  Agus- 
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tin  J.  Pendola,  jusqu'au  îl  août  1919,  date  à  laquelle  un  décret  nomma  direc- 
teur du  grand  établissement  M.  Carlos  Ameghino. 

En  1916,  M.  Eric  Boman  a  été  nommé  conservateur  de  la  section  d'archéo- 
logie du  musée. 

Museo  Elnogrnfico  de  la  Facultad  de  Filosofia  y  Letras  de  Buenos  Aires. 

Le  directeur,  M.  Juan  Anibrossetti,  étant  décédé  le  28  mai  1917,  le  secrétaire 
du  Musée,  Dr.  Salvator  Debenedetti,  élève  d'Ambrossetti,  a  été  nommé  à  sa 
succession. 

E.    BOMAX. 


Nouveaux  centres  d* éludes  amer icanis tes.  —  Nous  avons  signalé  en  son  temps 
(cf.  Journal,  t.  IX,  1912,  p.  477)  la  constitution  à  Quito  d'une  Société  équa- 
lorienne  d'études  historiques.  Depuis  lors,  l'activité  de  ce  groupement  s'est 
manifestée  par  la  publication  d'un  périodique  intitulé  :  Bolettn  de  la  Sociedad 
ecuatoriana  de  estudios  histéricos  amerieanos  dont  six  fascicules  nous  sont 
déjà  parvenus.  La  valeur  moyenne  des  articles  qu'ils  renferment  est  remar- 
quable. On  y  trouve  non  seulement  des  mémoires  archéologiques  intéressants, 
mais  aussi  des  études  historiques  et  des  documents.  L'accueil  que  le  monde 
savant  a  fait  à  cette  nouvelle  revue  ne  peut  qu*encourager  les  membres  direc- 
teurs à  persévérer  dans  la  voie  où  ils  se  sont  engagés. 

Un  autre  centre  d'études  américanistes  s'est  créé  à  Séviile,  près  de  ce  foyer 
merveilleux  d'information  que  constituent  les  Archives  générales  des  Indes, 
sous  le  nom  de  Inslituto  de  estudios  americanisias  de  Sevilla,  L'organe  de 
cet  Institut  a  pris  successivement  les  titres  de  Boleiln  del  Inslituto  de  estu- 
dios americanisias  de  Sevilla  puis  de  Bolettn  del  Centro  de  estudios  ameri- 
canisias de  Sevilla.  Vingt-neuf  numéros  de  ce  Bulletin  ont  été  déjà  publiés. 
Ils  constituent  un  recueil  de  documents  indispensables  à  quiconque  s'occupe  de 
l'Amérique  au  point  de  vue  historique.  En  publiant  les  manuscrits  importants 
de  l'Archive  des  Indes,  l'institut  de  Séviile  rendra  un  service  inestimable  à 
l'américanisme,  et  nous  ne  saurions  trop  applaudir  à  l'initiative  de  ses  fonda- 
teurs, parmi  lesquels  ligure  notre  savant  collègue,  M.  Pedro  Torres  Lanzas. 

A  Bruxelles  enfin,  il  vient  de  se  constituer  au  mois  de  juin  dernier  mïïq  Société 
des  Américanistes  de  Belgique.  Cette  Société,  qui  a  son  siège  259,  avenue 
Rogier,  et  dont  le  secrétaire  général  est  M.  Harry  Hirtzel,  a  déjà  obtenu  une 
salie  dans  les  locaux  des  Musées  royaux  du  Cinquantenaire  pour  y. installer  une 
section  d'archéologie  américaine  dont  elle  fera  imprimer  d'abord  le  catalogue  ; 
elle  se  propose,  ensuite,  de  publier  un  Bulletin  dont  le  premier  numéro  est 
annoncé  pour  la  lin  de  l'année  et  coïncidera  sans  doute  avec  l'inauguration  de 
la  section.  En  attendant,  le  comité  organisateur  compte  faire  plusieurs  confé- 
rences sur  l'américanisme  en  général,  les  méthodes  de  recherches,  etc..  de 
façon  à  créer  un  courant  d'opinion  favorable  à  la  nouvelle  organisation  et  à 
susciter  des  soutiens  dans  le  monde  scientihque  belge.  De  tout  cœur,  nous  sou- 
haitons aux  actifs  organisateurs  de  réaliser  leur  intéressant  programme. 

P.  R. 
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Là  cultura,  latino-americana.  —  Le  «  Seminar  fur  romanische  Sprachen  und 
Kultur  »  de  Hambourg  publie  un  périodique  «  La  cultura  latino-ame ricana. 
Crônica  y  Bibliografla  de  sus  progresos  »,  dont  l'intérêt  ne  doit  pas  échapper 
aux  Américanistes.  Le  but  de  la  revue  est  de  faire  connaître  les  progrès  cultu- 
rels et  scientifiques  de  l'Amérique  latine  et  de  favoriser  dan^  les  Républiques 
sud-américaines  et  centre-américaines  la  diffusion  de  la  science  européenne. 
Elle  jïublie,  outre  des  articles  originaux  et  une  chronique  des  progrès  culturels 
des- républiques  en  question,  une  bibliographie  des  publications  nouvelles  rela- 
tives à  ces  pays.  Chaque  fascicule  comporte  120  pages  environ  et  chaque 
volume  se  compose  de  4  fascicules. 

P.  R. 


ForschungS'Instilut  fur  Vôlkerkunde.  —  Un  établissement  de  recherches 
ethnographiques  a  été  fondé  à  Munich  sous  la  direction  du  D"^  \\'aller  Lehmann, 
de  M.   Léo  Frotenius  et  du  D'"  Weber. 

P.  R. 


Le  XX^  Congrès  international  des  Américanistes.  —  «  Le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  m'informe  que  le  XX*^  Congrès  international  des  América- 
nistes se  tiendra  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil),  à  partir  du  '20  juin  1920.  Il  demande 
qu'on  lui  fasse  connaître  les  noms  des  Professeurs  du  Muséum  qui  seraient 
disposés  à  représenter  son  département  à  cette  réunion.  //  ajoute  qu  aucune 
indemnité  de  voyage  ou  de  séjour  ne  pourra  être  allouée.  » 

Tel  est  le  libellé  exact  d'une  «  Note  pour  Messieurs  les  Professeurs  »  que 
M.  Edmond  Perrier,  Directeur  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  a 
adressée  à  ses  collègues.  J'ai  simplement  mis  en  italique  la  dernière  phrase,  qui 
n'est  pas  soulignée  dans  la  circulaire,  mais  qui  méritait  de  l'être.  Il  n'eût  même 
pas  été  superflu,  à  mon  sens,  d'ajouter  que  ceux  d'entre  nous  qui  brigueraient 
l'honneur  de  représenter  le  Département  de  l'Instruction  Publique  au  Congrès 
de  Rio  de  Janeiro,  auraient  à  supporter  des  frais  considérables  et  même  de  leur 
en  donner  une  idée  approximative.  Or,  si  les  renseignements  fournis  par  des 
personnalités  compétentes  sont  exacts,  il  faut  estimer  la  dépense  à  plus  de 
10.000  francs,  en  raison  du  prix  des  transports  et  de  la  cherté  de  la  vie.  (Vest 
là  un  chiffre  qui  est  de  nature  à  faire  réfléchir  un  savant,  car  chacun  sait  que  la 
science  n'a  pas  chez  nous  —  sauf  dans  des  cas  exceptionnels  —  la  vertu  d'enri- 
chir ceux  qui  la  cultivent. 

Naguère,  il  était  d'usage  d'indemniser  les  hommes  que  le  Ministère  jugeait 
qualifiés  pour  le  représenter  dans  les  grandes  assises  scientifiques  internatio- 
nales, lorsqu'elles  se  tenaient  à  l'étranger,  et  je  crois  que  personne  n'a  jamais 
songé  à  critiquer  cette  coutume.  Il  s'agissait,  en  elle!,  do  moulrcr  aux  nations 
civilisées  que  la  France  ne  se  désintéresse  d'aucune  des  questions  qui  renlrcnt 
dans  le  domaine  intellectuel,  et  qu'elle  enlcnd  rester  dans  la  tradition  qui  lui 
a  valu  la  considération  dont  elle  jouit  dans  les  milieux  pensants. 
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Les  temps  sont  chang-és,  semble-t-il.  On  déclare  qu'il  importe  que  notre  pays 
maintienne  sa  vieille  renommée,  tant  au  point  de  vue  des  sciences  spéculatives 
que  de  celles  qui  ont  des  applications  pratiques  immédiates.  Cette  nécessité  est 
proclamée,  non  seulement  par  nos  plus  hautes  autorités  scienliliques,  mais  par 
des  parlementaires  comptant  parmi  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  tribune 
française.  On  peut  dire,  sans  vanité,  que  les  hommes  ne  manquent  pas,  chez 
nous,  pour  réaliser  ce  desideratum.  Il  ne  serait  sans  doute  pas  inutile  de  prou- 
ver au  monde  que  les  chercheurs  n'ont  pas  été  atteints  par  la  vague  de  paresse, 
que  des  esprits  pessimistes  prétendent  —  bien  à  tort,  selon  moi  —  sévir  sur 
nos  travailleurs.  En  ce  qui  concerne,  notamment,  les  questions  qui  figureront 
à  Tordre  du  jour  du  Congrès  de  Rio  de  Janeiro,  je  constate  que  le  zèle  des 
membres  de  notre  Société  des  Américanisies  de  Paris  ne  s'est  nullement 
ralenti.  Par  leurs  travaux,  cette  Société  a  conquis  une  place  des  plus  hono- 
rables parmi  les  Associations  qui  se  consacrent  aux  mêmes  études,  et  je  pour- 
rais citer  plus  d'un  collègue  qui  représenterait  dignement  le  Ministère  de 
l'Instruction  Publique  à  la  prochaine  session;  encore  faudrait-il  qu'il  n'en  fût 
pas  empêché  par  des  difficultés  pécuniaires. 

Je  sais  bien  que  la  situation  actuelle  ne  nous  permet  pas  des  dépenses  somp- 
tuaires,  mais  serait-ce  vraiment  du  gaspillage  que  de  sacrifier  les  quelques  bil- 
lets nécessaires  pour  mettre  notre  Administration  en  mesure  de  faire  un  choix 
judicieux  d'un  délégué?  Je  souhaite  qu'il  se  trouve  un  savant  qualifié  pour 
accepter  une  délégation  officielle  sans  indemnité  de  voyage  ou  de  séjour,  car 
l'abstention  de  la  France  ne  manquerait  pas  d'être  fâcheusement  commentée.  11 
ne  faudrait  pas  qu'on  pût  dire  que  notre  pays  déchoit,  après  avoir  joué  un  rôle 
de  premier  ordr^e  dans  les  précédents  congrès. 

Que  le  lecteur  ne  suppose  pas  un  seul  instant  qu'il  s'agisse  ici  d'un  plaidoyer 
pî'o  donio.  J'ai  le  profond  regret  d'être  dans  l'impossibilité  —  avec  ou  sans 
subvention  —  de  me  rendre  au  Brésil  au  mois  de  juin  1920.  Il  y  a,  en  effet, 
tant  de  questions  à  élucider,  qui  touchent  à  l'histoire  et  aux  populations  de  ce 
payy,  que  tout  ethnologue  doit  être  désireux  de  pouvoir  les  étudier  sur  place. 
Je  ne  connais  pas  encore  le  programme  de  la  prochaine  session,  mais  j'ai  l'assu- 
rance qu'il  sera  du  plus  haut  intérêt;  je  m'en  rapporte  à  la  sagacité  de  nos  amis 
brésiliens,  qui  méritent  de  sincères  félicitations  pour  n'avoir  pas  hésité,  dans 
les  circonstances  actuelles,  à  préparer  le  XX®  Congrès  international  des  Amé- 
ricanistes.  Je  forme  des  vœux  pour  qu'un  brillant  succès  vienne  couronner 
leurs  efforts  et,  obéissant  à  une  pensée  un  peu  égoïste  d'amour-propre  national, 
pour  que  la  France  tienne  son  rang  habituel  dans  ce  Congrès. 

K.  V. 


Retour  du  D-  Karsten.  —  iN'otre  collègue,  M.  Erland  Nordenskiôld,  nous 
apprend  que  le  D""  Karsten  est  rentré  en  Suède  après  avoir  passé  trois  ans  et  demi 
dans  la  République  de  l'Equateur,  dont  deux  années  et  demie  ont  été  uniquement 
consacrées  à  l'étude  des  tribus  Colorados,  du  revers  occidental  des  Andes,  et  des 
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célèbres  Jibaros  du  Moronaet  du  Pastaza.  L'explorateur  a  fait  ample  récolte  de 
documents  ethnolog-iques  sur  ces  Indiens  encore  si  mal  connus.  Il  a  déjà  publié 
dans  la  Boletln  de  la  Sociedad  ecuatoriana  de  Esludios  hislôricos  americanos 
(n°  6,  1919)  un  excellent  article  sur  les  Mythes  jibaros,  qui  nous  fait  attendre 
avec  impatience  la  publication  intégrale  de  ses  observations. 

P.  R. 

Retour  du  D'  K.  Th.  Preuss.  —  Le  D»"  Preuss,  dont  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  signaler  les  explorations  en  Colombie  (cf.  Journal,  t.  X, 
p.  704,  t.  XI,  p.  379),  est  revenu  en  Allemagne,  après  une  absence  de  six 
années,  avec  de  riches  documents  sur  la  mythologie  et  la  linguistique  des 
Indiens  colombiens  ;  il  a  visité  en  particulier  les  tribus  si  peu  connues  du  haut 
Caqueta  et  du  haut  Uaupès_,  et  enquêté  sur  les  peuplades  Aroak  (famille  linguis- 
tique chibcha)  de  la  Cordillère  de  Santa-Marta. 

P.   R. 


Départ  du  D^  Vergne  pour  le  Pérou.  —  Notre  collègue,  le  médecin-major 
E.  Vergne,  qui  faisait  partie  de  la  mission  militaire  française  dji  Pérou  au 
moment  de  la  déclaration  de  guerre,  vient  d'être  à  nouveau  désigné  comme 
membre  de  la  mission  réorganisée,  qui  doit  partir  incessamment  pour  Lirnu.  Le 
j)f  Vergne  a  l'intention  de  poursuivre  les  études  qu'il  avait  entreprises  en 
1913-1914  sur  l'ethnographie,  l'archéologie  et  la  linguistique  de  la  Répul)lique 
sud-américaine.  Tous  nos  vœux  l'accompagnent. 

P.   R. 


Distinction  honorifique.  —  C'est  avec  une  grande  joie  que  les  membres  de 
la  Société  des  Améficanistes  de  Paris  ont  appris  la  nomination  de  leur  vénéré 
président,  M.  Henry  Vignaud,  comme  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  C'est  toute  une  vie  de  rude  et  noble  labeur 
scientifique,  que  l'Institut  a  voulu  honorer  en  portant  son  choix  sur  le  grand 
savant,  qui  dirige  nos  travaux  avec  tant  d'autorité  et  de  bonté,  et  dont  la  haute 
intelligence  et  l'activité  inlassable,  victorieuses  de  l'âge,  sont,  pour  tous  les 
jeunes  américanistes  groupés  autour  de  lui,  le  plus  puissant  des  stimulants  et  le 
plus  réconfortant  des  exemples. 

P.   R. 


Prix  Louhal.  —  L'Académie  des  Inscriptions  el  Relles-Lottres  a  (iccenu' 
cette  année  le  prix  d'américanisme  créé  par  M.  le  duc  de  Loubat  au  Rcvéreml 
Père  Laurent  Le  Golf,  pour  son  bel  ouvrage  :  Dictionnaire  français-monta- 
gnais,  précédé  d'une  explication  de  l'alphabet  et  d'un  tableau  des  principales 
racines.  Paris,  1916.  Aucun  choix  ne  pouvait  être  meilleur,  et  c'est  toute  une 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  ■*** 
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vie  (le  travail  modeste  et  acharné  que  la  savanl.e  assemblée  a  tenu  à  récompen- 
ser. Missionnaire  depuis  de  longues  années,  le  Père  Le  GolT  a  en  eiï'et  consacré 
toute  sa  vie  à  l'étude  de  la  lang-ue  des  indiens  qu'il  voulait  convertir  et  dès 
1889,  il  publiait  à  Montréal  une  traduction  en  Monta.qnais  de  T Ancien  Testa- 
ment et  une  excellente  grammaire  de  cette  langue.  Actuellement,  le  mission- 
naire, fatigué  et  vieilli,  n'a  qu'un  désir  :  publier  la  seconde  partie  de  son  dic- 
tionnaire, le  lexique  montagnais-lVançais.  l^spérons  que  le  prix  qui  vient  de  lui 
être  attribué  lui  permettra  de  réaliser  cette  œuvre. 

Imi  1917,  TAcadémie  n'avait  pas  été  moins  bien  inspirée  en  accordant  le  prix 
J.oubat  à  notre  président,  M.  Henry  Vignaud,  pour  son  magnifique  travail  inti- 
tulé :  Améric  Vespuce  t45i~151!2\  sa  bibliographie;  sa  vie  ;  ses  voyages; 
SCS  découvertes  ;  lailribution  de  son  nom  à  r Amérique  ;  ses  relations  authen- 
tiques et  contestées,  luxueusement  édité  la  même  année  parla  maison  Leroux. 
Nos  lecteurs,  qui  ont  eu  la  primeur  de  cette  étude  d'érudition  et  de  critique  his- 
torique (cf.  Journal,  t.  VIII,  p.  75,  t.  IX,  p.  239),  en  connaissent  la  haute 
valeur  et  le  puissant  intérêt. 

P.  H. 


Prix  Thérouanne.  —  C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  avons 
appris  que  l'Académie  française  avait  accordé  une  récompense,  sur  la  fondation 
Thérqiianne,  à  notre  savant  collègue  M.  de  Villiers  du  Terrage,  pour  son  impor- 
tant travail  :  Histoire  de  la  Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  [il  il -il  22), 
dont  il  est  rendu  compte  dans  ce  numéro  (p.  647). 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris  est  heureuse  d'une  distinction  qui  va 
à  un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  érudits. 

P.  R. 

Colecciôn  de  libros  y  documentos,  rcferentes  a  la  historia  del  Perii.  — •  Sous 
ce  titre,  deux  savants  péruviens,  MM.  Horacio  H.  Urteaga.  et  Carlos  A.  Romero, 
ont  entrepris  la  publication  ou  la  réimpression  d'une  série  de  relations 
anciennes  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  précolombienne  et  pour  la  période 
de  conquête  de  leur  pays.  La  série  parue  de  1916  à  1919  comprend  12  volumes. 
Chaque  tome  est  précédé  d'une  notice  biographique  et  bibliographique,  très 
substantielle,  très  documentée,  sur  les  auteurs  des  ouvrages  publiés,  par  Carlos 
A.  Romero  ;  les  notes  et  les  concordances  avec  les  autres  chroniques  des  Indes 
sont  rédigées  avec  soin  et  érudition  par  Horacio  H.  Urteaga.  Voici  la  liste  des 
relations  qui,  grâce  à  l'initiative  de  ces  deux  chercheurs,  sont  mises  à  la  portée 
de  tous  les  américanistes  : 

t.  I,  1916  :  Uelaciùn  de  las  fabulas  y  ritos  de  los  incas,  por  el  Pârroco  Cristô- 

BAL  DE   MOLINA  ; 

Relaciôn  de  la  Conquista  y  Pohlaciôn  del  Perù,  por  el  So-chantre  Cristôbal 
DE  Molina; 

t.  H,   1916  :  lielaciôn  de  la  Conquista  del  Perù  y  hechos  del  Inca  Manco  II, 
por  1).    HiKGo  DE   Castro  Tito  C^'ssI   YurAxciui  liscA. 
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t.  III,  1916  :  InformacLones  acerca  de  la  Religion  y  Gohierno  de  los  Incas 
{i^  parte) j  por  el  LicenciadoPoLODE  Ondegardo(1571),  se^uidas  de  las  Instruc- 
ciones  de  los  Concilios  de  Lima. 

t.  IV,  1917  :  Infor  madones  acerca  de  la  Religion  y  Gohierno  de  hs  Incax 
(2'-' parte),  por  el  Licenciado  Polo  de  Ondegardo  (1571),  seguidas  del  Esladoy 
economias  de  los  Naturales  del  Perû  que  se  dicén  indios  y  médias  simpli- 
simos  de  corregir,  por  Doq  Josef  del  Hoyo  (1772). 

t.  V,  1917  :  Las  relaciones  de  la  Conqiiista  del  Perû ^  por  Francisco  de  Jerez  v 
Pedro  Sancho,  secretarios  ofîciales  de  don  Francisco  Pizarro  (1532-l533j. 

t.  VI,  1917  :  Descubrimiento  y  Conquistadel  Perû,  por  Pedro  Pizarho,  conquis- 
tador y  pobladorde  este  Reino  (1571),  se^^uida  delà  Relaciôn  sumaria  acerca 
de  la  Conquista,  por  el  Padre  F'r.  Llhs  Navarro,  de  la  Orden  de  La  Merced. 

t.  VII,  1917,  t.  VIII,  1918:  Diario  de  Lima  {1640- i  694).  Crônica  de  la  Época 
colonial,  por  Josephe  de  Mugaburu  yF'RANCisco  de  Mugaburu  (hijo)  [relation 
inédite]. 

t.  IX,  t.  X,  1918  :  Contribuciones  à  la  Ilisloria,  Civilizaciôn  y  Lingûisticadel 
Perû  antiguo,   por  J.  J.  Tschudi. 

t.  XI,  1918  :  Informaciones  acerca  de  la  Religion  y  Gobierno  de  los  Incas  :  I, 
Relaciôn  de  idolatrias  en  Iluamachuco,  por.  los  primeros  Agustinos  ;  II, 
Relaciôn  de  idolatrias  en  Haarockiri,  por  el  R.    P.  Francisco  Davila  ;  III, 

,     Relaciôn  sobre  el  Gohierno  de  los  Incas,  por  el  Licenciado  Falcôn. 

jt.  XII,  1919  :  Exortaciones  e  instrucciôn  acerca  de  las  idolatrias  de  los  Indios 
del  arzobispado  de  Lima,  por  el  Dr.  D.  Pedro  de  Villagomes,  arzobispo  de 
Lima., 

Une  seconde  série,  aussi  intéressante  que  la  première,  va  être  incessamment 

éditée.  Elle  comprendra  : 

Tome  I.  — Extirpaciôn  de  la  Idolatria  en  el  Perû,  por  el  Padre  Jesuita  Pamio 
J.  de  Arriaga. 

Tome  II.  —  Historia  de  los  Incas,  del  Rv.  Padre  Martin  de  Mori' a,  de  la  Drden 
de  la  Merced,  escrita  en  158U  l'^inéditej. 

Tome  III.  —  Historia  de  los  Incas,  del  Padre  Morûa  (2*^  parte). 

Tome  IV.  —  Très  informaciones  sobre  el  Perû  Antiguo  :  l.  La  de  los  Quipoci- 
mayos  a  Vaca  de  Castro  ;  II.  La  de  los  senoj^s  que  sirvieron  a  Pachacutec, 
Tupac  Inca  y  Iluayna  Capac  ;  III.  La  de  los  Quipocamayos  a  Tolcdo,  segui- 
das de  los  Himnos a  Manco  Capac,  conservados  por  el  indio  Juan  Santa  Cru/ 
Pachacutec 

Tome  V.  —  Historia  del  Perû,  por  el  Padre  Miguel  CabelloBalmoa,  escrita  en 

1628. 
Tome VI.  —  Las  idolatrias  de  los  indios  yungas,  sacadas  do  la  '.luuioa  agiisli- 

niana  de  Calancha. 
Tome  VIL  —  Relaciôn  de  la  Conquistadel  Perû,  por  Miguel  Lstete  ;  Cartci  de 
Ilernando   Pizarro  à  la  Audiencia  de  Santo   Domingo  acerca  de  la   Con- 
quis ta  del  Perû. 
(Tome  IX.  —  Las posesiones  geogrâflcas  de  las  tribus  que  formaron  cl  impcno 
de  los  Inc^s,  por  Sir  Cléments  Mahkham. 
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Tome  X.  —  Correspondencia  sobre   el  Gobieriio  civil  y  eclesiàstico   del  Perû, 

diriijidcL  al  liey  de  Espana,  por  el  Virrey  Toledo  y  el  Arzobispo  SantoToribio 

Ai.FONso  DE  MoGROVEjo.  [Docuiiientos  del  siglo  xvi]. 
Tome  XI.  —  Fracfiuento  de  uiia  historia  de   TrujiUo  y  descripciôn  de  la  flora 

del   Cor rê(/i mien to  de   TrujiUo  [manuscritos  muy'  valiosos  pertenecientes  al 

.Vrcliivo  Nacioiial]. 
Tome  XII.  —  Introducciôn  y  comenlarios  k  la  obra  «  Historia  Indica  »  de 

Sarmiento  de  Ganiboa^  por  el  profesor  Pietsciimann,  seguida  de  varies  Docu- 

mentos  hislôricos  sobre  el  gobierno  de  las  Indias. 

L'édition  se  fera  à  400  exemplaires.  Le  prix  de  chaque  volume  est  fixé  à 
3  soles,  sauf  pour  le  premier  qui  coûtera  4  soles.  Les  souscriptions  peuvent 
être  adressées  dès  maintenant  au  nom  de  M.  le  l)*"  Horacio  Urteaga  à  la  Libre- 
ria  de  San  Pedro,  Galle  de  S.  Pedro  388  y  392,  Lima,  Pérou. 

P.   R. 


Le  /)'■  Max  Uhle  en  Equateur.  —  Le  numéro  du  2  octobre  1919  du  journal 
équatorien,  El  Telégrafo^  nous  apporte  la  nouvelle  du  passade  du  D"^  Max 
Uhle  à  Loja  où  il  a  pratiqué  des  fouilles.  Nous  savons  d'autre  part  que  le 
savant  allemand  réside  actuellement  à  Quito,  où  il  a  l'intention  de  poursuivre 
et  de  compléter  la  série  fructueuse  de  ses  études  de  préhistoire  américaine. 

P.  R. 
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P.    RIVKT. 


La  guerre  ayant  interrompu  notre  publication,  je  me  suis  trouvé,  lors  de  la 
cessation  des  hostilités,  en  présence  d'un  nombre  considérable  de  travaux 
parus,  de  1914  à  1919,  tant  dans  les  pays  neutres,  où  la  vie  scientifique  a  été 
peu  influencée  par  les  événements,  que  dans  les  pays  bellip:érants.  11  était 
impossible  de  song-er  à  faire  de  toutes  ces  publications  des  analyses  critiqfies 
comme  nous  avions  coutume  de  le  faire  jusqu'ici. 

J'aurais  pu  faire  un  choix  parmi  elles  et  donner,  de  celles  qui  m'auraient 
paru  les  plus  intéressantes  ou  de  portée  plus  générale,  des  comptes  rendus 
détaillés.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire,  en  raison  de  la  difficulté  que  comporte 
un  tel  choix,  chacun  ayant  tendance  à  préférer  les  travaux  qui  se  rapportent 
plus  directement  à  ses  recherches' personnelles. 

C'est  pourquoi  j'ai  pris  Ja  décision  de  donner  simplement  une  liste  de  tous 
les  livres  et  mémoires,  parus  pendant  la  période  considérée.  Cette  liste  est 
fatalement  assez  incomplète,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  travaux  allemands 
et  autrichiens,  dont  un  petit  nombre  nous  est  parvenu  jusqu'ici.  Elle  sera  com- 
plétée dans  le  prochain  numéro. 

Telle  qu'elle  est,  je  crois  qu'elle  facilitera  aux  chercheurs  de  tous  pays, 
détournés  de  leur  labeur  par  d'autres  devoirs,  la  reprise  de  leurs  études. 

Puisse  ce  travail  contribuer,  dans  quelque  mesure,  à  la  reprise  de  la  vie 
scientifique  internationale  ! 


ANTHROPOLOGIE. 


Généralités. 


IIrdlicka  (Aies).  Physical  anlhropôlogy  :  its  acope  and  aim^  :  ils  hi>ih>ry  jnd  prrsrni 
italus  in  America.  American  Journal  of  physical  AntliTopoloi^} ,  Washin^ncni.  t.  1. 
1918,  p.  3-23,  133-182,  267-304,  377-414. 

Amérique  en  général. 

Babcogk  (II.).  Early  observations  in  american  physical  ant/iropolo;;y .  Anierirnii 
Journal  of  physical  Anthropolog-y,  Washing^ton,  t.  I,  1918,  ]->.  WOT^-'M'k 
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Hrdlicka  (Aies).   Transpacific  migrations.  Man,  Londres,  t.  XVII,  1917,  p.  29-30. 

—  x\n  exhiba  in  phi/sical  anthropology.  Proceedings  of  the  national  Academy  of 
Sciences,  Washington,  t.  I,  1915,  p.  407-410. 

—  Home  récent  anthropological  investigations.  Proceedings  of  the  national  Academy 
of  Sciences,  Washington,  t.  I,  1915,  p.  23^238. 

—  Phijsical  anthropology  in  America.  American  anthropologist,  Lancaster,  new 
séries,  t.  XVI,  1914,  p.  508-554. 

—  Brief  notes  on  récent  anthropological  explorations  under  the  auspices  of  the 
Smithsonian.Inslitution  and  the  U.  S.  national  Muséum.  Proceedings  of  the  natio- 
nal \cadcm\^  of  Sciences,  Washington,  t.  II,  1916,  p.  32-37. 

—  The  genesis  of  the  american  Indian.  Proceedings  of  the  nineteenth  international 
Congress  of  Americanisls.  Washington,  December  27-31,  1915.  Washington,  1917, 
p.  559-568. 

—  Récent  discoveries  attributed  to  early  uian  in  America.  Bureau  of  American 
Ethnology,  Rulletin  66,  Washington,  1918,  67  p. 

Kate  (H.  F.  C.  ten).  Dynamomelric  observations  among  varions  peoples.  American 
anthropologist,  Lancaster,  new  séries,  t.  XVIII,  1916,  p.  10-18. 

—  Notes  on  the  hands  and  fect  of  american  Natives.  American  anthropologist, 
Lancaster,  new  séries,  t.  XX,  1918,  p.  187-202. 

KuNiKE  (Hugo).  Occipital-  und  Gesichtswinkel  alt-indianischer  Schâdel.  Internatio- 
nales Archiv  fijr  Ethnographie,  t.  XXIV,  1918,  p.  115-130. 

MacCurdy  (George  Granl).  Race  in  the  Pacific  area,  ivilh  spécial  référence  to  the 
origin  of  the  american  Indians  :  antiquiiy  of  occupation.  American  anthropolo- 
gist, Lancaster,  new  séries,  t.  XVII,  1915,  p.  708-711. 

Sullivan  (Louis  R.).  Variations  in  the  glenoid  fossae.  American  anthropologist, 
Lancaster,  new  séries,  t.  XIX,  1917,  p.  19-23. 

Amérique  du  Nord. 

Bean  (Robert  Bennett).  The  permanent  teeth,  with  spécial  référence  to  children.  Pro- 
ceedings of  the  nineteenth  international  Congress  of  Américanists,  Washington, 
December  27-31,  1915.  Washington,  1917,  p.  611-615. 

—  T/ie  growth  of  the  héad  and  face  in  American  [white],  Germa^n-Anierican^  and 
Filipino  children.  American  anthropologist,  Lancaster,  new  séries,  t.  XVII,  1915, 
p.  525-528. 

—  Some  ears  and  types  of  men.  American  anthropologist,  Lancaster,  new  séries, 
t.  XVII,  191 5-,.  p.  529-533. 

Boas  (Franz).  On  the  variety  of  Unes  of  descent  represented  in  a  population.  American 
anthropologist,  Lancaster,  new  séries,  t.  XVIII,  1916,  p.  1-9. 

—  New  évidence  in  regard  to  the  instability  of  human  types.  Proceedings  of  the 
national  Academy  of  Sciences  of  the  United  States  of  America,  Washington,  t.  II, 
1916,  p.  713-718. 

—  Modem-populations  of  America.  Proceedings  ofthe  nineteenth  international  Con- 
gress of  Américanists,  Washington,  December  27-31,  1915.  Washington,  19i7, 
p.  569-575. 

Cameron  (John).  A  craniometric  study  of  the  Micmac  skull  in  the  Provincial  Muséum 
of  Nova  Scotia.  Transactions  of  the  Noya  Scotia  InsLitute  of  Sciences,  t.  XV,  1919, 
p.  1-31. 

FoLKM  \R  (Daniel).  The  United  States  census  of  immigrant  stocks..  Proceedings  of  the 


BIBLIOGRAPHIE   AMÉRICANÎSTE    1914-1919  TiTO 

niiieteenth  international  Congress  of  Americonists,  Washington,  December  27-31, 

1915.  Washington,  1917,  p.  ^76-581. 
Ft^BST  et  Hansen.  <♦  Crania  groenlandica  »,  a  description  of  Groenland  Eslcinw  cranin. 

Copenhague.  A.  F.   liôst  et  S(')n.,  1915. 
GiuFFRiDA-RuGG-ERi  (V.).  On   Ihe  glenoid  fossa   of  the  Eakimo.    Proceedings   of  the 

nineteenth  international  Congress  of  Americanists,  Washington,  December  27-31 , 

1915.  Washington,  1917,  p.  616. 

Hawkes   (Ernest  William).    Skelefal    measiirenie?its    and  observations   of   the   Point 

Barrow  Eskimo  with  comparisons  with  other  Eskimo  j/roups.  American  anlhroi)olo- 

gist,  Lancaster,  new  séries,  t.  XVIH,  1916,  p.  203-244. 
HoESSLY  (H.).  Kranioloyische  Studieii  an  einer  Sch/idelserip  aus  Ostgr>mland.  Neu(; 

Denkschrifte  der  Schweiz-  nalurforschenden  Gesellschaft,  L  Lllï,  1916,  p.  1-54. 
riooTON  (E.  A.).  Notes  on  skeletal  remains  from  Marlhas  Vineyard.  American  anlhro- 

pologlst,  Lancaster,  new  séries,  t.  XVIIl,  1916,  p.  98-104. 
Hrdlicka  (AJes).  Physical  anlhropology  of  the  Lenape  or  Delaivares^  and  of  the  cns- 

tern  Indians  in  gênerai.  Bureau  of  American  Ethnology,  Bulletin  62,  Washington, 

1916,  130  p. 

—  The  old  white  Americans .  Proceedings  of  the  nineteenth  international  Congress 
of  Americanists,  Washington,  December  27-31,  1915.  Washington,  1917,  p.  5S2- 
601. 

Hue    (Edmond).   L'homme   préhistorique  dans  V Amérique   du   Nord.    Builetin  de  la 

Société  préhistorique  française,  1917,  n*'  4,  p.  205-208;    n"   5,  p.   269-284;  n"  6. 

p.  317-332  ;  n«  7,  p.  365-380. 
HuNTiNGTON    (Ellsworth).  Our    immigrant   problem  :  a  discussion  and   revieic.   The 

Geographical  Review,  New-York,  t.  II,  1916,  p.  458-463. 
Jenks  (Albert  Ernest).  A  piebald  family  of  white  Americans.  American  anthropologist, 

Lancaster,  new  séries,  t.  XVI,   1914,  p.  221-237. 

—  The  f allure  and  revival  of  the  process  of  pigmentation  in  the  human  skin.  Pro- 
ceedings of  the  national  Academy  of  Sciences  of  the  United  States  of  .\merica. 
Washington,  t.  Il,  1916,  p.  164-167. 

Kate  (H.  ten).  Mélanges  anthropologique^^ .  IV.  Indiens  de  V Amérique  du  Sord. 
LWnlhropologie,  Paris,  t.  XXVIII,  1917,  p.    129-155,  369-401. 

Knowlks  (F.  H.  S.).  The  glenoid  fossa  in  the  skull  of  the  Eskimo.  Canada  Geolo- 
gical  Survey.  Muséum  Bulletin  n°  9.  Anthropological  Séries,  n*^  4,  Ottawa,  1915. 

Oetteking  (Bruno).  Preliminary  remarks  on  the  skeletal  materinl  collectcd  by  Ihe 
Jesup  Expédition.  Proceedings  of  the  nineteenth  international  Congress  of  Ameri- 
canists, Washington,  December  27-31,  1915.  Washington,  1917,  p.  62i-62i. 

PoYNïER   (C.   W.  M.).  A  study  of  Nebraska    crania.  American  anlhropologist,   Lan- 
caster, new  séries,  t.  XVII,  1915,  p.  509-524. 
1 —     Some  conclusions  based  on  étudies  in  cérébral  anfhropolngy.   Amorican   anlhro- 
I     pologist,  Lancaster,  new  séries,  t.  XIX,  1917,  p.  495-502. 

î  Heum  [P'iGTre).  Anomalie  encéphalique  chez  un  indien  Yaqui.  Pulletins  et  VK^moires  de 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  Paris,  VI'"  série,  t.  V,  1914.  p.  277-281. 

Srba  (G.  L.).  Residui  di  popolazioni  mongoloidi  nelle  Isole  di  (laUftrnia.  \vc\\\\\o  per 
l'Antropologia  e  la  Etnologia,  Florence,  t.  XLIV,  1914,  p.  143-147. 

Spieh  (Leslie).  Thegrowlh  of  boys  :  dentition  and  stature.  Americ.n  iuithropologist. 
Lancaster,  new  séries,  t.  XX,  1918,  p.  37-48. 

Stevevson  (Béatrice  L.).  The  cye  and  hair  rolor  in  chihlren  of  tliv  old  .{nwrirans . 
Proceedings  of  the  nineteenth  international  (Congress  of  Arnericanists,  NN  ashing- 
ton,  December  2^7-31,  1915.  Washington,  1917,  p.  603-f;05. 
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Srr.LivAN  (Louis  R.).  Growth  of  Ihe  nasal  bridge  in  children.  American  anthropolo- 

g-lst,  Lnncaster,  new  séries,  t.- XIX,  1917,  p.  406-409. 
WiLOFn  (lïnrris  Hawthorne).  Reslorntion  of  aCliff-dweller.  American  anthropolog-lst, 

Lancaster,  now  séries,  t.  XIX,  1917,  p.  388-391. 
Wu.DRn  flT.  H."!  et  Whipple  (Ralph  Wheaton).  The  position  of  ihe  body  in  aboriginal 

inlerm^nf^   in    irestern  Massachusetts.    American  ant.hropolog-ist,    Lancaster,   new 

séries,  t.  XIX,  1917,  p.  372-387. 

Amérique  centrale. 

Leôn  (Nicolas"!.  IH^toria  de  antropologin  fisica  en  Mexico.  American  Journal  of  phy- 
sical  Anthropolo^y,  Washington,  t.  II,  1919,  p.  229-2fi4. 

Amérique  du  Sud. 

AiCHEL  (Otto).  Die  Bedeutung  des  Atlas  fur  die  Anthropologie  unter  Benicksichti- 

gung  des  Fundes  vom  Monte  Hermoso.  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  Berlin,  t.  XLVI, 

1914,  p.  187-190. 
Faraber   (Wm.    Curtis).    The   Ararvnks   of  northern    Brazil    and   southern    British 

Guiana.   American    Journal   of  physical   Anthropology,   Washington,    t.  I,    1918, 
.  427-441. 
Ferhis  (H.   B.).   The  Indians  of  Cuzco  and  tho  Apuriinac.  Memoirs  of  the  American 

anthropological  Association,  Lancaster,  t.  III,  n°  2,  avril-juin  1916,  p.  ri6-148. 
lÏRDucKA  (Aies).  Anthropological  ivork  in  Peru  in  1913,  wilh  notes  on  the  pathnlogy 

of  the  ancient   Peruvians .    Smithsonian  miscellaneous  Collections,    Washington, 

t.  LXI,  n«  18.  1914. 
Krone  (Ricardo).  Notas  de  prehistoria  paulista.  O  cemiterio  do  Pombéva.  Revista  do 

Museu  paulista,  Sâo  Paulo,  t.  X,  1918,  p.    161-190. 
KuNiKE  (Hugo).  Venezolanische  Schâdel.  Zeitschrift  fiir  Ethnologie,  Berlin,  t.  XLVII, 

19io,  p.  181-197. 
Leumann-Nitsche  (R.).   Dos  crnneos  malicos.  Anales  del  Museo  nacional  de  Historia 

natural  de  Buenos-Aires,  Buenos-Aires,  t.  XXVIII,  1916,  p.  253-255. 
---     Relevamiento  antropôlogico  de  très  Indios  Tehuelche .  Revista  del  Museo  de  La 

Plata,  Buenos-Aires,  t.  XXIII,  1915,  p.    192-195. 

—  Etudes  anthropologiques  sur  les  Indiens  Ona  {Groupe  Tshon)  de  la  Terre  de  Feu. 
■    Revista  del  Museo  de  La  Plata,  Buenos-Aires,  t.  XXIÏI,  1915,  p.  174-184. 
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